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HISTOIRE 

D'ANGLETERRE, 

LIVRE   ONZIEME. 

Contenant  les  Règnes  de  Henri  IV. 

&  de  Henri  V. 

■  ii  i  — — «^» 

H  E  N  R  I  I V- 

Surnommé    de  Bullingbrook, 
Treizième  Roi  d% Angleterre  depuis  la  Conquête. 

E  n  R  î  de  Lencaftre ,  furnommé  de  BullingbrooK    hi»*i  iy. 
lieu  de  fa  naiflance ,  ayant  été  proclamé  Roi  le  3  o.     septembre, 
de  Septembre,  prit  ce  jour-là  même  les  rênes  du    Hem»  donne  m 

r  '    r  I  m  ,      nouveau  pouvoi 

Gouvernement.   Comme  le  Parlement  qui  etoit  au  parlement 
alors  affemblé  ,  avoit  été  convoqué  au  nom  de  Ri-  c?nt?*uc?ai&l 
chard,  &  que  fon  autorité  étoit  finie  par  la  dépo- 
(klon  de  ce  Prince,  le  premier  foin  du  nouveau  Roi  tut  d'en  con- 
f  oquer  un  autre.  Pour  agir  félon  les  Règles ,  il  auroit  fallu  proce- 
Ton*  ir.  A 


y 

chaid. 


2  HISTOIRE 

HiHtnv.    deràune  nouvelle  éledion  des  Députez.  Mais  Henri  ne  jugea  pas  à 
,,,f  *        propos  de  s'expofer  au  rifque  d'avoir  un  Parlement  moins  favorable  , 
que  celui  qui  venoit  de  fe  déclarer  fi  hautement  en  fa  faveur.  Il 
(e  contenta  donc  de  donner  pouvoir  aux  mêmes  Députez ,  de  corn* 
pofer  avec  la  Chambre  des  Seigneurs  un  nouveau  Parlement  fous 
(bn  autorité.  Je  n'oferois  décider  s'il  y  eut  quelque  irrégularité 
*£       dans  cette  conduite ,  ou  fi  elle  étoit  autorifée  par  quelque  exemple 
précédent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  une  interruption  de  peu  de 
jours ,  ce  même  Parlement  fe  raflembla  le  6.  d'Oâobre  comme 
s'il  eût  été  convoaué  par  le  nouveau  Roi. 
te  corn»  de  ia      Cependant,  Edmond  Mortimer,  Comte  de  la  Marche,  confia 
^fomïitodï  derant qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  dangereux,  qu'inutile,  dans  une 
wigiuor.  tene  conjoncture,  de  mettre  en  avant  les  juftes  droits  qu'il  avoir 

fur  la  Couronne ,  fe  retira  dans  fa  Terre  de  Wigmor  ,  tout  pro- 
che de  la  frontière  du  Pais  de  Galles.  Plus  fon  droit  étoit  incontet . 
table ,  plus  il  avoit  fujet  de  craindre  de  caufer  de  la  jaloufie  au 
nouveau  Roi.  Ainfi,  laiflànt  couler  un  torrent  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  d'arrêter,  il  fe  réfolut  à  vivre  dans  la  retraite,  fans 
marquer  la  moindre  ambition ,  ni  le  moindre  chagrin  de  l'injuftice 
qui  lui  étoit  faite.  Il  n  avoit  point  d'autre  moyen  pour  aflurer  fon 
repos  &  fa  vie  même ,  contre  les  foupçons  d'un  Prince  qui  avoit 
tant  d'intérêt  de  le  perdre.  Il  n'y  avoit  que  trop  d'apparence  ,  que 
le  nouveau  Roi  ne  laifleroit  pas  échaper  le  premier  prétexte  qui  fe 
préfenteroit  pour  fe  délivrer  de  l'inquiétude  qu'un  tel  Concur- 
rent pouvoit  lui  caufer. 
rârehetéque        Le  Parlement  s'étant  raflemblé ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Tho- 
rang*et0dan"  k  mas  Arundel  Archevêque  de  Cantorberi  y  fit  un  long  Difcours, 
!?»leT.ent  en  fa"  qui  ne  tendoit  qu'à  faire  concevoir  une  grande  idée  des  avanta- 

▼eur  au  nouveau     *  *        .  ,  •        1»        •  j  • 

Hou  ges  que  la    révolution  qui  venoit  d  arriver   devoit  procurer  au 

Royaume.  Il  s'étendit  principalement  fur  les  défordres   du  der- 
nier Règne ,  &  aflura  que  le  nouveau  Souverain  fe  propofoit  de 
-    >  gouverner  d'une  tout  autre  manière ,  &  de  conferver  à  chacun  , 
les  droits  &  fes  libertez.  Ce  Prélat  avoit  été  banni  du  Royaume 
fous  le  Règne  précèdent ,  &  Ro/cr  Wdim ,  qui  avoit  été  nommé 
en  fa  place  ,  avoit  fait  jufqu'alors  les  fondions  d'Archevêque.  Mais 
comme  Arundel  n'avoit  pas  été  canoniquement  dépofé  ,  le  Parle- 
ment, dans  fa  première  Séance  ,  avoit  ordonné  qu'il  reprendrait 
fa  Dignité,  d'autant  plus  que  celui  qu'on  lui  avoit  fubftitué  n'a- 
voit pas  encore  obtenu  la  confirmation  du  Pape.  Le  Difcours  de 
l'Archevêque,  &  quelques  formalité!  préliminaires,  furent  les  feu- 
les chofes  remarquables  qui  fe  paflerent  dans  la  première  Séance 
cftlVîSîr^M  de  ce  nouveau  Parlement,  qui  fut  prorogé  jufqu'au  14.  d'Odo- 
*ueisuei  jouit,     bre.  Cette  prorogation  étoit  néceûaire  pour  donner  lieu  aux 
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préparatifs  du  Couronnement,  qui  devoit  fe  faire  le  15.  himuv. 

Pendant  cet  intervalle .  le  Roi  remplit  diverfes  Charges  qui  fe     L€  ^J9temfUt 
trouvoient  vacantes ,  ou  qui  étoient  pofledées  par  des  gens  qui  ne  Jj  char$«  **- 
lui  étoient  pas  agréables.  Henri  Perd ,  Comte  de  Northumberland ,  "T'moapeafe 
&  Raoul  NewUl  ,  Comte  de  Weftmorland,  avoienttrop  témoigné  Î^ÎSSLi^ 
leur  zèle  pour  le  Roi  ,  en  l'allant  joindre  à  Ravenfpur  aufli-tôt  *  **  wcûuw- 
qu'il  y  eut  débarqué ,  pour  n'avoir  point  de  part  à  fes  faveurs,    m.  p*h.  r.m. 
Henri  voulant  leur  donner  des  maraues  de  (a  reconnoiffance  ,  ri££f*%$*9 
conféra  au  premier  la  Charge  de  Grand  Connétable  ,  &  au  fécond 
celle  de  Comte  Maréchal.  Quelques  jours  après ,  il  donna  encore 
au  Comte  de  Northumberland,  la  petite  Ifle  de  Man  fituée  entre 
l'Ecofle  &  l'Irlande.  Il  y  ajouta  le  privilège  de  porter,  le  jour  du 
Couronnement ,  l'Epée  nommée  Lencaftre*  à  la  main  gauche  du 
Roi  (1).  C'étoit  la  même  Epée  que  le  Roi  portoit  lorfqu'il  defcen- 
dit  à  Ravenfpur. 

Après  que  Henri  fe  fut  acquitté  des  obligations  qu'il  avoit  à  ces 
deux  Seigneurs  qu'il  regardoit  comme  les  plus  attachez  à  fes  in- 
térêts &  a  fa  perfonne ,  il  donna  la  Charge  de  Grand  Sénéchal ,  à  m"$dof""e  fJoh£[ 
Thomas  de  Lencaftre  fon  fécond  Fils.  11  étoit  abfolument  nécef-  fiu,  U  charge"** 
faire  de  remplir  cette  Charge  avant  le  Couronnement ,  parce  que  GrandJ^chaL 
c'eftà  la  Cour  du  Grand  Sénéchal  que  doivent  s'adrefler  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fervice  à  faire  dans  cette  Cérémonie ,  pour  être 
maintenus  dans  leurs  droits.  Cependant ,  comme  le  Prince  qui  en 
étoit  revêtu,  n avoit  que  dix  ans,  le  Roi  lui  donna  pour  Lieute- 
nant Thomas  Perci  Comte  de  Vorcefter,  Frère  du  Comte  de 
Northumberland. 

Le  15.  d'Oftobre,  jour  de  la  fête  d'Edouard  le  Confefleur  ,  „**?£*  SE" 
Henri  fut  couronné  avec  toutes  les  formalitez  ordinaires ,  étant  d'une  Huiic  ex- 
alors  âgé  de  trente-trois  ans.  On  fe  fervit  pour  l'oindre  ,  d'une 
certaine  Huile ,  qu'on  prétendoit  avoir  été  portée  par  la  Ste.  Vierge 
à  St.  Thomas  de  Cantorberi ,  pendant  qu'il  étoit  réfugié  en  France, 
LaPhiole  qui  renfermoit  cette  Huile  précieufe ,  étoit  paflee  entre 
les  mains  d'un  certain  Hermite ,  qui  en  avoit  fait  prêtent  à  Henri 
Duc  de  Lencaftre  Petit-Fils  de  Henri  III. ,  en  lui  difant  que  les  Rois 
qui  feroient  oints  de  cette  Huile  facrée  ,  deviendroient  de  vrais 
Champions  de  l'Eglife.  Dans  la  fuite ,  le  Duc  de  Lencaftre  Pavoit 
donnée  au  fameux  Prince  de  Galles,  Fils  d'Edouard  III.,  qui  avoit 
réfolu  de  fe  faire  oindre  de  cette  Huile  quand  il  feroit  couronné. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  cette  Phiole  ,  qui  étoit  de  Lapis , 
ayant  au-deflus  un  Aigle  d'or  enrichi  de  pierreries,  étoit  demeu- 

(  1  )  Le  Comte  de  NonhumierUnd  devoit  occuper  l'Ile  de  Man  %  en  yertu  de 
cette  fondion.  Tind. 


tcaoedinauc. 
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■mm  iv.  rée  parmi  fes  Joyaux ,  fans  qu'on  y  eût  fait  attention,  Richard  ff; 
***>-  fon  Fils ,  l'ayant  trouvée  quelque  tems  avant  fon  dernier  voyage 
d'Irlande,  avoit  formé  le  deffein  de  fe  faire  couronner  un  féconde- 
fois,  afin  de  recevoir  l'onétion  de  l'Huile  divine  que  cette  Phiole 
contenoit.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorberi  s'y  étoit  oppofé  ,  ei* 
lui  repréfentant  que  l'onétion  des  Rois  ne  pouvoit  être  réitérée». 
Enfin,  la  Phiole  étoit  tombée  entre  les  mains  de  Henri  ,qui,  foit 
par  dévotion ,  ou  parce  qu'elle  venoit  du  Duc  de  Lencaftre  fon 
Ayeul  maternel ,  voulut  qu'on  fe  fervît  de  cette  Huile  à  fon  Sacre» 
Mais,  fi  l'on  examine  bien  les  Règnes  de  ce  Prince  &  de  plufieurs 
de  fes  SucceflTeurs  qui  ont  été  oints  de  la  même  Huile ,  on  ne  trou* 
vera  pas  que  la  Prophétie  du  bon  Hermlte  ait  eu  fon  accomplisse- 
ment. 

J'ai  déjà  remarqué  dans  le  Règne  de  Richard  IL ,  que  lorf- 

qu'après  la  dépofition  de  ce  Prince ,  Henri  demanda  la  Couronne  ,. 

il  envelopa  fes  paroles  d'une  obfcurité  affe&ée.  Son  but  étoit   de 

nenri  ne  yeut  faire  accroire  au  Peuple ,  qu'il  y  avoit  quelque  fondement  dans- 

ÎÛ'ii'Vieonrû    le  droit  qu'il  vouloit  tirer  de  la  première  Maifon  de  Lencaftre  ,. 

tguionncdupcu-  dont  [{  £to[t  Héritier  par  fa  Mère.  Mais  ce  prétexte,  qui  pouvoit 
alors  produire  quelque  effet  fur  ceux  qui  vouloient  s'aveugler  vo- 
lontairement ,  étoit  trop  groffier  pour  pouvoir  longtems  faire  illu^ 
fïon.  Il  étoit  donc  nécefïaire ,  que  le  nouveau  Roi  cherchât  quel- 

2ue  Titre  plaufible ,  qui  pût  juftifier  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
i  perfonne.  Il  n'en  avoit  point  de  plus  légitime ,  que  le  fervice 
ou'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat.  Mais  il  jugeoit  qu'il  étoit  dangereux 
d'appuyer  fon  droit  fur  un  pareil  fondement.  Quand  il  avoit  été 
queftion  de  recevoir  la  Couronne,  il  avoit  bien  voulu  reconnoitre 
que  le  Parlement  avoit  le  pouvoir  de- la  lui  donner.  Mais  quand 
une  fois  elle  fut  placée  fur  fa  tête  ,  il  craignit  y  que  de  ce  principe 
on  ne  tirât  cette  confequence  ,  que  ceux  qui  la  lui  avoient  donnée 
étoient  en  droit  de  la  lui  ôter.  Ainfi ,  à  cet  égard  ,  il  étoit  nécefc 
faire  que  le  Peuple  fût  perfuadé,.  que  le  Parlement  avoit  pu  lé- 
gitimement dépofer  Richard ,  &  qu'il  avok  une  autorité  fuperieure 
a  celle  des  Rois.  D'un  autre  côté ,  il  falloir  lui  faire  entendre ,  qu'en» 
plaçant  Henri  fur  le  Trône ,  ce  même  Parlement  n'avoit  pas  agi 
par  voye  d'autorité,  &  qu'il  n'avoit  pu  fedifpenfer  de  le  reconnoi- 
tre pour  Roi.  En  un  mot ,  il  falloit  reconnoitre  dans  le  Parlement ,. 
une  autorité  fans  bornes ,.  par  rapport  à  la  dépofition  de  Richard  „ 
&  décliner  fa  jùridi&ion  clans  la  nouvelle  éledion  qu'il  venoit  dé- 
faire. Ces  deux  choies  paroiflbient  incompatibles.  Mais  quand  on; 
a  la  force  en  main ,  on  le  met  moins  en  peine  de  trouver  de  bon- 
nes raifons,que  d'éblouir  le  Peuple  par  des  apparences.  Henri  ^ 
perfuadé  qu'en  cette  conjoncture  ,  perfonne  n'aurou  k  hardiefl* 
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idele  contredire,  réfolut  de  faire  comprendre  à  fes  Sujets,  qu'il     hikh  iv. 
neprétendoit  point  tirer  fon  droit  de  leur  {impie  volonté.  Le  pro-     pr0dtmL'tion 
pre  jour  de  fon  Couronnement,  il  publia  une  Proclamation ,  dans  **  *y  po»  m», 
laquelle  il  diloit,  quilctoit  monte  lur  le  lrone,  premièrement  upoureni». 
par  droit  de  conquête  ;  en  fécond  lieu,  parce  que  Richard  lui  avoit 
jéfigné  la  Couronne ,  &  l'avoit  défigné  pour  fon  Succeffeur  ;  enfin , 

?arce  qu'il  étoit  le  plus  prochain  Héritier  mâle  du  dernier  Roi. 
ar-là  il  excluoit  le  feul  Titre  légitime  qu'il  avoit,  favoir  le  con- 
lentement  général  du  Peuple ,  pour  s'appuyer  fur  trois  fondemens 
dont  la  foiblefle  étoit  manifefte.  Premièrement ,  comment  pouvoit- 
il  fe  prévaloir  d  un  droit  de  conquête  ?  Il  n'étort  entré  dans  le 
Royaume  qu'avec  une  fuite  de  quatre-vingts  hommes,  dont,  félon 
les  apparences ,  la  plupart  étoient  Anglois.  D'ailleurs,  ce  n'avoic 
été  que  par  la  concurrence  de  toute  l'Angleterre  t  qu'il  avoit 
eu  défi  heureux  fuccès;  ôcparconféquent,  il  ne  pouvoit pas  dire 
qu'il  eût  conquis  ce  Royaume.  En  fécond  lieu,  il  n'étoit  pas  vrai 
que  Richard  lui  eût  refîgné  la  Couronne.  On  a  ru  dans  le  Règne  dcf 
ce  Prince ,  que  Henri  lui-même  ,  &  fes  amis  ,  ne  le  trouvèrent  pas 
à  propos.  On  fe  contenta  de  l'obliger  à  faire  une  refignation  pure 
&  fimple ,  de  peur  qu'elle  ne  parût  trop  forcée  ,  s'il  la  faifoit  en 
faveur  d'un  Prince  auquel  il  etoit  actuellement  prifonnier.  D'ail- 
leurs ,  quand  même  Richard  auroit  défigné  Henri  pour  fon  Suc-' 
cefleur ,  comment  pourroit-on  reconnoitre  dans  un  Roi  dépofé 
pour  caufe  de  tirannie  &  d'incapacité ,  le  droit  de  choifir [celui  qur 
devoit  lui  fucceder,  fur  tout,  la  nomination  fe  trouvant  oppolée 
*ux  Loix  du  Pais  ?  Enfin ,  il  étoit  encore  moins  vrai  que  Henri: 
fût  le  plus  prochain  Héritier  de  Richard,  à  moins  que  la  Loi  Sa- 
Kque  n'eût  été  reçue  en  Angleterre ,  comme  en  France  >  &  que  les 
Defcendans  des  Femmes  fufTent  exclus  de  la  Succeflion.  Il  eft  vrair 
que  dans  ce  dernier  Titre  que  le  Roi  alleguoit ,  il  y  avoit  une  et* 
pece  d'équivoque  capable  de  faire  illufion.  Il  étoit  Coufin  Ger- 
main du  dernier  Roi,  &  par  conféquent,  plus  proche  parent  que 
le  Comte  de  la  Marche ,  <jui  fe  trouvoit  dans  un  degré  plus  cloi- 

ëné.  Mais  il  ne  s'enfuivoit  nullement  qu'il  fût  le  plus  prochain 
[éritier ,  puifque  par  rapport  à  une  pareille  Succeflion ,  c'étoit  à 
k  branche  qu'il  falloit  avoir  égard ,  &  non  pas  au  degré  de  parentér 
Ainfi,  après  la  morfjd'Edouard  III. ,  ce  hit  Richard  fon  Petit- 
Fils  qui  lui  fucceda,  quoi^'il  fe  trouvât  dans  un  degré  plus  éloigné 
que  les  Oncles.  De  plus ,  en  fuppofant  même  que  cette  règle  n'eût 
pas  été  inviolablement  obfervée ,  Henri  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il 
tût  le  plus  proche  parent  de  Richard.  Il  étoit  Coulin  Germain  : 
mais  le  Duc  d'YorcK ,  qui  étoit  Oncle,  n'avoit  pas  moins  de  droit 
que  lui*  Ainfi  >  de  quelque  côté  qu  on  regardât  les  prétendus  droit» 

A  ii] 
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m  **  *t  iv.    de  Henri ,  ils  ne  pouvoient  être  que  mal  fondez.  Le  feul  Titre. 

l)99'       qu'il  auroit  pu  produire  avec  quelque  couleur,  étoit  le  choix  que 

le  Peuple  avoit  fait  de  fa  perfonne.  Mais  il  ne  voulut  pas  s'en  ler- 

vir,  par  la  raifon  qui  a  été  déjà  marquée. 

Hemî  Fiu  4iné      Le  même  jour  que  le  Roi  publia  la  Proclamation ,  il  créa  Henri 

DucRde' ^r.ft,t  fon  Fils  ai°e .  âgé  de   15  ans,  Duc  de  Cornouaille  ,  Prince  de 

nouaiiic* Prince  Galles,  &  Comte  de  Chefter.  Mais  il  n'ajouta  pas  à  ces  Titres, 

Aa.rubi.Tom.  celui  de  Duc  deGuienne,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé. 

^Le'pS'ement       La  Cérémonie  du  Couronnement  étant  terminée  ,  le  Parle- 

fc  iaffcinUe.      ment  fe  rafTembla  le  lendemain  14  d'Oâobre.  L'importance  des 

Aâes  qui  furent  faits  dans  cette  Séance ,  m'engage  à  entrer ,  fur 

ce  fujet ,  dans  un  détail  abfolument  néceflàire  pour  la  fuite  de  cette 

Hiftoire. 

Aôe  dindem-        Premièrement ,  on  fit  un  Aâe  qui  fut  nommé  d'Indemnité ,  pour 

ml*'  mettre  à  couvert  ceux  qui ,  pendant  les  derniers  Troubles ,  avoient 

pris  les  armes  en  faveur  du  Roi  alors  Duc  de  Lencaftre.  Cet  Aâe 

étoit  abfolument  néceflàire ,  puifque  les  Loix  condamnoient  fans 

diftinâion,  ceux  qui  s'oppoloient  au  Gouvernement  établi;  ce 

3ui  étoit  précifément  le  cas  de  ceux  qpi  avoient  aflifté  le  Roi ,  & 
u  Roi  même. 
c«  parlement      Après  que  cet  Aâe  fut  pafle,  le  Parlement  examina  tout  ce  qui 
cêd!Sed?  pté-  avolt  &é  »**  f°us  le  Règne  précèdent,  pour  étendre  la  Prérogative 
cède™.  Royale  au-delà  des  bornes  ordinaires.  On  s'attacha  principalement 

aux  procédures  du  Parlement  commencé  à  Weftminfter  en  1597, 
u  en  cafle  tous  &  continué  à  Shre vsbury  en  1 5  9 8.  Tout  ce  que  ce  Parlement  avoic 
iw  Aftes.  f^  ^^  par  rapport  aux  trois  Seigneurs  injuftement  condamnez  ,. 

Ïu'aux  Prérogatives exceflives  qu'il  avoit  accordées  au  Roi ,  étoit 
manifeftement  contraire  aux  Libertez  des  Sujets,  que,  d'une 
commune  voix,  il  fut  réfolu  de  l'annuller.  Enmêmetems,  onre- 
nouvella  &  confirma  les  Statuts  du  Parlement  de  1  j  88 ,  que  celui 
Aâe  eontte  la  de  Shrevsbury  avoit  caflèz.  On  crut  encore  qu'il  étoit  d'une  né- 
ro!?  îlTsmuu  ceflîté  abfolue ,  de  faire  un  Aâe  particulier  contre  la  Bulle  du 
cfcshrtwsbury.    pape  ^  ^uj  confirmoit  les  Statuts  de  Shrevsburv.  Cette  Bulle,  par 
laquelle  Richard  II.  avoit  prétendu  donner  plus  de  force  aux  Statuts 
de  fon  Parlement ,  étoit  fondée  fur  un  principe  trop  contraire  à  la 
liberté  des  Anglois,  pour  la  laifler  fubufter.  En  effet,  on  ne  pou- 
voit  reconnoitre  dans  le  Pape  le  pouvoir  d«f  onfirmer  les  Statuts 
du  Parlement ,  fans  avouer  qu'il  avoit^n  droit  de  Souveraineté 
fur  l'Angleterre.  Par  cette  raifon  le  Parlement  déclara  dans  cet  Aâe,» 

2ue  le  Royaume  d'Angleterre  étoit  indépendant  de  toute  Puiflance 
traneere ,  particulièrement  de  la  Cour  de  Rome,  &  que  le  Pape  . 
n'avoir  aucun  droit  de  fe  mêler  du  Gouvernement  Civil  du 
Royaume» 
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Le  Parlement  de  Shrevsbury,  ayant  eu  en  vue  d'étendre  l'Au-    Himitr, 
torité  Royale  autant  qu'il  étoit  poflible ,  avoit  tellement  multiplié     Aaii9clntn 
les  cas  qui  rendoient  les  Sujets  coupables  du  crime  de  Leze-Ma-  remnfion  de  u 
jefté ,  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  vouloient  bien  reconnoitre  dans  fj™8"1**  07" 
le  Souverain  une  autorité  fans  bornes,  quipuffent  éviter  de  tom- 
ber dam  quelqu'un  des  cas  marquez  par  ces  nouvelles  Loix.  Pour  &  pour  fixer  i« 
remédier  à  un  abus  fi  dangereux,  quitendoit  à  rendre  le  Roi  l'arbi-  SSSiî?*  **"" 
tre  abfolu  de  la  vie  &  de  la  fortune  des  Sujets  ,  le  Parlement  re- 
nouvella  un  Statut  qui  avoit  été  fait  fur  ce  fujet  fous  le  Règne  d'E- 
douard III,  &  borna  les  crimes  de  Haute  Trahifon  aux  cas  men- 
tionnez dans  ce  Statut. 

Après  que  par  ces  Ades  on  eut  rétabli  les  droits  &  les  privi- 
lèges du  Peuple ,  fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  avant  les  ulurpa- 
tions  de  Richard ,  on  rechercha  les  Auteurs  &  les  Confeillers  des  on  recherche 
excès  qui  s'étoient  commis  fous  fon  Règne.  Lorfque  ce  Prince  avoit  {£ Swïf'lTif 
fait  arrêter  le  Duc  deGlocefter  &  les  Comtes  de  Warvicx  &d'A-  chard- 
rundel ,  il  n'étoit  pas  encore  revêtu  de  cette  puiflance  abfolue  que 
le  Parlement  de  Shrevsbury  lui  conféra  fi  libéralement  dans  la 
fuite  :  de  forte  qu'il  s'étoit  vu  obligé  de  fuivre  les  formalité*  ordi- 
naires ,  pour  faire  condamner  ces  trois  Seigneurs.  Dans  cette  vue ,  il 
avoit  fait  enforte  que  Jean  Holland,  Comte  de  Huntington ,  fon 
Frère  Utérin ,  Thomas  Holland  Comte  de  Kent ,  fon  Neveu,  Edouard 
Comte  d'Albemarle  fon  Coufin ,  Fils  du  Duc  d'Yorcx ,  Jean  Beau- 
fort  Comte  de  Sommerfet,  Fils  de  Jean  Duc  de  Lencaftre,  du 
troifieme  lit ,  &  le  Lord  Thomas  Spencer ,  s'étoient  portez  pour 
aceufateurs  des  trois  Seigneurs  emprisonnez.  Le  Comte  de  Salisbury 
&  le  Lord  Morley  étoient,  félon  le  bruit  commun ,  les  principaux 
auteurs  de  ce  complot.  Après  la  condamnation  des  trois  Seigneurs  f 
Richard  avoit  diftribué  leurs  biens  aux  aceufateurs  &  aux  témoins. 
De  plus ,  il  avoit  fait  le  Comte  d'Albemarle  Duc  de  ce  même  nom. 
Il  avoit  conféré  le  titre  de  Duc  ttExceter  au  Comte  de  Huntington , 
celui  de  Duc  de  Surreyito  Comte  de  Kent ,  au  Comte  de  Sommerfet 
celui  de  Duc  de  Sommerfet ,  &  à  Thomas  Spencer  celui  de  Comte  de 
Glocefler. 

Comme  il  étoit  de  notoriété  publique  que  les  trois  Seigneurs 
avoientété  injuftement  opprimez  par  le  dernier  Roi ,  le  Parlement 
jugea  qu'il  étoit  néceflaire  de  châtier  les  auteurs  &  les  inftrumens 
de  cette  violence.  Pour  cet  effet,  après  avoir  annullé  la  Sentence 
donnée  contre  les  Comtes  d'Arundel  &  de  WarvicK ,  comme  direc- 
tement contraire  à  l'Amniftie  qui  leur  avoit  été  accordée,  il  or- 
donna que  les  aceufateurs  feroient  dépouillez ,  tant  des  nouveaux 
titres  dont  ils  avoient  été  honorez,  que  des  Terres  qui  leur  avoient 
été  diftribuées.  Quant  à  leurs  propres  biens,  il  en  laifla  la  difpofi- 
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hi  v*  i  iv.    tion  au  Roi*  foît  pour  leur  en  continuer  la  pofleflîoflf"  OU  polir  les 
t}"'        leur  ôter,  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Henri,  voulant  don- 
ner des  marques  de  fa  clémence  au  commencement  de  fon  Règne, 
non  feulement  leur  laifla  leurs  biens,  mais  même  leur  rendit  les 
mêmes  titres  dont  ils  avoient  été  dépouiller.  De  plus  ,  il  donna  le 
Gouvernement  de  Calais  au  Duc  d'Exceter  fon  Beau-Frere.  Le 
Comte  de  Salisbury  &  le  Lord  Morley  ,  Miniftres  odieux  de  Ri- 
chard ,  &  principaux  auteurs  de  la  violence  exercée  contre  le  Duc 
de  Glocefter  &  les  deux  autres  Seigneurs ,  en  furent  quittes  pour 
une  prifon  de  quelques  jours ,  quoique  le  Peuple  demandât  leur 
mort  avec  de  grandes  inftances.  Comme  les  amis  de  ces  Seigneurs 
Ack  pour  cmp«-  avoient  allégué  pour  les  excufer,  que  Richard  avoit  ufé  de  contrainte 
îralntc^puîffc  à  leur  égard ,  le  Parlement  en  prit  occafion  de  faire  un  A&e ,  par 
tiêfn  %  u!b.ac"  lequel  il  étoit  déclaré ,  qu'à  l'avenir  la  contrainte  ne  feroit  pas  une 
excufe  légitime  pour  juftifier  des  a&ions  contraires  aux  Loix. 
Amni«e.  Cette  affaire  étant  terminée ,  le  Parlement  obtint  du  Roi  qu'il 

jaccordât  une  Aminiftie  générale  ,  de  laquelle  pourtant  les  meur- 
triers du  Duc  de  Glocefter  furent  exceptez.  Un  de  ces  fcélerats 
ayant  été  arrêté  &  convaincu  ,-fut  pendu  à  Londres  &  fa  tête  en- 
voyée à  Calais  ,  pour  y  être  mife  fur  une  des  portes  de  la  Ville.' 
itsotceflSonà       Quoique  rinjuftice  qu'on  avoit  faite  au  Comte  delà  Marche  fût 
i*aw"r°danCi  'a  manifefte  ,  elle  pouvoir  pourtant  être  en  quelque  manière  colorée 
*aft«n  d*  Un"  Par 'e  P^texte  de  recompenfer  Henri ,  du  grand  fervice  qu'il  venoic 
de  rendre  à  l'Etat.  Si  cette  recompenfe  le  fût  bornée  à  fa  feule 
perfonne,  peut-être  n'auroit-il  pas  paru  fort  étrange,  ou  en  un  cas 
fi  extraordinaire»  on  eût  paffé  par-deflus  les  Loix,  en  faveur  d'un 
Prince  qui  s'étoit  fi  librement  expofé  pour  le  Public.  Mais  en  fem- 
blables  conjonctures ,  il  efb  bien  difficile  de  fe  tenir  dans  les  bornes 
de  l'équité.  Le  Parlement  ne  fe  contentant  pa$  d'avoir  adjugé  à 
Henri  la  Couronne  qu'il  ayoit  ôtée  à  Richard ,  voulut  encore  l'aflu- 
rerà  fes  Defceqdan*.  Pour  cet  effet  il  pafla  un  A&e  qui  établiffoic 
la  Sucçeflion  du  Trône  dans  la  Maifon  deLencaftre  ;  premièrement 
dans  la  perfonne  du  Prince  de  Galles  Fils  aine  du  Roi ,  &  de  fa 
Pofterite;  enfuite,  dans  fes  trois  Frères  &  leurs  Defcendans. 
h&cTdM  H'       ^ne  affairetr^s  importante  reftoit  encore,  fut  laquelle  le  Roi 
parlementa^  ce  fouhaita  d'avoir  l'avis  du  Parlement ,  avant  qu'il  fe  Çeparât.  La  Charn- 
^R?ch£d\i?,rc  bre  des  Communes  n'étant  pas  contente  de  la  fimple  dépofition  de 
Richard ,  fur  une  procédure  fort  irrégultere ,  vouloit  qu'on  lui  fît 
fon  procès  dans  les  formes,  &  l'avoit  demandé  au  Roi  par  une  AdreC 
fc.  C'étoit  donc  pour  favoir  ce  qu'on  devoit  faire  de  ce  Prince,  que 
le  Roi  fouhaitoit  d'avoir  lavis  des  deux  Chambres.  L' Archevêque 
de  Cantorberi,  quiitpit  chargé  de  fes  ordres ,  en  fit  la  première 
ouverturp  ,  après  avqjr  exigé  de  tous  les  Membres  du  Parlementai} 

Jermenj 
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ferment  de  garder  le  fecret  fur  ce  qu'il  avoit  à  leur  propofer.  On  hihiuv. 
peut  bien  juger  que  Richard  n'avoit  pas  beaucoup  d  amis  dans  cette  '  *"' 
Aflemblée ,  &  que  fi  quelques-uns  n'approuvoient  pas  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui ,  ils  étoient  trop  intimidez  pour  ofer  ouvrir  la 
bouche  en  fa  faveur.  Il  fe  trouva  néanmoins  un  homme  aflez  har- 
di ,  pour  ofer  dire  publiquement ,  ce  que  d'autres  fe  contentoient 
de  penfer.  Ce  fut  Thomas  Merck}  Evéque  de  Carlifle,  qui,  fans  * 

s'arrêter  aux  raifons  qui  pouvoient  l'obliger  comme  les  autres  amis 
de  Richard ,  à  garder  le  filence,  fit  un  long  Difcours  fur  ce  fujet, 
où  il  allégua  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  plaufible  en  faveur 
du  Roi  oepofé  ,  &  contre  le  Roi  régnant. 

Ce  Prélat  entreprit  de  prouver  trois  chofes.  La  première ,  qu'il    t  Difcours  de 
n'y  avoit  point  d'autorité  qui  pût  légitimement  dépofer  un  Roi  lioe^fmiu'dc 
d'Angleterre.  La  féconde,  que  les  crimes  dont  Richard  étoit  ac-  *ichaiJ- 
cufé,  ne  méritoient  pas  qu'on  le  dépotât  ;  &  que  d'ailleurs,  ils  n'a- 
voient  pas  été  prouvez.  La  troifieme ,  que  c'ctoit  injuftement  qu'on 
avoit  adjugé  la  Couronne  au  Duc  de  Lencaftre. 

11  s'étendit  beaudbup  fur  la  première,  faifant  remarquer  l'extrê- 
me différence  qu'il  y  avoit  entre  les  diverfes  fortes  de  Gouverne- 
mens  établis  dans  le  monde.  Il  avoua,  qu'il  s'en  trouvoit  où  le  Chef 
pouvoit  être  dépofé »  parce  que  l'Autorité  Souveraine  ne  réfidoit 
pas  dans  fa  feule  perfonne ,  &  que  le  Peuple ,  ou  les  Grands,  y  avoient 
part.  Dans  ce  rang ,  il  mit  les  Republiques ,  l'ancien  Empire  de 
Rome,  celui  d'Allemagne,  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  Dane- 
marc ,  le  Comté  de  Flandre ,  &  quelques  autres  Etats.  Mais  il  fou- 
tint ,  qu'il  en  étoit  autrement  dans  les  Gouvernemens  où  l'Autorité 
Souveraine  réfidoit  dans  la  feule  perfonne  du  Prince.  Il  rangea  dans 
cette  clafle  le  Royaume  dlfracl,  parmi  îes  anciens ,  avec  les  trois  pre- 
miers Empires  ;  &  parmi  les  modernes ,  VA  ngleterre ,  la  France ,  1  Ef- 
pagne ,  l'Ecofle ,  la  Mofcovie ,  la  Turquie ,  la  Perfe ,  &  généralement 
tous  les  Royaumes  d'Afie  &  d'Afrique.  A  l'égard  de  ceux-ci ,  il  avan- 
ça ,  que  quand  même  les  vices  d'un  Souverain  feroient  non  feulement 
dommageables,mais  encore  intolérables  à  fes  Sujets  ,il  ne  pouvoit  être 
légitimement  dépofé,  de  quelque  raifon  qu'on  voulût  appuyer  ce  pré- 
tendu droit  :  Qu'on  ne  pouvoit  employer  la  force ,  fans  tomber  dans 
le  crime  de  Rébellion  &  de  Leze-Majefté  ;  &  moins  encore  l'autorité 
puifqu'il  n'y  avoit  dans  l'Etat  aucune  autorité  légitime ,  qui  ne  déri- 
vât de  lui.  Il  produifit  fur  ce  fujet ,  des  preuves  &  des  préjugez  ti- 
rez de  l'Ecriture  Sainte ,  &  des  Auteurs  profanes ,  qu'on  ne  (auroit 
rapporter  en  détail ,  fans  s'engager  dans  une  exceffive  longueur. 

Sur  la  Seconde  Propofition  il  dit  hardiment ,  que'les  crimes  pour 
Jefquels  on  avoit  dépofé  Richard ,  étoient  ou  taux  ou    exagérez  : 
Qu'à  la  vérité  ,  ce  Prince  pouvoit  être  tombé  dans  quelques  erreurs 
Tome  ir.  B 
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«m  m  iv.  ou  négligences,  mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  qualifier  fes  fautes  de- 
2 *"'  Tirannies  :  Que  fi  celles  dont  il  pouvoit  s'être  rendu  coupable  four- 
niflbient  un  jufte  fujet  de  le  dépofer  ,  on  ne  verroit  dans  le  monde 
que  Souverains  traitez  de  Tirans ,  &  dépofez  par  leursSujets  :  Qu'un- 
Subfide  levé,  la  condamnation  d'un  Rebelle,  &  enfin,  tout  ce  qui 
ne  feroit  pas  au  goût  du  Peuple  ,  fourniroit  un  prétexte  de  détrô- 

*  ner  le  Roi  le  plus  légitimement  établi.  Il  pafla  d'autant  plus  légè- 

rement fur  les  preuves  de  cette  féconde  propofition,  que  le  Par- 
lement même  lembloit  avoir  révoqué  en  doute  la  vérité  des  accu- 
fations  portées  contre  Richard ,  puifqu'il  n'avoit  fait  aucune  démar- 
che pour  les  prouver  d'une  manière  juridique.  Pour  le  dire  en  paflant>* 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  pour  la  crainte  de  ce  re- 
proche ,  que  les  Communes  fouhaitoient qu'on  fit  le  procès  en  forme 
au  Roi  dépofé.  Sur  le  troifieme  Article  le  Prélat  foutintr  que  même 
en  fuppofant  Richard  coupable*,  &  en  attribuant  à  la  Nation  un 
pouvoir  légitime  de  le  dépofer ,  il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  cou- 
leur de  juftice>  à  donner  la  Couronne  au  Duc  de  Lencaftre.  Que- 
fi  ce  Prince  étoit  le  vrai  Héritier  de  Richard  #comme  il  le  préten- 
doit,  il  devoit  attendre  fa  mort,. pour  recueillir  l'héritage.  Mais- 

3ue  perfonne  n'ignoroit ,  qu'il  y  avoit  un  plus  prochain  Héritier, 
ont  le  Père  avoit  été  déclaré  SuccefTeur  de  Richard  par  un  A£ie 
de  Parlement.  Quant  au  droit  que  Henri  prétendoit  tirer  d'Edmond 
le  Boflu  Fils  de  Henri  III,  l'Evêque  dédaigna  d'y  répondre, 
difant  qu'il  étoit  bien  certain ,  que  les  gens  fenfez  a/oient  honte 
de  voir  ce  droit  appuyé  fur  un  fondement  fi  frivole* 

Après  cela,  l'Orateur  pafla  à  l'examen  des  deux  autres  Titres* 
contenus  dans  la  Proclamation  du  Roi,  favoir  la  Conquête ,& la 
Refignation  de  Richard»  Sur  le  premier ,  ïrxltt ,  qu'un  Sujet  ne 
pouvoit  jamais  prétendre  au  droit  de  conquête  contre  fon  Souve- 
rain ,  puifque  la  viâoire  même  étoit  un  crime  odieux  de  Leze- 
Majefté*.  Quant  à  la  Refignation  >  il  dit  que  non  feulement  elle 
avoit  été  extorquée ,  mais  que ,  quand  même  elle  auroit  été  volon- 
taire, elle  ne  pouvoit  être  d'aucune  vertu  :  Qu'en  l'état  où  Richard 
fe  trouvoit  alors  ,  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  aucun  Ade 
valable  :  Que  d'ailleurs ,.  les  Loix  n'accordant  point  à  un  Roi  la 
Inerte  d'aliéner  les  Joyaux  de  fa  Couronne,  lui  défendoient  fans 
doute ,  à  plus  forte  raifon,  .  ctlle  d'aliéner  la  Couronne  même  Ci). 
Enfuite ,  il  parla  du  consentement  général  du  Peuple ,  quoique 
Henri  n'eût  pas  jugé  à  propos  de  s'appuyer  fur  ce  fujet;  que  le. 
Royaume  d'Angleterre  n'ayant  jamais  été  éle<aif,il  étoit  ridicule 
d'attribuer  au  Peuple  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne.  Enfin,, 

(  i  )  Si  un  Roi  étoic  fujet  aui  Loii ,  par  rapport  à  l'aliénation  des  Joyaux  de. 
b  Couronne ,  pourquoi  non  à  d'autres  égards  i  Rap»  Th. 
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31  répondît  à  l'obje&ion  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  dépofition  d'E-  hinu  it. 
douard  II  ,  que  les  gens  fages  dévoient  fe  conduire  parles  Loix,  l>99' 
&  non  pas  par  des  exemples  &  des  préjugez.  Qu'en  tout  cas,  celui- 
<i  n'auroit  pas  plus  de  force ,  qu'en  auroit  celui  d'un  Prince  afTaf- 
finé  ou  empoifonné  par  fes  Sujets.  Mais  que  même  ,  dans  la  dépo- 
fition d'Edouard  IL  on  avoit  pris  foin  de  conferver  les  droits  du 
légitime  Succefleur. 

Ce  que  ce  Prélat  avoit  dit  jufques-là ,  pouvoit  paflèr  pour  des 
raifons  de  douter  fi  Ton  avoit  pu  légitimement  dépofer  Richard  II. 
Tout  au  plus,  on  pouvoit  le  regarder  comme  le  fcntiment  parti- 
culier de  celui  qui  parloit  fur  la  Thefe  en  queftion.  Mais  fur  la 
fin  de  fon  difcours ,  il  s'emporta  d'une  étrange  manière  contre  Henri, 
&  donna  des  marques  d'une  paffion  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux 
raifons  qu'il  avoit  alléguées.  Il  dit  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  Peu- 
ple d'Angleterre  ne  fe  trouvât  bien-tôt  dans  le  cas  des  Grenouilles 
d'Efope  ;  &  ajouta  hardiment ,  que  tandis  que  Richard  feroit  en 
vie,  les  Anglois  ne  pouvoient  avec  jufticereconnoitre d'autre  Sou- 
verain que  lui.  Enfin ,  il  foutint,que  celui  auquel  on  donnoit  le 
Titre  de  Roi ,  avoit  commis  des  crimes  bien  plus  atroces  que  ceux 
pour  lefquels  Richard  avoit  été  dépofé.  Qu'il  étoit  rentré  dans  le 
Royaume  contre  fon  ferment ,  après  en  avoir  été  banni ,  &  fans  y 
être  légitimement  rappelle  :  Que  ne  s'étant  pas  contenté  de  troubler 
le  repos  public ,  par  un  foulevement  injufte  &  criminel  contre  fon 
Souverain,  il  l'avoit  encore  dépofledé  :  Qu'enfuite  il  avoit  deman- 
dé qu'on  procédât  à  un  Jugement  contre  lui,  (ans  offrir  de  prou- 
ver fon  accufation ,  &  fans  permettre  qu'on  ouït  laccufé  dans  fes 
défenfes,  contre  les  Loix  les  plus  exprefles  du  Royaume.  11  finit 
en  difant ,  que  fi  l'injuftice  faite  à  Richard  n'étoit  pas  capable  d'é- 
mouvoir les  cœurs  des  Anglois ,  du  moins  le  danger  commun  & 
manifefte  ou  l'on  fe  jettoit ,  devoit  arrêter  le  cours  de  ces  violen- 
tes procédures. 

Ce  difcours  ne  produifit  pas  l'effet  que  l'Orateur  s'en  étoit  promis. 
Il  étoit  tellement  hors  de  laifon,  que  quand  même  le  plus  grand 
nombre  auroit  été  du  même  fentimdtit ,  îl  étoit  comme  impoflîble 
de  retraâer  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  la  plupart  des  Membres  per- 
fiftoient  dans  les  mêmes  principes  qu'ils  avoient  fuivis  lorfque  Ri- 
chard avoit  été  dépofé.  Audi  le  Prélat  ne  retira-t-il  d'autre  fruit  t'ivtqm  ** 
de  fa  Harangue,  que  d'être  envoyé  en  prifon  dans  l'Abbaye  de  T^écnpnTon?" 
St.  Alban ,  d'où  pourtant  il  fut  relâché  peu  de  tems  après ,  fans  fouf- 
frir  d'autre  punition. 

L'avis  de  l'Evêque  de  Carlifle  ayant  été  rejette  d'une  commune 
voix  ,  le  Parlement  prit ,  au  fujet  de  Richard ,  une  réfolution  qui  0 J|^3JentîI,r^ 
çaroit  fi  extraordinaire ,  qu'il  y  a  quelque  lieu  de  foupçonner  que  coatn'iiicfcaid? 
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^mm  iv.  l'Hiftoire  eft  défeétueufe  en  cet  endroit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  tous 
li99t  les  Hiftoriens  conviennent ,  qu'il  fut  réfolu que  Richard feroit dé- 
tenu en  prifon  tout  le  refte  ae  fa  vie ,  &  entretenu  à  la  manière 
d'un  grand  Prince  :  mais  que  fi  quelqu'un  faifoit  des  efforts  pour 
le  délivrer,  Richard  lui-même  feroit  mis  à  mort  le  premier.  Si  ceU 
eft ,  on  ne  peut  difconvenir ,  qu'il  n'ait  été  véritablement  condamné 
à  mort ,  puifau'on  ne  lui  accordoit  la  vie ,  que  fous  une  condition 
qui  ne  dépendoit  pas  de  lui.  D'ailleurs ,  une  pareille  condition  ne 
peut  être  ajoutée  à  la  Sentence  d'un  criminel ,  qu'en  fuppofant 
qu'il  eft  déjà  condamné. 
Remarques  for       Ce  n'eft  pas  à  moi  à  décider  jufqu'à  quel  degré  peuvent  s'éten- 

cç  jugement.  jre  jes  jrojts  ju  Parlement ,  à  l'égard  de  la  perlonne  du  Roi.  J'ob- 
ferverai  feulement ,  que  voici  le  fécond  exemple  d'un  Roi  d'Angle- 
terre dépofé,  fans  avoir  été  ouï  dans  fesdéfenfes,  &  fans  qu'on  ait 
obfervé  à  fon  égard  les  formalitez  ordinaires ,  preferites  par  les 
Loix  dans  le  Jugement  du  moindre  Sujet.  Le  Parlement  qui  dé- 
pofa  Edouard  II,  fe  contenta  d'ordonner  que  ce  Prince  feroit 
gardé  furementtout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  celui-ci  ajoute  à  la  dé* 
pofition  de  Richard,  une  Sentence  de  mort  :  car  on  ne  peut  regar- 
der autrement,  la  condition  fous  laquelle  il  lui  fait  grâce  de  la 
vie.  Remarquons  encore,  qu'un  des  principaux  chefs  aaceufation 
contre  ce  Prince ,  étoit  d'avoir  fait  mourir  le  Duc  de  Glocefter 
fon  Oncle  fans  un  Jugement  préalable.  Cependant ,  ce  même  Par- 
lement le  condamne ,  fans  l'avoir  ouï  dans  les  défenfes ,  fur  un  (im- 
pie aveu  que  ce  Prince  prifonnier  fait ,  Aon  qu'il  eft;  coupable  des 
crimes  particuliers  dont  on  Paccufe ,  mais,  qu'il  fe  trouve  lui-mê- 
me indigne  de  porter  la  Couronne.  Il  ne  fe  contente  pas  de  le  dé- 
pouiller de  fa  Dignité  ;  il  ordonne  encore  qu'il  fera  détenu  dans 
une  prifon  perpétuelle.  Que  dis-je  ?  il  le  condamne  véritablement 
à  mort,  puifqu'en  paroiflant  lui  faire  grâce  de  la  vie,  il  y  ajoute 
une  condition  qui  vrai-femblablenent  devoit  bien-tôt  la  lui  faire 
perdre.  Si  dans  la  leâure  du  Règne  de  Richard  11  on  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  détefter  les  Principes  du  Parlement  de  Shrevsbury  > 
?ui  tendoient  a  faire  dépend»  la  fortune,  l'honneur,  &  la  vie  des 
ujets,  de  la  volonté  du  Roi,  que  doit-on  penfer  de  celui-ci  ?  Par 
un  excès  contraire,  il  met  l'honneur  &  la  vie  du  Roi  même,  en- 
tre les  mains  de  fes  Sujets ,  &  refufe  au  Souverain ,  la  jouïflance 
d'un  Privilège  auquel  il  n'y  a  point  de  Sujet  Anglois  qui  n'ait  un 
jufte  droit  de  prétendre.  Les  exemples  que  ces  deux  Parlemens  on% 
fourni,  font  voirmanifeftement,  que  le  Gouvernement  d'Angleterre 
ne  pourra  jamais  prétendre  à  ce  degré  de  perfection  que  quelques-uns 
veulent  lui  attribuer,  jufqu'à  ce  qu'on  loit  convenu  des  bornes  qui 
doivent  être  preferites  à  l'une  &  à  l'autre  PuifTance ,  je  veux  dire» 
au  Roi  &  au  Parlement. 
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'Pendant  que  les  deux  Chambres  agiffoient  en  commun  Y  &  avec    hinuW, 
une  égale  ardeur,  pour  les  intérêts  du  Prince  à  qui  elles  avoient        n"' 
donné  la  Couronne,  le  Synode  ou  la  Convocation  tenoit  fes  Séan- 
ces ,  dans  l'Eglife  de  St.  Paul.  Comme  le  Roi  jugeoit  bien ,  que ,     Le  Roi  hu  ar- 
pourfe  maintenir  fur  le  Trône,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de  ftJrotc^L 
mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts ,  il  y  envoya  les  Comtes  de  Nor- 
thumberland  &  de  Weftmorland  pour  laflurer  de  fa  prote&ion. 
Ces  Seigneurs  ayant  été  admis  dans  l'Aflemblée ,  dirent  qu'ils  ve- 
noient  de  la  part  du  Roi ,  non  pour  demander  de  l'argent ,  comme 
c'étoit  la  coutume  fous  le  dernier  Règne ,  mais  pour  informer  le 
Clergé  de  la  réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  le  maintenir  dans 
fes  Privilèges  &  Immunitez.  Ils  ajoutèrent , -qu'ils  avoient  ordre 
d'aflurer  la  Convocation,  que  le  Roi  étoit  prêt  à  concourir  avec 
elle  dans  tous  les  moyens  qui  fêroient  jugez  propres  à  exterminer 
THéréfie ,  &  à  punir  les  Hérétiques  obftinez.  Il  finirent  en  requé-    u  promet  d«fei. 
rant  le  Clergé,  d'adreffer  fes  prières  au  Ciel  pour  la  profperité  du  Swir^SértS! 
Roi  &  du  Royaume.  Rien  n'etoit  plus  capable  de  concilier  aij  Roi 
l'affeâion  des  Eccléfiaftiques ,  que  l'engagement  qu'il  prenoit  à 
l'égard  de  l'Héréfie.   Le  nombre  des  Lollards ,  qui  augmentoit 
chaque  jour ,  donnoit  au  Clergé  un  jufte  fujet  de  craindre  qu'on 
ne  procédât  enfin  à  une  Reformation  qui  ne  pouvoit  que  lui  être 
préjudiciable,  par  rapport  à  fes  intérêts  temporels.  Autti,  les  aflu- 
rances  que  le  Roi  donnoit  au  Synode,  furent-elles  reçues  avec  de 
grands  témoignages  de  fatisfaâion  &  de  reconnoiffance. 

Quelques  jours  après ,  le  Parlement  ayant  terminé  les  affaires     t«  patiemm 
principales  à  la  fatisfaôion  du  Roi,  &  comme  il  fembloit,  avec  ^'k^** 
l'approbation  de  tout  le  Royaume ,  fut  diflbus ,  félon  la  coutume. 
Les  prorogations  n'étoient  pas  alors  aufli  fréquentes  qu'elles  l'ont 
été  depuis. 

Pendant  toute  cette  Séance,  Henri  n'avoit  pas  beaucoup  fait 
d'attention  aux  affaires  du  dehors.  Celles  du  dedans  lui  paroiflbierit 
d'une  tout  autre  importance  *  puifqu'il  s'agiffoit  d'affermir  une  ré- 
volution qui  lui  avoit  procuré  la  Couronne.  Dès  qu'il  fe  vit  libre 
de  ces  premiers  foins ,  il  penfa  aux  moyens  de  juftifier  envers 
les  autres  Souverains ,  les  changemens  qui  venoient  d'être  faits  en 
Angleterre.  La  dépofition  d'un  Roi  étant  un  événement  odieux 
en  lui-même ,  &  oui  femble  interefler  tous  les  Princes ,  il  n'eftjpas 
facile  de  leur  periuader  qu'un  Peuple  ait  eu  d'affez  fortes  raifons 
d'employer  un  remède  fi  violent  pour  fe  délivrer  de  la  Tirannieé 
Par  cette  confédération ,  Henri  dépêcha  des  Ambaffadeurs  dans  H«m  en?o?* 
les  principales  Cours  de  l'Europe,  pour  tâcher  d'y  faire  regarder  ^"^cîïî! 
fous  une  tace  avantageufe ,  la  dépofition  de  Richard ,  &  (a  pro- 
pre élévation,  11  avoit  principalement  intérêt  de  ménager  la  Cour 
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su  mi  tv.  de  France,  comme  la  feule  dont  il  eût  à  craindre  le  reflentïment; 
**"'  Il  n'ignoroit  pas  que  Charles  VI.  avoit  formé  le  deffein  de  venger 
l'injure  faite  à  fon  Gendre ,  &  que  la  maladie,  où  il  étoit  retombé 
en  apprenant  cette  nouvelle ,  avoit  empêché  qu'il  ne  rompit  à  i'inf- 
tant  la  Trêve  de  28.  ans  qu'il  avoit  faite  avec  L'Angleterre.  Henri 
choifit  pour  cette  Ambaflade#  l'Evéque  de  Durham  &  le  Comte 

PTopofitioni    de  Worcefter,  auxquels  il  donna  pour  infbruâion  ,  de  propofer 

«u'il  fait  faire  à  «  .  a     '         ..}.       ^  ,        \%  i        j  ^   r      r 

îa  cour  de  Fran-  une  Ligue  &  une  Alhancte  perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes, 
tCda.  r*u.  Tom.  De  plus ,  il  leur  ordonna  de  faire  des  ouvertures  pour  deux  Mar- 
rai. w  108.   riages,  afin  de  ferrer  d'autant  mieux  les  liens  de  c^ttQ  Alliance, 
Le  premier  dont  il  avoit  formé  le  projet,  étoit  entre  Henri  fon 
Fils  aine»  &  une  des  Filles  du  Roi  de  France»  ou  de  quelqu'un 
de  fes  Oncles  :  le  fécond  ♦  entre  fa  propre  Fille  &  un  des  Fils  di} 
s»  Ambafla-  même  Roi,  ou  de  quelqu'un  de  fes  plus  proches  Parens.  Ces  Am~ 
«££T  font  ma!  bafladeurs  furent  reçus  en  France  aflez  froidement  :  mais  comme 
ils  avoient  ordre  de  ne  mettre  point  d  obftacle  à  leur  négociation 

Î>ar  trop  de  hauteur,  ils  prirent  patience  jufqu'à  ce  que  le  premier 
eu  des  François  fut  paflé. 
pirpeiîtiom  dtt  A  l'égard  des  autres  Cours  de  l'Europe  f  Henri  n'avoit  pas  les 
iutcet  coun,  mêmes  ménagemens  à  garder.  L'Empereur  WencejUs  qui  regnoit 
encore,  étoit  un  Prince  que  le  vin  avoit  rendu  comme  ftupide* 
&  qui ,  de  même  que  les  autres  Princes  d'Allemagne,  fe  mettoit 
peu  en  peine  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  Rois  de  CaftiUe  &  de  Portugal,  ils  gagnoient  .plus 
qu'ils  ne  perdoient ,  par  la  révolution  qui  avoit  mis  leur  Beau* 
Frère  fur  le  Trône.  Ainfi  ,  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  3 
l'approuver ,  ou  du  mpins  ,  à  en  faire  le  femblant. 

îteGâ(f<miront  ^a*s  une  autre  a^®*re  P*us  importante  caufoit  beaucoup  d'in- 
iM.tt  e  re  "  quiétude  au  nouveau  Roi.  La  Guienne  étoit  fur  le  point  de  fe  ré- 
volter. Déjà  même  les  Gafcons  parloient  ouvertement  de  fe  don- 
ner à  la  France.  La  Ville  de  Bourdeaux,  où  Richard  étoit  né ,  étoit 
celle  qui  donnoit  le  branle  à  toute  la  Province,  Pouflee  pa%l'af* 
feâion  au  elle  avoit  pour  ce  malheureux  Prince  ,  aont  elle  déplo- 
roit  l'infortune.  D'un  autre  côté ,  la  Cour  de  France ,  attentive  à 
profiter  de  ces  difpofitions ,  avoit  envoyé  le  Duc  de  Bourbon  en 
Guienne  ppur  y  fomenter  ces  mécontentemens.  Le  fameux  Robert 
JHnoHts%  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  cette  Province,  &  qui 
n'étoit  pas  moins  recommandable  par  fa  prudence  que  par  fa  va* 
leur,  eut  bien  de  la  peine  à  réprimer  l'efprit  de  révolte  quis'étoit 
emparé  des  Gafcons,  Peut-être  même  n'en  feroit  il  pas  venu  à  bout , 
s'il  n'eût  été  promptement  affifté  du  Comte  de  Worcefter,  qui  fe 
trouvant  en  Ambaflàde  à  Paris ,  accourut  *en  toute  diligence  à 

iis&ntappaifc*.  gourdpjwix,  L*m9dewion  &  l&fage  çopduite  de  ce*  deux  5ei- 
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grreuf*,  firent  ce  que  la  force  auroit  eu  bien  de  fa  peine  à  exécu-     Hmint, 
ter;  &  enfin,  ils  eurent  la  fatisfa&ion  de  voir  ces  mouvemens  ap-         ,3S,,• 
paifez» 

*  Henri  avoit  encore  fur  les  bras  une  autre  affaire ,  qui  ne  Tin-    t  *•«•  tcoflbh 
quietoit  pas  moins.  Gomme  il  favoit  bien  que ,  parmi  toutes  les  chTt«und*du 
acclamations  dont  on  le  flatoit ,  il  ne  pouvoit  fe  faire  que  la  re-  WwCM' 
Solution  qui  venoit  d'arriver  n'eût  fait  beaucoup  de  mécontens, 
il  avoit  intérêt  de  conferver  la  Paix  avec  fes  voifins.  Cétoit  auffi 
ce  qu'il  s'étoit  propofé ,  de  peur  qu'une  Guerre  étrangère  occu- 
pant fes  forces  horç  du  Royaume;  il  ne  fe  trouvât  dénué  s'il  y 
arrivoit  quelaue  foudain  foulevement. D'ailleurs ,  une  Guette  l'au- 
toit  engagé  a  demander  des  fecours  à  fon  Parlement;  ce  qu'il 
vouîoit  éviter ,  jufqu'à  ce  que  fa  domination  fût  mieux  affermie*. 
Ces  confiderations  firent  qu'il  ne  put  apprendre  fans  un  extrême 
chagrin ,  que  les  Ecoffois  ayant  rompu  la  Trêve ,  s'étotent  empa- 
rez du  Château  de  Werck.  Il  crut  pourtant  devoir  diffimufer  Cette 
infulte ,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  mieux  en  état  de  s'en  venger.  Mais  de 
peur  que  cette  diffimuïation  se  rendît  le  Roi  d'Ecoffe  plùshatdr , 
il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  demander  réparation  dé     Hcmi  ctm>y« 
cet  attentat.  Cependant,  comme  les  Ecoflbis  fe  plaigftoient  auffi  ^ewa?***** 
de  leur  côté,  de  quelque  infraction  de  la  part  des  Anglois  r  il  fe    **  f^r** 
fervit  de  ce  prétexte  pour  demander  que  laTrew  fiit  confirmée  r        **' ,,,# 
en  réparant  réciproquement  le»  torts  que  les  de\ix  Natfcrtrt  pôu- 
voient  s'être  faits,  Lorfque  Robert  avoii!  rompu  la  TreVé ,  if  âvûit 
cru  que  la  France  agiroit  auffi  de  fon  côté  #  &  que  la  dépbfition  de 
Richard  cauferoit,en  Angleterre;  des  troubles  dont  il  avoit  def- 
fein  de  profiter.  Mais ,  ayant  vu  que  la  France  demeurait  tranquille , 
&  qu'en  Angleterre  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  do  rtiôur 
vement,  il  ne  crut  pas- devoir  poufler  plus  loin  fon  etotrepfife.'  i/affttteeftiniûr 
Ainfi ,  fans  fe  faire  trop  folliciter ,  il  confenrit  que  les  affaires  qu'if etl  ^s™"*0* 
avoit  avec  Henri  fufTertt  mifes  ert  négociation. 

Les  affaires  du  dehors  étant  ainfi  en  aflez  bon  tràiri  r  Hfenri  s'oc-    «cn^  p™* d«» 
cupa  principalement,  à  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  le'  maintenir  &  cincia^  ÇS 
for  le  Trône,  Deux  chofes  étojent  abfohiment  néceflâirés  pour  ^iondc(wfitt- 
cela.  La  première,  de  conferver  l'affedion  que  le  Peuple  lui  avoir 
jufqu  alors  témoignée.   La  féconde,  de  garder  fi  bien  Richard, 
qu'il  ne  lui  fût  pas  poffible  d'échaper.   Quant  à  la  première ,  il 
affeda  de  fe  rendre  populaire  ,  de  témoigner  en  toutes  occafiorts, 
qu'il  avoit  en  horreur  le  gouvernement  tirannique  de  fon  Prédé— 
cefleur,  &  qu'il  prenoit  a  cœur  les  intérêts  de  fon  Peuple  plus  que 
tes  fiens  propres.  Ce  fut  dans-cette  vue, qu'il  ordonna  qu'on  por-    ufaitbiôieri* 
tâtà  la  Chancelerie,  pour  y  erre  brûlez  publiquement ,  tous  les  îSSfVfit 
Blanc-fignei  que  Richard  avoit  extorquez  des  babitans  de  Lgndres",  fail  **•«• 
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&des  dix-fept  Provinces  qu'il  avoit  fait  condamner.  Ces  promet-' 
fes  en  blanc,  qu'on  appelloic  Ragmans ,  avoienc  été  remplies ,  non- 
feulement  des  fommes  qu'il  avoit  plu  à  ce  Prince  d'exiger  de  ceux 
qui  les  avoient  (ignées ,  mais  encore  d'un  engagement  d'obfer- 
ver  ,  fous  certaines  peines,  les  Statuts  de  Shrewibury ,  &tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  conféquence.  En  faifant  brûler  ces  Ecrits , 
Henri  vouloit  infinuer  au  Peuple ,  qu'il  n'avoit  pas  intention  de 
profiter  de  ces  engagemens  extorquez ,  moins  encore  ,  de  fe  fervir 
lui-même  de  femblables  moyens  pour  remplir  fes  coffres. 

A  l'égard  du  Roi  dépofé ,  il  ne  crut  pas  devoir  le  garder  plus 
longtems  dans  la  Tour  de  Londres  de  peur  qu'il  n  excitât  la  pitié 
dans  les  cœurs  des  habitans  de  cette  Ville ,  &  il  le  fit  conduire  au 
Château  de  Lccds ,  dans  la  Province  de  Kent,  Quelque  tems  après, 
craignant  encore  que  ce  Prince  étant  fi  proche  de  Londres»  ne  don- 
nât trop  d'occafions  de  parler  de  lui ,  il  le  fit  renfermer  dans  le  Châ- 
teau de  Pontfrad ,  du  côté  du  Nord, 

Au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année ,  Jttn  U  Vaillant  ; 
Duc  de  Bretagne ,  finit  fa  vie  dans  fa  Ville  Capitale.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces,  une  Fille  d'Edouard  III. ,  de  laquelle  il  n'avoit 
point  eu  d'Enfans.  De  fon  fécond  Mariage  avec  Jeanne  de  Navar- 
re ,  il  laiflà  trois  Fils,  dont  Jean  l'ainé  lui  fucççda  ,  fous  la  Tutela 
du  Duc  de  Bourgogne  &  d'Olivier  de  Cliflbn, 

C'eft  de  cette  manière  que  fe  paflerent  les  trois  premiers  mois 
du  Règne  de  Henri  dans  un  calme  trompeur ,  qui  fut  fuivi  de  vio- 
lentes tempêtes.  Il  a  été  néceffaire  de  s'étendre  un  peu  fur  les  pre- 
miers evénemens  de  ce  Règne  »  parce  qu'ils  fervent  de  fondement 
à  toute  la  fuite, 

L'année  1400.  commença  parunç  Confpiration  contre  le  Roi, 
dont  ce  Prince  ne  fut  délivré  que  par  une  efpece  de  miracle.  Il  y  a 
ouelquç  diverfité  parmi  JesHiftoriens,  touchant  le  premier  Auteur 
qe  ce  complot ,  qu'on  attribue  communément  £  l'Abbé  de  Weft- 
minfter,  Cependant  >  il  y  a  plus  d'apparence  ,<Jbe  cet  Abbén'étoit 
que  l'Agent  des  Seigneurs  qui  s'engagèrent  dans  la  Confpiration  ,  & 
qu'il  ne  fit  que  prêter  fa  maifon  pour  leurs  Aflemblées.  Peut-être 
l'employa-t-on  a  fonder  les  inclinations  de  plufieurs  perfonnes  > 
félon  qu  il  çtoit  dirigé  par  des  gens  plus  puiflans  que  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  demeure  d'accord  que  ce  tut  dans  la  maifon  ,  que 
fe  forma  ce  complot ,  dans  lequel  entrèrent  comme  Chefs ,  les 
Ducs  d'Albemarle,  de  Surrey,  &  d'Exceter  ,  les  Comtes  de  Glo- 
cefter&  de  SalUburi,  l'Evêque  de  Carlifle  &  le  Chevalier  Thomas 
Blunt.  Tous  ces  Seigneurs  avoient  été  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Richard  II. ,  &  c'étoient  ceux-là  même  à  qui  le  Roi  avoit 
JfûflTé  leurs  Titres  &  leurs  biens  que  le  Parlement  avoit  voulu  leur 

ôterf 
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ôter.  Entre  ces  Conjurez  le  Duo d'Albemarle  étoit  fon  Coufin-ger-    hinu  iv. 
main,&  le  Duc  d'Exceter  fon  Beau-Frere.  Malgré  ces  liaifons,         ,4oa' 
&les  grâces  qu'ils  avoienttous  reçues  du  Roi,  ils  réfolurent  de 
l'afTafliner,  &  de  remettre  Richard. fur  le  Trône.  L'affeâion  que 
ce  hialheureux  Prince  leur  avoit  témoignée ,  le  defir  de  fe  venger 
de  la  flétriflure  qu'ils  avoient  reçue  depuis  peu ,  &  dont  ils  regar- 
doient  le  Roi  comme  le  premier  auteur ,  &  peut-être  la  crainte 
que  le  pardon  qui  leur  avoit  été  accordé  ne  fût  pas  fincere ,  con- 
coururent enfemble  à  leur  faire  prendre  cette  furieufe  réfolution. 
Ils  avoient  engagé  dans  leur  complot  un  Domeftique  de  Richard  aT"' mett*2L** 
nommé  Magdalen ,  qui  reflembloit  fi  parfaitement  à  ce  Prince,  que  RiSard.n 
plufieurs  y  pouvoient  être  trompez.  Le  refultat  de  leurs  délibéra- 
tions fut,  que  le  Duc  d'Exceter  &  le   Comte  de  Salifburi  fein- 
droient  de  s  être  fait  mutuellement  un  défi  pour  un  F  dit  d'armes , 
comme  on  parloit  alors,  qui  devoit  s'exécuter  dans  Oxford  :  qu'ils 
prieroient  le  Roi  d'honorer  cette  aâion  de  fa  préfence ,  &  que, 
pendant  qu'il  y  feroit  attentif,  on  prendroit  occafion  de  l'aflaûi- 
ner.  Afin  que  chacun  pût  être  parfaitement  inftruit  du  rôle  qu'il 
devoit  jouer  dans  cette  Tragédie,  ils  prirent  foin  de  mettre  tout     iu  font  un  m*. 

!>ar  écrit ,  dans  un  grand  détail.  Enfuite ,  ils  en  firent  fix  Copies  £££?,  *  *•  *• 
ignées  de  leurs  noms ,  &  fcellées  de  leurs  cachets ,  dont  chacun 
des  principaux  intereflez  en  garda  une.  Suivant  ce  complot ,  le  Duc 
d'Exceter  alla  trouver  le  Roi  à  Windfor ,  &  lui  fit  la  prière  dont 
on  étoit  convenu.  Le  Roi,  ne  fe  défiant  point  d'un  Beau-Frere  au- 
quel il  venoit  de  donner  des  marques  fignalées  de  faveur  &  de  bien» 
veillance,  promit  de  fe  rendre  à  Oxford,  au  jour  marqué.  Ainfi, 
les  Conjurez  contens  du  premier  fuccès  de  leur  entreprise ,  allèrent 
fe  préparer  pour  l'exécuter. 

Sous  prétexte  de  l'éclat  &  de  la  magnificence  qu'on  affedoit  or-  x.t  confp.m^û 
dinairement  dans  ces  fortes  d'aôions  ,  les  Seigneurs  conjurez  fe  ren-  ,ftd*couwti* 
dirent  à  Oxford  avec  une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  armez, 
&  de  plufieurs  autres  gens  qui  feignoient  de  n'y  être  venus  que  par 
un  motif  de  curiofité.  Le  Duc  d'Albemarle  fut  le  feul  qui  man- 
qua au  rendez- vous.  11  avoit  voulu  auparavant ,  aller  vifiter  le  Duc 
d'YorcK  fon  Père,  qui  fe  tenoit  dans  la  maifon  de  Langley ,  non 
pas  pour  lui  communiquer  le  complot ,  mais  pour  d'autres  affaires 
qu'il  avoit  avec  lui.  Pendant  qu'il  étoit  à  table ,  le  Duc  d'YorcK 
ayant  vuparoitre  un  papier  dans  le  fein  de  fon  Fils,  lui  demanda 
ce  que  c'etoit.  Le  Fils ,  troublé  de  cette  demande  imprévue  ,  lui 
répondit ,  fans  pouvoir  pourtant  cacher  fon  émotion ,  que  ce  pa- 
pier ne  çontenoit  que  des  chofes  peu  importantes.  Mais ,  foit  que 
le  vieux  Duc  eût  eu  quelque  information  confufe  de  la  Confpira- 
xion ,  ou  que  le  trouble  de  fon  Fils  lui  infoirât  de  la  curiofité ,  il 
Tomir,  •  C 
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Hi  m  m  iv.  lui  arracha  ce  papier  du  fein.  C'était  une  des  fix  Copies  que  les 
I4°0-  Conjurez  avoient  faites.  Sa  furprife  fut  extrême ,  en  voyant  dans 
cet  écrit  tout  le  détail  du  complot.  Il  en  fit  à  fon  Fils  des  repro- 
ches d'autant  plus  juftes ,  qu'outre  la  noirceur  du  crime ,  il  n  avoir 
Eas  craint  d'expofer  fon  propre  Père  ;  qui  s'était  rendu  caution  de 
l  conduite.  Mais  ces  reproches  n'étant  pas  capables  de  remédier 
au  mal»  il  réfolut  de  le  prévenir»  en  inltruifant  le  Roi  de  ce  qui 
était  venu  à  fa  connoifTance.  Pour  cet  effet  ,  il  ordonna  fur  le 
champ  qu'on  fellât  fes  chevaux  ,  dans  le  deûein  d'aller  lui-même 
à  Windfor ,  porter  ce  papier  au  Roi.  Le  jeune  Duc  fe  voyant  perdu 
fans  reflource ,  fi  le  Roi  étoit  inftruit  de  la  Conjuration  par  un 
autre  que  par- lui  même,  réfolut  de  prévenir  le  Duc  fon  Père» 
Comme  il  étoit  plus  en  état  que  lui  de  faire  cette  courfe,  il  prit 
un  chemin  détourné,  &  fe  rendit  à  toute  bride  à  Wïndfor.  En  ar- 
rivant ,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  communiqua  ce  qui 
avoit  été  projette  contre  lui.  Henri  étoit  11  éloigné  de  penfer  que 
le  Duc  d'Éxceter  &  les  autres  Conjurez  euflent  confpiré  de  lui 
ôter  la  vie  ,  qu'il  crut  d'abord  que  le  Duc  d'Albemarle  avoic 
inventé  cette  accufation  pour  les  perdre.  Il  lui  dit  que  fi  la  chofe 
étoit  vraye ,  il  vouloit  bien  lui  pardonner  en  faveur  de  fa  repen- 
tance  :  mais  que  fi  c'était  une  accufation  malicieufe  „  il  n'y  auroit 
point  de  grâce  pour  lui.  Le  Duc  d'Yorcx  x  qui  arriva  bien-tôt 
après ,  le  tira  de  ce  doute  ,  en  lui  remettant  le  Papier  qu'il  avoit 
arraché  à  fon  Fils»  Après  une  preuve  fi  convainquante» le  Roi  ne 
pouvant  plus  douter  de  la  vérité,  rompit  fon  voyage  d'Oxford  où 
1)  devoit  le  rendre  le  lendemain.  Cependant  ,  ii  réfolut  de  demeu- 
rer à  Windfor ,  pour  voir  quel  parti  les  Conjurer  prendraient  >. 
quand  ils  verroient  leur  coup  manqué» 
ufabtras  des        Pendant  ce  tems-là,  ces  Seigneurs  étaient  à  Oxford  dans  une 

Cffijurcx.  extrême  inquiétude»  parce  que  le  Duc  d'Albemarle  n'y  étoit  pas. 

encore  arrivé.  Ils  avoient  déjà  envoyé  chez  lui  pour  apprendre  la 
caufede  (on retardement,  &  on  leur  avoit  répondu  qu'il  était  parti 
pourfe  rendre  à  Oxford  ;  mais  qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  Lan- 
gley ,  à  deflein  d'y  voir  le  Duc  Ion  Père.  Cette  vifite  ayant  com- 
mencé à  leur  donner  quelque  foupçon*  leur  embaras  devint  en- 
core plus  grand  >  quand  ils  apprirent  que  le  Roi  n  avoit  pas  def- 
fein  de  fe  rendre  à  Oxford ,  &  qu'il  avoit  vu  les  Ducs  d'Yorcx  & 
lit  fedétermi-  d'Albemarle.  Alors»  ne  doutant  plus  qu'ils  ne  fuflènt  découverts  * 

u^Lmcl"1*1*  ifc  réfolurent  d'exécuter  par  la  force  *  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire 

par  d'autres  moyens.  Suivant  cette  refolution  *  ils  revêtirent  Mag- 

dslcn  d'Habits  Royaux  ,  &  publièrent   que  c'était  Richard  qui 

îh  publient  qu«  s'étant  fauve  de  fà  prifon  »  était  venu  implorer  l'afliftance  de  fes  bons. 

m.  Sujets» 
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>  La  promptitude  avec  laquelle  le  Peuple  courut  fe  ranger  fous    Hum  iv. 

les  Drapeaux  de  ce  prétendu  Roi,  fit  bien  voir  que  tout  le  monde    Le  [££fe  tc. 

n'avoit  pas  approuvé  la  dépofition  de  Richard  f  bien  que  le  Parle-  'ou,t  »u  /«**•■ 
JT      .rr  j  §    twt    •         a    tr    *  «i    •      /      du  p^len^  Ri- 

ment eut  agi  au  nom  de  toute  la  Nation.  Audi  n  y  a-t-il  rien  lur  chaid. 

quoi  on  puifle  plus  aifément  fe  tromper ,  qu'en  jugeant  des  fenti- 
mens  du  Peuple  par  ceux  des  Députez  qui  le  reprélentent.  La  rai- 
fon  en  eft ,  que  ces  Députez  délibérant  fur  des  matières  qui  leur 
font  propofées ,  fans  avoir  reçu  aucunes  inftrudions  de  leurs  Com- 
mettans ,  leurs  opinions  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  des 
opinions  particulières ,  quoiqu'elles  ayent  la  force  de  lier  le  Peu- 
ple. C'eft  par  cette  raifon  que  le  Peupfe  appelle  quelquefois  à  la 
force  des  armes  ,  des  décidons  des  Parlemens ,  quand  il  croit  qu  el- 
les lui  font  trop  préjudiciables.  Ceft  ce  qu'on  a  vu  arriver  plusieurs 
fois ,  mais  particulièrement  fous  le  Règne  de  Henri  IV.  Quoique 
Richard  eût  été  dépofé  par  le  Parlement,  il  parut  en  diverfes  oc- 
casions ,  que  le  Peuple  n'avoit  acquiefcé  que  par  une  pure  con- 
trainte à  cette  condamnation ,  puilque  non  feulement  dans  le  tems 
dont  nous  parlons ,  mais  en  d'autres  occafions ,  il  fut  toujours 
prompt  à  courir  après  un  Fantôme  de  Richard  qu'on  lui  préfentoit. 
En  très  peu  de  tems,  les  Seigneurs  Conjurez  fe  trouvèrent  à  la 
tête  d'une  Armée  fi  formidable ,  qu'ils  fe  crurent  en  état  d'aller 
enlever  le  Roi  à  Windfor.  On  prétend  au'en  deux  ou  trois  jours, 
leur  Armée  fe  trouva  de  quarante-mille  nommes.  Avec  ces  nom- 
breufes  Troupes ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Windfor  qui  n'eft 
éloigné  d'Oxford  <jue  d'environ  dix  lieues ,  &  y  arrivèrent  à  la 
pointe  du  jour ,  pleins  d'efperance  d'y  furprendre  le  Roi.  ErTe&i- 
▼ement ,  ce  Prince  ne  s'étant  pas  imaginé  qu'ils  puifent  être  fi-tôt 
en  état  d'exécuter  une  pareille  entreprite ,  étoit  demeuré  à  Windfor 
jufqu'à  cette  même  nuit ,  &  n'en  étoit  parti  que  peu  d'heures  avant 

au'ils  y  arrivaient.  Sa  retraite  leur  ayant  fait  manquer  leur  coup , 
s  fe  trouvèrent  dans  un  très  grand  embaras.  Les  uns  vouloient 
qu'on  marchât  droit  à  Londres ,  avant  que  le  Roi  eût  le  tems  de 
s'afTurer  de  cette  Capitale.  D'autres  foutenoient  qu'il  falloit  aller 
à  Pontfrad  pour  délivrer  Richard ,  &  le  mettre  à  leur  tête.  Cette 
diverfité  d'avis  leur  fit  perdre  à  délibérer ,  le  tems  qu'ils  auroient 
dû  employer  à  l'exécution.  Ainfi  le  Roi  eut  le  loifir  de  fe  prépa- 
rer, &  d'aflèmbler  une  Armée  de  vingt -mille  hommes.  Comme 
il  ne  doutoit  pas  que  les  Mécontens  ne  priifent  le  chemin  de  Lon- 
dres, il  alla  les  attendre  fur  la  Bruyère  de  Honflow ,  dans  l'efpe-     L*  fciweté*  a» 

/•        a         /  •  \       •  r>  *    ••    Roi  lui  eft  atia* 

rance  que  Ion  Armée  augmenterait  tous  les  jours.  En  tout  cas ,  u  u*eufe, 
étoit  refolu ,  quoiqu'inferieur  de  beaucoup ,  de  hazarder  une  Ba- 
taille. Cette  réfolution  infpira  du  courage  à  fes  Troupes ,  &  leur 
lit  croire  que  les  Mécontens  n  étoient  pas  fi  formidables  que  le 
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h  m  ii  iv.    bruit  public  les  faifoit.  Elle  fit  auffi  que  plufieurs,  voyant  que; 
,4og'         fans  fe  déconcerter,  le  Roi  marchoit  droit  à  fes  ennemis ,  allèrent 
le  joindre  pour  fe  faire  un  mérite  de  leur  diligence.  Ceft  ce  qu'ils 
n'auroient  pas  fait  fans  doute ,  fi ,  en  cette  occafion ,  il  eût  donné 
des  marques  de  crainte  ou  de  défiance.  En  femblables  occafions» 
la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  fans  examiner  le  droit  ni  la  juf- 
tice  ,  fe  déclare  ordinairement  pour  le  parti  qui  a  le  plus  d'appa- 
rence de  reuffir. 
D'JnTt  <?'Mtï       Cependant,  les  Conjurez ,  voyant  le  Roi  en  état  de  leur  faire 
u£c*uuiîi2ucc    tête,  n'oferent  fe  mefurer  avec  lui.  Soit  par  un  effet  de  leur  peu  de 
capacité,  ou  par  la  crainte* de  fe  voir  abandonnez  par  leur  Armée , 
fi  elle  venoit  a  découvrir  la  fourbe  dont  on  s  étoit  fervi  pour  la  fé- 
duire  ,  ils  ne  fongerent  qu'à  éviter  le  Combat»  Au-lieu  de  prendre 
le  chemin  de  Londres  pour  rencontrer  le  Roi,  ils  fe  détournèrent 
du  côté  de  Reading ,  &  campèrent  enfuite  près  de  Colebroox  où. 
iM  fe  retirent,    la  jeune  Reine  Ifabelle  faifoit  fon  féjour  (i)»  Ce  fut  là  qu'ils  réfolu- 
rent   de  faire  quitter  à  Magiakn ,  le  perfonnage  qu'il  avoit  joué 
jufqu'alors  >  trouvant  plus  à  propos  de  taire  courir  le  bruit  que  Ri- 
chard étoit  dans  la  Province  d'Yorcx ,  à  la  tête  de  cent-mille  hom- 
mes. Non  feulement  leur  deilèin étoit  d'éviter  le  Roi,  mais,  félon 
les  apparences ,  de  s'approcher  du  Pais  de  Galles ,  d'où  ils  efperoient 
n  «m*  campée  de  tirer  du  fecours,  à  caufe  que  Richard  y  étoit  fort  aimé.  Quoi 
àcueoccôet.       qu'il  en  foit,  étant  allez  camper  aux  portes  de  Cirencefter  (i)  , 
les  Généraux  prirent  leur  logement  dans  la  Ville ,  pendant  que  leur 
lm  quatre  chefi  Armée  camp  oit  dehors..  Le  Duc  deSurrey  &  le  Comte  de  Salis- 
vw«n,l&foLla«.  bury  fe  logèrent  dans  un  Cabaret»  &  le  Duc  d'Exceter  avec  le 
taquez  par  le     Comte  de  Glocefter ,,  dans  un  autre.  Leur  peu  d'expérience  leur 
as  ruàL  Tom.  ayaftt  fait  négliger  de  mettre  des  Gardes  aux  portes  de  la  Ville,  pour 
nu.***  *©.    $>tn  a{Turerj  ie  Maire  du  Lieu,  homme  de  tête  &  demain,  pro- 
fita de  ce  défaut  de  précaution  v  pour  rendre  un  grand  fervice  au 
Roi.  Pendant  la  nuit ,  il  aflembla  fecretement  quatre-cens  Bour- 
geois, &  ayant  fait  fermer  les  portes,  il  partagea  Ion  monde  en  deux 
troupes,  &  fit  attaquer  à  la  fois  les  deux  maifons  où  les  quatre  Gé- 
néraux étoient  logez.  Quoique  ces  Seigneurs  neuCfent  avec  eux  que 
leurs  Domeftiques ,  ils  fe  défendirent  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  Pendant  cetems-là,  un  de  leurs  gens  s'aviiade  mettre  le  feu 

(  1  )  Les  Confpirateurs  marchèrent  indéterminer  fur  ce  qu'ils  avoienr  à  faire ,. 
depuis  Oxford  jufqu'à  CêMroolt ,  où  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  à  Honslow* 
Hesth  avec  fon  Armée,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas,  &  marchèrent  du  côté 
de  Reading  ,  pour  aller  à  un  endroit  nommé  Sunning ,  où  la  Reine  étoit ,  & 
non  pas  à  Cêlebroo^  Tind. 

[x  )  On  trouve  dans  les  Ades  Publics,  que  ce  fut  à  Cirencefter  ,&  no*  pas; 
4  Chiccftcr ,  comme  quelques-uns  l'ont  dit»  Ra*.  Tflk 
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à  une  maifon  voifine ,  fe  perfuadant  que  les  Bourgeois  s'occuperaient    hivuiv. 
à  éteindre  le  feu  &  que  par  là  leurs  Maitres  trouveroient  le  moyen        ,40<,# 
de  fe  fauver.  Mais  cette  rufe  fît  un  effet  tout  contraire.  Le  Peuple  en- 
core plus  animé  par  cette  aftion,fit  de  plus  grands  efforts  qu'aupa- 
ravant ,&  enfin  força  la  maifon  que  le  Duc  de  Surrey  &  le  Comte 
de  Salisbury  défendoient.  Ces  deux  Seigneurs  y  ayant  été  fort     Deux  d'emw 
bleflèz,  furent  fur  le  champ  décapitez  par  ordre  du  Maire.   D'un  ^^û\.?m  * 
autre  côté ,  le  Duc  d'Exceter  &  le  Comte  de  Glocefter  fe  voyant  (f?J™*t  *"£** 
hors  d'état  de  réfifter  plus  longtems  avec  le  peu  de  monde  qu'ils  nouant  u™  u. 
avoient,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  par-deffus  les  maifons,  "^«^f*1** 
&  de  fortir  de  la  Ville  par  le  fecours  de  quelqu'un  des  habitans.  Leur 
intention  étoit  de  faire  marcher  l'Armée  contre  les  Bourgeois  :  mars 
en  arrivant  au  Camp,  ils  le  trouvèrent  abandonné.  Le  bruit  que 
les  Soldats  avoient  entendu ,  &  le  feu  qu'ils  avoient  vu  dans  fa 
Ville ,  leur  ayant  fait  croire  que  l'Armée  du  Roi  y  étoit  entrée  , 
ils  avoient  pris  la  fuite  avec  précipitation ,  faifi  d'une  terreur  panique, 
qui  leur  faifoit  voir  du  danger  où  il  n'y  en  avoitpasen  effet.  Atnfi 
les  deux  Seigneurs ,  fe  voyant  hors  d'état  d'exécuter  leur  deflein  , 
fe  féparerent  pour  pouvoir  mieux  fe  fauver.  Mais  ils  eurent  le  mal-     iu  font  prk  * 
heur  d'être  arrêtez ,  &  peu  de  tems  après ,  ils  perdirent  la  tête  fur  ***<"***• 
un  échafaud.  Magdalen  fut  aufli  pris  en  tâchant  de  fe  fauver  en 
Ecofle,  &  condamné  à  être  pendu.  L'Abbé  de  Weftminfter  s'étant    L'Abbédewe*. 
aufli  mis  en  fuite  fut  faifi  d'une  frayeur  fi  violente  ,  qu'il  tomba  mmA*1  mettlt• 
dans  une  Apoplexie  dont  il  mourut.  Pour  ce  qui  regarde  FEvêque 
deCarlifle,  il  tut  aufli  arrêté  &  condamnée  mort.  Mais,  bien  qu'en     LiTéqu.  h© 
faveur  de  fon  Caraâere,  le  Roi  lui  eût  accordé  fon  pardon  ,  il  ne  fe  %*$£*££ 
trouva  plus  en  état  de  jouir  de  ce  bienfait,  quand  on  lui  en  porta  *«p««.     ^^ 
la  nouvelle.  La  terreur  du  fupplice  auquel  il  avoit  été  condamné,  rczr.;.'i«s.""~ 
avoit  fait  un  tel  effet  fur  lui ,  qu'elle  lui  caufa  la  mort ,  dans  le 
tems  que  la  clémence  agiflbit  fur  Pefprit  du  Roi ,  pour  lui  fauver 
la  vie  (i). 

Vrai-femblablement ,  le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  hâta     Mon  tr»si<p» 
la  fin  de  Richard.  Il  fe  trouve  quelque  diverfité  parmi  les  Hit  de  RidMWd  ,u 
toriens,  touchantlamanieredefamort;  mais  ils  conviennent  tous  > 

Qu'elle  n'arriva  pas  naturellement.  Quelques-uns  on  dît ,  qu'on  le 
t  mourir  de  faim.  D'autres,  qui  ont  prétendu  être  mieux  inftruits, 
ont  raconté  fa  mort  avec  ces  circonftances.  Après  que  les  troubles 
dont  je  viens  de  parler  eurent  été  appaifez ,  par  la  punition  des 
principaux  coupables  ,  un  Chevalier ,  nommé  Thomas  Pierec,  fe 
rendit  à  Pontfraâ  accompagné  de  huit  hommes.  Le  même  pur 

(  i  )  Thêmss  Merles  Bvêque  de  Carlifle  vécut  plnfiears  années  après  avoir  ét& 
dépouillé  de  &  Pielaiure*  Coodwm  p.  6 7?.  fJMr,  WS.  ... 

r%  •••■ 
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de  fon  arrivée,  Richard  sapperçut  qu'on  ne  faifoit  point  à  fa  table 
Teflai  des  viandes,  comme  on  l'avoit  pratiqué  juiqu'alors.  Il  en 
demanda  la  raifon  à  celui  qui  étoit  chargé  de  cet  Emploi  ;  & 
fur  ce  que  celui-ci  lui  dit  que  Pierce  en  avoit  apporté  Tordre 
de  la  part-  du  Roi,  il  prit  un  couteau  de  deflus  la  table  ,  & 
l'en  frappa  au  vifage.  Pierce  étant  entré  avec  fes  huit  hommes,  au 
bruit  qu'il  avoit  entendu  dans  la  Chambre,  Richard  comprit  qu'il 
étoit  perdu,  &  ayant  pris  fur  le  champ  la  réfolution  de  vendre  chè- 
rement fa  vie,  il  arracha  une  hache  d'armes  à  un  de  ces  hommes 
qui  venoient  d'entrer,  &  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
en  tua  quatre.  Mais  enfin ,  s'étant  trouvé  par  hazard  tout  pro- 
che dePierce  qui  étoit  monté  fur  une  chaife,  ce  fcélerat  lui  déchar- 
gea fur  la  tcte  un  coup  de  mafliie,  qui  le  fit  tomber  mort  à  fes 
pieds  (1). 

Ainfi  finit  ce  malheureux  Prince  (i),  igé  de  trente-trois  ans , 
dont  il  en  avoit  régné  vingt  &  deux.  Trifte  recompenfe  de  tant 
de  grands  fervices  que  le  Prince  fon  Père  avoit  rendus  à  l'Angle- 
terre !  Il  fut  porté  à  Londres  dans  un  cercueil,  ayant  le  vifage  dé- 
couvert, afin  que  tout  le  monde  pût  le  reconnoître.  On  lui  fit, 
dans  l'Eglife  de  St.  Paul ,  des  funérailles  auxquelles  le  Roi  voulut 
affifter.  Cela  fait ,  il  fut  porté  dans  l'Eglife  de  Langley  ,  où  on  l'in- 
huma (ans  aucune  cérémonie.  Dans  la  fuite  Henri  V.  le  fit  tranf- 
ferer  dans  PEglife  de  Weftminfter ,  parmi  fes  Ancêtres.  Quoi- 
que le  bruit  fe  fût  répandu  dans  tout  le  Royaume ,  qu'il  avoit  été 
maflacré ,  on  n'en  fit  aucune  recherche.  Cette  négligence  confir- 
ma le  Peuple  dans  la  penfée  que  le  Roi  n'en  étoit  pas  innocent. 
En  effet  fi  la  mort  de  Richard  étoit  arrivée  naturellement,  il  auroit 
été  néceffaire  de  defabufer  le  Public.  Mais  fi  on  lui  avoit  ôté  la  vie 
par  violence  ,  il  étoit  difficile  qu'on  eût  pu  le  faire  fans  la  partici- 
pation du  Roi. 

Quoique  Richard  n'eût  pas  été  aimé  pendant  qu'il  avoit  été  aflïs 
fur  le  Trône ,  fes  infortunes  ne  laiflbient  pas  d'exciter  la  pitié  de 
ce  même  Peuple  qui  avoit  été  fi  prompt  à  l'abandonner.  Les  mal- 

(  1  )  Ccft  le  récit  de  T*bi*n  ,  far  la  mort  de  Richard.  Wâlfinghtm  dit  qu'il 
fe  laifla  mourir  de  faim ,  du  chagrin  qu'il  eut  de  ce  que  le  complot  avoic 
échoué.  Stêw  die  qu'on  lui  fit  fouftrir  durant  quinze  jours  la  faim  ,  la  foif, 
6e  le  froid ,  jufqn'à  ce  qu'il  mourur.  Folydore  Vergile  dit  qu'on  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  toucher  les  viandes  qu  on  fervoit  devant  lui.  Heclor  Boéce  veut 
(aire  accroire  que  Richard  s'enfuit  déguifë  en  EcotTe,  oà  s'étant  adonné  entiè- 
rement à  la  Contemplation,  il  vécut,  mourut,  de  fut  enterré  à  Sterling.  Cela 
peut  être  vrai  de  quelque  Richard  fuppofé.  Tind. 

(  1  )  La  belle  Peinture  d'un  Roi  foupirant,  couronné,  &  aflis  fur  un  Trône, 
à  l'extrémité  fupérienre  du  Chœur  de  S.  Purre  de  fPeftmi nft *r ,  cft,  à  ce  qu'o* 
prétend ,  le  Portrait  de  Richard.  Sfeed ,  p;  *i  j.Tind. 
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heurs,  &  particulièrement  ceux  des  Princes ,  ont  cela  de  propre,    h  mu  W. 
qu'ils    changent    ordinairement  la  haine   en   compaffion.    On        ,40#* 
verra  dans  la  fuite  de  ce  même  Règne,  diverfes  preuves  de  cette 
vérité. 

Les  Auteurs  Anglois  prétendent  que  Charles  VI.  faifoit  de  grands  • 
préparatifs  pour  tâcher  de  rétablir  Richard  fur  le  Trône.  Mais 
l'Hiftoire  de  France  ne  fait  pas  remarquer  qu'on  fe  donnât  de  grands 
mouvemens  à  la  Cour  pour  cette   entreprife.  Il  eft  vrai ,  qu'on    a»,  tuu.  nm 
trouve  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  divers  ordres  de  Henri  rnLfm  I4,B 
qui  ont  relation  aux  préparatifs  qu'on  faifoit  en  France  pour  en- 
vahir l'Angleterre.  Mais  ce  pouvoit  bien  être  un  effet  de  la  Politique 
de  ce  Prince,  qui  vouloir,  par  là  faire  comprendre  que  la  mort  de 
Richard  avoit  été  néceiïàire.  En  effet ,  la  Trêve  de  vingt  &  huit  ans     u  Trêve  a*e* 
entre  les  deux  Couronnes  fut  confirmée  au  mois  de  Mai  de  cette  me-  to£îce  **  *** 
me  année ,  &  tous  ces  prétendus  mouvemens  de  la  France  n'abou- 
tirent qu'à  une  négociation  pour  retirer  d'Angleterre  la  Reine  1  fa- 
belle  ,  avec  laquelle  Richard  n'avoit  pas  confommé  fon  Mariage.  Ce 
n'étoit  pas  fans  raifon ,  que  Henri  faifoit  des  efforts  pour  maintenir 
la  Trêve  avec  la  France.  Il  avoit  avec  le  Roi  d'Ecofle ,  des  affaires 
qui  ne  lui  permettaient  pas  de  tranfporter  (es  forces  hors  du  Royau- 
me. Voici  le  fujet  de  la  rupture  entre  ces  deux  Princes. 

Robert  Stuart,  Roi  d'Ecofle,  troifieme  de  ce  nom  avoit fouhaité  Gu^&  de  & 
de  marier  le  Prince  David  fon  Fils  aine,  avec  une  Fille  de  George  co&T  ™ 
Dumbar  Comte  de  la  Marche.  Ce  Seigneur  fe  trouvant  très  ho- 
noré de  cette  Alliance»  en  reçut  la  proposition  avec  joye,  &  four- 
nit même  par  avance  une  partie  de  la  Dot.  Cependant  ,  peu 
de  téms  après  ,  par  des  intrigues  qui  ne  font  point  de  notre 
fujet ,  le  Prince  David  époufa  une  Fille  du  Comte  de  Douglas» 
Dumbar  fut  extrêmement  mortifié  de  cet  affront'  ,  auquel  le 
Roi  ajouta  encore  un  autre  fujet  de  mécontentement  „  et* 
refufànt  on  en  différant  de  rendre  l'argent  qu'il  avoit  reçu. 
Le  defir  de  fe  venger  >  &  de  faire  fentir  au  Roi  qu'il  méritoir 
d'être  mipux  ménagé ,  fit  prendre  à  ce  Seigneur  la  rélohition  defe 
jetter  entre  le  bras  du  Roi  d'Angleterre ,  &  de  faire  enfake  tout 
le  mal  qu'il  pourroit  à  fes  ennemis.  Pour  cet  effet ,  il  communiqua, 
fon  deflein  au  Comte  de  Northumberiand  Gouverneur  des  Pro- 
vinces du  Nord»  qui,  bien-tôt  après ,  lui  envoya  un  faufcoûduic 
du  Roi  fon  Maitre.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  aflurance,  il  (e  rendit 
auprès  de  Henri»  &  eut  avec  lui  diverfes  conférences.  Le  Roi  d'E- 
cofle, jugeant  bien  que  le  Corme  delà  Marche  braffoit  en  Angle- 
terre quelque  complot  contre  fon  fervice ,  envoya  des  Ambaffadeur* 
z  Henri  pour  lui  demander  le  Transfuge,.  &  fur  fon  refus  ^  il  lui 
déclara  la  Guerre* 
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hikri  iv.         Henri    ne  jugeant  pas  qu'il  dût  attendre  fon  ennemi  en  An- 
HenTLrche  gieterre ,  fe  prépara  pour  porter  la  Guerre  en  Ecofle.  Dès  que 
êmcofle.  fon  Armée  fut  en  état  de  marcher  ,  il  fe  rendit  à  Newcaftle ,  d'où 

il  envoya  fommer  Robert  de  venir  en  perfonne  lui  rendre  hom- 
mage pour  le  Royaume  d'Ecoflè.  Dans  cette  fommation ,  ilrenou- 
velloit  les  prétentions  d'Edouard  I.  fur  la  Souveraineté  de   ce 
Royaume,  depuis  letemsde  Locrin  Fils  deBrutus,  premier  Roi 
prétendu  de  toute  l'Hle  d'Albion.  Sur  le  refus  que  fit  Robert  de  ren- 
dre un  pareil  hommage,  Henri  entra  en  Ecofle,  &  y  fit  quelques 
11  affiep  le    progrès.  Vers  la  fin  de  Septembre,  il  alla  faire  le  Siège  du  Château 
cMteau d£*u-  d'Edimbourg ,  qui  étoit  défendu  par  le  Prince  David ,  &  par  le 
Comte  de  Douglas  fon  Beau-Pere.  Mais  la  faifon  fe  trouvant  trop 
a  ici*  le  sie^.    avancée  pour  pouvoir  continuer  ce  Siège ,  il  lç  leva  brufuuement  & 
LctEcoffoiica-  fe  retira  dans  fes  Etats.  Dès  que  les  Ecoflbis  le  virent  éloigné ,  ils 
te?",fc(bM&«t  firent  une  irruption  en  Angleterre,  fous  la  conduite  des  Chevaliers 
pu-  Hepburn  &  Htliberton ,  &  vengèrent  cruellement  les  ravages  que 

les  Anglois  avoient  faits  en  Ecofle.  Mais  en  fe  retirant ,  ils  ren- 
contrèrent fur  leur  partage  le  Comte  de  Northumberland ,  qui  les 
battit  &  leur  enleva  leur  butin.  Le  Chevalier  Hepburn,  l'un  des 
é^r*m£jP  Généraux  Ecoflbis ,  fut  tué  en  cette  occafion.  Cette  vi&oirepro* 
ywan'  cura  entre  les  deux  Nations  une  Trêve  de  fix  femaines ,  qui  fut 
enfuite  prolongée  pour  plus  longtems ,  à  caufe  de  la  fituation  où 
les  affaires  de  Henri  fe  trouvoient.  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  la 
Guerre  en  Ecofle ,  qu'il  reçut  des  avis  certains  que  les  Gallois  pen- 
foient  à  fe  foulever ,  &  qu'ils  avoient  deflein  d'exciter  dans  leur 
Pais  des  troubles  qui  ne  pouvoient  qu'avoir  des  fuites  ficheufes. 
Cela  fut  caufe  qu'encore  qu'il  fît  la  Guerre  avec  aflez  de  fuccçs 
contre  les  Ecoflbis,  il  ne  voulut  pas  profiter  de  tous  fes  avantages,, 
de  peur  de  les  trop  aigrir.  Ceft  un  témoignage  que  Buchanan  même 
lui  rend ,  attribuant  à  fa  générofité  ce  qui  n  etoit  qu'un  effet  de 
fa  politique,  parce  que  les  mouvemens  des  Gallois  lui  rendoient 
la  Paix  avec  l'Ecoflè  abfolument  néceflaire. 
Révolte detGii.      Ce  Peuple  qui  depuis  le  Règne  d'Edouard  I.,  étoit  fournis,  ou 
c^ot"  °wen  plutôt  uni  à  l'Angleterre,  crut  pouvoir  profiter  des  conjonâures 
rm  *$'  Têm'  °^  ce  R°yaume  fe  trouvoit  alors ,  pour  fe  remettre  en  fon  premier 
**9'   état.  Owm  Glendoroxx  Gltnàouràj  ,  ainfi  qu'il  eft  toujours  nommé 
dans  le  Recueil  des  A&es  Publics ,  fut  celui  qui  lui  infpira  ce 
deflein.  Cet  homme,  quoique  d'une  naiflance  peu  diftinguée,  ne 
manquoit  pas  de  qualitez  propres  à  exécuter  une  pareille  entreprife, 
fi    des  forces  auffi  médiocres  que  celles  des  Gallois  euflent  pu 
lui  promettre  un  heureux  fuccès.  Néanmoins ,  il  ne  laifla  pas  de 
conduire  ce  projet  d'une  telle  manière ,  que  durant  plufieurs  années , 
il  fut  affranchir  &  Nation  de  la  femtude  où  elle  fe  croyoit  tenue 

par 
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par  les  Ànglois.  Un  Procès  qu'il  avoit  perdu  à  Londres  contre  le    h  1  »t  P  iv. 
Lord  Gray  fon  voifin,  fut  la  première  caufe  du  chagrin  qu'il  con-        I40P- 
çut  contre  toute  la  Nation  Angloife  (1).  La  Contpiration  dont 
j'ai  parlé  ci-devant ,  ayant  éclaté  en  Angleterre  dans  ce  même  teins, 
Glendourdy  ,  qui  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  de  erandes  fuites, 
jugea  que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour  fouftraire  foi*  Païs 
à  la  Domination  Angloife.  Il  cabala  parmi  les  Gallois,  &  les  ayant 
trouvez  aflez  difpofezà  fuivre  fes  inspirations ,  il  les  porta  fans  beau- 
coup de  peine  a  prendre  la  réfolution  de  fecouer  le  joug  Anglois. 
Il  auroit  dès-lors  fait  éclater  fes  defle iris,  fi  le  malheureux  (uccès 
de  l'entreprife  des  Seigneurs  ne  l'eût  arrêté.  Dès  qu'il  vit  le  Roi 
engagé  dans  la  Guerre  d'Ecoflè,  il  fe  mit  en  état  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  projette ,  &  fit  enforte  que  les  Gallois,  renonçant  d'un  com-     dendoreftie. 
mun  accord  à  l'obeïffance  de  la  Couronne  d'Angleterre,  le  recon-  «TgS^^ 
nurent  pour  leur  Souverain.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  prit  toujours    ** .rmètrem. 
le  Titre  de  Prince  de  Galles,  ainii  quil  paroit  par  divers  Aâes. 

Son  premier  exploit  fut  contre  le  Lord  Gray  fon  adverfaire , 
qu'il  fit  prifonnier  dans  un  combat;  après  quoi  il  lui  fit  époufer 
la  Fille ,  fans  lui  rendre  fa  liberté,  contre  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée. 

Ce  premier  fuccès  l'ayant  enhardi ,  il  fit  une  irruption  dans 
3a  Province  de  Hereford.  Edmond  Mortimer ,  Comte  de  la  Mar-     ti  wt  pnfon- 
che,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  Terre  de  Wigmor ,  voyant  que  le  u^u«£.,ul,de 
Roi  étoit  occupé  en  EcoiTe,  crut  lui  rendre  un  fervice  important, 
en  affemblant  la  Noblefle  de  fa  Province .  pour  aller  arrêter  les 
progrès  du  Rebelle.  Mais  il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier 
dans  un  combat,  &  quoiqu'il  offrît  une  aflez  girofle  rançon,  il  ne 
put  obtenir  fa  liberté.  Glendourdy  s'imaginoit  qu'un  prifonnier 
de  cette  conféquence  pourroit  lui  être  utile  dans  la  fuite  ,  ou  du 
moins,  que  le  Roi  n'épargneroit  rien  pour  le  délivrer;  &  qu'ainfi 
il  lui  feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec  le  Roi  fur  ce  fujet , 
qu'avec  le  prifonnier  mê'me.  Mais  il  fe  trompoit  dans  fa  conjecture, 
Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  de  la  Marche  en  prifon     Henri  eft  w«» 
&  hors  d'état  de  lui  nuire ,  pour  vouloir  contribuer  à  le  faire  re-  îu corn™11™1 
lâcher.  Glendourdy  ne  laifla  pourtant  pas  de  garder  fon  prifon- 
nier ,  dans  l'efperance  que ,  par  fon  moyen ,  il  pourroit  un  jour 
caufer  au  Roi  des  affaires  embaraflantes ,  comme  il  arriva  effedi- 
vement.  Dans  la  fuite,  le  Comte  ne  fut  pas  fâché  de  fe  trouver 

(  i  )  Owen  Glendour  avoit  été  élevé  dans  les  Cours  de  JuJicatnre  de  Londres, 
&  paroît  avoir  été  Ecuyer  du  Roi  Richard.  Mais  fous  le  Rcgne  de  Henri  il  fe 
retira  dans  fon  Château  de  Glendowrdwy ,  od  il  eut  une  contestation  avec  le 
Lord  Guy ,  qui  avoit  ufurpé  une  partie  des  Communes  qui  font  entre  Ruthin 
X  Glendowrdwy.  Tind. 

Tome  ir.  D 


à 


%6  HISTOIRE 

h  m  m  it.    encre  les  mains  des  Gallois.  La  jaloufie  que  Henri  témoigna  pour 


M 


tout  ce  qui  regardoit  fa  Couronne ,  &  la  rigueur  dont  il  ufa  envers 
ceux  qui  voulurent- la  lui  difputer ,  firent  comprendre  au  Prince 
prifonnier ,  que  fa  vie  étoit  plus  en  fureté  dans  la  prifon  que  dans  (à 
maifon  propre.  Cependant ,  le  Roi  fe  trouvant  occupé  à  la  Guerre 
d'Ecoffe ,  Glendourdy  eut  tout  le  loifir  néceflàire  pour  ravager  le 
Païs  des  Anglois  fitué  à  l'Occident  de  la  Saverne,  &  pour  emporter 
un  grand  butin. 
rEmpereor  de       Sur  la  fin  de  cette  année ,  Manuel  Paleoloçney  Empereur  de  Conf- 
anivc  en  Angle-  tantinople ,  le  rendit  en  Angleterre  pour  y  demander  du  (ecours 
ta,e#  contre  Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Le  Roi  lui  fit  de  grands  hon- 

neurs ,  auxquels  il  ajouta  même  quelques  préfens.  Mais ,  à  l'égard 
du  (ecours ,  il  le  renvoya  jufqu'à  ce  que  les  affaires  fuflent  mieux 
établies  dans  fon  propre  Royaume.  Cet  Empereur  paffa  d'Angle- 
terre en  France ,  d'où  il  ne  partit  que  deux  ans  après ,  lorfqu'il  eut 
reçu  la  nouvelle  que  Bajazet  fon  ennemi  avoit  été  vaincu  &  fait 
prifonnier  par  Tamerlan. 
1401.  Le  2 1.  de  Janvier  de  l'année  140.x. ,  Henri  affembla  un  Parle- 

•ftSei^rE1"  ment ,  qui  fit  divers  Statuts  par  rapport  à  la  Religion.   Le  premier 
*ufc«  confirmoit  les  A&es  faits  du  tems  d'Edouard  III.  &  de  Richard  IL  » 

contre  ceux  qui  foîlicitoient  des  Provifions  en  Cour  de  Rome  ,  ou 

3ui  portoient  aux  Cours  Eccléfiaftiques ,  des  Caufes  qui  étoient 
e  la  compétence  des  Juges  du  Royaume.  C'étoit  là  l'ancien  fujet 
de  querelle  avec  la  Cour  de  Rome.  De  quelque  rigueur  dont  on 
eût  voulu  ufer  pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus ,  il  n'avoit  pas  été 
poflible,  parce  que  trop  des  gens  avoient  intérêt  à  favorifer  les 
prétendues  prérogatives  clu  Pape.  Cependant ,  ce  Parlement  ayant 
confideré  que  le  Pape  continuoit  toujours  à  fe  rendre  maitre  des 
Collations  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  &  que  les  Cours 
Eccléliaftiques  attiraient  inceflamment  à  elles  des  (Jaufes  qui  n'é- 
toient  pas  de  leur  juridi&ion ,  réfolut  enfin  de  s'y  oppofer  d'une 
statut  de  Pr4.  manière  efficace.  Pour  cet  effet ,  il  renouvella  les  anciens  Statuts 
mHtur4'  faits  contre  les  Provifiurs ,  fous  les  Règnes  d'Edouard  III.  &  de 

Richard  II.,  connus  généralement  fous  le  nom  de  Prtmnmre  (1). 
Explication  ae  Comme  ce  terme  revient  fouvent  dans  l'Hiftoir e  d'Angleterre ,  il 
cc  wou  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l'expliquer.  On  entend  par  ce  terme» 

ou  le  Statut  même,  ou  la  peine  ordonnée  par  le  Statut.  Les  Parle- 
mens  précedens,  pouflèz  par  le  même  motif  que  celui-ci,  avoient 
ordonné  des  peines  contre  les  Provifeurs,  c'eft-à-dire  contre  ceux 
qui  pourfuivoient  des  Provifions ,  ou  des  £xpcttatives  à  la  Cour  de 

(  1  )  On  croit  que  le  mor  de  Prunumn  s'eft  gliflë  dans  le  Latin  barbare  des 
Lcix,  au-lieude  Primoncre.  Tind. 
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Rome»  pour  les  Bénéfices  vacans,  ou  qui  viendraient  à  vaquer.    Hm«i  iv. 
Les  mêmes  peines  étoient  ordonnées  contre  ceux  qui  portoient  à        l40u 
la  Cour  Eccléfiaftique  ,  des  affaire*  qui  étoient  du  reflbrt  des  Juges 
Royaux.  Lorfque  quelqu'un  fe  rendoit  coupable  de  cette  forte  de 
crime,  on  lui  adreuoit  unWrit,  ou  Ordre,  qui  commencent  par 
ces  mots,  Pranunirt  facUs ,  par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  com- 

faroitre  devant  la  Cour  Royale.  Ceft  de  là  que  le  Statut  ,  aufli 
ieh  que  la  peine  ordonnée  par  le  Statut ,  prirent  le  nom  de  /V*- 
munirt.  Cette  peine  confiftoit  dans  la  confifearion  des  biens  ,  & 
l'emprifonnement  du  coupable  ,  pendant  le  bon-plaifir  du  Roi. 
Depuis  ce  tems-là ,  on  a  beaucoup  étendu  le  Prtmmiri ,  en  y  fai- 
fant  entrer  plufieurs  autres  chofes  qui  ont  du  rapport  à  celles  qui 
ont  été  la  première  caufe  du  Statut.  Ainfi,  tous  les  Aftes  de  /V/- 
ihunirc  ne  font  que  des  extenfions  de  ceux  qui  furent  faits  fur  ce 
fujet  fous  les  Règnes  d'Edouard  III.  &  de  Richard  II.  En  général  , 
le  Prdmtptire  regarde  principalement  les  offenfes  commifes  par 
rapport  à  quelque  matière  de  Religion ,  où  la  Juridiction  Civile 
eft  intereflee. 

Le  Clergé  étoit  toujours  fi  attentif  à  favorifer  les  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome,  que  les  foins  des  précedens  Parlemens  n'avoient 
pas  été  capables  d'arrêter  le  cours  de  cet  abus.  Le  Statut  dont  je 
viens  de  parler  ne  fut  gueres  plus  efficace.  La  tentative  qu'on  avoit 
faite  l'année  précédente  pour  détrôner  le  Roi,  lui  donnant  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  fit  à  l'avenir  de  femblables  complots ,  il  avoit  pris 
la  réfolution  de  ménager  beaucoup  le  Clergé,  afin  de  le  tenir  atta- 
ché à  fes  intérêts.  Ainfi,  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  refu- 
fer  fon  confentement  à  ce  nouveau  Statut ,  il  ne  laifla  pas  de  cor- 
niver  à  fa  violation ,  autant  ou  plus  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs. 
Mais  ce  ne  fut  pas  par  là  feulement  qu'il  tâcha  de  fe  procurer  l'af- 
feâion  du  Clergé.  La  complaifance  qu'il  eut  pour  lui ,  dans  un  autre 
article  qui  n'étoit  pas  moins  important,  lui  attira  les  bénédiâions 
des  Eccléfiaftiques,  &  le  fit  regarder  par  tout  ce  Corps,  comme 
un  Prince  très  zélé  pour  la  Religion. 

Depuis  que  Wiclef  avoit  commencé  à  publier  fes  fentimens  ,  $tattlt  cootfe 
fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard  III. ,  cette  Doârine  s'étoit  tellement  lc*  "«*»«•. 
répandue,  que  le  Clergé  étoit  dans  de  continuelles  allarmes  qu'elle 
ne  vînt  à  prévaloir.  J'ai  déjà  dit,  que  (bus  le  Règne  de  Richard  IL 
les  Evéques  avoient  obtenu  de  ce  Prince  une  permiffion  générale 
de  faire  emprifonner  les  Hérétiques ,  fans  être  obligez  d'en  de- 
mander des  ordres  particuliers  de  la  Cour,  mais  que  la  Chambre 
des  Communes  l'avoit  fait  révoquer.  Depuis  ce  tems-là,  il  ne  s'é- 
toit point  fait  de  changement  à  cet  égard ,  excepté  que  le  Roi  ac- 
cordoit  plus  fréquemment  de  femblables  permimons  Cependant, 

Dij 
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h  m  ai  iv.    comme  la  peine  de  Pemprifonnement  n'étoit  pas  capable  d'arrêter 
M9,#        le  mal  prétendu  que  les  Evêques  craignoient ,  Henri  ayant  toujours 
en  vue  de  fe  concilier  l'affeâion  des  Eccléfiaftiques,  recommanda 
au  Parlement,  en  termes  extrêmement  forts,  de  prendre  les  in- 
térêts de  la  Religion.  Quelque  répugnance  que  la  Chambre  des 
Communes  eût  à  perfecuter  les  Lollards ,  le  crédit  de  la  Cour ,  & 
les  cabales  du  Clergé ,  obtinrent  enfin  un  Afte  qui  condamnoit  au 
trh  Loiiatdeft  feu  les  Hérétiques  obftinez.  Ce  Statut  ne  fut  pas  plutôt  fait,  que 
r  1  Ylid.         la  Cour  Eccléfîaftique  fe  hâta  de  condamner  un  de  ces  malheureux 
*h-  178.        nommé  Guillaume  Sautre  (  1  )  „qui  ayant  été  livré  au  bras  féculier» 
fut  brûlé  vif  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  (2)  adreffé  au  Maire  de 
Londres.  Ceft  là  le  premier  qui  ait  fouffertla  mort  en  Angleterre» 
ppur  caufe  de  Religion.  Il  fe  fit  encore  ,  pendant  cette  Séance ,  di- 
vers Aétes  concernant  les  differens  entre  les  Anglois  &  la  Cour  de 
Rome ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  ailleurs» 
Négociation         Depuis  que  la  Trêve  avec  la  France  avoit  été  confirmée, Char- 
ÏTÎhta  **£  ks  VI. ,  ou  plutôt  le  Duc  d'Orléans  fon  Frère  &  les  Ducs  de  Berri  & 
¥eUTe»*ichard*  de  Bourgogne  fes  Oncles  qui  gouvernoient  en  fon  nom ,  avoient 
t*&  it*.        fouvent  demandé  qu'on  renvoyât  en  France  la  jeune  Reine  Ifab el- 
le ,  Veuve  de  Richard  IL  Henri  avoit  ufé  de  divers  délais  pour 
s'empêcher  de  donner  une  réponfe  pofitive  :  non  que  la  demande 
ne  fut  pleine  de  juftice;  mais  deux  raifons  lui  faifoient  fouhaiter  de 
pouvoir  garder  cette  Princefle.  Premièrement ,  comme  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  craindre  la  Guerre  avec  la  France,  il  deuroit 
de  faire  avec  Charles  VI.  une  Paix   ferme  &  durable  >  à  quoi  il 
croyait  que  le  mariage  d'Ifabelle  avec  le  Prince  fon  Fils  aine  pour- 
Henri  demande  roit  beaucoup  contribuer.  Cétoit  dans  cette  vue*  qu'avant  que  de 
lûteiie  pour  fon  répOIK}re  pomivement  à  la  Cour  de  France ,  il  avoit  fouvent  fait 
on  <iudc  &  de-  propofer  ce  mariage.  Mais  le  Frère  ni  les  Oncles  n'y  voulurent  ja- 
BUniiQ*  mais  confentir ,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  donner  pour  Mari  à  cette 

jeune  Reine,  un  Prince  dont  le  Père  pafToit  communément  pour 
le  meurtrier  de  fon  premier  Epoux.  Us  trouvèrent  pourtant  un  au* 
tre  raifon  pour  s  en  excufer ,  en  dvfant  que  le  Roi  fon  Père  n'étant 
pas  en  état  de  s'appliquer  aux  affaires,,  ils  n'ofoient  traiter  de  ce 
mariage  fans  fa  participation.  La  féconde  raifon  qui  portoit  Henri 
à  différer  le  renvoi  d'Ifabelle  étoit  »  qu'il  comprenok  bien  qu'on 
lui  demanderoit  la  reftkution  de  l'argent  que  Richard  avoit  déjà 
11  fa  tefiToje   reçu  fur  la  Dot.  Néanmoins. ,  comme  il  navoit  aucun  prétexte  plau- 
™AiLPmiL7*m*  fible  pour  la  retenir  »  il  confentit  enfin  à  la  renvoyer  avec  une  par- 
iw.m.  *94.     tie  de  fes  Joyaux.  Il  fut  pourtant  agir  fi  adroitement  >  que   dans» 

1 1  )  II  étoit  Piètre  de  la  Paroi  flè  de  S.  Ofitb  à  Londres.  TiND. 
(4}  L'OxcUerff  HikUtic*  combunniQ*  TitiD* 
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les  Conventions  qui  furent  faites  fur  ce  fujet  à  Lelingham ,  il  ne  fut    hihu  iv. 
point  parlé  de  cette  reftitution.  Ce  fut  là  le  fujet  d'une  autre  négo-        J^1" 
tiation  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  ***•  Xl9m 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  cette  affaire ,  Henri  avoit  en  Al- 
lemagne, une  autre  négociation  fur  pied.  Cétoit  pour  le  mariage      Mariage  de 
de  Blanche  fa  Fille  ainée  avec  Louis  de  Bavière  ,  Petit-Fi»  de  Ro-  £3^ïïSo£ 
bert  Comte  Palatin  du  Rhin ,  qui  venoit  d'être  placé  fur  le  Trône  *  *»*»rin- 
Impérial ,  vacant  par  la  mort  de  Henri  de  Brmfwick  Succefleur  de 
Wenceflas.  Cette  affaire  fut  terminée  au  mois  de  Mai  »  à  la  grande 
fatisfa&ion  du  Roi.  La  Dot  de  la  Princefle  fut  de  quarante-mille        nid. 
livres  tterling.  Dans  le  même  tems,  il  fe  conclut  un  Traité  d'Al-     w  ,7* 
liance  perpétuelle ,  entre  l'Empereur  &  Henri, 

Depuis  que  la  révolte  des  Gallois  avoit  éclaté,  Henri  n'avoit  fait  Ro^fo*iti0,\  ** 
aucun  préparatif  pour  les  réduire  à  leur  devoir.  Cependant ,  Glen-  caiioi*. 
dourdy  profitant  de  cette  négligence  ,  continuoit  à  ravager  les 
Provinces  voifines  du  Pais  de  Galles.  Bien  loin  de  craindre  la  jufte 
colère  du  Roi,  il  affe&oit  de  le  provoquer  par  des  infultes  conti- 
nuelles. L'indolence  de  ce  Prince  paroifToit  étrange  à  beaucoup  de 
gens,  parce  qu'ils  en  ignoroient  la  caufe.  Avant  que  de  prendre 
les  armes  contre  les  Gallois,  il  vouloit  terminer  (es  affaires  avec 
la  France,  &  il  fe  propofoit  même  de  faire  une  étroite  Alliance 
avec  cette  Couronne.  Comme  il  ne  voyoit  que  ce  feul  endroit  d'où 
les  Rebelles  puffent  tirer  du  fecours  ,  il  fe  perfuadoit ,  que  s'il  pou- 
voit  lçur  ôter  cette  prote&ion,  ils  ne  pourroient  plus  fe  foutenir- 
Cependant,  fes  négociations  avec  la  France  n'allant  pas  au(fi  vite 
qu'il  le  fouhaitoit  >  &  Glendourdy  continuant  toujours  à  infefter 
les  frontières,  il  ne  put  différer  plus  longtems  à  prendre  les  armes* 
Avant  que  de  fe  mettre  à  la  tête  de  (on  Armée ,  il  publia  une 
Amniftie  pour  les  Gallois»  en  cas  qu'ils  fe  foumiffent  dans  ua 
certain  tems.  Mais  voyant  que  fa  clémence  ne  produifoit  pas  ua 
grand  effet ,  il  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  châtier.  A  (on  ap- 

Îïroche ,  Glendourdy  fe  retira  fur  les  montagnes ,  où  il  fut  impôt- 
ible  de  le  joindre.  Tout  ce  que  le  Roi  put  faire,  fut  de  ravager  le    ^.'^  Tom. 
Païs,  après  quoi  il  reprit  le  chemin  de  Londres»  rai.  w  **j. 

Le  retour  du  Roi  dans  fa  Capitale  fut  immédiatement  fiiivi  de  intention  pour 
la  découverte  d'un  complot  qu'on  avoit  fait  pour  lui  ôter  la  vie  ,  d^Lf^11*0^ 
par  le  moyen  d'un  certain  inftrument  de  fer  à  trois  pointes  ,  qui 
avoit  été  caché  fous  fon  matelas.  S'il  fe  fut  couché  deffus  ,  il  ne 
pouvoit  éviter  detre  percé  d'outre  en  outre  ;  mais  par  un  grand 
bonheur  pour  lui,  il  s'en  apperçut  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
fe  coucher.  Quelque  recherche  que  l'on  pût  faire  il  ne  fut  pas  pol- 
ible  de  découvrir  l'Auteur  de  ce  attentat. 

C'efl  dans  cette  année  >&  non  pas  dws  la  précédente ,  comme    ***  **  otA 

Diij 
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HtNn  iv.     quelques-uns  l'ont  dit,  que  mourut  Edmond  Duc  d'YorcK ,  Oncle 
dYorcif.Vdooard  du  Roi.  Il  laifla  deux  Fils  Javoir,  Edouard  Duc  d'Albemarle,  qui 
ton  tu  lui  rue  prjt  ie  titre  de  duc  d'YorcK ,  &  Richard  Comte  de  Cambridge.  J'au- 
rai fouvent  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  pofterité  du  Cadet , 
qui,  par  fon  mariage  avec  une  Sœur  du  Comte  de  la  Marche  ,  ac- 
quit a  fes  Defcendans  ,  des  Droits  quicauferent  de  terribles  Trou- 
bles dans  le  Royaume. 
i>ot.  Au  commencement  de  Tannée  fuivante,  le  Roi,  de  fa  propre 

PwcbïcCmafIage  autorité ,  &  fans  l'intervention  du  Parlement ,  impofa  une   Taxe 
de  u  âiie  au  Roi.  pQur  je  mariage  de  fa  Fille  ainée.  Bien  qu'en  cette  occafion ,  il  n'eût 
agi  qu'en  vertu  d'une  ancienne  Conceflion  accordée  aux  Rois  en 
de  pareils  cas ,  il  parut  pourtant  que  le  Peuple  n'en  étoit  pas  fatis- 
fait.  Il  n'y  avoit  pas  faute  de  gens  dans  le  Royaume,  qui  prenoient 
nid.         occafion  de  tout  pour  décrier  fa  conduite.  Vers  le  milieu  de  cette 
*H  MI#        année  ,  il  eut  lieu  de  comprendre ,  qu'il  y  avoit  encore  un  dange- 
reux levain  parmi  fes  Sujets ,  &  que  fi  les  mécontens  demeuroient 
encore  en  repos ,  ce  n'étoit  qu'en  attendant  une  occafion  favora- 
w  ce  répand  un  ble  de  fe  foulever.  Tout-à-coup ,  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  il  fe 
aueftqcâ  vic.hard  répandit  un  bruit  dans  toute  l'Angleterre,  que  Richard  étoit  en  vie, 


croie. 


4  "m         ^  4U  ^  avolt  ky^  une  Armée  en  Ecoflè,  pour  venir  chafler  l'Ufur- 
L^peupie  ie    pateur.  Il  falloit  bien  que  le  Peuple  fouhaitât  que  cette  nouvelle 
fecritt  pubiicx    fut  vraye ,  puifqu'elle  trouva  tant  de  créance  de  tous  cotez.  Eti 
contre  le  Roi.      même  tems ,  on  trouva  fur  le*  portes  des  Eglifès ,  &  des  autres  lieux 
publics ,  des  Affiches  qui  contenoient  des  inve&ives  atroces,  con- 
tre le  Roi.  Les  Auteurs  de  ces  Ecrits  y  difoient,  entre  autres  cho- 
fes ,  que  les  fautes  pour  lefquelles  Richard  avoit  été  dépofé ,  n'étoient 
rien  au  prix  de  la  tirannie  que  Henri  avoit  exercée  fur  fes  Sujets  > 
u  en  punit  les  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.  Le  Roi  fut  tellement  irrité  de  cette 
Auteurs.  audace ,  qu'il  jura  de  ne  pardonner  à  aucun  de  ceux  qui  en  feroient 

te  chevalier  eu-  trouvez  coupables.  Le  Chevalier  Clarendon,  Fils  naturel  du  fameux 
^°MomesqfoCrlt  Prince  de  Galles ,  fut  le  premier  facrifié  à  fa  vengeance ,  ayant  été 
wecut«.  condamné  au  fupplice  honteux  des  Traitres.  Huit  Moines  coupa- 

bles du  même  crime ,  furent  aufli  pendus  avec  lui.  Un  Abbé  nommé 
Baldock,  fubitla  même  peine,  avec  un  Cordelier  Doâeur en  Théo- 
logie ,  qui  fut  pendu  en  habit  de  Religieux  ,  à  la  grande  mortifi- 
cation ae  fes  Confrères  (i).  "On  en  arrêta  un  grand  nombre  d'au- 
tres, fur  ce  qu'on  trouva  parmi  les  Papiers  d'un  certain  Prêtre,  un 
Mémoire  contenant  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu  témoi- 
gnage que  Richard  étoifen  vie.  Mais ,  après  qu'on  l'eut  foigneufe* 

(  i  )  Lorsqu'on  demanda  à  ce  Cordelier ,  ce  qu'il  aaroit  fait  fi  le  Roi  Richard 
eue  été  envie  &  fur  le  Champ  de  batailles  il  répondu  hardiment ,  qu'il  auroic 
erpofé  fa  yic  pour  lui  contre  qui  que  ce  fur.  Sur  quoi  il  fut  pendu  &  traîné  au 
fupplice ,  avec  Ton  habit  de  Religieux.  Wulfingham.  p.  j f  y.  Tiwp. 
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ment  examiné ,  on  connut  qu'il  navoit  écrit  cette  Lifte ,  que  pour 
rendre  la  nouvelle  plus  vrai-femblable  ,  ou  fur  des  conjectures  del- 
tituées  de  fondement.  Ainfi ,  il  fouffrit  feul  la  peine  de  fa  témé- 
rité. La  grande  rigueur  dont  le  Roi  u(a  en  cette  occafion ,  contri- 
bua beaucoup  à  efiàcer  des  efprits  l'opinion  qu'on  avoit  conçue 
de  fa  clémence  &  de  fon  humanité. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre,  Henri  négo- 
cioit  dans  les  Cours  étrangères  trois  mariages  à  la  fois.  Le  premier 
étoit  celui  de  Philippe  fa  féconde  Fille ,  avec  Eric  Roi  de  Danemarç , 

2ui  étoit  encore  en  Minorité  fous  la  Tutele  de  la  Reine  Marguerite 
i  Mère.  Son  fécond  projet  étoit  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec 
une  Sœur  d'Eric.  Enfin,  ilfaifoit  négocier  fon  propre  mariage  avec 
Jeanne  de  Navarre ,  Veuve  du  Duc  de  Bretagne.  De  ces  trois  mariages, 
le  premier  &  le  dernier  furent  conclus  cette  même  année  :  mais  celui 
du  Prince  de  Galles  ne  réuffit  pas. 

Lorfque  Henri  s'étoit  détermine  à  rechercher  la  Duchefle  Douai- 
rière de  Bretagne,  il  avoit  apparemment  eu  pour  but  de  s'empa- 
rer ,  en  vertu  de  ce  mariage  ,  de  la  garde  des  trois  Princes  que  le 
feu  Ducde  Bretagne  avoit  laiflez  en  Minorité.  Du  moins  la  Cour 
de  France  le  préfupofant  ainfi ,  parut  fort  alJarmée  de  cette  Allian- 
ce, qui  pouvoitlui  devenir  très  préjudiciable.  C'eft  ce  qui  enga- 
gea le  Duc  de  Bourgogne  *  Tuteur  des  jeunes  Princes,  à  les  ôter  à 
la  Duchefle  leur  Mère ,  &  à  les  conduire  à  Paris,  où  ils  furent  éle- 
vez. Par  ce  moyen  ,  la  Cour  de  France  fe  mit  en  pofleflion  de  di- 
riger les  affaires  de  la  Bretagne,  pendant  la  Minorité  du  jeune  Duc. 
S'il  eft  vrai  que  Henri  eût  eu  quelque  vuefurlaBretagoe,  non  feu- 
lement il  manqua  fon  coup ,  mais  même  il  s'attira  de  nouveaux  en- 
nemis. Pendant  tout  le  tems  que  le  nouveau  Duc  fut  en  France  , 
les  Bretons  ne  ceflerent  preique  point  d'infefter  les  côtes  d'An- 
gleterre, quoi  qu'il  n'y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entfe  leur 
Souverain  &  Henri.  Le  mariage  du  Rpi  ne  fut  confommé  que  l'an- 
née fuivante. 

Ces  négociations  étant 'terminées,  Henri  fe  prépara  tout  de  bon 
à  châtier  les  Gallois.  Pour  cet  effet ,  il  aflembla  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  &  s  étant  mis  lui-même  à  la  tête ,  il  s!avança  vers  le  Pats  en- 
nemi. Dès  qu'il  s'en  fut  approché  ,  Glendourdy  fe  retira  fur  la  Mon- 
tagne de  Smwàm ,  où  il  la  voit  bien  qu'il  n'étoit  pas  poilible  de  l'at- 
taquer. Cependant ,  le  Roi  fe  difpofoit  à  ravager  les  frontières  : 
mais  la  faifon  fe  rendit  tout  à  coup  fi  orageufe ,  qu'il  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer.  Ces  orages  étoient  fi  extraordinaires  dans  cette  fai- 
fon ,  que  les  Anglois  te  mirent  dans  l'efprit  que  Glendourdy  avoit 
fait  paâe  avec  le  Diable ,  pour  prévenir  lamine  de  fon  Pais. 
Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  en  ces  quartiers-là,  les  Ecof- 
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i  hi mi  iv.    fois,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Hepburn ,  Fils  de  celui  qui 

irruption Vn  An.  avo^  ^té  ^  deux  ans  auparavant,  firent  une  irruption  en  An- 

**£"*  i        gleterre ,  &  s'avancèrent  jufqu  a  Neircaftle.  Le  Comte  de  Nor- 

thumberland ,  qui  commandoit  dans  le  Nord ,  ne  fe  trouva  pas 

d'abord  en  état  de  repouflèr  cette  invafion.  Mais  enfuite,  ayant 

afTemblé  un  bon  Corps  de  Troupes  ,  pendant  qu'ils  continuoient 

ils  (ont  battus  leurs  ravages ,  il  alla  les  attendre  à  Nesbjt ,  où  il  les  attaqua ,  les 

j££yt'78,        battit ,  &  leur  enleva  tout  leur  butin.  Leur  Général  perdit  la  vie 

dans  le  combat. 

Cette  Troupe  n'étoit  proprement  qu'une  efpece  d' Avant-garde* 
d'une  Armée  que  le  Comte  de  Douglas  faifoit  avancer  en  diligen- 
Autre  invafion  ce ,  à  defTein  de  faire  un  effort  plus  confiderable.  Dès  qu'il  eut 
fcs  stoftiji.        appris  la  défaite  de  ce  Corps ,  il  fe  hâta  de  marcher  en  Angle- 
terre ,  à  deflein  de  combattre  le  Comte  de  Northumberland ,  qui» 
fe  trouvant  trop  foible  pour  l'ofer  attendre-,  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer,  &  de  lui  laifler  la  liberté  de  ravager  la  frontière.  Cepen- 
dant ,  il  travailla  fans  relâche  à  augmenter  Ion  Armée ,  &  dès  qu'il 
fut  en  état  de  lui  faire  tête,  il  alla  le  chercher ,  étant  accompagné 
de  Henri  fon  Fils  furnommé   Chaud*  héron ,  qui  paflbit  pour  le 
plus  brave  Seigneur  d'Angleterre.  Les  deux  Armées  s'étant  rencon- 
trées à  Humbledon ,  fe  livrèrent  un  fanglant  combat ,  dont  tout 
r*$.  19*.        l'avantage  demeura  aux  Anglois.   Le  Général  Ecoffois  y  perdit  un 
ceil ,  &  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs ,  auffi  oien  que  le 
Comte  de  Fjffh  Neveu  du  Roi  d'Ecofle ,  les  Comtes  d'Angus , 
d'Athol  y  de  Monttith ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Officiers  de 
diftinâion.  Selon  les  Auteurs  Anglois ,  cette  Bataille  fe  donna  au 
mois  de  Juillet ,  environ  un  mois  après  la  précédente.  Buchanan 
la  range  parmi  les  évenemens  de  Tannée  1401.,  en  quoi  on  peut 
aflurer  qu'il  s'eft  trompé. 
ut  Fnnçoit*      Pendant  tout  cet  Eté  ,  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes , 
SfenT^éîipiî!"  de  France  &  d'Angleterre ,  demeurèrent  affemblez  à  Lelingham , 
ioucmcnt  «te  ta  au  fujet  de  la  Trêve  qui  avoit  été  violée  ,  particulièrement  en 
Twi«T       a    Guienne.  Les  Hiftoriens  François  en  rejettent  la  faute  for  l'An- 
gleterre, &les  Anglois  fur  la  France:  mais  on  n'eftpas  obligé  de 
les  en  croire  les  uns  &  les  autres ,  fur  leur  (impie  parole.  Dans  des 
cas  fembtables,  les  Hiftoriens  des  deux  Nations  fe  trouvent  pref- 
•    que  toujours  oppofez  ,  &  fe  reprochent  réciproquement  leur  par- 
tialité. Il  femble  qu'il  y  va  de  leur  honneur,  de  foutenir  en  tout 
&  par-tout,  la  bonne-foi  des* Princes  leurs  compatriotes.  Quoi 

au'il  en  foit ,  dans  les  con jondures  où  les  deux  Rois  fe  trouvoient 
epuis  quelque  tems ,  Une  pouvoit  être  avaotageux  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre ,  de  renouveller  la  Guerre.  Henri  ne  voyoit  que  la  France 
*  *  Jçule ,  d'où  les  Mécontens  d'Angleterre  &  Us  Gallois  puflent  tirer 

du 
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du  fecouft ,  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  empêcher  par  le  moyen  de  h  m  m  iv. 
la  Trêve;  en  quoi  il  fe  trompa  pourtant.  D'un  autre  côté ,  la  ma-  14*** 
ladiedu  Roi  Charles ,  les  divifions  qui  regnoient  alors  dans  fa  Cour 
&  dans  fon  Confeil  ,  ne  permettoient  pas  aux  François  d'efperer 
de  grands  fuccès  de  leurs  armes.  Ainfi  la  Trêve  fut  encore  con- 
firmée >  fans  qu'on  examinât  trop  fcrupuleufement  ,  de  quel  côte 
elle  avoit  été  premièrement  violée.  •  • 

Cette  affaire  étant  finie,  les  Ambafladeurs  de  France  en  mirent  1»  Fmiçoii 
une  autre  fur  le  tapis,  en  demandant  la  reftitution  de  ce  que  le  umi^jeudoc 
Roi  Richard  avoit  touché  de  la  Dot  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Henri,  d  j^1^  Ttmt 
qui  avoit  prévu  cettte  demande ,  avoit  infïruit  par  avance  fes  A  m-  vnifH%  x3i.  * 
baflàdeurs  de  ce  qu'ils  a  voient  à  y  répondre.  Us  feignirent  d'abord  '°*' 
d'être  furpris  de  cette  propofition  ,  &  dirent  qu'ils  n'avoient  aucun 
ordre  fur  ce  fujet.  Cependant ,  ils  ajoutèrent  comme  d'eux-mêmes ,  l«  AngioUof- 
qu'ils  ne  doutoient  pas ,  que  pour  entretenir  la  bofcne  intelligence  2Sî  %%  t£i- 
entre  les  deux  Couronnes,  leur  Maitre  ne  confentît  à  déduire  fonduâoijHa. 
cette  fomme  du  million  &  demi  d'écus  qui  étoient  encore  dûs  à  :  ; 

l'Angleterre  ,  pour  la  rançon  du  Roi  Jean.  Cette  prétention  ne 
furprit  pas  peu  les  Plénipotentiaires  de  France,  qui  n'ayant  reçu 
aucune  inftruâion  fur  ce  fujet ,  différèrent  dé  répondre  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuflent  la  volonté  de  leur  Maître, 

Le  Parlement  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  aflemblé  au  mois  d'Oâo-  s>J£Inb7^,ef,,e,l, 
bre  ,  accorda  un  Subfide  au  Roi ,  après  quoi  il  confirma  divers 
Statuts  faits  fous  le  Règne  d'Edouard  III.  en  faveur  du  Clergé.  14 
finit  fa  Séance  par  une  AdreiTe  qu'il  préfenta  au  Roi ,  pour  lui 
recommander  les  intérêts  du  Comte  de  la  Marche,  Ecoflois ,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confiderables  à  l'Etat  depuis  qu'il  s'écoit 
mis  fous  fa  proteâion. 

La  nouvelle  Reine  étant  arrivée  en  Angleterre  au  mois  de  Fe-        moj. 
vrier  de  l'année  1403,  le  Roi  alla  la  recevoir  à  Winchefter  où  en  a^ZS^ 
le  Mariage  fut confbmmé.  Enfui  te,  il  la  fit  couronner  folemnelle- 
ment  à  Londres. 

Pendant  que  la  Cour  ne  s'occupoit  que  de  fêtes  &  de  diver-      tes  Franco* 
tiflèmens ,  le  Roi  reçut  des  avis  (tune  defeente  que  les  François  î^  nta*U 
dévoient  faire  dans  Tlfle  de  Wight ,  fou?  la  conduite  de  Volcron,  wii** 
C$me  de  Su  PU,  de  la  Maifon  de.  Luxembourg,  Ce  Seigneur  , 
qui  avoit  époufé  une  Soeur  utérine  de  Richard  II. ,  prétendoit  agir 
en  fon  propre  nom»  pour  venger  la  mort  du  Roi  ion  Beau-Frere. 
La  Cour  de  France  connivoit  à  cette  entreprife,  &  fourniflbit 
même  des  Troupes  au  Comte ,  comme  fi  la  Trêve  n'en  eût  reçu 
aucune  attteinte.  Cependant ,' cette  bravade  réuflit  mal  au  Comte 
de  St.  Pol.  Après,  qu'il  eut  pillé  quelques  Villages ,  il  fe  vit  con- 
traint de  fe  rembarquer  honteufement ,  quoique  les  habitait*  de 
Tome  /r.  E 
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in  «m  ivv    llfle  n'euffent  reçu  aucun  fecours,  Henri  fe  plaignît  à  la  Cour  dô 
1403*        France ,  de  cette  invafion%  Mais  il  n'en  put  jamais  tirer  d'autreré- 
ponfe ,  finon  ,  que  l'intention  du  Roi  de  France  étoit  d'obferver 
la  Trêve.  S'il  n'avoit  pas  pris  la  réfolution  d'éviter  une  rupture, 
il  auroit  trouvé  dans  1  attentat  du  Comte  de  St.  Pol ,  une  raifon 
Henri  diffimuie  très-bien  fondée  de  recommencer  la  Guerre.  Mais ,  comme  il  fa- 
«•ne  innuç.       . vojt  qUe  çon  Roy^n^  étoit  plein  de  mécontens ,  il  ne  vouloit  point 
donner  occafion  à  la  France  de  les  foutenir  ouvertement.  Au 
contraire ,  en  entretenant  la  Trêve  avec  cette  Couronne ,  il  préten- 
doit  leur  ôter  lefperance  d'être  fecourus.  Ainfi ,  dUBmulant  cettd 
iojure ,  il  fe  conten ta  d'obtenir  de  la  Cour  de.  France  une  nouvel- 
le confirmation  de  la  Trêve* 

Ceux,  qui  gouver  noient  pour  Je  Roi  Charles  ,  nïgnoroient  pas 

les  difpoutions  de  Henri.  Cétoit  ce  qui  les  oblieeok  à  garder  moins 

te  ooe  for-  de.ipefuces  avec  ce  Prince*  Cette  même  année,  le  Duc  d'Orléans 

tans  lui    «  un  j^  gt  ^onet  un  j^g  ^  pOUf  çe  ^ttre  ay^  j^  cn  Combat  fingulier, 

rm.Mfcai?o.a  QU  k*en  c^cun  itmt  accompagwÉ  de  cent  Cavaliers.  Les  Hifto-» 
i4t.'  riens  ne  parlent  point  de  la  caufe  de.ee  défi,  &  les  François  n'en 

allèguent  point  d'autre ,  que  l'envie  quavoit  le  Duc  d'Orléans  de 
venger  la  mort  de  Richard  IL  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
n'étoit  qu'une  boutade  de  ce  jeune  Prince»  qui  prétendoit  fe 
fignaler  en  faifant  porter  un  déh  à  un  Roi  d'Angleterre  :  mais  la 
réponfe  qu'il  reçut  >  ne  lui  fut  pas  fort  agréable.  Henri  lui  fie 
fentir  qu!il  y  avoit  une  grande  diftance  entre  uo  Roi ,  &  unPrin-- 
ce»  quel  qu'il  fût  »  qui  portoit  la  qualité  de  Sujet,  &  que  par  cette 
raifon  il  ne  ppuvoit  pas  accepter  Ion  défi  :  mais  qu'ils  pourraient 
fe  contenter  en  tel  lieu  »  où-  étant  tous  deux  fui  vis  d'une  Troupe 
plus  nombreufe  que  celle  qu'il  propofoit ,  ils  pourroient  fe  me- 
iurer  l'un  contre  l'autre.  Cette  réponfe  lui  attira  delà  part  du  Duc 
d'Orléans»  une  féconde  Lettre  remplie  d'injures ,  dans  laquelle  il 
le  traitoit  de  Traître»  d'Ufurpateur ,  de  meurtrier  de  fon  Roi.  Henri 
lui  répliqua  par  une  autre  qui  n'étoit  pas  moins  offenfante ,  où  » 
après  lui  avoir  donné  un  démenti  en  forme,  il  Faccufoit  d'avoir  ufë 
de  fortitege  pour  faire,  tomber,  le  Bol  fon  Frète  dans  la   rnala*» 
Henri  t'en     die  dont  il  étoit  affligée  Cependlht ,  il  fit  demander  aux  Am- 
TiçSautunc^.  baladeurs  de  France  qui  étoient  toujours aflèmbka avec  les fiens 
t&aioa.  ^  Lelingham  ,  fi  .ce  déh  étoit  avoué  par  te  Roi  leur  Maitre ,  au-» 

quel  cai  il  lç  reeardoit  comme  une.  rupture  ouverte.  Mais»  bien 
que  les  Ambaflàaeurs  de  France  fuf&nt  fouvont  fommez  de  donner 
une  réponfe  poGtiwe,  il  net  fut  pas  poffible  de  les  obliger  à  parler  net* 
teœent.  Us  le  .contentèrent  d'aflurer  que  leur  Rdi  n'avoit  pas  rompu 
la  Trêve,  &  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  la^violer  à fayenir. 
Enfin  >  comme  le&Angloi*  tes  prenaient  de  faire  déclarer  ceux  qui 


D'ANGLE  TERRE.    Lit.  XI.  jy 

gouvernolent  en  fon  nom ,  pendant  fa  maladie ,  ils  dirent  nette-    h  t  *  »  %  iv. 
ment,  que  foit  que  le  Roi  demeurât  malade,  ou  qu'il  recouvrât  U        l40,t 
fanté,  on  ne  devoit  point  attendre  d'autre  réponfe.  Henri  regardant  ce 
iilence  comme  un  defaveu,  ou  plutôt  jugeant  à  propos  dediffimuler. 
par  les  raifons  déjà  indiquées,  fe  contenta  de  cette  légère  fatisfaâion. 

Dans  cette  même  Aflèmblée,  les  Ambaflàdeurs  de  France  re-  Débat  touchant 
mirent  fur  le  tapis  l'affaire  qui  regardoit  la  reftitution  de  la  Dot  u  Dot  d'IfabcIk« 
d'Ifabelle.  D'un  autre  côté  ,  les  Plénipotentiaires  A  nglois  deman~ 
doient  les  arrérages  de  la  rançon  du  Roi  Jean ,  &  prétendoient 
éluder  la  demande  des  François ,  en  difant  que  leur  Maître  n'ayant 
pas  reçu  h  Doc  d'Ifabelle  ,  il  n'étoit  pas  tenu  de  la  rendre.  Mais 
par  là  ils  fournirent  à  leurs  adverfaires  une  défaite  qui  n'étoit  pas 
mieux  fondée,  en  difant  à  leur  tour ,  que  leur  Maître  n'avoit  pris 
aucun  engagement  avec  Henri  touchant  la  rançon  du  Roi  Jean, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  Henri  ne  demandoit  les  arrérages  de  la 
rançon  du  Roi  Jean,  que  pour  s'exempter  de  rendrek  Dot  qu'on  lui 
demandoit,  il  vint  à  bout  defon  defiein ,  &  l'atiatre  en  demeura-là. 

Pendant  que  les  Ambaflàdeurs  des  deux  Couronnes  s'occupoient  nrouiiietie  en. 
à  fe  chicaner  réciproquement  ,  il  fe  paflbit  en  Angleterre  des  Sommai  n«. 
chofes  d'une  tout  autre  importance  pour  Henri,  Il  ne  s'agiflbit  pas  tfawnbciund. 
de  moins ,  que  de  la  perte  de  fa  Couronne.  Depuis  le  commence- 
ment de  ce  Règne ,  jufqu  a  la  viâroire  remportée  à  HumbUion  fur 
les  Ecoflois ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  Seigneur  en  plus  grande 
faveur  auprès  du  Roi ,  que  le  Comte  de  Northumberland.  Com- 
me c'étoit  proprement  par  la  promptitude  avec  laquelle  ce  Sei- 
gneur avait  joint  Henri  lors  de  fa  defcente  en  Angleterre  ,  que 
les  affaires  de  ce  Prince  avoient  pris  un  fi  bon  train ,  le  Roi  en 
avoit  toujours  confervc  beaucoup  de  reconnoiflance.  Le  Gouver- 
nement des  Provinces  du  Nord ,  1a  Charge  de  Grand  Connétable, 
le  don  de  l'IAe  de  Man ,  &  plufieurs  autres  bienfaits ,  àvoient  aflei 
marqué  l'eftime  qu'il  faifoit  de  ce  Comte  ,  qui  de  fon  côté  avoit 
toujours  paru  très  zélé  pour  fon  fervice.  L'année  précédente ,  il 
avoit  remporté  fur  les  Ecoflois  deux  viâoires ,  dont  la  dernière  les 
avoit  mis  nors  d'état  de  caufer  de  nouveaux  embaras  à  fon  Maître* 
Ce  fervice  étoit  considérable.  Mais,  outre  les  faveurs  précédentes  * 
le  Roi  avoit  pris  foin  de  le  recompenferpar  le  don  de  certaines 
Terres.  Il  fembloit  donc  que  rien  ne  devoit  être  capable  deron*- 
pre  la  correfpondance  qu'il  y  avoit  entre  les  fervkes  du  Comte , 
&  les  bienfaits  du  Roi.  Cependant  une  affaire  d'intérêt  les  fcrfouilk 
tellement ,  qu'on  vit  changer  tout  à  coup  ces  heureufes  difpofitions» 
Voici  quel  etoit  le  fujet  de  leur  différend 

J'ai  dit  ci-devant,  que  le  Comte  de  Northumberland  avoit  fait 
à  H*mbUd§nàes  prifonniers  d'une  grande  di&nâion.  Le  Roi  étant 

E  ij 
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m iv»i  iv.   perfuadé  que  ces  prifonniers  lui  appartenoîent,  ne  crutpaserf 
,4°3*        devoir  laifler  la  difoofition  au  Comte.  Peut-être  avoit-il  deflTeia 
d'en  tirer  une  grofle  rançon ,  ou  bien  de  fe  procurer  par  leur 
moyen ,  une  Paix  avantageufe  avec  TEcofle.   Quoi  qu'il  en  foit  » 
incontinent  après  la  Bataille,  il  envoya  au  Comte  un  ordre  exprès- 
de  ne  relâcher  aucun  de  Tes  prifonniers.  Cet  ordre  fut  fuivi  bien* 
tôt  après  d'un  autre ,  qui  lui  enjôignoit  de  les  lui  remettre  entre 
les  mains.  Le  Comte,  qui  avoit  efperé  de  profiter  de  leur  rançon,. 
fe  rendit  incontinent  à  la  Cour  ,  &  pria  le  Roi  de  lui  en  laifler  la 
difpofition  :  mais  il  eut  le  chagrin  d'efluyer  un  refus.  Il  fe  recria  fus 
l'injuftice  qui  lui  étoit  faite ,  &  parla  au  Roi  d'une  manière  un 
peu  trop  hautaine.  Les  reproches  qui  lui  échaperent  en  cette  oc- 
cafîon,  mirent  Henri  en  fi  mauvaife   humeur  contre  lui,  qu'il 
ne  le  regarda  plus  du  même  oeil  qu'il  faifoit  auparavant*  Cette  froi- 
deur alla  fi  loin ,  que  quand  le  Comte  vouloit  fe  préfenter  au  Roi 
pour  lui  parler ,  il  ne  trouvoit  plus  d'accès  auprès  de  lui.  Ce 
changement  ne  pouvoit  qu'aigrir  l'eiprit  de  ce  Seigneur,  qui  croyoit 
avoir  mérité  par  fes  fervices  un  tout  autre  traitement.  Comme 
il  étoit  d'un  naturel  extrêmement,  fier ,  il  ne  put  fupporterce  me- 
Le  comte  de  pris  fans  chercher  lesoccafions  de  s'en  venger.  Il  avoit,  pourainfi 
fomîehTcb  p!o£  dire ,  placé  le  Roi  fur  le  Trône ,  &  il  fe  crut  affez  puiffant  pour  l'en 
de^détiônei  îe    renverfer.  Ce  fut  le  refultat  de  diverfes  Conférences,  qu'il  eut  avec 
Henri  Chaud-éperon  fon  Fils ,  le  Comte  de  Worcefter  fon  Frère , 
&  quelques  autres  Seigneurs.  Leur  but  étoit  de  mettce  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  d'Edmond  Mortimer  Comte  delà  Marché,  qui 
étoit  encore  prifonnier  parmi  les  Gallois  >  non  par  af%Sion  pour 
ce  Prince ,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prétexte  plus  plau- 
11  fe  r.guc  arec  fible  pour  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts.  Suivant  cette  ré- 
»Je?k  c^Lfdc  folution ,  ils  envoyèrent  des  Agens  fecrets.  à  Glendourdy  &  au 
la  Marche.  Comte  de  la  Marche ,  pour  les  difpofer  à  entrer  dans  ce  complot 

Glendourdy  promit  d'employer  toutes  fes  forces  pour  le  faire 
réuflir.  Quant  au  Comte  de  la  Marche ,  il  ne  balança  point  à  prête* 
fon  nom  pour  l'exécution  d'un  projet  qui  tendoit  à  le  placer  fur 
condition  de  le  Trône.  Mais ,  afin  qu'ils  puffent  tous  trois  y  trouver  leur  avan- 
lem  Lifoc.         tage  ^  ils  firent  enfemble  des  Conventions ,  par  lefquelles  le  Comte 
de  la  Marche  de  voit  être  mis  en  pofleflîon  du  Royaume  ;  le  Comte 
de  Northumberhnd  fe  refervoit  tout  le  Pais  fitué  au  Nord  de  la 
Trente ,  à  condition  d'en  faire  hommage  à  la  Couronne  ;  &  Glen~ 
dourdy  devoit  conferver  toutes  les  Provinces  qui  font  à  l'Occi- 
dent de  la  Saverne.  Ce  projet  étant  ainfi  formé ,  le  Comte  de 
Northumberland  feignit  pendant  quelque  tems  d'avoir  oublié  les 
w^Îk00?1?  *i  fuîets  de  chagrin  que  le  Roi  lui  avoit  donnez.  Il  fe  rendit  même 
Àiutiu  ic  &oi  à  a  la  Cour  ,  ou  il  prit  occafion  de  reprelenter  au  Roi  x  que  le 
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Comte  de  la  Marche  ayant  été  fait  prifonnier  pour  avoir  voulu    hinihv. 

lui  rendre  fetvice,il  étoit  de  fon  équité  de  lui  procurer  fa  liberté»  Pw7a°3r'ançon 

en  payant  fa  rançon  à  Glendourdy.  Cette  remontrance  fut  très  mal  JJ^JJJ""  * !* 

teçue.  Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  entre  les  mains 

des  Gallois ,  &  hors  d'état  de  lui  nuire ,.  comme  il  fe  le  perfuadoit , 

pour  vouloir  contribuer  à  fa  délivrance.  Il  répondit  donc  avec  quel-     Le  Roi  le  r* 

aue  marque  de  chagrin  ,  que  ce-Comte  ayant  marché  contre  les  fe' 
lebelles  de  fon  propre  mouvement ,  &  dans  la  feule  vue  d'exemp- 
ter fes  Terres  du  pillage ,  c  etoit  à  lui  à  fe  tirer  de  prifon  ,  ainfi 
qu'il  le  jugeroit  à  propos:  Que  pour  lui»  il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  de  travailler  a  lui  procurer  la  liberté  ;  encore  moins  de  payer 
fa  rançon.  Le  Comte  ne  fut  point  furpris  du  refus,  auquel  il  s'étoit 
attendu.  Son  but  n'avoit  été  que  de  faire  remarquer  la  dureté  du 
Roi  envers  le  Comte  de  la  Marche  ,  &  d'infinuer  par  là ,  gu'il 
falloir  bien  qu'il  fût  convaincu  de  la  juftice  des  droits  du  prifon- 
nier ,  puifqu'il  craignoit  de  le  voir  en  liberté.  Ce  refus  n'ayant 
jien  changé  au  projet  des  Conféderez ,  le  Comte  de  Northum- 
berland  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  du  Nord,  où  il  s'affura  yaîjf0cJ,?/c/f*- 
fecretement  de  quelques  Troupes  qui  dévoient  prendre  les  armes  ™m*c  f«Y£ 
au  premier  avertiffement.  Eniuite  il  lia  une  intelligence  avec  cer-  **"• 
tains  Seigneurs  Ecoflbis,  qui  s'engagèrent  à  lui  donner  du  fecours. 
Il  mit  auffi  en  liberté  quelques-uns  des  prifonniers  de  cette  Na- 
tion qu'il  avoit  encore  en  fon  pouvoir  ,  qui  lui  promirent  de  lever 
des  Troupes  pour  fon  fervice.  Dans  le  même  tems,  Glendourdy 
faifoit  des  préparatifs  extraordinaires,  qui  étant  venus  à  la  connoil- 
(ance  du  Roi ,  l'obligèrent  à  fe  tenir  prêt  de  fon  côté ,  quoiqu'il 
ignorât  à  quoi  ils  étoient  deftinez. 

Dès  que  les  affaires  des  Conféderez  furent  prêtes ,  les  trois  Perci    r^e2r/c10nte,,> 
parurent  tout  à  coup  en  armes  dans  les  Provinces  du  Nord.  Peu  de  mes,  ât  S  jô£ 
tems  après,  le  Comte  de  Northumberland  étant  tombé  malade,  fj£nl  lttx  0aW 
fon  Frère  &  fon  Fils  allèrent,  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous 
fon  commandement ,  joindre  les  Gallois  qui  s'étoient  avancez  juf- 
ques  dans  la  Province  de  Shrop.  Dès  que  les  deux  Armées  fe  fu- 
rent jointes ,  les  Mécontens  publièrent  un  Manifefte  où  ils  expo-     ils  publie 
foient,  que  le  Roi  traitoit  fes  Sujets  avec  une  tirannie  infuppor-  Maniàftci 
table,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Clergé  qui  pût  avoir  accès  auprès  de 
lui ,  &  que  les  plus  grands  Seigneurs  ne  pouvoient  être  admis  en  fa 
préfence  que  par  la  médiation  de  quelque  Evêque.  De  plus ,  qu'il 
convertifloit  a  fon  propre  ufage ,  les  Subfides  que  le  Parlement  lui 
?ccordoit  pour  les  befoins  publics.  Enfuite  ils  firent  courir  le  bruit,    &  font  courir  r* 

Îue  Richard  II.  étoit  en  vie,  &  s'étoit  rendu  à  Chefter  avec  un  ch«d1ftïïCr5îr 
)orps  de  Troupes  prêt  à  fe  joindre  à  eux, 
Henri,  qui  n'avoit  eu  aucune  coonoiflànce  de  leurs  deflèins ,  fut 

£  iij 


$*  HISTOIRE 

h  i  v  «  i  iv.    extrêmement  furpris  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  révolte» 
,4°5'        Mais,  comme  heureufement  il  avoit  une  Armée  toute  prête,  def- 
Le  Roi  fc  judi.  tinée  contre  les  Gallois ,  il  ne  fe  déconcerta  point.  Cependant . 
ciln^ioa c  Pt°"  comme  il  craignoit  que  le  Manifefte  des  Rebelles  ne  produisit; 
quelque  fâcheux  effet  parmi  le  Peuple ,  il  crut  qu'avant  toutes  cho- 
ies ,  il  devoit  tâcher  d'effacer  ces  impreffions  par  une  réponfe  qu'il 
publia  en  forme  de  Proclamation,  Il  fe  défendoit  fur  les  deux 
principaux  articles  du  Manifefte,  premièrement,  en  niant  qu'il 
eût  jamais  refufé  d'admettre  en  fa  préfence,   non  feulement  les 
Grands,  mais  même  les  moindres  de  (es  Sujets,  de  quoi  il  prenoit 
toute  fa  Court  témoin.  A  l'égard  des  Subfides  que  le  Parlement 
lui  avoit  accordez,  il  diibit,  qu'il  en  avoit  diflribue  la  plus  grande 
partie  pour  les  befoins  de  la  Guerre  d'Ecofle ,  au  Comte  de  Nor-i 
thumberland  même ,  comme  il  pouvoit  le  juftifier  par  (es  propret 
quittances. 
v  marche con.      Après  que  cette  réponfe  eut  été  publiée,  il  marcha  vers  les  Re-< 
tic  ie«  Refoitcx ,  vojte2  ^  fto[mt  campez  à  Shrevsburi.    Cependant ,  quand  les 
Armées  furent  comme  en  préfence,  prêtes  à  en  venir  aux  mains, 
*  leur  oftre  des  il  parut  craindre  l'événement.  Dans  cette  inquiétude ,  il  fit  faire 
Mbi«!°qoié?cil"r  aux  Mécontens  des  proposions  fi  avantageufes ,  que  Henri  Perci 
font  mai  rappor-  en  étant  ébranlé ,  pria  le  Comte  de  Worcefter  fon  Oncle  d'aller 
trouver  le  Roi ,  pour  tâcher  de  moyenner  un  accommodement. 
On  prétend ,  que  dans  la  Conférence  que  le  Roi  eut  avec  ce  Sei- 
gneur ,  il  fe  relâcha  tellement  en  faveur  des  Mécontens ,  qu'ils  au- 
raient eu  lieu  d'être  fatisfaits,  fi  le  Comte  de  Worcefter  ne  leur 
eût  fait  entendre  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer.    Quoi  qu'il  en 
shwmïlîryoùie  ^ »  cette  négociation  n'ayant  produit  aucun  effet,  la  Bataille  fe 
Roieftviâoricui.  donna.  Le  Roi  eut  d'abord  un  fi  grand  defavantage,  qu'il  s'en  fal- 
lut peu  qu'il  ne  fût  entièrement  défait.  Il  eut  même  fon  cheval  tué 
fous  lui ,  &  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  y  reçut  une  bleflure  au 
vifage.  Mais  il  fut  fe  fervir  fi  à  propos  de  fon  Corps  de  referve  » 

Su'avec  ce  fecours  il  regagna  le  terrein  qu'il  avoit  perdu ,  &  re- 
onna  un  nouveau  courage  à  fes  Troupes.  Depuis  ce  moment,  la 
face  du  combat  changea  entièrement ,  au  defavantage  des  Mécon- 
tens. La  dernière  charge  que  le  Roi  fit  ayant  mis  la  confufion  dans 
leur  Armée  ,  ils  furent  fi  vivement  pouffez ,  que  ce  Prince  obtint 
perci  «A  tu*,    enfin  une  viéfcoire  complette.   Le  jeune  Perci  fut  tué,  &  enterré 
Aa.puu.Tom.  après  la  Bataille  par  la  permiffion  du  Roi.  Mais  enfuite  ce  Prince 
ru  t*g  j*°.    ayant  changé  d'avis,  le  fit  déterrer,  &  ordonna  qu'on  coupât  fon 
Corps  en  quartiers ,  &  qu'on  les  mît  fur  des  pieux,  dans  les  grands 
^mfStTteï-  cumins.  Le  Comte  de  Worcefter ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier , 
piié.  fut  décapité,  &  fa  tête  plantée  fur  le  Pont  de  Londres  (  i). 

(  i  )  On  dit  que  le  Comte  de  Dowglafs ,  qui  étoit  à  la  Bataille  4e  ShreoH- 
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Cependant ,  le  Comte  de  Northumberland ,  qui  étoit  guéri  de  fa    m  *» ,  iv. 
maladie,  s'avançoit  avec  un  Corps  de  Troupes ,  pour  aller  renfor-     u  l££t9  ^ 
cer  l'Armée  des  Mccontens ,  &  pour  en  prendre  le  commande-  Nonhmnb«und 
ment.  Mais  ayant  appris  fur  fa  route  le  malheur  arrivé  à  fon  Fils  noS!"0  dtM  l0 
&  à  fon  Frère  ,  il  congédia  fes  Troupes ,  n'ofant  tenir  la  campagne 
mvec  fi  peu  de  monde,  devant  une  Armée  vi&orieufe.  Pendant  ce     Hcui Uxvà « 
tems-là,  le  Roi  s'étoit  mis  en  marche  vers  le  Nord ,  fichant  bien  Yocc*' 
que  c'étoit  là  le  centre  de  la  Rébellion ,  à  caufe  du  grand  crédit 
que  le  Comte  de  Northumberland  avoit  -dans  ces  quartiers-là. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  YorcK,  il  prit  toutes  les  précautions  poflibles 
pour  s'afliirer  de  la  fidélité  de  ces  Provinces ,  tant  par  le  ferment 
qu'il  exigea  des  habitans,  que  par  d'autres  voyes  qu'il  jugea  con- 
venables. Quand  il  crut  avoir  pris  daflcz  bonnes  mefures  pour  ne 
plus  craindre  un  foulevemenr ,  il  fit  fommer  le  Comte  de  Nor- 
thumberland de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  promit  un  pardon     it  ptr&mne  *o 
abfolu  s'il  obeïfloit  fans  délai ,  &  le  menaça  d'une  entière  ruine  ,  &£!&££**' 
s'a  refufoit  la  faveur  qui  lui  étoit  offerte.  Le  Comte ,  qui  n'avoit 
aucune  reflburce  pour  fe  tirer  du  fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit , 
aima  mieux  fe  mettre  à  ladifcretion  du  Roi ,  que  de  fe  condamner 
lui-même  à  un  exil  perpétuel.  Ainfi,  fans  balancer,  il  fe  rendit  à 
YorcK ,  &  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  qui  lui  tint  exaâement  fa  pa- 
role. Il  lui  laifla  même  tous  fes  biens ,  a  la  referve  de  rifle  de  Man 
qu'il  lui  avoit  donnée  au  commencement  de  fon  Règne.  Cétoit 
une  punition  bien  légère  pour  une  fi  grande  faute.  Mais  apparem- 
ment ,  Henri  ne  pouvant  oublier  les  fervices  que  le  Comte  lui  avoit 
rendus ,  crut  lui  devoir  encore  cette  reconnoiflance.  D'ailleurs , 
le  criminel  avoit  été  déjà  afle*  puai  par  la  mort  de  fon  Fils  &  de 
fon  Frère.  • 

Pendant  que  le  Roi  avoit  été  occupé  dans  le  Nord ,  la  Cour  de     i»  c«»  * 
France  ,  qui  avoit  été  informée  de  la  révolte  du  Comte  de  Nor-  ï™£xd%1*? 
thumberland»  avoit  réfolu  de  profiter  de  ces  Troubles*  Il  parôit  %!£"***** 
par  diverfes  pièces  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  Aâes  Pu- 
blics ,  que  Henri  avoit  reçu  des  avis  d'une  defeente  que  le  Duc 
d'Orléans  devoit  faire  en  Angleterre  pendant  que  Jean  Duc  de 
Bourgogne,  qui  avoit  perdu  le  Duc  fon  Père  cette  même  année  y 
devôit  taire  lé  Siège  de  Calais.  Il  eft  à  remarquer  que  malgré  la 
Trêve  que  les  deux  Couronnes  confirmoient  prefque  tous  les  an$y 
h  France  ne  manqua  jamais  à  faire  coôooitre  qu'elle  étoit  difpo- 

huri  y  qui  y  fut  fait  pri  fon  nier ,  &  mis  en  liberté  à  caufc  de  fa  râleur,  tua  croîs 
Commet ,  BoUce  dit  quatre ,  armez  exactement  comme  le  Roi,  On  dit  de  hUnri  9 
qu'il  tua  cette  journée-  là  trente  -  fix  hommes  de  &  propre  main,  11  y  en  eut 
environ  tooo  de  tuez  du  côté  des  Rebelles;  de  du  côté  do-  Roi ,  c»?ifo&  xfo*. 

T  i  H  D. 
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h  ï  h  1 1  vi.   fée  à  profiter  des  avantages  que  les  Troubles  qu'il  y  eut  en  Angle- 
140 3#        terre  pendant  ce  Règne  pouvoient  lui  procurer.  Ceux  qui  étoient 
au  timon  du  Gouvernement  pendant  la  maladie  du  Roi  Charles  VI. , 
&  particulièrement  le  Duc  d'Orléans  Frère  de  ce  Monarque,  nefe 
crurent  jamais  liez  par  les  Traitez  qu'ils  firent  avec  Henri.  Ceft 
ce  qui  pourroit  fe  prouver  avec  la  dernière  évidence.  Mais ,  comme 
ilfe  tira  toujours  heureufement  des  embaras  qu'on  lui  fufcitoit  dans 
fon  Royaume ,  la  Cour  de  France  ne  put  que  taire  paroitre  aflez  fré- 
quemment fes  mauvaifes  intentions  à  fon  égard ,  fans  en  tirer  de 
l&  viaoire  de  grands  avantages.  Selon  les  apparences ,  la  viâoire  que  Henri  ve~ 
ïûft«dî ti'de^  noït  de  remporter  fur  les  Rebelles ,  fit  échouer  les  projets  que  cette 
Ceijta  Pubi  t     ^our  avo^  f°rn*cz  contre  lui.  Cependant ,  pour  ne  le  pas  laiflèr 
r1u.f0g.ixlT  dans  une  parfaite  tranquillité,  comme  elle  dirigeoit  les  affaires  de 
Les  Bretons  font  Bretagne  pendant  la  Minorité  du  Duc  ,  elle  engagea  les  Bretons  à 
!£iettî£?te  en  faire  une  defeentefur  les  côtes  occidentales  d'Angleterre,  où  ils 
commirent  de  grands  excès.  Cette  invafion ,  pour  laquelle  les  Bre- 
tons ne  pouvoient  pas  même  alléguer  le  moindre  prétexte ,  cha- 
grina beaucoup  le  Roi.  Néanmoins,  comme  il  vouloit  éviter  de 
rompre  entièrement  avec  la  Bretagne  dans  l'efperance  de  mettre 
quelque  jour  le  jeune  Duc  dans  (es  intérêts ,  il  crut  qu'il  étoit  à 
lu  font  deû-  propos  de  diffimuler  fon  chagrin.  Cela  fut  caufe  qu'il  voulut  bien 
recevoir  quelques  légères  exeufes  que  la  Régence  de  Bretagne  lui 
fit ,  en  delavouant  ceux  qui  avoient  fait  la  delcente  ,  comme  ayant 
agi  fans  ordre  du  Gouvernement.  Mais  en  même  tems ,  il  permit 
fous  main  aux  habitans  de  Plimouth ,  &  à  d'autres  Villes  de  ces 
quartiers-là ,  d'équiper  une  Flotte ,  dont  ils  donnèrent  le  comman- 
tea  Angioi*  fis  dément  à  Guillaume  Wilfort.  Cet  Amiral, quoique  fans  Commiflion 
*enjeot.  ju  j^Q^  gt  vojje  yefS  jej  c^tes  fe  Bretagne ,  où  il  vengea  fes  corn* 

patriotes  des  injures  qu'ils  avoient  reçues  des  Bretons. 
suwidc  twordé      Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  l'année  précédente ,  &  en- 

^ifeacftn,co^  fuite  prorogé,  feraffembla  au  mois  de  Janvier  1404.  Le  Roi  fut 
fi  bien  ménager  cette  Affemblée  qu'elle  lui  accorda  un  Subfide  qui 
devoit  être  bien  extraordinaire  ,  puifqu'elle  ne  voulut  pas  que  la 
délibération  en  fût  couchée  fur  les  Regîtres  (1).  Mais  on  a  beau 
prendre  des  précautions  pour  faire  perdre  la  mémoire  de  ces  for- 
tes de  préjugez,  dont  les  Princes  nefe  fouviennent  que  trop  dans 
les  occafions. 
Amnifiie  we      Les  rigueurs  qu'on  avoit  exercées  contre  les  Auteurs  &  les  corn-' 

ccpt£££.p  dcx~  plices  des  deux  précédentes  Rebellions,  obligèrent  le  Parlement  à 

(  1  )  On  die  que  la  Taxe  accordée  au  Roi  étoit  de  vingt  Ch$\lingt  fur  chaque 
Fief  de  Chevalier ,  &  douze  Penny  fur  chacun  de  ceux  qui  avoient  vingt  Chel- 
iings  de  revenu,  ou  vingt  livres  fterling  en  argent  comptant  ou  eu  meubles $ 
&  ainfi  audelTus  à  proportion,  Tind, 

prier; 


votiez. 
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4>rier  le  Roi  d'accorder  une  Amniftie générale  à  fon  Peuple.  Henri    hinhik 
voulut  bien  le  fatisfaire:  mais  il  y  eut  dans  cette  Amniftie  des  ex*-        *♦*♦• 
ceptions  qui  la  rendirent  à  peu  près  inutile ,  puifqu'il  ne  pardonna 
<ju'à  ceux  qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  punir. 

La  féverité  dont  Henri  avoit  ufé  envers  ceux  qui  s'étoient  folle-     0n  p«Mi«  *** 
ment  entêtez  de  la  fauflè  opinion  que  Richard  H.  étoit  encore  en  */e.  u 
vie ,  n'avoit  pas  été  capable  d'en  defabùfer  tout  le  monde.  Le  bruit 
s'étant  encore  une  fois  répandu  que  ce  Prince  étoit  en  Ecofle ,  un 
nommé  Serlaw ,  qui  avoit  été  fon  Domeftique ,  s'y  rendit  pour  y 
voir  fon  ancien  Maitre.  Il  y  trouva  des  gens  qui  lui  contrèrent 
un  homme  qui  reflembloit  un  peu  à  Richard;  mais  non  pas  aflez  pour 
<ju  un  Domeftique,  qui  l'avoit  longtems  fervi,  pût  le  méconnoitile. 
Néanmoins ,  Serloiv  feignant  d'être  perfuadé  que  c'étoit  Richard  lui- 
même  ,  écrivit  à  plufieurs  perfonnes  en  Angleterre ,  qu'il  étoit  ac- 
tuellement avec  lui.  Ce  témoignage  d'un  homme  qu'on  fuppofoit 
ne  pouvoit  fe  tromper ,  produiGt  un  fi  grand  effet ,  qu'une  infinité  / 
xle  perfonnes  fe  laiflerent  féduire  par  cette  impofture.  La  Comtefle 
d'Oxford,  Mère  du  feu  Duc  d'Irlande  Favori  de  Richard  ,  le  crut, 
ou  fit  femblant  de  le  croire»  &  prit  foin  de  le  publier.  Elle  en- 
voya même  à  diverfes  perfonnes ,  au  nom  de  Richard  ,  de  petits 
Cerfs  d'argent,  femblables  à  ceux  que  ce  Prince  avoit  accoutumé 
de  donner  à  fes  Favoris. Cependant,  la  diligence  du  Roi  prévint 
les  fâcheux  effets  que  cette  impofture  auroit  pu  produire.  Il  fit  a> 
jeter  la  Comtefle ,  &  pendre  fon  Secrétaire  f  quj  étoit  de  la  confi- 
dence. Quelque  teras  après,  Serlow  fut  arrêté  lur  les  frontières  du    Henri  en  punie 
Nord,  &  pendu  à  BarvicK. Comme  il  avoua  l'impofture,  &  qu'il  ^aTmItom. 
avoit  été  l'un  des  meurtriers  du  Duc  de  Glocefter,  le  bruit  qu'il  rai-w*7* 
avoit  voulu  répandre  fe  diflipa  peu-à-peu. 

Dans  cette  même  année ,  les  Bretons  firent  une  defeente  à  Port-     Lc<  **«■» 
land  (1) ,  &  pillèrent  quelques  maifons  fituéesfurla  côte.  Mais  quand  tSa^t^  k 
ils  voulurent  entrer  plus  avant  dans  Je.païs ,  ils  trouvèrent  un  Corps    PH?è*i 
de  Milice  tout  prêt  a  les  recevoir ,  qdi  les  repouffa  vers  la  Mer ,  & 
fit  fur  eux  quelques  prifonniers  de  diftinâiôn.  Jufqu  alors  ,  il  n'y 
avoit  point  de  déclaration  de  Guerre  entre  l'Angleterre  &  la  Bre- 
tagne: mais  les  deux  Nations  ne  laiflbient  pas  d'agir  hoftilement 
Tune  contre  l'autre,  quoique  «fans  l'aveu  des  Souverains.  La  Fran- 
ce ,  qui  difpofoit  alors  des  Bretons ,  étokbien  aile  de  femer  la  dit- 
corde  entre  eux  &les  Anglois,  de  peur  que  Henri  ne  fe  prévalût 
dufecours  de  la  Bretagne  quand  le  Duc  (eroit  devenu  .majeur.  Par    Henri  ausmuit 
cette  mémeraifon,  Henri  fermoit  les  yeux  à  cesinfultes,  de  peur 

(  1  )  Sfied  &  d'autres  difent  que  la  defeente  fe  fit  à  Darmouth.  Le  Seigneur 
Au  Csftile ,  leur  Chef  t  fut  tué ,  &  trois  Seigneurs  a? ec  vingt  Chevaliers  foent 
faits  prifonniert.  Tihd. .♦  ,        . 

T*m  /r.  F 
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ni  m  m  iv.    de  fe  priver  de  cet  avantage.  De  plus  ,il  fembloit  refoîu  d'éviter; 
,404'â       autant  qu'il  feroit  poffible ,  désengager  dans  aucune  Guerre ,  crai- 
gnant que  les  Mécontens  ne  fe  fervifîent  de  cette  occafion  pour  ex- 
citer des  Troubles  dans  le  Royaume ,  s'il  étoit  obligé  d'envoyer  fes. 

forces  hors  du  païs. 

h  conclut  une      Ce  fut  apparemment  par  cette  même  raifon ,  qu'il  conclut  avec 
«ofl£  avec     "  rEcoffe  une  Trêve  depuis  le  tf.  de  Juillet  de  cette  année  ,  jufqu'à. 
Pâque  de  la  fuivante. 

Cependant ,  il  ne  pouvoir  pas  compter  que  toutesfes  précautions 
puffent  toujours  détourner  la  Guerre  qu'il  craigooit.  Outre  qu'il 
Toyott  bien  que  la  France  ne  x:herchoit  qu'une  occafion  de  rupture  ». 
4l  confideroit  que  les  affaires  de  Galles  prenoient  un  très  mauvais 
7     train.  Non  feulement  Glendourdy  perfiftoit  dans  fa  révolte,  mais, 
même  il  s'étoit  emparé  de  quelques  Places  à  l'Occident  de  la  Sa- 
*erne.  De  plus ,  la  Trêve  avec  l'EcoÛe  devant  finir  au  commence- 
ment du  Printems  ,  il  falloit  neceflairement  faire  marcher  une  Ar- 
jnée  vers  le  Nord.  Cesconfiderarions  le  déterminèrent  à  convoquer 
Ain  Parlement,  pour  en  tirer  un  fecours  qui  pût  le  mettre  en  état 
-de  fou  tenir  ces  deux  Guerres, 
parlement /4m       Ce  Parlement  s'kflèmbla  le  6.  d'Oâobre.  On  prétend  que  le  Roi 
Urnes.  avoit  donné  des  ordres  exprès  auxSherifs,  d'empêcher  qu'on  n'élût 

-des  gens  de  Lettres  pour  Députez  à  cette  Aflemblée  ,  &  que  ce 
-fut  de  là  qu'on  prit  occafion  de  donner  ice  Parlement  le  nom  d'/g/w- 
-tant  r  ou  fam  Lettres  II  y  a  pourtant  lieu  de  douter  >  que  ces  ordres* 
fuflènt  auffi  poifitits  qu'on   L'afTûre  (i).  I-a  brèche  que  Richard. 
11.  avofc  faite  aux  Liberterde  la  Nation  par  une  fêmblable  voye ,  &: 
la  punition  ^iii  s'en  étoit  enfuivie  »  étoient  encore  trop  récentes  „ 
pour  que  Henri  eût  voulu  fi  ouvertement  imiter  cer  exemple  ,  & 
çtbates  de  u  4'expofer  au  même  rifqae  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trou  voit.  Oa 
j^^i  lu  h  ne  pCUt  pourtant  disconvenir  qu'en  cette  occafion  ',  la  Cour  n'eût 
<agitrès^ortemewt  pour  ffa^reélure  desDépuoex  qot  ne  fuflfent  pas 
*rop  «ntëce&en  faveur  du  Qergé  y  par.  ksxàilbns  qu'on  va  voir  tofat 
Le  xoi  dem&n-  à  l'heure.  'Quoi  duîil  en  fbit ,  le  Roi  ayant  représenté  à  ce  Parlement 
ëc  de  rarfenc      ftjng  «^po^  ]#  befoin  qu'il  avoit  d'un  fecours  extraordinaire ,. 
Letcommunet  les  Communes  allèrent  eh  Corps  lui  préfenter  uneAdreflîe  dansla- 
£ifitntkic  r^°en«  guette  ell*s lui  rewontrbient ,  eue, »fans  fouler  fon  Peuple  ;il  poù- 
éa  ciei^é.         ^roic  fubverii*  a  fir*  beibim  ven  taifant  faifir  les.  revenus  duiOergé. 
-Elles  expofoient ,  «pie  le  Clergé  pQÊTedort  la.  txoifieme  partie  .des, 
biens  du  Royaume ,  &  que  ne  rendantau  Roi  aucun,  ferace  perfoi>- 

net»  il  étoit  jufte  qu'il  contribuât  de  fis  revenus  aux  befoinspref- 

fans  de  l'Etat.  Qu'il  étoit  manifefte  que  les  richeflès  des  Eccléfiafti- 

(1)  La  plupart  fa&  Hiftoriens  difetu  que  l'on  dévote  choifir  pour  Membres* 
do  Parlement ,  ceux  qui  n'a  voient  aucune  habilité  dam  Us  Ltix*  'Twifc  ' 
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<juesles  rendoient  négligent  à  remplir  leurs  devoirs,  &  que  ce  fe^ 
roicun  double  bien  pour  l'Etat  &  pour  l'Eglife,  que  de  diminuer 
leurs  retenus  exceflîfs.  ? 

Le  Roi  reçut  cette  Adreflê-  d?une  manière  à  faire  comprendra    L-Arche^ue  * 
quelle  ne  lui  étoit  pas  defagreable  ,  &  vrai-femblabiement ,  c'étoit  %£cc°(oï£*'f 
lui,  qui  par  Tes  Emiffaires,  avoit  indiqué-  cette  voye  pour  trouver  wem' 
3  argent  dont  il  avoit  befoin.  L'Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoie 
prêtent,  ne  crut  pas  devoir  garder  te  filenee-  dans1  une  occafionoù 
il  s'agtfToit  des  intérêts  du  Clergé.  Iî  repréfema  au  Roi ,  q»*encoro> 
que  les  Eccléfiaftiques  ne  le  ferviflfentpas  de  leurs  personnes ,  o» 
ne  pouvoit  pas  en  inférer  qu'ils  lui  fùflent  mutiles ,  puisqu'ils  fai- 
ibient  marcher  leurs  Vaflàux  &  leurs  Tenanciers ,  quand  les  be-  ^ 

foins  de  l'Etat  le  requéroient  :  Qu'yen  dépouillant  le  Clergé  de  fe* 
biens ,  oi*  feroit  ceflfer  les  prières  qu'il  offroit  nuit  &  jour  à  Die» 
pour  la  profperit£del?Etat;  &  qu'on  nedevoitpasefpererque  Dieu 
accordât  fa  protection  au  Royaume,  fi  Ton  faifoit  fi  peu  de  cas 
des  prières  des  Eccléfiaftiques.  Il  ajouta  d'un  ton  menaçant ,  que 
fi  ces  confédérations  n'étoient  pas  capable»  d'arrêter  les  complot* 
ou'on  faifoit  contre  le  Clergé*,  on  trouverait  qu'il  ne  feroit  pas 
facile  de  le  dépouiller  de  fes  biens  ,  fans  exnoferl'Etat  à  dé  grands 
rifques,  &que  tant  qu'il  feroit  Archevêque  de  Cantorberi ,  iï1  s'ojv 
poieroit  de  tout  (on  pouvoir  à  cette  mjuftice.  Enfui  te ,  s'étane 
jette  tout  à  coup  aux  genoux  du  Roi,  il  le  prefla  fortement  étt 
côté  de  la  confcience  ,  tâchant  de  lui  faire  comprendre  ,  que 
de  tous  les  crimes  qu^n  Prince  pouvoit  commettre  ,  il  ny 
en  avoit  point  de  pareil  à  celui  de  priver  le  Clergé  de  fes  re» 
venus.    Soit  que  Henri  fe  fentît  touché  du  difcours  de  PÀrchevê-    te*oi&  m* 

2uë,  ou  que  les  fortes  oppofitions  qu'il  prévoyoit  de- le  part  dl*  nftMCWl 
Hergé,  lui  fiflènt  comprendre  qu'il  auroit  trop  de  peine  à  réuffît' 
dans  fon  deflein,  il  prit  fur  le  champ  la  réfokition  de  s'en  défifter. 
Il  répondit  au  Pr^at,  qu'encore  qu'il  ne  condamnât  pas  fon  zèle,  if 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui  dire-,  que  fès  craintes  n  Voient  au- 
cun fondement  :  qu'en  montant  fur  le  Trône ,  il  avoit  pris  une  fer- 
me rcfbhit  ion  de  favorifer  l'Eglife  de  tout  fon  pouvoir  ;&  qu'il  et- 
peroit ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  la  laiffer  en  auffi  bdn-  état  qu'il  , 

l'a  voit  trouvée.  L'Archev&jue  ,  encouragé1  par  cette  *éponfe,  fa 
tourna,  vers  les  Communes,  &  leur  paria  d'une  manière  peu*  pro- 
pre à  gagner  leur  bienveillance ,  en  leur  difant ,  quelëur  demande* 
n'avoitpour  fondement  que  l'irréligion  fit  l'avarice.  Les  Commua  letcommwm 
nés  ne  répliquèrent  rien  a  ce  difcours  offenfant  :  mais  quand  elles*  pwûleat' 
furent  retournées  dans  leur  Chambre ,  elles  réfoturentde  perfilter 
dans  ce  qu'elles  avoient  demandé,  &  préfenterent  même  un  tilt 

pour  faire  (aifîr  les  revenus  du  Qergé,  Mais  il- né  leur  fut  pas  poft  '     :î'       • 

F.»      •     * 
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9itni  iv.    fible  de  réuffir  dans  leur  projet.  Les  follicitations  de  l'Archevêque 
La  chiiibtc    &  du  re^e  ^U  Clergé ,  furent  fi  puiffantes  parmi  les  Seigneurs ,  que 
Haute  rompt      la  Chambre  Haute  refufa  de  donner  fon  contentement  au  BilL 
îcuu  mefurea.      ^  jn^  je$  communes  fe  virent  obligées  de  chercher  d'autres  moyens 
pour  fatisfaire  le  Roi. 
innocent  vu.       Sur  la  fin  de  cette  année»  Innocent  VU.  écrivit  au  Roi,  pour 
Papc*  lui  donner  avis  de  fon  exaltation  fur  le  Trône  Pontifical. 

as.  Tubu  Tom.      Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner ,  qu'au  grand  nombre  d'ennemis 
rm.i*g.  3ti.    ^ue  Henri  avoit  tant  au  dedans  qu'au  dehors»  il  ne  voulût  pas  en- 
core ajouter  le  Clergé,  qui,  comme  l'Archevêque  l'en  avoit  me- 
nacé, auroit  pu  lui  caufer  de  grands  embaras.  Quoique  tout  parût 
tranquille  dans  le  Royaume  ,  il  ne  laiflà  pas  de  découvrir ,  vers  le 
Me>        commencement  de  l'année  1405  ,  qu'on  avoit  quelque  mauvais 
deflein  contre  lui ,  fans  pourtant  qu'il  en  pût  connoitre  les  Auteurs» 
Le  Comte  de  la  Marche  avoit  aflez  bien  diffimulé  fon  chagrin  » 
lorfque  Henri  fut  placé  fur  le  Trône  :  mais  la  Ligue  qu'il  avoit 
faite  depuis  avec  Glendourdy  &  avec  le  Comte  de  Northumber- 
land,  n'étoit  que  trop  capable  de  défiller  les  yeux  au  Roi»  quand 
même  il  fe  feroit  d'abord  laifle  furprendre  par  cette  diflimulation» 
U  étoit  trop  jaloux  de  la  Couronne  qu'il  portent,  pour  fe  persuader 
que  le  Comte  eût  oublié  fes  juftes  droits.  Par  cette  raifon ,  il  avoit 
toujours  refufé  de  faire  aucune  démarche  pour  lui  procurer  fa  H* 
berté.   C'était  encore  par  la  même  considération  qu'il  avoit  fait 
arrêter  (es  Enfans»  &  qu'il  les  faîfoit  garder  foigneufement  à  Vind- 
for  t  afin  qu'ils  lui  ferviffent  d'otages  pour  la  conduite  de  leur  Père» 
on  enlevé  tes  Malgré  tous  fes  foins ,  quelqu'un  trouva  le  moyen  de  faire  enlevée 
Sfa^dk  ™l  ces  prifonniers  &  de  les  tenir  cachez  durant  quelque  tems.  Mais  le 
wiwiioc.     '      £0i  jes  frt  chercher  avec  tant  d'exa<âitudet  qu'ils  furent  enfin  trou- 
vez» &  remis  dans  la  même  prifon.  Il  auroit  féverement  puni  cet 
attentat,  s'il  eût  pu  en  découvrir  les  Auteurs;  mais  toute*  fes  re~ 
cherches  furent  inutiles»  Il  n'y  eut  qu'un  miferable  Serrurier ,  qui 
fut  pendu  pour  y  avoir  eu  part  „  fans  pourtant  qu'il,  voulût  décou- 
le duc  d'Yorcn  Yrir  ceux  qui  l'avoient  employé.   Le  Duc  d'YôrcK  en  ayant  été 
foupçonné,  fut  arrêté ,  &  envoyé  dans  le  Château  de  Peve»fy9  où, 
An.  FubuTom.  jj  demeura  prifonnier  plus  de  trois  moisr  Mais  enfin  il  fut  relâché r 
i»;/^^" s  '  *    parce  qu'on  ne  put  trouver  des  preuves  fuffifantes  contre  lui- 

Cet  attentat  lit  craindre  au  Roi  v  que  fes  ennemis  ne  formaient 
quelque  nouveau  complot  en  faveur  du  Comte  de  la  Marche,  &. 
il  crut  qu'ayant  que  dé  le  faire  éclater ,  ils  avoient  voulu  mettre. 
ces  jeunes  Princes  en  fureté.  Comme  Glendourdy  étoit  toujours. 
prêt  à  favorifer  les  Mécontens  »,  Henri  réiolut  de  fe  délivrer  de  ces 
HUjjjietudes,  en  faifant  un  puiflant  effort  pour  ruiner  ce  Rebelle» 
u piuk<  Hem»  Dan&xette  vue,  U  donna  le  commandement  d'une  Armée  à  Henri 
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Ton  Fils  aine  f  qui ,  dès  l'entrée  de  la  Campagne ,  engagea  les  Gai-    h  ■  ■  «  1  re 
lois  au  combat ,  &  mit  leur  Armée  en  déroute.  Deux  mois  après ,  marche40  wnt« 
cette  viâoire  fut  fuivie  d'une  autre  encore  plus  importante ,  dans  lesuGg"jJÎ;  deltt 
laquelle  le  Fils  de  Glendourdy  fut  fait  prilonnier.  Ces  deux  dé-  lM^c^| 
faites  ne  furent  pourtant  pas  capables  de  décourager  les  Gallois.       !*  mÎT. 
Au  contraire,  ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour  fe  maintenir  dans    '^csfnôu pet- 
leur  Liberté.  Lafituation  de  leur  Païs,  lesaffurances  que  la  France  <»!»««  <»«"»  *«ut 
leur  faifoit  donner  d'une  puiffante  diverfion,  &  félon  les  apparen-  re¥° 
ces ,  la  connoiffance  que  leur  Chef  avoir  d'une  Confpiration  qui 
fe  tramoit  en  Angleterre ,  leur  faifoient  efperer  un  meilleur  fuccès 
pour  l'avenir. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  les  Gallois  comptoient  fur    Lamnctchtr. 
le  fecours  de  la  France.  Effectivement  cette  Couronne ,  ou  pour  ^S^TTJT 
mieux  dire ,  le  Duc  d'Orléans  qui  gouvernoit  alors  le  Royaume,  *uiel<l  HflM* 
ne  faifoit  aucun  cas  de  la  Trêve ,  toutes  les  fois  qu'il  croyoït  pou- 
voir la  rompre  avec  avantage.  Bien  qu  elle  eût  été  confirmée  en 
1405  ,  Mezerai  avoue,  que  le  Connétable  d'Albret  &  le  Comte 
d'Armagnac  avoient  fouftrait  à  l'Angleterre  plus  de  foixante  Pla- 
ces en  Guienne.  Dans  le  cours  de  cette  année,  le  Duc  d'Orléans 
affiegea  ouvertement  Bourg  &  Blajc,  fans  pouvoir  les  prendre  ,& 
le  Duc  de  Bourgogne  le  préparoit  à  faire  le  Siège  de  Calais* 
Pour  faciliter  cette  entreprife ,  le  Comte  de  St.  Pol  tenta  de  fe 
fàifir  du  Château  de  MercK:  mais  la  Garnifon  de  Calais  étant  ac- 
courue au  fecours  ,  le  contraignit  de  fe  retirer  en  defordre ,  bien 
qu'il  fût  déjà  maitre  de  la  Baffe -Cour. 

Ces  infraâions  continuelles  faifoient  a(fez  comprendre  à  Henri  t«  !**■»■* 
ce  qu'il  devoit  attendre  de  la  France,  s'il  arrivoit  que  fes  affaires  «ntàUNobieiri 
tournaient  mal  en  Angleterre.  Par  cette  raifbn ,  il  fouhaitoit  de  *  ^l£&£ 
finir  la  Guerre  de  Galles  avant  que  de  témoigner  du  reffentiment 
contre  les  François,  aimant  mieux  les  laiflfer  agir  fecretement  „ 
que  de  donner  lieu  à  une  rupture  ouverte.  Dans  cette  vue ,  il  avok 
envoyé  contre  les  Gallois  le  Prince  fon  Fils,  qui  avoit  eu  le  fuccès 
que  nous  avons  vu.  Avant  que  de  commencer  cette  Expédition  r 
il  avoit  afTemblé  le  Corps  de  la  Nobleffe,  pour  lui  demander  un 
fecours  d'argent ,  ayant  honte  d'en  demander  encore  au  Parlement, 
qui  depuis  peu  lui  avoit  accordé  un  Subfide  confiderable.  Mais  la 
Nobleffe  avoit  nettement  refufé  de  fe  conformer  au  defir  du  Roi, 
fans  l'autorité  du  Parlement.  Le  Clergé ,  qne  le  Rot  fit  auffi  fonder, 
avoit  répondu  avec  la  même  fermeté, ne  voulant  point  établit 
un  préjugé  de  cette  nature ,  de  peur  qu'il  ne  tournât  en  coutume» 
Henri,  très  mottitiéde  ce  refus  ,  avoit  congédié  ces  deux  Corp» 
avec  des  marques  de  chagrin ,  qui  firent  comprendre  qu'il  ne  biù- 
ieroit  paséchaper  les  occaûons  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  îow 


Confptrtttatr* 
«né*  p*f  l'Avhc- 


Manifefte 
Révolte*. 


du 


46  ^  HISTat'RE 

indignation.  Par  là  il  fournit  à  certains  Seigneurs  Vocation  &le 
prétexte  de  hâter  l'exécution  d'un  deffein .,  qui,  fdon  les  appa- 
rences ,  étoit  formé  depuis  quelque  teins* 

Rich&d  Sctoqp%  Archevêque  d'Yorcu  ,  étant  mécontent,  &  vou»- 
lant  venger  Richarti  qui  l'avoit  élevé  à.  cette  Dignité,  avoit  engagé 
divers  Seigneurs  à  faire  une  Ligue  pour  renverfer  Henri  de  deflus 
le  Trône.  Le  Comte  de  NorthumberUnd  entra  dans  cette  Con- 
fédération,  quoique  le  Roi  lui  eut  déjà  pardonné  une  femblable 
faute,  &par  Le  crédit  qu'il  avoit  dans  le  Nord  ,  il  avoiirengagé 
les  Peuples  de  ces  quartiers  là  dans  le  même  complot.  Thomas 
Mowbraj  Comte  Maréchal ,  les  Lords  Bardolf,  Haftings,  FattorAriAget 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  fe  mirent  aufli  de 
la  partie  ,&  levèrent  un  grand  nombre  de  Troupes  ,  qu'ils  conduifi- 
rent.à  Yorcç,  où  étoit  le  tendez-vous.  Dè&que  ces  Troupes  qui  fai- 
foient  une  Armée  çonfiderable ,  furent  afffemblées ,  les  Chefs  pu- 
blièrent un  Manifefte  contre  le  Roi,  &  le  firent  afficher  fur  les  portes 
des  Eglifcs  d'YorcK,  afin  que  tout  le  Peuple  en  eût  connoiflànce. 
Ce  manifefte  contenoit  neuf  Articles ,  dont  voici  la  fubftance. 

I.  Que  Henri  en  arrivant  en  Angleterre,avoit  protefté  &  juré,  qu'il 
ne  venoit  que  pour  recouvrer  fes biens,  &  qu'il  n  avoit  aucune  pré- 
tention fur  la  Couronne  >  &  que  néanmoins,  il  s'étoît  fait  couronner* 

II.  Que  comme  un  Archi-traitre  ,  il  avoit  emprifonné  fon  Sou- 
verain, &  l'avoit  forcé  à  refigner  la  Couronne,  après  quoi,  ill'avoic 
barbajement  fait  mourir. 

III.  Que  depuis  la  mort  de  Richard,  il  détenoit  injuftement  la 
Couronne»  au  préjudice  d'Edmond  Mortimer  Comte  de  la  Mar- 
che ,  à  qui  elle  appartenoit  légitimement. 

IV.  Qu'il  avoit  injuftement  ôté  la  vie  à  diverfes  perfonnes  de 
qualité,  qui  n'a  voient  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  fait  des 
efforts  pour  reformer  les  Abus  du  Gouvernement  ;  &  que ,  contre 
les  Lobçdu  Royaume,  il. avoit  fait  emprifonner  des  Evêques  ,  de 
(a  feule  autorité. 

V.  Qu'il  avoit  opprimé  le  Peuple  par  des  Taxes  non  néceflaires, 
&  que*  Par  fes  menaces.  >  il  l'avoit  empêché  de  s'en  plaindre. 

VI.  Qu'il  avoit  violé  les  Privilèges  de  la  Nation ,  &  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  les  maintenir ,  en  empêchant  la  liberté  des  élec- 
tions des  Membres  du  Parlement. 

VII.  Que ,  dans  un  Parlement  tenu  à  Winchefter ,  il  avoit  donné 
tlQ  confentefnent  volontaire  à  un  très  pernicieux  Statut  contre 
l:fojlife  Romaine,  &  contre  la  puifïàpce  conférée  à  St.  Pierre  & 
aies  Succefleurs:  que  par  là,  la  Simonie,  le  Parjure  &  autres 
défordres  s'étoient  introduits  parmi  le  Clergé  ,  auffi  bien  que  par- 
oi la  Noblefle,  qui  vendoit  les  Bénéfices  vacans  à  des  perfon* 
lies  incapables  de  les  deffervir. 
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VIII.  Que  malgré  les  fréquentes  inftances  de  divers  Seigneurs  hi**i  fw.N 
de  fon  Confeil,  il  avoit  refufé  de  payer  la  rançon  du  Comte  de  ,4°,% 
la  Marche  &  éludé  fes  juftes  requêtes,  en  imputant  fauflement  à 
ce  Prince ,  qu'il  s'étoit  rendu  volontairement  prifonhier  des  Gallois. 
IX.  Que  »  par  toutes  ces  raifons ,  ils  avoietit  pris  les  armes ,  à 
defleinde  délivrer  la  Nation  des  violences  deceTiran,  &pour 
mettre  le  légitime  Héritier  fur  le  Trône.      ♦ 

Quelque  tems  avant  que  le  Roi  eût  reçu  la  nouvelle  de  cette     Le  comte  de 
fevolte  y  il  avoit  fait  marcher  vers  le  Nord  un  Corps  de  Troupes,  Xfi^^peî! 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Veftmorland  >  pour  faire  tête  aux  ^er**  ^JJ^J 
Ecoflob  qui  faifoient  mine  de  vouloir  recommencer  la  Guerre,  tion. 
Ce  Comte  étoit  déjà  tout  proche  d'ïorcK  ,  loriqu'ii  apprit  la  nou- 
velle de  ce  fouievement.  La  fuperiorité  des  Troupes  des  Révolter 
ne  lui  permettant  pas  de  s'avancer  plus  loin  „  de  peur  de  s'eng&~ 

?jer  dans  un  combat  inégal  ,  il  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  fe 
ervir  de  la  rufe.  Dans  ce  défiein,  il  envoya  un  homme  affidéà 
l'Archevêque  d'Yorcx  &  au  Comte  Maréchal >  pour  leur  dire  de  fa 
part  ,  que  confideraat  leur  grande  prudence  &  leur  zèle  pour 
le  bien  public ,  il  ne  doutoit  point ,  que  de  fortes  mifons  ne  les 
euffent  pouffez  à  prendre  les  armes  ,  &  qu'il  les  pfi oit  de  l'en  in- 
former. Les  Confédérée  le  croyant  déjà  ébranle  »  lui  firent  dire  -  .  >  . 
3u'ils  n'avoient  point  d'autre  intention  que  de  procurer  le  bief* 
u  Royaume  ,  &  qu'ils  le  prioiênt  de  fe  joindre  à  eux  pour  fou*-  ' 
tenir  les  intérêts  du  Public.  Cette  répoote  lui  fit  juger,  qu'il  ne 
feroir  pas  impoffltble  de  furprfendtt  des  fceiw  qui  le  croyoient  ca^  ' ..  , 

pable  de  prendre  (iaifétoett  leur  parti.  Pour  les  entretenir  dans* 
cette  pcnfee  ,  il  leur  fit  dire  par  le  même  Agent ,  qu'il  h'étoit  pafcv 
aflez  aveugle  >  pour  ne  pas  voir  les  torts  qui  étoient  faits  à  la  N ac- 
tion; mais  qu'il  craignoit  qu'ils  n'euflèftt  agi  avec  trop  de  précis 
pitation.  Qu'avant  toutes  choies  >  il  auroit  fallu  s'affûter  de  la  cekW  ' 
currence  dé  tous  les  principaux  Seigneurs ,  ou  du  moins  de  la 
plus  grande  paftLè.  Qut  poUr  c0  qui Jq  regard<>kv  il  ne  pouvait 
pas  leur  dire  par  uae  pertonhe  tierce  ,  tout  oe  qu'il  penCbit  ;  marv 
que  s'ih  vouloient  Confentir  à  une  entrevue»  il  s'expliqueroit  phi* 
ouvertement  avec  eux*  L'Archevêque  d'Yorcrf  ne  doutant  plus  que 
4e  Seigneur  ne  fût  fecretefliem  dans  les  fenthnsùs*  deftConféi- 
de^ez,»  pf  ^- te  C<H^  Marêchil  de  fe  rendre  avec  lui  à  cet» 
entrevue,  &  malgré  la  repjatttadttcét  que  celui-ci  fentôtt  «faire  ceofe 
tlémarfche.  il fitt  eiifiMy  déwimAef .  Le  tien  de  lkCon&i^hce 
ayant  été  choifi  da$s  une  plaifte  découverte»,  fit  les  Efcorres  tétant 
approchées  i  tffi*  igale  .jjHtatt  de  chèque  côté,  ces  trois  Stri- 
rg^H4ott0>^ereOTàp*rjère<ife^ 

çll  profpfrité  de  l'Etat  >  &  qu'il  approuvok  les  articles  du  ManU 


4«  HISTOIRE 

HiMftt  iv.    fefte,  à  l'exception  de  quelques-uns  auxouels  il  fouhaitoit  qu'on 

*4°5'        fît  quelque  changement.  Enfuite,  il  propoîa  certains  moyens  pour 

exécuter   leur   deflein,  qui  leur  parurent  très  judicieux,  &  qui 

achevèrent  de  les  convaincre  qu'il  agiflbit  de  bonne-foi.  Dès  qu'il 

fe  fut  apperçu  qu'il  avoit  gagné  leur  confiance  ,  il  fit  apporter 

du  vin,  &  ils  burent  tous  trois  enfemble.  Pendant  ce  te  ms- là ,  il 

atfe&oit  de  les  prendre  par  la  main,  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  ,& 

de  leur  donner  des  marques  d'une  fincere  correfpondance.  Enfin , 

pour  leur  témoigner  une  confiance  entière ,  il  donna  ordre  à  fon 

Efcorte  de  fe  retirer ,  à  quoi  elle  obéît  incontinent.  Cette  fran- 

.chife  obligea  l'Archevêque  &  le  Comte  Maréchal  de  renvoyer 

auffi  leurs  gens,  ne  voulant  point  paroitre  plus  méfians  que  lui. 

Mais  leur  Efcorte  fe  fut  à  peine  éloignée,  que  l'autre  revint  au 

galop ,  &  avant  que  l'Archevêque   &  Movbray  puflènt  être  fe- 

courus ,  ils  furent  tous  deux  enlevez  &  conduits  à  l'Armée  du 

lestroupcide»  Roi.  La  prife  de  ces  Chefs  jetta  les  Conféderez  dans  une  telle  conf- 

Reroucx  fe      *  ternation ,  qu'il  ne  fut  pas  poffibleau  Comte  de  Northumberland, 

qui  étoit  demeuré  àYorcic,  de  tenir  leurs  Troupes  plus  longtems 

aflemblées.    Ainfi,  chacun  s'étant  retiré  chez  loi  ,  le  Comte  fe 

Le  comte  de  vit  aufli  dans  lanéceflité  de  s'enfuir,  &  de  s'aller  renfermer  dans 

Northumbcria«d  ^dLTyff'lcK  cjont  y  £tojt  Gouverneur.  Quelque  tems  après ,  le  Roi 

Wicff.  s'étant  rendu  à  Pontfraû,  le  Comte  de  Weftmorland  alla  luipré- 

fonSenT*  t  *£  ^enter  ^es   ^eux  pionniers ,  qui  furent  tous  deux  condamnez  à 

^tez™  °at    *  perdre  la  tête.  L'Archevêque  louffrit  la  mort  avec  beaucoup  de 

rûî.  *£!'»"'-  confiance  ,  &  fut  révéré  du  Peuple  comme  un  Martyr ,  julqu'à 

•    ce  que  le  Roi,  par  fon  autorité,  arrêta  le  cours  de  cette  fuperfti- 

tion.  DePontfrad,  le  Roi  fe  rendit  àYorcx,  dont  il  châtia  fé- 

verement  les  habitans.  Enfuite ,  s'étant  avancé  vers  le  Nord ,  pour 

trtutTes  sei-  aflieger  le  Château  de  BarwicK  ,  il  prit  en  chemin  les  Lords 

fneur,  font  «é-  Hé$ings  &  FaiconbrUgC  f  qui  éprouvèrent  le  même  fort  que  l'Ar- 

Le  comte  de  chevêque  d'YorcK  &  le  Grand  Maréchal.  A  l'approche  du  Roi, 

flc°BardîSf  ce  ^-  le  Comte  de  Northumberland  &  le  Lord  Bdrdolf,  défefperant  de 

ment  en  «cofle.   pouvoir  fe  défendre ,  &  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 

ce  Prince  juftement  irrité ,  fe  retirèrent  en  Ecofle  chez  le  Lord 

Fleming ,  qui  leur  donna  un  azyle  dans  fa  Maifon.  Cependant, 

Henri  fe  rendit  maitre  de  BarwicK  &  de  plufieùrs  Châteaux  qui 

appartenoient  en  propre  au  Comte  de  Northumberland,  après 

quoi,  il  reprit  le  chemin  de  Londres. 

Quoique  la  plupart  des  Hiftoriens  rapportent  l'origine  de  cette 

Confpiration  aux  menaces  que  le  Roi  avoit  faites  au  Clergé  &  à 

la  Noblefle ,  lorfqu'on  lui  refufa  le  fecours  qu'il  demandoit ,  il 

dcfcînd^dwit  Paro*c  pourtant  qu'elle  avoit  été  tramée  avant  ce  tems-là.  En  effet, 

feroNfecaUei.  pendant  que  ce  Prince  étoit  encore  dans' le  Nord,  le  Maréchal 
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de  Mofitmorenci  arriva  dans  le  Pais  de  Galles  arec  une  Flotte  de  m  «ai  nr» 
cent-quarante  Vaifleaux ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  embarquer  douze-  '  *°y 
mille  hommes.  Aufli-tôt  qu'il  tut  à  terre  ,  il  alla  fe  joindre  à  Glen- 
dourdy,  &  ils  allèrent  enfemble,  s'emparer  de  (Jarmarthen,  de 
Worcefter,  &  deplufieurs  autres  Places  duvoifinage,  où  ils  firent 
un  grand  butin.  Mezerai,  qui  place  cet  événement  dans  l'année 
précédente  ,  dit ,  que  le  Comte  de  la  Marche ,  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  fit  manquer  cette  entreprife  par  un  trop  long  retarde- 
ment. Cela  fait  voir  que  la  Cour  de  France  avoit  compté  que 
cette  Armée  pourroit  débarquer  dans  le  Païs  de  Galles  ,  précifé- 
ment  au  tems  que  la  Confpiration  de  l'Archevêque  d'Yorcx  éclata* 
Peut-être  même ,  qu'on  avoit  commencé  à  la  préparer  dès  Tan- 
née précédente  ,  &  que  c'eft  ce  qui  a  caufé  l'erreur  de  cet  Hi£» 
torien.  Au  refte ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  s'eft  trompé 
dans  la  date  de  cet  événement,  que  les  Hiftoriens  Anglois,  qui 
rapportent  à  cette  année  la  prife  de  leurs  Places ,  &  le  grand  butin 

3ue  leurs  ennemis  firent  en  cette  occaGon.  D'ailleurs  ,  on  trouve 
ans  le  Recueil  desAftes  Publics,  un  ordre  du  Roi  daté  de  Pont- 
fraû ,  qui  faifoit  mention  de  la  defcente  des  François.  Il  eft  vrai 
que  dans  cet  ordre ,  leur  Chef  eft  nommé  HungervUle ,  &  non  pas  * 
Montmorencû  Mais ,  comme  ils  ne  firent  pas  deux  descentes  dans 
la  même  année ,  &  dans  le  même  Païs ,  on  peut  préfumer  que 
Hungerville  avoit  fait  la  defcente  fous  les  ordres  du  Maréchal. 

Henri  n'eut  pas  plutôt  terminé  les  affaires  qu'il  avoit  dans  le     i*  Roi  marc* 
Nord  ,  -qu'il  fe  mit  en  marche  vers  le  Païs  de  Galles ,  pour  dé-  contte  fuir' 
fendre  les  frontières  contre  les  François.  Mais  il  fut  tellement 
retardé  par  le  mauvais  tems ,  qu'ils  eurent  tout  le  loifir  néceflaire 
pour  fe  rembarquer ,  laiflànt  à  Glendourdy  le  foin  de  fe  tirer  d'af- 
faire comme  il  pourroit.  Cependant ,  le  Roi  ne  put  rien  exécuter     n  ne  peut  rien 
contre  les  Gallois,  quoique  privez  du  fecours  de  leurs  amis ,  tant  ciuoiiont,c  ** 
à  caufe  que  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée ,  que  parce  que  dans 
fa  Marche  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage. 

Il  fembloit  qu'après  une  violation  fi  manifefte  de  la  Trêve ,  la  Matmirc  foi  de 
Cour  de  France  ne  vouloit  plus  garder  de  ménagemens  avec  Hen-  '"  n~"  A~  *~~ 
ri,  &  qu'elle  avoit  deflein  de  recommencer  la  Guerre  tout  ouver- 
tement. Mais  ce  n'étoit  pas  là  fon  intention.  Comme  la  Confpi- 
ration d'Angleterre  n'avoit  pas  réufli  félon  fes  defirs ,  elle  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin  la  rupture.  Cependant ,  pour 
ajouter  encore  l'infulte  à  l'offenfe,  dans  le  tems  même  qu'elle  venoit 
d'envoyer  un  puifTant  fecours  aux  Gallois  Rebelles,  &  que  fes 
Troupes  venoient  de  prendre  des  Villes,  &  de  ravager  des  Pro- 
vinces en  Angleterre ,  elle  fit  dire  à  Henri ,  que  fon  deflein  étoit 
toujours  d'obferver  laTteve;  comme  fi  de  fimples  paroles  euflent 
Tint*  ir.  G 
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été  plus  propres  à  faire  connoitre  la  (încerité  de  Tes  intentions,  qu$ 
des  effets  directement  oppofez.  Cette  conduite  n  'étoit  fondée  que 
fur  le  vain  prétexte  de  la  querelle  particulière  que  le  Duc  d'Or- 
léans prétendoit  avoir  avec  Henri ,  pour  le  meurtre  de  Richard  II.» 
dans  laquelle  il  croyoit  9  ou  feignoit  de  croire ,  qu'il  pouvoit  fe 
fervir  des  forces  de  la  France ,  dont  il  avoit  la  difpoution ,  fans 
que  la.  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  en  fût  violée.  Ainfi ,  toutes 
les  plaintes  que  Henri  pouvoit  faire  fur  ce  fujet  étoient  inutiles , 
puilque ,  pour  fe  faire  rendre  juftice ,  il  ne  pouvoit  s'adreflèr  qu'au 
Duc%d*Orleans  même  »  qui  étoit  le  principal  Auteur  de  toutes  ce* 
infractions.  La  Cour  de  France  connoiflbit  fi  bien  le  génie»  le 
caradere  &  la  politique  de  Henri ,  qu'elle  ne  craignit  point  de 
l'infulter  en  toutes  occafions ,  pendant  prefque  tout  le  cours  de 
fon  Règne.  Henri  V.  fon  Fils  ne  fut  pas  fi  débonnaire,  &  fut  bien 
tirer  vengeance  des  affronts  que  le  Roi  fon  Père  avoit  reçus. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Philippe,  Fille  dû  Roi,  fut  envoyée 
au  Roi  de  Danemarc  fon  Epoux  (1). 

Tout  étant  tranquille  en  Angleterre ,  depuis  la  retraite  des  FranT 
çois,  le  Roi  convoqua  un  Parlement  >_  qui  s'aflèmbla  le  1.  de  Mars 
1406.  Comme  fondefTein  étoit  de  lui  demander  de  l'argent,  il 
donna  fans  balancer  fon  confentement  à  un  Ade  pour  affurer  la 
liberté  des  éledions  à  l'égard  des  Députez  à  la  Chambre  des  Corn» 
mimes.  Cet  Ade  fait  voir ,  que  dans  les  éledions  qui  s'étoient  fai- 
tes pour  le  précèdent  Parlement,  le  Roi  avoit  fait  des  démarches 
aui  tendoient  à  reflèrrer  la  liberté  des  fuffrages.  Dès  que  cet  Ade 
hit  pafle ,  Henri  demanda  un  fecours  d'argent  :  mais  on  lui  répon- 
dit nettement ,  qu'on  n'y  voyoit  aucune  néceffité.  Il  fut  très  cho- 
qué de  ce  refus ,  fans  pourtant  ofer  faire  paroitre  ouvertement  fon 
chagrin ,  de  peur  d'irriter  les  efprits.  Cependant ,  il  imagina  un 
moyen  qui  lui  fit  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.  Ce  fut  de  tenir  le 
Parlement  aflemblév  jufqu'à  ce  que»  de  lui-même,  il  fe  portât  à 
lui  accorder  (à  demande.  Ainfi ,  fans  faire  aucune  nouvelle  inf- 
tânee ,  il  continua  cette  Séance  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août.  Cette 
longueur  étoit  très  incommode  aux  Députez  qui  avoient  des  af- 
faires chez  eux,  &  en  même  tems,  d'une  grande  dépenfe  pour  le 
Peuple  oui  étoit  obligé  de  les  défrayer.  Enfin  les  Membres,  im- 
patiens de  revoir  leurs  Maifons»  lui  accordèrent  un  Subfide,  non 
lans  murmurer  beaucoup  de  la  contrainte  qui  leur  étoit  impofée» 

Pendant  cette  Séance,  le  Parlement  fit  un  Ade  qui  reftreignoir 
la  Succeffion  de  la  Couronne  aux  Defcendans  mâles  du  Roi,  à  l'ex- 


(  1  )  Selon  Pontanus ,  les  noces  d'Eric  avec  Philippe  qc  fe  célébrèrent  que  le 
*;.  d'Oâobre  de  Tannée  1496.  Rap.  Th. 
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dufion  des  Femmes,   Comme  cet  Aâe  fut  révoqué  dans  Tannée    himh» 
même,  &  qu'apparemment  il  fut  ôté  des  Regîtres,  on  ne  peut  &»        ,*a* 
voir  que  par  conjeâure,  fur  quel  fondement  il  étoit  appuyé.  Voici 
ce  qui ,  félon  les  apparences  ,  pouvoit  avoir  fervi  de  prétexte  a» 
Roi,  pour  demander  cet  Aâe  extraordinaire. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  Domination  des  Rois  Saxons»  OU  obfcnrttiai* fcc 
du  moins  depuis  l'union  des  fept  Royaumes  ,  on  ne  trouve  point 
d'exemple  que  les  Defcendans  des  Femmes  ayent  été  appeliez  à  U 
Succeifîon  de  la  Couronne.  Depuis  la  Conquête  des  Normans» 
jufqu  au  tems  dont  nous  parlons ,  on  voit  dans  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre deux  préjugez  en  faveur  des  Femmes.  Le  premier  eft  celui 
du  Roi  Etienne,  Fils  d'une  Fille  de  Guillaume  le  Conquérant ,  au- 

3uel  on  peut  ajouter,  dans  le  même  tems,  celui  de  Mathilde  Fille 
e  Henri  I.  qui  difputa  la  Couronne  à  Etienne.  Le  fécond  eft  ce- 
lui de  Henri  II.  Fils  de  Mathilde,  qui  fut  reconnu  pour  Roi  fans 
oppofition.  Ces  deux  préjugez  fembloient  établir  le  droit  des  Fem- 
mes d'une  manière  inconteftable.  Cependant ,  ils  n  etoient  pas 
fans  difficulté.  On  pouvoit  dire ,  qu'Etienne  n'étoit  monté  fur  le 
Trône  que  par  les  cabales  de  quelques-uns  d'entre  les  Seigneurs» 
&  que  Henri  IL  n  'avoit  reçu  la  Couronne  »  qu'en  vertu  d'un  Traité 
qu'il  avoit  extorqué  de  fon  Prédécefleur  par  la  force  des  armes. 
On  pouvoit  encore  objeâer,  que  n'y  ayant  point  de  Loi  expretfe 
fur  ce  fujet ,  deux  exemples  depuis  le  commencement  de  la  Mo* 
Mrchie,  nepouvoient  point  avoir  force  de  Loi»  principalement 
à  caufe  des  circonftances  dont  ils  étoient  accompagnez.  AinG  lé 
droit  des  Femmes  &  de  leurs  Defcendans,  pouvoit  du  moins  être 
fujet  à  quelque  conteftation. 

Lorfque  Henri  IV.  monta  fur  le  Trône,  il  prétend  oit  être  le  plus 
prochain  Héritier  de  Richard  II. ,  témoignant  parla  qu'il  ne  tenoït 
aucun  compte  du  droit  du  Comte  de  la  Marche  qui  ne  venoit  que 
des  Femmes.  En  effet ,  en  fuppofant  la  nullité  du  droit  des  Fem- 
mes» on  ne  pouvoit  contefter  à  Henri»  quil  ne  fût  plus  prochain 
Héritier  que  le  Comte  delà  Marche  »  qu'on  prétendoit  lui  oppo- 
fer.  Mais  cette  prétendue  nulKté  étoit  une  queftion  qui  n'étoit  pas 
décidée.  Cependant,  le  Peuple  étoit  généralement  perfuadé  ,  que 
les  Femmes  avoient  droit  de  fucceder  »  puifque  »  fans»qu'il  fût  né- 
ceflaire  d'alléguer  des  exemples  ou  des  préjugez  en  leur  faveur,  il 
fuffifoit  qu'il  n'y  eût  point  de  Loi  qui  les  exclût.  C'étoit  force  fon- 
dement que  la  dernière  Rébellion  avoit  été  appuyée  »  comme  il 
avoit  paru  par  le  Manifefte  des  Révoltez.  Il  y  a  donc  apparence 
que,  pourôter  ce  prétexte  aux  Mécontens,  Henri  voulut  taire  dé- 
cider cette  queftion  par  cet  Aâe ,  qui  »  en  excluant  les  Femmes  & 
leurs  Defcendans,  (embloit  infinuer,  que  c'étoit  conformément 
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Rimi  iv.    à  la  Coutume  &  aux  Loix  du  Royaume  ,  que  le  Roi  régnant  étolt 
,40é'        monté  fur  le  Trône.  Mais  cet  Aéfce ,  qui  peut-être  avoit  été  extor- 

2ué  par  la  même  voye  que  le  Subfide ,  ne  fubfifta  que  jusqu'à  la 
n  de  Tannée.    Le  prochain  Parlement  qui  s'afiembla  au  mois 
de  Décembre  ,  fit  au  Roi  de  fi  fortes  remontrances  fur  ce  fujet r  que 
ce  Prince  confentit  à  la  revocation.  Ce  Parlement  ne  fe  conten- 
tant pas  de  laifler  le  droit  des  Femmes  dans  1  état  douteux  où  il 
Vkêkt  eft  rc-  pouvoit  être  auparavant ,  fit  un  nouvel  Aéte  par  lequel  les  Fem- 
*°Au«e  pour  us  roes  &  'eurs  Defcendans  étoient  rétablis  dans  leurs  droits  naturels» 
femme».  jj  a{fura  ia  Succeflion  au  Fils  aine  du  Roi  &  à  fes  Defcendans  fans 

exception,  enfuite  à  fes  Frères  &à  leur  Pofterité,  fans  en  exclure 
Aa.Tubi.rom.  les  Femmes.  Cet  A  de  fut  figné  du  Roi,  de  tous  les  Seigneurs ,  & 
•*4C  4«.    ^e  i»Orateur  des  Communes ,  au  nom  de  toute  fa  Chambre  ,  le  s» 
Décembre  i+otf.,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Recueil  des  Aâes 
Publics. 

La  précaution  que  le  Roi  voulut  prendre  pour  aflïirer  les  droits 
en  failant  paffer  le  premier  de  ces  Ades ,  porta  un  extrême  préju- 
dice  à  fes  Defcendans.  Par  là,  il  donna  occafion  de  faire  le  fécond 
qui  ajoutoit  une  nouvelle  force  aux  droits  du  Comte  de  la  Marche  » 
&  par  confequent  à  ceux  de  la  Maifon  d'Yorcx  %  qui  devint  héri- 
tière de  ce  Prince. 

Pendant  que  le  Parlement  »qui  fit  le  premier  de  ces  Aâes ,  conti- 
nuoitfa  Séance  ,  en  attendant  qu'il  plût  au  Roi  de  le  congédier  » 
Négociation  du  Henri  entretenu it  en  EcofTe  uneiecrete  négociation»,  pour  fe  faire 
iivrer^c  cjnlïc  livrer  le  Comte  de  Northumberland  &  le  Lord  Bardolf ,  qui  s'y 
jjcjioKiMiSbcr.  étoient  réfugiez.  Il  ne  pouvoit  être  fans  inquiétude  à  l'égard  du  pre- 
mier dont  la  valeur ,  la  capacité ,  l'humeur  vindicative  ne  lui  étoienr 
pas  moins  connues,  que  fon  grand  crédit  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Comme  il  étoit  à  craindre  qu'étant  fi  proche  de  ce  Pais-là  y 
il  ne  braflac  quelque  dangereux  complot,  Henri  crut  ne  devoir  rien 
épargner  pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  en  saflutant  de  fc  per- 
fonne.  Pour  cet  effet ,  il  fit  propofer  à  certains  Seigneurs  Ecoflbi* 
quiavoient  leurs  parens  &  leurs  amis  prifonniers  en  Angleterre ,  de 
lui  livrer  le  Comte  de  Northumberland  &  le  Lord  Bardolf  >  pro- 
mettant de  fon  côté ,  de  relâcher  ces  prifonniers  fans  rançon.  Cette 
propofîtion  fat  acceptée  avec  joye.  Mais ,  comme  on  ne  put  cacher 
ce  deflein  au  Lord  Fleming  %  qui  avoit  donné  un  azyle  dans  fa  mai- 
nt ft  mire*  fon  à  ces  deux  Seigneurs,  il  les  en  avertit  »&  ils  fe  retirèrent  dans 
«■m  k  pau  de  «^  p^  jç  Galles,  fous  la  proteôion  de  Glendoujrdy.  Quelque 
tems  après  >  les  Seigneurs  ÉcofFois ,  fâchez,  d'avoir  manqué  leuc 
coup ,  tuèrent  le  Lord  Fleming  qui  étoit  caufe  que  leurs  parens 
demeuroient  encore  en  prifon.   Enfuite ,  le  Fils  de  ce  Seigneur 
ayant  vengé  fa  mort  fur  quelques-uns  de  ce*  meurtriers  »  cette  que? 
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telle ,  jointe  à  pliifieurs  autres  fujets  de  difcorde  qu'il  y  avoit  entre    

les  Grands,  fous  le  Gouvernement  d'un  Prince  extrêmement  foi-        ,4°*' 
ble  ,  caufa  beaucoup  de  Troubles  dans  ce  Royaume. 

Robert  111.  de  la  Maifon  de  Stuart ,  qui  occupoit  alors  le  Trône  Mbit»  ru 
d'Ecoflè,  étoit  un  Prince  plus  exempt  de  vices,  que  doué  de  bon-  ""' 
nés  quai  irez.  Sa  facilité ,  ou  fon  incapacité  ,  avoit  donné  lj|u  à 
Robert  fon  Frère  Duc  d'Albanie,  de  s'emparer  peu-à-peu  du  Gou- 
vernement du  Royaume,  pendant  qu'il  ne  laiflbit  au  Roi  fon 
Frère  ,  que  les  marques  extérieures  de  la  Royauté.  Son  ambition 
n'étant  pas  fatisfaite  d'une  autorité  empruntée ,  il  forma  le  deflein 
de  s'emparer  de  la  Couronne,  ou  du  moins,  il  prit  des  mefures 
pour  la  faire  tomber  fur  fa  tête,  après  la  mort  de  Robert.  Pour 
parvenir  à  ce  but,  il  étoit  néceflaire  de  prévenir  les  obftacles  qu'il 
devoit  infailliblement  trouver  dans  l'exécution  defes  defleins,  de 
la  part  des  Princes  David  &  Jaques  fes  Neveux,  Fils  du  Roi,  L  oc- 
cation  fe  préfenta  bien-tôt  de  fe  défaire  de  laine.  Ce  jeune  Prince 
ayant  commis  quelque  excès  dont  on  porta  des  plaintes  au  Roi, 
le  Duc  d'Albanie  fe  fit  donner  ordre  par  le  Roi  Ion  Frère,  de  te- 
nir David  enfermé,  jufqu'à  ce  que  fes  pallions  fe  fuflfent  un  peu  ra- 
lenties. Il  exécuta  cet  ordre  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'ayant  re£- 
ferré  le  Prince  dans  une  étroite  prifon ,  il  l'y  fit  mourir  de  faim. 
Quelque  foin  qu'il  pût  prendre  pour  cacher  cette  barbare  aâion, 
Robert  en  fut  informé  :  mais  étant  trop  foible  &  le  Duc  fon  Frère 
trop  puiflànt ,  il  n'ofa  tenter  de  s'en  venger.  Le  feul  remède  qu'il 
put  trouver  à  fa  douleur ,  fut  de  mettre  Jaques  fon  fécond  Fils, 

Îui  étoit  devenu  l'aine ,  à  couvert  des  embûches  de  fon  perfide  Frère» 
)ans  cette  penfée ,  il  réfolut  de  le  faire  élever  à  la  Cour  de  France, 
afin  de  le  tirer  d'Ecoflè ,  où  il  fe  trouvoit  dans  un  fi  grand  danger ,  & 
il  le  fit  embarquer,  pour  faire  fon  voyage  par  Mer.  Ce  jeune  Prince 
faifant  voile  près  des  côtes  deNorfolcx ,  &fe  trouvant  incommodé 
de  la  Mer ,  (e  fit  mettre  à  terre ,  pour  y  prendre  quelque  repos» 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  du  \%iflèau ,  que  des  Matelots 
de  ces  quartiers-là  l'arrêtèrent ,  &  le  menèrent  au  Roi ,  qui  eut  la  T£\£™! 
dureté  de  le  faire  enfermer  dans  la  Tour.  Le  Prince  Ecoflbis  eut    **:  P«*'-J«** 
beau  lui  préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon  Père  qui  le  lui  recom-       '***'    v 
mandoit ,  en  cas  que  quelque  accident  l'obligeât  à  prendre  terre 
dans  fes  États ,  Henri  ne  lui  répondit  que  par  une  mauvaife  plai- 
fanterie,  en  lui  difant ,  que ,  pour  apprendre  le  François ,  il  n'était 
pas  néceflaire  d'aller  à  Paris,  &  qu'il  le  lui  feroit  enfeigner  à  Lon- 
dres. Le  Roi  d'Ecoflè  mourut  trois  jours  après  qu'il  eut  reçu  cette-    *****  **  *c* 
facheufe  nouvelle,&  le  Duc  d'Albanie  prit  laRégence  du  Royaume,  R l?duc  «taii*. 
pendant  la  prifon  du  jeune  Prince  à  qui  la  Couronne  étoit  dévolue.  2*Laffc  Ré*<nr 
Cette  même  année*  les  François  s'approchèrent  du  Pais  de     ut'îonpi» 
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Galles  avec  trente-huit  Vaifleaux  ,  à  deflein  de  donner  du  fecoun 
à  Glendourdy.  Mais  une  violente  tempête ,  qui  fit  échouer  la  plu* 
part  de  leurs  Navires,  les  empêcha  d'exécuter  ce  projet. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  la  Cour  de  France  avoir  eu 
quelque  connoiflance  d'un  complot  qui  fe  formoit  en  Angleterre) 
coqpfe  le  Roi ,  &  que  c'étoit  dans  le  deflein  de  le  féconder ,  qu'elle 
avoit  voulu  avoir  une  Armée  toute  prête  dans  le  Pais  de  Galles, 
Maisladifperfion  de  cette  Flotte  fit  apparemment  échouer  ce  projet, 
dont  les  mefures  n'étoient  pas  encore  bien  prifes.  On  en  eut  quel- 

3ue  indice,  au  commencement  de  l'année  1407,  par  la  nar- 
ieflè  qu'eurent  certaines  gens  d'afficher  en  plufieurs  endroits  do 
Londres ,  que  Richard  étoit  encore  en  vie ,  &  qu'il  iè  préparait 
à  rentrer  dans  le  Royaume  avec  une  puiflame  Armée.  Quelques 
recherches  que  le  Roi  pût  faire  il  n'en  put  jamais  découvrir  les 
Auteurs.  Il  n'y  eut  qu'un  malheureux  dont  on  s'étoit  fervi  pour 
mettre  ces  Affiches ,  qui  fut  pendu ,  fans  pouvoir ,  ou  vouloir  faire 
connoitre  ceux  qui  l'avoient  employé. 

Cette  même  année,  la  Ville  de  Londres  fut  affligée  d'une  cruelle 
Pefte,  qui  emporta  plus  de  trente-mille  de  fes  habitans.  Le  Roi 
n'ofant  demeurer  à  Londres  pendant  que  la  contagion  y  faifoit  tant 
de  ravages,. fe  tenait  au  Château  de  Leeds,  dans  la  Province  de 
Kent.  Après  qu'il  y  eut  pafle  une  partie  de  l'Eté,  il  voulut  aller 
à  une  autre  de  fes  Maifons,  fituée  dans  la  Province  de  NorfolcK, 
&  ayant  réfolu  de  faire  ce  trajet  par  Mer,  il  monta  fur  un  Vaifleau, 

Îui  étoit  fuivi  de  quatre  où  étoient  fon  bagage  &  fes  Domeftiques. 
endant  qu'il  faifoit  voile  à  la  vue  des  côtes,  fans  aucune  précau- 
tion ,  &  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  il  fe  vit  tout  à  coup  atta* 
?ué  par  des  Corfaires  François  qui  lui  enlevèrent  quatre  de  fes 
aifleaux,  celui  où  il  «toit  lui-même  ayant  à  peine  échapé.  On  ne 
douta  point  qu'il  n'y  eût  quelque  trahifon  cachée  dans  cet  acci- 
dent :  mais  il  ne  fut  pas  poffible  d'en  avoir  des  preuves. 

Le  fameux  Robert  Knollh ,  qui  s'étoit  extraordinairement  diftin- 
gué  dans  les  Guerres  de  France  fous  le  Règne  d'Edouard  III., 
mourut  cette  année  dans  une  extrême  vieilleflè.  Quoique  d'une 
naiflànce  médiocre ,  il  s'étoit  élevé  par  fon  mérite,  aux  plus  hauts 
Emplois ,  &  il  avoit  acquis  une  réputation  qui  égaloit  celle  des 
plus  illuftres  Guerriers.  Au  commencement  de  ce  Règne ,  il  étoit 
Grand  Sénéchal  de  Guienne:  mais  enfuite,  étant  las  aune  vie  trop 
agitée,  il  s'étoit  retiré  dans  fes  Terres  de  la  Province  de  Kent. 
Ce  fut  là  qu'il  termina  fes  jours ,  après  y  avoir  acquis  une  gloire 
encore  plus  folide,  par  plufieurs  Aétes  de  pieté,  de  charité,  de 
munificence ,  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  aujourdhui  (  1), 
(  1  )  Kndlis  mourut  dans  (on  Cbâtcau  de  SctmTbtrp  dans  fe  Comté  de 
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Henri  craignoit  tellement  les  mauvaifes  difpofitions  où  il  favoit     h  i  »  •  i  jv, 
que  fes  Sujets  étoient  à  fon  égard,  que  depuis  fon  avènement  à        ,4°7' 
la  Couronne,  il  n'a  voit  pas  oie  envoyer  des  troupes  enGuienne, 
de  peur  de  s'affaiblir  en  Angleterre.  Cependant ,  les  François  ,>  Fra*°j5l|  cjjft 
profitant  de  fa  négligence ,  lui  enlevèrent  de  tems  en  tems  quel-  laGuicnnc&c*. 

Sjues  Places  en  ce  Païs-là ,  en  les  achetant  des  Gouverneurs.  Ils  la,fc 
uivoient  en  cela  la  maxime  introduite  pendant  la  Guerre  entre 
Edouard  III.  &  Philippe  de  Valois ,  cpt  les  Trêves  étoient  marchander, 
&  que  l'achat  des  Places  ne  les  rompeit  pas.  Cette  même  année ,  le 
Duc  d'Orléans  entreprit ,  nonobftant  la  Trêve ,  de  s'emparer  de 
Bourg  &  de  Blaye ,  mais  il  ne  put  y  réuffir.  D'un  autre  côté ,  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  encore    formé  le  deflein   d'affieger 
Calais  :  mais  n'ayant  pas  pris  des  mefures  aflèz  juftes ,  il  n'ofà  l'exé- 
cuter. Il  fe  plaignit  que  le  Duc  d'Orléans  y  avoit  mis  fecrete- 
ment  des  obftacles.  Ce  fujet  de  plainte  fe  joignant  à  plufieurs    iei>ucdeBo<ii< 
autres  qui  lui  avoient  fait  concevoir  une  haine  mortelle  contre  SSS"3.-SS««jSL  ** 
ce  Prince,  il  le  fit  aflaffiner  au  mois  de  Novembre  de  cette  même 
année.  Il  fut  afTez  hardi  pouravouer  qu'il  étoit  l'Auteur  de  ce  meur- 
tre ,  &  aflez  puiflant  pour  s'en  faire  abfoudre  ,  bien  gue  le  mort 
fût  propre  Frère  du  Roi. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  & 
la  Bretagne,  les  entreprifes  qui  fe  faifoient  continuellement  de  part 
&  d'autre,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  enfin  une  rupture 
ouverte.  Le  Duc  de  Bretagne  étoit  Fils  d'un  Père  qui  avoit  le  ceeur 
Anglois.  Mais  ce  jeune  Prince  avoit  pris,  à  la  (lour  de  France, 
d'autres  inclinations  &  d'autres  maximes.  Cependant,  la  mort  du 
Duc  d'Orléans,  &  les  Troubles  qu'il  y  avoit  en  France ,  ayant 
fait  comprendre  aux  Bretons  qu'ils  pourroient  bien  être  abandon* 
nez  en  cas  de  rupture  avec  l'Angleterre,  ils  crurent  qu'il  étoit  à     t«*«  »«e  u 

!>ropos  pour  eux  d'accepter  une  Trêve  que  Henri  leur  fit  propo-  *M?riïi.nm 
er.  Cette  Trêve  ne  fat  que  tfun  an  feulement,  les  Bretons  ayant  rm.p*g.+9o. 
cru  que  ce  tems  fuffifoit  pour  voir  quel  train  prendroient  les  affai- 
res de  France  ,  qui  commençoient  à  fe  trouver  dans  un  grand 
defordre. 

Henri  n'ignoroit  pas  quelles  étoient  les  vues  des  Bretons  :  mais        «4* 
il  jugeoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  diflîmuler.  Depuis  qu'il  étoit  du  c?mcc  'a* 
fur  le  Trône ,  il  fuivoit  conftamment  cette  maxime  ,  qu'il  valoit  * ^1? 5S"4 
mieux  fouffrir  quelque  chofe  de  fes  Voifins ,  que  de  s'expofer  aux 
infultes  de  fes  Sujets.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire  réflexion 
fur  les  moyens  irréguliers  qu'il  avoit  employez  pour  fe  procurer 

Nôrfolcl(t  &  fut  enterré  avec  fort  Epoufe  dans  la  Nef  de  l'Eglife  des  Domini- 
cains ,  qu'il  avoit  nouvellement  fait  bâtir.  Il  fit  bâtir  aufli  le  magnifiqucTonr 
4e  pierre  de  Kecbefitr.  Dugdale,  Vol.  II.  p.  41 1.  Tins, 
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Ht  mi  iv.  la  Couronne.  Cette  confideration  le  tenant  dans  une  Cfaînte  con- 
,4o8#  tinuelle,  il  aimoit  mieux  expofer  un  peu  fa  réputation  ,  que  de 
fournir  à  Tes  ennemis  domeftiques,  en  s'engageant  dans  des  Guerres 
étrangères  ,  une  occafion  d'exécuter  leurs  mauvais  deffeins.  Ce 
n'étoit  pas  fans  raifon  ,  qu'il  vivoit  dans  une  extrême  inquiétude 
fiir  ce  lujet.  Il  avoit  encore  dans  le  Comte  de  Northumberland  , 
un  ennemi  qui,  tout  abattu  qu'il  étoit,  ne  laiflbitpas  d'être  redou- 

11  fe  ugae  me  table.  Depuis  que  ce  Comte  &  le  Lord  Bardolt  s'étoient  retirez 
aieodomdy.  dans  le  Païs  de  Galles ,  ils  ne  s'étoient  occupez  qu'à  prendre ,  avec 
Glendourdy  des  mefures  pour  arracher  au  Roi  la  Couronne.  Le 
Gallois ,  qui  étoit  en  Guerre  ouverte  avec  Henri ,  ne  fe  cachoit 
point  dans  les  préparatifs  qu'il  faifoit.  Il  fortifient  fon  Armée  d'un 
grand  nombre  d'Avanturiers  François  &  Flamans ,  qu'il  attiroit 
chez  lui  par  l'efperance  du  butin  qu'il  leur  promettent  en  Angleterre, 
D'un  autre  côté ,  le  Comte  de  £Jorthumberland  s'afluroit  fecre- 
tement  du  fecours  des  Peuples  du  Nord ,  parmi  lefquels  il  avoit 

«  piroit  en  tr-  toujours  un  grand  crédit,  malgré  fes  difgraces  paflees.  Dès  que 

SZifS^J^  leurs  af&ires  furent  prêtes,  le  Comte,  &  Bardolf,  retournèrent 
en  Ecoflè ,  d'où  ils  entrèrent  en  Angleterre ,  par  les  Provinces  du 
Nord.  Ilsetoientà  la  tête  de  quelques  Troupes  Ecoflbifes,  qu'ils 
avoient  levées  par  la  connivence  du  Duc  d'Albanie  Régent  du 
Royaume,  AufE-tôt  qu'ils  parurent  dans  le  Nord  ceux  qu'ils  avoient 
engagez  par  avance ,  allèrent  promptement  les  joindre,  &  leur  Ar- 
mée devint ,  en  peu  de  jours  ,  très  confiderable. 
îikittopto*      Comme  le  Roi  ne  s'étoit  pas  attendu  à  ce  foulevement,  le 

*"*:  Comte  eut  le  loifir  de  reprendre  les  Châteaux  qui  lui  avoient 

été  enlevez  depuis  fa  première  révolte»  Ces  premiers  fuccès  l'en- 
gagèrent à  pafler  dans  la  Province  d'Yorcx.  Il  efperoit  que ,  quand 
ufle  fois  il  en  feroit  maitre  ,  rien  ne  l'empêcheroit  de  s'aller  join- 
dre aux  Gallois ,  qui  n'attendoient  que  les  ordres  pour  fe  mettre 
n  miMie  un   en  mouvement.  Dès  qu'il  y  fut  entré*,  il  publia  un  Manifefte  conte* 

iiamfcftc.  oant  |es  ra^fon$  qUj  l'avoient  porté  à  prendre  les  armes.  11  étoit 

à  peu  près  de  la  même  nature  que  ceux  qui  avoient  été  publiez 

Le  shenf      pendant  les   Rebellions  précédentes.  Cependant,  comme  le  Roi 

*vor«  icTcdct  perdoit  beaucoup  de  tems  à  fe  préparer,  Thomas  Rokchy .  Grand 

*o«pei  con  ic    g^^  d'Yorcx ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  lever  quelques 

ruîlwïï?  Troupes  pour  les  préfenter  au  Roi  à  fon  arrivée ,  &  en  même 

tems ,  pour  porter  quelque  obftacle  aux  progrès  des  Rebelles» 

Le  comte  va  Le  Comte  de  Northumberland ,  comprenant  qu'il  étoit  de  la  der- 

ratu<jo«.  uiere  importance  pour  lui  de  difliper  les  Troupes  du  Shérif,  avant 

qu'elles  tuflent  plus  augmentées,  s'avança  vers  lui ,  daos  l'efperan- 
ce que  fon  approche  fuffiroit  pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  Mais 
#  trouva  qu'il  avoit  en  tçte  un  ennemi  qui  ne  prenoit  pas  l'allarmç 

fi 
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fi  aifément,  Roxeby,    quoique  très  inférieur  au  Comte,  I'atten-    himm  w. 
dit  de  pied  ferme ,  &  combattit  avec  tant  de  bravoure  &  de  bon-        ,4oB* 
heur,  que  l'Armée  des  Rebelles  fut  mife  dans  une  entière  detoute. 
Le  Comte  de  Northumberland  fut  tué  dans  le  combat,  &  le  Lord     " cû  **»  * 
Bardolf  fait  prifonnier ,  mais  tellement  blefle  ,  qu'il  mourut  peu 
«de  jours  après.   Leurs  têtes  ayant  été  envoyées  au  Roi ,  il  les  fit 
mettre  fur  le  Pont  de  Londres.  C'eft  ainfi  que  finit  le  Comte  de 
Northumberland ,  qui ,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  ait 
Roi,  étoit  devenu  fon  plus  grand  ennemi.  Cétoit  lui  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête,  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  l'avoit  joint  à  Rtvenspur  :  exemple  qui  avoit 
entraîné  tout  le  refte  du  Royaume.  Mais  enfuite ,  il  avoit  fait  di- 
vers efforts  pour  la  lui  arracner.  Ainfi  on  pourroit  douter  s'il  avoit 
plus  fait  pour  lui  que  contre  lui ,  fi  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture, une  feule  Rébellion  n'emportoit  la  balance  fur  une  infinité 
de  fervices. 

Henri  étant  déjà  en  marche,  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la 
défaite  &  de  la  mort  du  Comte  de  Northumberland,  continua  fa 
route  jufqu'à  Yorcx.  Il  s'arrêta  quelque  tems  dans  cette  Ville  pour     u  *©i  pan* 
y  faire  juger  les  Rebelles ,  dont  quelques-uns  furent  exécutez  (i),  ******. 
Les  autres  rachetèrent  leurs  vies  par  de  groflês  fommes  d'argent. 

Avant  que  le  Roi  partît  de  Londres ,  il  avoit  fait  équiper  une 
Flotte ,  pour  aller  donner  la  chafle  à  certains  Corfaires  François 
qui  depuis  quelque  tems  infeftoient  les  côtes  d'Angleterre ,  &  cau- 
foient  beaucoup  de  dommage  aux  Marchands.  Edmond  Holland ,     Le  comte  u 
Comte  de  Kent ,  qui  commandoit  cette  Flotte ,  chercha  longtems*  ^SaS^ScSH 
ces  Corfaires  inutilement.    Enfin,  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  r™et Franç°"- 
retirez  lur  les  cotes  de  Bretagne,  dans  la  petite  Ille  de  Brchac,  hic  en  Bretagne, 
qui  avoit  été  nommément  exceptée  de  la  Trêve  faite  avec  les  Bre-  * 7  e #<■£" 
tons,  il  alla  les  attaquer  dans  la  Ville  du  même  nom  ,  où  ils  s'é-    w*  ***• 
toient  renfermez.  Au  premier  aflaut  qu'il  donna ,  il  reçut  une  blet 
fiire  dont  il  mourut  cinq  jours  après.  Cela  n'empêcha  pas  fes  Trou-  J-Vj*119  e*  *"* 
pes  de  continuer  le  Siège  ,  &  de  prendre  la  Ville  >  ou  elles  firent        ^ 
tout  pafler  au  fil  de  l'épée. 

Les  fréquentes  confirmations  de  la  Trêve  n'empêchant  pas  les 
François  de  faire  des  tentatives  continuelles  fur  l'Angleterre» 
Henri. fe  vit  enfin  obligé  de  fe  contenter  de  conclure  une  nou-     T*eTe  P°°r  f« 
velie  Trêve  particulière,  pour  la  Picardie  &  laGuienne,  depuis  tou*n&Vpic«I 
le  }o.  de  Septembre  1408.  jufqu'au  1.  de  Mai  1410.  Le  Poitou -At%Hm  JXI# 
y  fut  expreflement  compris,  fur  ce  que  les  François  nioient  que    m*-ss7«° 


(  1  )  L'Abbé  dé.  H*ltt  ayant  été  pris  dan*  le  combat  du  côté  du  Comte  de 
NerthumlvrUnd  ,  fut  pendu.  $fc$d  *  Vol.  IL  p.  6io.  Ti  n p. 

t**h  ir.  H 
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^iHti  iv.    pette  Province  dût  être  regardée  comme  une  dépendance  de  f* 

I46,<  Guienne. 
Hiftoirc  abre-  Le  Schifme  qui  s'étoit  formé  en  1578.  par  la  double  éleâioi* 
lécuuschiûne.  '^yj^fa  yj#  &  je  Qement  VU. ,  continuoit  toujours ,  au  grand 
fcandale  de  la  Chrétienté.  Urbain  étant  mort  en  1390»  les  Car- 
dinaux de  Ton  Parti  avoient  fubftitué  en  fa  place  Boniface  IX.  * 
qui  fe  montra  d'abord  bien  intentionné ,  pour  taire  finir  le  Schifme» 
Sur  ce  fondement ,  la  Cour  de  France  fit  de  grands  efforts  pour 
inspirer  la  même  réfolution  à  Qement.  Mais  comme  elle  le  trouva 
inflexible  ,  elle  fit  afîèmbler  l'Univerfité  de  Paris,  qui  décida ,  que,. 
pour  mettre  fin  à  ce  fcandale,  il  falloit  néceflàirement  employer 
l'un  de  ces  trois  moyens.  Le  premier  étoit,  que  les  deux  Papes  fe 
démiflent  de  leur  Dignité.  Le  fécond ,  qu'il  convinrent  de  cer- 
tains Arbitres  pour  juger  leur  différend.  Le  troifieme  r  que  la  dé- 
cifion  en  fût  remife  à  un  Concile  Général.  Cette  réfolution  ayant 
été  communiquée  à  Clément ,  il  en  conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il 
çp  mourut  bien -tôt  après  en  1  ^94.  Dès  que  le  Roi  de  France  eut 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  écrivit  aux  Cardinaux  y  pour  les 

5>rier  de  ne  pas  procéder  à  une  nouvelle  éleâion.  Mais  comme  ils* 
e  doutèrent  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  fa  Lettre»  avant  que  de 
l'ouvrir  -,  ils  élurent  le  Cardinal  de  Lnm  Arragonnois  >  qui  prit  le 
nom  de  Benoit  XI II.  Av^nt  que  de  faire  un  choix»  ils  avoient 
tous  fait  ferment,,  que  celui  qui  ferait  élu  fe  démettrait  du  Pon- 
tificat >  en  cas  qu'il  fût  jugé  nécefTaire  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté. Mais  Benoit  étant  devenu  Pape,  fe  difpenfa  du  ferment 
2u'il  avoit  fait  étant  Cardinal.  D'un  autre  côté,  Boniface  IX» 
tant  mort  en  1404,  fes  Cardinaux  lui  avoient  fubftitué  Inno- 
cent VIL;  &  celui-ci  étant  mort  Tannée  fui  vante,  ih  avoient  élit 
Angelo  Coran*  Vénitien  ;  qui  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  XII. 

11  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail,  tous  les  fubtèrfuges 
dont  Benoit  XIII.  &  Grégoire  XII.  uferent  pour  fedifpenfer  de 
faire  la  ceffion  ,  à  quoi  pourtant  chacun  d'eux  s'étoit  engagé.  Ils. 
vouloient  tous  deux  qu'on  les  crût  bien  intentionnez;  &  néan- 
moins ,  ils  apportoient  des  obftacles  continuels  à  l'accommodement 
que  toute  la  Chrétienté  fouhaltoit.  Enfin ,  les.  Princes  Chrétiens , 
las.  de  toutes  les  tergiverfations  des  deux  Papes  ■„ trouvèrent  le- 
,   ..  --  moyen  de  gagner  les  Cardinaux  des  deux  Partis ,  qui  >,.en  leur 

»4o».        propre  nom,  convoquèrent  un  Cbacile  Général  à  Pife,  pour  le 
WL£££  *5-  de  Mars  de  Vannée   1405*.. 

riu.k*t-  J?7«  Ce  Concile  étant  aflèrablé,  les  deux  Papes  y, furent  citez,  & 
comme  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  comparoitre ,  le  Concile 
les  déclara  Hérétiques  &  parjures,  &  les  dépouilla  de  leur  Dignité. 
En  même  tems.,  iL  donna»  pouvoir  aux  Cardinaux  d'élire  un/ 
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Pontife.  Le  choix  tomba  fur  Pierre  Phil*rgi%  Candiot,  qui  prit     himuus 
lp  nom  d'Alexandre  V.  Avant  la  tenue  du  Concile,  Henri  avoit     Ai«»1Sî  v. 
•écrit  à  Grégoire ,  pour  l'exhorter  à  prendre  de  bonne  grâce  la  *la  "p«- 
voye  de  la  ceflSon.  Mais  fes  Lettres  n'ayant  produit  aucun  effet  , 
dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  l'éleâion  d'Alexandre ,  il  publia:     pcociamttio* 
une  Proclamation  par  laquelle  il  ordonnoit  à  tous  fes  Sujets  de  «c^tac'ïr 
reconnoitre  ce  nouveau  Pape.  On  croyoitpar  là,  avoir  terminé  kÏJ2Jr£^ 
ce  Schifme  fcandaleux  qui  duroit  depuis  trente  ans  ;  mais  l'obfti- 
nation  de  Benoit  le  fit  encore  continuer  quelques  années. 

Quelque  fcandaleax  que  fut  ce  Schifine,  il  ne  caufoit  pas  tant    tttpiogr*** 
d'inquiétude  au  Clergé  d'Angleterre  ,  aue  la  Doârine  de  Wiclef.  L°^u  au^ji 
Quoique  pendant  ce  Règne  ont  eut  ulé  de  beaucoup  de  (everité 
envers  les  Lollards ,  ils  ne  laiflbientpasde  fo  multiplier  inceflam- 
ment.  Il  y  avoit  même  à  Oxford  des  Doâeurs  qui  foutenoient 
publiquement  les  nouvelles  Opinions ,  de  vive  voix  &  per  écrit. 
Les  Evéques  en  étant  extrêmement  allarmez  ,  obtinrent  du  Roi  * 
un  ordre  à  l'Univerfité,  de  s'aflembler  en  Corps,,  pour  examiner 
les  Livres  de  Wiclef.  Comme  le  plus  grand  nombre  étoit  encore     t«  um  de 
attaché  à  l'ancienne  Doârine ,  ces  Livres  furent  condamnez,  &  TUmLtVS^ 
l'Uwrerfité  donna  un  Décret  qui  défendoit  à  tous  fes  Membres,  fur  *■*■ 
peine  de  dégradation ,  de  prêcher  ou  d'enfeigner  la  Doârine  qu'ils 
contenaient. 

Cette  même  année  ,  la  Trêve  arec  la  Bretagne  fut  prolongée    rrc*e  me  1% 
jufqu'au  1.  de  Juillet  de  l'année  141 1.  ^  .    Breta8ne' 

Henri  ne  pouvoit  compter  fur  aucune  tranquillité  que  pendant        1410. 

3ue  la  France  étoit  en  trouble.  C'étoit  là  que  fe  trouvoit  la  fource  Frtlw^iVan^ 
e  tous  les  mouvemens ,  tant  de  fes  propres  Sujets ,  que  des  Gai*  ****  à  Henri- 
lois  &  des  Ecoflbis.  La  Guerre  qui  s'alluma  dans  ce  Royaume , 
entre  lesMaifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  procura  divers  biens 
à  l'Angleterre.  Premièrement ,  la  Caftille  &  l'Ecofle  en  furent 
moins  difficiles  à  conclure  une  Trêve  avoit  Henri.  En  fécond  lieu, 
les  Gallois ,  qui  ne  recevoient  plus  de  fecours  de  ce  côté-là ,  s'ap- 
perçurent  enfin  que  leur  prétendu  Prince  étoit  bien  éloigné  de 
pouvoir  exécuter  tout  ce  qu'il  leur  avoit  promis ,  &  commencè- 
rent peu-à-peu  à  l'abandonner.  Enfin,  Henri  en  tira  encore  cet     te  Roi  com. 
avantage  particulier ,  qu'il  fe  rendit  plus  abfolu  dansfon  Royaume,  £'"£*  ,£,  £|X 
depuis  qu'il  n'eut  rien  à  craindre  des  ennemis  du  dehors.  Quoi*  ,esw  du  *«■•■ 
qu'il  eût  fait  dépofer  Richard   pour  avoir  voulu  ufurper  un  pou*-  mca 
voir  abfolu,  &  contraire  aux  Loix ,  il  ne  laifloit  pas  de  faire  lui- 
même  certaines  démarches ,  qui  faifoient  comprendre  qu'il  n'auroit  < 
pas  été  fâché  de  pouvoir  gouverner  d'une  manière  indépendante. 
Cela  paroiflbit  principalement  dans  les  élections  des  Membres 
du  Parlement;  Par  les  direaions.dela.Cour ,  on  y  ufott  de  ce* 

«y 
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mi  «ut  iv.  tains  artifices  qui  rendoient  la  liberté  des  fuffrages,  inutile  puif- 
l4IQ#  que  les  Shérifs  prenoient  la  hardiefle  de  mettre  dans  le  Rôle,. 
•  des  Députez  qui  n'avoient  pas  eu  la  pluralité  des  voix.  C'eft  une 
chofe  d'une  fi  dangereufe  conféquence,  qu'on  peut  aflurer  que  1» 
liberté  des  Anglois  ne  fubfiftera ,  qu'autant  de  tems  qu'ils  fe  main- 
tiendront dans  le  privilège  de  choifir  librement  les  Membres  du 
Parlement  qui  les  repréfente.  Si  une  fois  le  Souverain  peut  venir 
à  bout  de  faire  élire  des  Députez  à  là  fantaifie ,  les  bornes  de 
l'Autorité  Royale  fe  trouveront  enfin  tellement  élargies ,  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'une  ombre  de  liberté.  C'eft  de  quoi  on  a  vu  un 
exemple  remarquable  dans  le  Règne  de  Richard  II.  Mais  nous- 
pouvons  encore  ajouter ,  que  tous  les  Rois  d'Angleterre  qui  ont 
joui  d'un  pouvoir  plus  abiblu  que  les  autres  ,  ne  l'ont  acquis  que 
par  cette  voye  ,  je  veux  dire  en  procurant»  par  leurs  intrigues» 
les  éleftions  des  perfonnes  qui  leur  étoient  dévouées.  Quand  un 
Parlement  fe  trouve  ainfi  compofé,  ce  n'eft  plus  le  Rot  qur  fe 
trouve  chargé  des  brèches  qui  font  faites  aux  Privilèges  du  Peuple  i 
c'eft  la  Nation  elle-même  qui  prend  volontairement  des  fers-Quefi 
dans  la  fuite  elle  veut  s'en  délivrer ,  ce  n'eft  que  par  des  moyens  vio- 
lens  qu'elle  peut  y  réuffir;  &  c'eft  là,  pour  le  aire  en  paflànt,  la  f4trce 
de  la  plupart  des  Troubles  domeftiques,  qui  ont  été  fi  fréquens  en 
Angleterre.  Le  Parlement ,  qui  s'aflembla  au  mois  de  Janvier  1 410  r 
confiderant  les  conféquences  des  démarches  que  le  Roi  faifoit  pour 
fe  rendre  maitre  des  éledions ,  crut  qu'il  n'y  avoit  point  d  affaire 
Ade  contre  ici  plus  preflee,  que  de  remédier  à  ce  defordre.   Dès  le  commence- 

flî^p,nfcdani  l"  ment  de  ïa  Séance,  il  préfenta  au  Roi  un  Bill  par  lequel  les  Shé- 
rifs, qui  fe  rendroient  coupables  de  mauvaife-foi  dans  le  Rôle 
des  éledions ,  étoient  condamnez  à  une  amende  de  cent  livres  fter- 
ling  pour  chaque  infradion.  Le  Roi  aurait  bien  fouhairé  de  pou- 
voir éluder  cet  Aôe  ;  mais  comme  il  n'auroit  pu  le  faire  fans  fe 
découvrir  trop  ouvertement,  &  que  d'ailleurs,  il  avoit  deflein  de 
demander  un  Subfide ,  il  y  donna  fon  confentement. 
LeRoideman-       Immédiatement  après  que  cet  A  de  fut  paffé,  le  Roi  demanda 

4c  un  subfide.      ^  ]»argent  aux  Communes  ,  qui  en  prirent  occafion  de  renouveller 
les  inftances  qu'elles  avoient  autrefois  faites  à  l'égard  du  Clergé.  La 
Dodrine  de  Wiclef  avoit  tellement  gagné  du  terrain ,  que  la  plu- 
part des  Députez  de  la  Chambre  Baffe  penchoient  de  ce  côte-là. 
hèniïè»  'te     Dans  cette  difpofition ,  les  Communes  préfenterent  au  Roi  deux 

S?tmcE£éC,°£  Adrefles ,  l'une  contre  le  Clergé ,  l'autre  en  faveur  des  Lollards.  Dans 

pwtiuLoiurdu  la  première  elles  repréfentoient ,  que  le  Clergé  abufoit  de  fes  rir 
chefles ,  &  les  employoit  à  tout  autre  ufage  que  celui  à  quoi  les 
Donateurs  les  avoient  deftinées.  Que  le  revenu  qu'il  poflèdoit  étoit 
exorbitant  ,  &  qu'ainfi  il  étoit  néceffaire  de  le  diminuer,  Qu'oUl 
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pouvoit  aifément  prendre  fur  ceTevenu ,  dequoi  entretenir  cent-    H«wir  îv. 
cinquante  Comtes  à  trois-mille  Marcs  chacun  par  année»  quinze—       14*#*r 
cens  Barons  à  100.  Marcs  chacun ,  fix-mille  deux-cens  Chevaliers  à' 
Ao.  marcs,  &  cent  Hôpitaux  à  1 00.  marcs.  Que  par  là ,  le  Royaume 
le  trouveroit  en  meilleur  état  de  défenfe,  les  pauvres  mieux  fecou- 
rus,  &  les  Eccléfiaftiques  plus  attachez  à  leur  devoir. 

Dans  la  féconde  Adrefle  ,  les  Communes  demandoient  que 
FAâe  pafle  contre  les  Lollards,  la  7/ année  de  ce  Régné  fût  ré- 
voqué» ou  du  moins ,  reftreint  &  mitigé  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible. 

Si  le  Parlement  qui  avoir  le  premier  propofé  de  diminuer  les 
revenus  du  Clergé,  avoit  reçu  le  nom  de  Parlement  ignorant ,  on 

Eeut  bien  juger  que  celui-ci  ne  fut  pas  plus  favorablement  traité, 
e  nom  de  Lollard  &  d'Hérétique  ne  lui  fut  pas  épargné ,  &  le 
Clergé  regarda  cette  propofition  comme  tendant  à  (àpper  la  Re- 
ligion par  fes  foridërftens.  Ceftce  qu'on  tâcha  d'infinuer  au  Rot  v 
avec  toutes  les  exagérations  que  des  gens  intereflez  font  capables 
de  donner  à  un  tel  fujet.  Il  eu  difficile  de  juger  fi  le  Roi  en  étoit 
lui-même  perfuadé  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  fit  connoitre  qu'il  ne 
prenoit  pas  moins  à  cœur  les  intérêts  du  Clergé ,  que  le  Clergé 
ftiêitae.  Depuis  la  mort  du  Comte  de  Nort  humberiand  >  il  n'y  avoit 
plus  dans  le  Royaume  aucun  Seigneur  qui  put  lui  donner  de  l'inquié- 
tude ;  &  quoique  le  Peuple  ne  fut  pas  content,  ce  Prince  compte* 
noit  bien  que  de  lui-même  ,  il  ne  fepotteroit  point  à  la  Révolte» 
s'il  viy  étoit  excité.  Ainfi,il  avoit  intérêt  de  ménager  le  Clergé,,  qui 
étoit  en  état  d'animer  le  Peuple ,  s'il  en  avoit  un  prétexte  auffi  plau-** 
fable ,  que  la  perte  de  fes  revenus.  Par  ces  considérations  y  il  répondit  -teiv&'t&m 
avec  aigreur  aux  Communes ,  qu'il  nepouvoitmne  vouloh  confeo^-'  **"£■**?*?' 
tir  à  ce  qu'elles  demandoient  >  &  leur  défendit  très  expreflement  de  •  *  - 

le  mêler  davantage  de  ce  qui  regardoit  TEglife.  A  regard  des  Loin 
Jards  ,  il  répondit,  quey  bien  *  loin  de  permettre  que  l'Aâe  fait 
contre  eux  fût  révoqué ,  il  fouhaitoit  qu'on,  en  fit  encore  de  plus 
rigoureux ,  afin  d'extirper  entièrement TUéréfie  de  fon  Royaume* 

Les  Communes  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  fe  rédrrifirem  à  idemaite    *««  Adreft 
der ,  qu!au  moias  r  les  Clercs,  aceufez  de  quelque  crimei  nefiiflertfe  rejeuïe!"  CUxfl 
pas  jugez  par  les  Cours  Eccléfiaftiques. 'Elles  appuyoiem  cette  de» 
mande  ,  fur  ce  que  l'expérience  journalière  faifbit  voir,,  que  parcS 
moven  les  Qercs  çvitoient  toujours  la  punition  qu'ils  avoient  me* 
ritée.  Ce  que  les  Communes  demandoient  n'étoit  pas  moins  jiifte 
en  ce  tems^là  que  du  feins  de  Henri  II.,.)orfque  ce  Prince  &. tout         ''..»*  ■> 
lesSeigneurs  du  Royaume  foutinrentfi  hautement  ce  point  contré 
Thomas  Becitet ,  &  contre  le  J^peiAIexandre  UL  Mat*Henricni- 
gnant  de  s'expofet  à  des  Troubles  pareils' à  ceux  où  Henri  livsfeeip 

Hiij 
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h  mat  w.    vu  engagé,  refufa  encore  de  donner  foh  confentement  à  cette  de-» 
141 0f        mande.  Au  contraire,  il  affeâa  de  faire  paroitre  un  zèle  extraordinaire, 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife ,  &  de  faire  les  démarches  qu'il  croyoic, 
î.«  Roi  fait  btû.  les  plus  agréables  au  Clergé,  Quoiqu'il  ne  pût  pas  douter  que  l& 
i*  ua  toiiacu.    u^çuje  fe  \7îclef  ne  fût  la  véritable  caufe  des  mouvemens  qu'il  y 
avoit  dans  la  Chambre  des  Communes ,  il  voulut  leur  faire  voir: 
combien  il  étoit  éloigné  de  les  fecopder,en  fignant  un  Ordre  pqur 
faire  brûler  un  Lollard  nommé  Thojms  B*àb]*  Le  Prince  de  Galles; 
voulut  être  préfent  à  l'exécution ,  &  comme  le.  malheureux  qui  étoit; 
fupplicié  ,  jettoit  de  grands  cris  >  il  fit  éteindre  le  feu,  &  lui  promit; 
une  penfion  pour  le  refte  de  (à  vie  »  s'il  vouloit  fe  retrader.  Mais 
Badby  étant  revenu  à  foi,  rejetta  conftamment  cette offre  ,  &  fouf*. 
(rit  la  mort  avec  un  courage  héroïque. 
Letcommunes      Les  Communes  regardèrent  cette  exécution  xomme  une  infulte* 
îuein  refaremflt  *  &  comme  une  aggravation  outrageante  du  refus  qu'elles  venoient* 
Hu'ù  demande,    d'effuyer.  Aufli  quand.  le  Roi  demanda  qu'on  lui  accordât  la  per- 
million  de  lever  tous  les  ans  un  certain  Subfidefi),  quoique  le  Parle» 
il  obdent  un  ment  ne  fût  pas  aflèmblé,  elles  rejetterent  hautement  cette  demande., 
rubfide  pti ^  une  Elles  auroient  même  refufé  de  lui  accorder  un  fecoqrs  pour  fesbe- 
unce.  foins  prellans ,  s  il  n  eut  employé  ,  pour  les  y  contraindre  ,  le  même 

moyen  qui  lui.  avoit  autrefois  fi  bien  réufli.  Ceft  à-dire  qu'il  ciot 
le  Parlement  aflèmblé,  jufqu  a  ce  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fourrai- 
toit.  Il  paroifloit  bien  que  le  Comte  de  Northumberland  n'étou 
plus  envie,  que  les  Troubles  de  Galles  étoieot  fur  leur  fin ,  &  que 
la  France  netoit  plus  en  état  de  fe  faire  craindre ,  fans  quoi  il  n'au-» 
roit  jamais  ofé  traiter  les  Communes  avec  tant  de  hauteur» 
xe*tc4*Bott»      Malgré. la  facheufe  fituation  des  affaires  de  France,  le  Duc  do- 
dXTa  drXs«  Bourgogne  reprit  le  deflèin  d'affieger  Calais:  mais  il  ne  réuffit  pa& 
c*1*1-  mieux  qu'auparavant.  Tout  ce  qu'il  avoit  préparé  à  St.  Orner  pou» 

faire  ce  Siège ,  ayant  été  réduit  en  cendres ,  ou  par  accident ,  ou  par  v 
le  moyen  d'un  Incendiaire  que  le  Gouverneur  de  Calais  y  avoit 
(ecrettement  envoyé,  ce  projet  s'en  alla  en  fumée  comme  les  pré- 
cedens.  Les  Hiftoriens  de  France  ne  font  aucune  mention  de  cette 
t  entreprife.  Cependant  il  femble,  par  la  précaution  que  le  Roi  prit 
* :  ,.'.';   d'envoyer  le  Prince  de  Galles  à  Calais ,  dans  ce  même  tems ,  qu'il  en 

avoh  eu  quelque  fecret  avis.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Trêve  avec  la 
France ,  pour  la  Guienne  Se  la  Picardie ,  fut  encore  prolongée  de 
quelques  mois. 
lm  AîS°cir:u      Cette  même  année ,  Robert  de  Humphreville,  Vice-Amiral  d' An- 
"tedL      lc>  gleterre  ,  entra  dans  le  Gplfe  d'Edimbourg ,  &  mettant  tous  les 

(  i  )  Le  fubfîde  que  le  Roi  demandait ,  étoit  un  dixième  for  le  Clergé  &  ua 
qainiimt  facto  LtôqQtt».«4Mn&4e  CV#f«„pn47**  TwPt 
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fours  du  monde  à  terre ,  tantôt  d'un  àoté  tantôt  cTun  autre  ,  il  em-     himiit, 
porta  un  grand  butin  de  FEcofle  (t).  I4M- 

Toute  Tannée  1 4 1 1 .  fe  pafla  en  diverfes  négociations ,  qui  abou-  Trêves  proio». 
tirent  enfin  à  la  prolongation  de  la  Trêve  avec  la  France  pour  cinq  «"^"i^îi 
ans;  avec  la  Caftille;  julqu'au  mois  de  Février  141 3  ;  &c  avec  la  c^f'5llll  Tot^ 
Bretagne ,  pour  dix  ans»  rui  t*g.  7"» 

Ces  négociations  ne  demandent  pas  un  phis  grand  éclaircifle- 
:  ment ,  parce  qu'on  a  déjà  vu  de  quoi  il  s'agiflbit.  Mais  celle  qui  fe  fit 
*  Cette  même  année  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  mérite  qu'on  s'y  arrête 
un  peu  plus  longtems.  Pour  cet  effet,  il  eft  néceflaire  d'expliquer 
auffi  brièvement  qu'il  fera  poffible,  quelle  étoit  en  ce  tems-là  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  France  d'où  dépend  une  bonne  partie  des 
évenemens  du  refte  de  ce  Règne  &  des  deux  fuivans. 

On  a  vu  ci-devant  ,  que  Jean  Duc  de  Bourgogne  avoit  faitaflaf-  Afltoct  a# 
finer  le  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roi  Charles  VL,  &  qu'ayant  *"***- 
avoué  cette  aâion  »  il  avoit  eu  aflez  de  crédit  pour  s'en  faire  ab- 
loudre.  Enfuite,  il  étoit  allé  dans  fes  Etats  en  Flandre,  à  deflein 
de  rétablir  dans  t'Evêché  de  Liège  le  Frère  de  la  Ducheflfe  fa  Fem- 
me ,  que  les  Liégeois  en  avoient  chaflë»  Pendant  qu'il  faifoit  (es  pré- 
paratifs pour  cette  Guerre  ,  la  Duchefle  d'Orléans ,  accompagnée 
de  fes  trois  Fils ,  dont  Charles  oui  étoit  fainé  n'avoit  que  quinze 
ans,  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  fon  Beau*  Frère  >  pour  lui  de- 
mander juftiçede  la  mort  de  fon  Epoux,  Quoique  le  Duc  de  Bour- 
gogne eut  obtenu  des  Lettres  d'abolition  yfes  ennemis  profitam  de 
fon  abfence,  eurent  afiez  de  crédit  pour  les  faire  revrtper  v<£  pour 
k  faire  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Il  étoit  alors  en  marche  £oQr  al- 
ler aufecoursde  Maflricht ,  où  les  Liégeois  tenoiént  leur  Evêque 
affiegé.  A  fon  approche  r  ils  abandonnèrent  le  Siéger  mais  enfuite 
ayant  été  informez  que  le  Duc  n'avoit  que  feize~tnitte  hommes  vils 
prirent  la  réfolution  de  l'aller  attaquer*  Quoique -teur  Armée  fur 
.trois  fois  plus  forte  que  cette  du  Duc ,  as  furent  mis  ea  déroute ,  avec 
perte  de  trente  mille  hommes.  La  viâoire  que  le  Duc  venoit  de 
remporter  ,  allarma  tellement  les  ennemis  qu'il  avoit  en  France , 
•que  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  Paris,  où  le  Duc  avoit  beau- 
coup de  partifans ,  ils  fe  retirèrent  à  Tours»  St  y  emmenèrent  4e 
î&oi.  Le  Duc  vidorieux ,  préférant  les  affaires  qu'il  avoit  eh  France 
4  la  Guerre  contre  les  Liégeois»  qui  fe  trouvoient affei  abattus,  il 
fe  mit  incontinent  à  la  tête  de  quatre-mille  Chevaux  &  fe  rendit 
4  Paris ,  où  il  fut  reçu  comme  en  triomphe.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé , 
il  fit  enforteque  les  Parifiena  députèrent  au  Roi,  pour  le  prier  de 

'    (  1  )  Ce  Vice-Amiral  emporta  «ne  fi  grande  quantité  de  grains*  d'Ecojfr  5cç,     « 
qp'ilen  fie  baiffer  Je  jjrix  -r  &  on  ïifôddaL  jâmefideur  A*  Dt*r4$u  Tw*+>  ' 
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.•  hjnh  iv.    retourner  dans  leur  Ville.  Charles ,  qui  fe  trouvent  alors  dans  Un 
■M,Ip        de  fes  bons  intervalles ,  ne  crut  pas,  dans  cette  conjon&ure , devoir 
époufer  le  parti  des  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne.  11  fe  rendit  à 
Paris, comme  il  en  étoit  follicité,&  d'abord  il  commit  des  per- 
fonnesconfiderables ,  pour  travailler  à  un  accommodement  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  &  les  Enfans  du  Duc  d'Orléans,  à  quoi  onréuf* 
fit  enfin ,  après  bien  des  diificultez.  La  Duchefle  d'Orléans  mou- 
rut de  chagrin  de  voir  triompher  le  meurtrier  de  Ton  Epoux  ;&  le 
jeune  Duc  d'Orléans ,  quin'etoit  que  dans  fa  feizieme  année,  fa 
vit  enfin  contraint  de  (e  reconcilier  avec  Ton  plus  mortel  ennemi. 
•  Depuis  ce  tems-là,le  Duc  de. Bourgogne  s'empara  du  gouverne- 
ment de  l'Etat ,  le  Roi ,  qui  retomboit  fouvent  dans  la  démen- 
ce, étant  trop  foible  pour  en  prendre  lui-même  les  rênes  en 
main. 
ja.PuU.Ttm.       Pendant  cet  intervalle  ,  Henri ,  qui  atoit  toujours  en  vue  de  faire 
o*.'W  4f  #  te  Paix  avec  la  France  /forma  le  deflein  de  marier  le  Prince  de 
Galles  fon  Fils,  avec  une  des  Filles. du  Duc  de  Bourgogne  qu'il 
-  voyoit  fi  bien  établi.  Mais  pendant  qu'il  donnoit  fes  foins  à  faire 
réuflir  ce  projet ,  il  y  eut  en  France  des  changemens  qui  lui  firent 
comprendre  que  cette  Alliance  n  étoit  pas  un  moyen  aufli  fur  qu'il 
fe  l'étoit  imaginé ,  pour  parvenir  à  fon  but.  Les  Ducs  de  Berry  , 
.  if  Orléans,  d'Alençon,  de  Bretagne ,  &  les  Comtes  de  Clermont  Se 
d'Armagnac  ,  s'étant  aîfemblez  à  Gien,  au  mois  d'Août  141  o  ,  y  fi- 
rent une  Ligue  contré  le  Duc  de  Bourgogne,. &  peu  de  tems  après, 
ils  6'approcherent  de  Paris.  Le  Duc  qui  a  voit  le  Roi  en  fon  pou- 
voir ,  leur  oppofa  des  forces  égales ,  qui  leur  firent  comprendre  que 
l'exécution  de  leurs  defleinsdépendoit  d'un  combat ,  dont  le  fuccès 
ne  pouvoit  être  que  douteux.  Selon  les  apparences ,  la  France  fe  fe- 
^foit elle-même  ruinée  par  une  Bataille  qui  auroit  entrainé  fa  perte, 
<Jp  quelque  côté  que  la  viâoire  fe  fût  tournée ,  fi  L'on  n'eût  trouvé 
.le  moyen  de  faire  un  accommodement  entre  ces  Princes.  Il  fut  arrêté, 
que  le- Due  de  Bourgogne  fortiroit  de  Paris,  que  les  Princes  liguez 
n'y  entreroient  point ,  &  qu'aucun  des  Chefs  des  deux  Partis  ne 

})ourroit  fe  rendre  à  la  Cour,  s'il  n'y  étoit  mandé  par  des  Lettres 
celléet  du  Grand  Sceau. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obfervant  cet  Accord  de  bonne- foi,  fe 
retira  dans  les  Pais-Bas  ;  mais  le  Duc  d'Orléans ,  &  les  autres  Princes 
de  fop  Parti ,  ne  furent  pas  fi  fcrupuleux.  Après  avoir  congédié  leur* 
Troupes ,  ils  en  remirent  d'autres  fur  pied ,  &  s'approchèrent  de 
Paris  dans  l'efperançe  de  s'enrichir  du  pillage  de  cette  Capitale  , 
Henri  «noyé  qui  tenoit  le  parti  du  Bourguignon.  Le  Duc  fe  voyant  ainfi  trompé, 
ÎSmwm1*^^  AH^nce  avec  le  Roi  d'Angleterre,  qui,  croyant  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  le  font  en  ir,  lui  envoya  un  Corps  confiderable  de 

Troupes, 
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Troupes,   Avec  ce  fecours,  le  Duc  ayant  marché  en  France,  &    himiuv, 

fafle  au  travers  des  Quartiers  de  l'armée  ennemie  qui  tenoient  I411- 
aris  bloqué ,  entra  dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple , 
le  30.  d'O&obre  141 1.  Ce  fut  en  cetems-là  que  commencèrent 
à  le  former  les  deux  puiflantes  Faâions  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne, dont  la  première  reçut  enfuite  le  nom  &  Armagnacs*  du 
Comte  d'Armagnac  qui  en  devint  enfin  le  Chef. 

Pendant  que  la  France  fe  trouvoit  dans  le  trouble  &  dans  la  con- 
dition ,  le  Parlement  d'Angleterre ,  qui  s'aflembla  fur  la  fin  de     parlement  «» 
cette  année,  pria  le  Roi  d'accorder  une  Amniftie  générale  à  fes  Anglct?"c- 
Sujets.  Henri  voulut  bien  faire  ce  que  le  Parlement  fouhaitoit ,  en     Amniftie  donc 
exceptant  Glendourdy  &  fes  adherans.  Cela  fait  voir  que  ce  Chef  «cTpté?"1* 
des  Gallois  étoit  encore  en  vie ,  quoique  la  plupart  des  Hiftoriens 
difent  qu'il  mourut  en  1409  ,  il  eft  vrai  que,  îdepuis  la  mort  du     x*£*enct  *• 
Comte  de  Northumberland ,  fes  affaires  étoient  tombées  en  déca-  "       *° 
dence.   Les  Gallois ,  voyant  qu'il  étoit  peu  en  état  d'exécuter  les 
promeffes  qu'il  leur  avoit  faites ,  l'avoient  peu  à  peu  abandonné. 
Il  n'étoit  pas  même  fans  appréhenfion  qu'ils  n'attentaflent  à  fa  vie , 
ou  qu'ils  ne  le  livraient  au  Roi.   Cette  crainte  l'ayant  obligé  à  fe 
tenir  caché,  il  pafla  le  relie  de  fà  vie  en  quelque  endroit  inconnu. 
Ainfi  il  n'eft  pas  étrange  qu'on  ait  ignoré  le  tems  de  fa  mort.  Il  eft 
pourtant  certain ,  qu'il  vécut  du  moins  jufqu'en  1417. 

Les  affaires  de  France  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  par  la        141 2. 
haine  réciproque  des  deux  Faâions ,  qui  ne  faifoienc  aucun  feru-  j«  To^bu*0^ 
pule  de  facrifier  le  bien  public  à  leur  animofité.  Jufqu'alors ,  Henri  Fiance- 
avoit  eu  lieu  de 'craindre  qu'il  ne  lui  arrivât  du  mal  de  ce  côté-là. 
En  effet ,  fi  la  defunion  entre  les  Princes  du  Sang  n'eût  pas  empê- 
ché ceux  qui  étoient  au  timon  du  Gouvernement  pendant  la  ma- 
ladie du  Roi ,  de  fou  tenir  efficacement  les  Mécontens  d'Angle- 
terre ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit  eu  des  affaires  dont 
il  fe  feroit  trouvé  fort  embaraffé.  Mais  dès  qu'il  vit  l'animofité  des 
deux  Faâions  montée  au  plus  haut  degré ,  fes  craintes  fe  diflipe- 
rent  entièrement.   11  commença  même  à  penfer  aux  moyens  de     Hemi  en  ve«t 
tirer  quelque  avantage  des  Troubles  où  la  France  fe  trouvoit  en-  Ptofittr- 
gagée ,  comme  elle  avoit  voulu  fouvent  profiter  de  ceux  qui  s  e- 
toient  élevez  en  Angleterre.  En  cela  on  ne  témoignoit  pas  plus  de 
fcrupule  d'un  côté ,  que  de  l'autre ,  pour  Pobfervation  de  la  Trêve. 

Henri  ne  tarda  pas  longtems  à  trouver  l'occafion  favorable  qu'il 
cherchoit.  Les  François  eux-mêmes  la  lui  préfenterent  telle  qu'il 
pouvoit  la  fouhaiter.  Les  Ducs  de  Berry ,  d'Orléans ,  de  Bourbon ,  LaFaaion  *©r. 
d'Alencon,  le  Comte  d'Armagnac,  &  le  Sire  d'Albret,  Chefs  de  ^^JST. 
Funç  des  Faâions,  fe  voyant  peu  en  état  de  réfifter  au  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  avoit  le  Roi  &  toute  la  Famille  Royale  en  fon 
pouvoir ,  prirent  enfemble  la  réfolution  de  fe  fortifier  du  fecours 
Tome  ir.  I 


66  HISTOIRE 

h  i  h  a  i  iv.    du  Roi  d'Angleterre.  Mais ,  comme  ils  n'tgnoroient  pas  que  le  DoC 
I4,J-        de  Bourgogne  les  avoit  devancez,   en  faifant  Alliance  avec  co 
Prince ,  ils  crurent  qu'il  étoit  néceflaire  de  rompre  cette  union  , 
en  offrant  à  Henri  des  conditions  capables  de  le  détacher  des  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  leur  engemi.  Pour  cet  effet ,  il  s'af- 
lemblerent  à  Bourges ,  où  ils  convinrent  des  offres  qu'ils  dévoient 
lui  faire  ,  après  quoi  ils  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  traiter 
avec  lui. 
le  Due  de  tour-      Jufqu'alors,  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  éludé  la  proposition  que 
îum^reîci  mcfa-  Henri  lui  avoit  faite»  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  une  de  fe* 
tc^éc  ta  cnnc-  pilles.  Apparemment,  il  avoit  eu  d'autres  vues.  Mais,  dès  qu'il  fut 
informé  de  ce  qui  fe  tramoit  en  Angleterre ,  il  crut  devoir  prelTer 
à  fon  tour  la  conclufion  de  ce  Mariage.  Henri  feignit  d'écouter 
avec  plaifir  cette  propofition  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  tirer  un 
meilleur  parti  de  l'Alliance  qu'il  avoit  deflein  de  faire  avec  la  Fac- 
tion d'Orléans.  En  effet ,  les  Envoyez  des  Princes  étant  informez 
AH.VHbi.Tim.  de  cette  négociation  ,  n'infifterent  plus  fur  aucun  article,  &con- 
mi.**.  ;*«.    ciurent  le  Traité  de  la  manière  que  Henri  le  fouhaita,  le  18.  de 
Mai  1412. 
Traw  entre        Par  ce  Traité,  les  Princes  confédérée  s'engageoient  1.  à  livrer 
icanoi».    "  *"  au  Roi  d'Angleterre  environ  quinze-cens  Villes ,  Châteaux  ou  Bail* 
«•71*.         liages,  qu'ils  tenoient  dans  la  Guienne  ou  dans  le  Poitou. 

2.  De  conquérir  pour  lui  tout  ce  qui  reftoit  de  ces  deux  Pro- 
vinces au  pouvoir  de  la  France ,  &  de  lui  remettre  la  Guienne  & 
fes  dépendances ,  au  même  état ,  &  avec  la  même  étendue ,  que  fer 
Prédécefleurs  l'avoient  autrefois  poflèdée. 

5.  Le  Roi  permettoit ,  que  le  Duc  de  Berry  jouît  du  Poitou  ,  (a 
vie  durant,  à  condition  qu'il  lui  en  feroit  hommage,  &  qu'il  lui 
livreroit  les  Villes  de  Poitiers ,  Niort  &  Lufignan.  Que  quant  aii 
refte  des  Villes  fortes  de  cette  Province ,  il  y  mettroit  des  Gouver- 
neurs, qui  s'obligeroient  par  ferment  >  à  les  remettre,  après  fa  mort» 
au  Roi  d'Angleterre. 

Le  Duc  d'Orléans  devoit  conferver  le  Duché  d'Angoulême ,  aux 
mêmes  conditions;  &  le  Comte  d'Armagnac,  certaines  Châtelleniés 
en  Guienne. 

4.  Le  Roi  s'engageoit  de  fon  côté,  à  donner  aux  Princes  un  fe* 
cours  de  mille  Hommes  d'armes ,  &  de  trois-mille  Archers ,  qui 
dévoient  fe  rendre  à  Blois,  où  ils  feroient  reçus  par  les  Princes,  Se 
payez  par  avance,  félon  la  folde  dont  on  convint. 
1,Plu4,uThî!i       ^e  Traité  ayant  été  ratifié ,  Henri  donna  la  conduite  du  fecours 
cft^omioéVu'  à  Thomas ,  fon  fécond  Fils ,  à  qui ,  peu  de  jours  après ,  il  conféra  la 
conduite  ce  fc-  -fitre  je  Dhc  £e  ciarence.  11  lui  donna ,  pour  l'accompagner  dans 
*«*74î.        cette  Expédition ,  le  Duc  d'YorcK ,  &  Thomas Beaufort  Grand- 
ie cuicncc.Duc  Amiral  d'Angleterre,  Ce  fecours  partit  au  mois  de  Juillet»  &  il 
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$troït  par  diverfes  Pièces  du  Recueil  des  Aftes  Publics ,  que  le  Roi    R  f  „  t  r  1¥# 
fe  préparait  à  fe  rendre  lui-même  en  Guienne .  pour  y  prendre  pof-     ,4  MI * 
iêflion  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis.  *s' 1S1' 

Mais,  pendant  qu'on  avoit  été  occupé  en  Angleterre  à  préparer 
Ces  Groupes,  les  affaires  de  France  avoient  changé  de  face.  Le  Duc 
de  Bourgogne ,  profitant  des  avantages  qu'il  avoit  fur  fes  enne- 
mis, les  tenoit  aflîegez  dans  Bourges ,  &  avoit  mené  le  Roi  à  ce 
Siège.  Quoique  les  afliegez  fe  défendirent  vigoureufement,  dans 
i'efperance  du  fecours  qui  leur  venoit  d'Angleterre ,  ils  auroient 
«eu  peut-être  de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  fi  le  -Duc 
de  Bourgogne  n'eût  jugé  à  propos  de  leur  offrir  la  Paix.  Il  crai- 
gnoit  l'arrivée  des  Troupes  Anglotfes,  &  les  Conféderez  avoient 
lajet  d'appréhender  qu'elles  n'arrivaflent  pas  aflêz  tôt.  Ces  diffé- 
rentes difpofitions  ayant  rendu  les  deux  Partis  moins  difficiles , 
la  Paix  que  le  Duc  de  Bourgogne  offrait  fut  acceptée  fans  ba- 
lancer, &  en  même  tems  publiée. 

Cependant,  le  Duc  de  Clarence  étant  defcendu  en  Norman-    n  arrive  *  trot, 
die ,  s'avançoit  vers  Blois  avec  toute  la  diligence  poflible ,  fans  Tc  u  tla  **"*• 
faire  aucun  dommage  au  Pais  par  où  il  paflbit.  Mais ,  quand  il  eut 
appris  que  les  Conféderez  avoient  accepté  la  Paix  ,   il  ne  confi- 
nera la  France  que  comme  un  Pais  ennemi ,  &  y  fit  de  grands  ra± 
rages  fur  fa  route.  Ce  fut  au  Duc  d'Orléans,   Chef  de  la  Fadion 
qui  l'avoit  attiré  en  France ,  à  le  fatisfaire.  Mais ,  comme  il  n  avoit 
point  d'argent  pour  payer  ce  qui  étoit  déjà  dû  aux  Anglois,  ilfe 
vit  obligé  de  leur  donner  le  Comte  d'Angouléme  fon  Frère  en 
otage.  D'un  autre  coté ,  le  Duc  de  Clarence  fe  trouvant  au  milieu 
d'un  Pais  ennemi  avec  peu  de  Troupes,  &  n'étant  pas  fans  ap- 
préhenfion  que  les  deux  Partis  ne  s'unîflènt  contre  lui ,  ne  crut 
pas  devoir  fe  rendre  trop  difficile.  U  ftipula  feulement ,  qu'on     n  fe  retire  ce 
donnerait  paflagepour  mener  fes  Troupes  en  Guienne,  où  elles  Galcnl,0• 
fervirent  à  recouvrer  quelques  Places ,  avec  le  fecours  du  Comte 
d'Armagnac  &  du  Sire  d'Albret ,  -qui  n'étoient  pas  content  de  la 
Paix. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  fe  trouva  dans  une  grande  Henri  fe  troa*e 
tranquillité.  Hn'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  France  ,  que  fes  ^e"n '""""• 
divinons  doméftiques  mettoient  hors  d'état  de  lui  nuire.  Les  Gal- 
lois ne  -  cherchoient  qu'à  faire  leur  Paix  ;  &  le  Régent  d'Ecofle  A 
content  de  voir  le  Roi  fon  Neveu  au  pouvoir  des  Anglois ,  nç 
penfoit  qu'à  fes  affaires  particulières.  Enfin ,  les  mécontens  qu'il 
pouvoit  y  avoir  en  Angleterre,  ne  voyant  plus  aucun  appui  delà 

Jjart  des  Princes  étrangers,  demeuraient  dans  lafoumiffion.  Henri 
e  fervit  heureufement  de  ce  tems  de  calme,  pour  effacer  les 
finiftres  impreflions  que  fa  féverité ,  &  fes  démarches  à  l'égard  du 
Parlement» «voient  uite&fujrles  efprits  de  fçs  Sujets.  Il  afleâa  de. 

*y 
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HiKt  i  iv.    trepreodre une  Expédition  de  cette  nature ,  il  ne  devoît  pfu$  pen- 

141  *•        fer  qu'à  fe  difpofer  à  la  mort,  La  crainte  qu'il  avoir  toujours  eu* 

de  perdre  la  Couronne ,  à  caufe  des  divers  efforts  qu'on  avoit 

»  tarde  tou.  faits  pour  la  lui  arracher ,  redoubla  dans  fes  derniers  jours.  Pen- 

ÎTcTupr^deTn  dant  qu'il  étoitau  lit,  il  vouloit  toujours  avoir  cette  Couronne 

,]*-  auprès  de  fon  chevet ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  s'en  faifît  avant 

fa  mort.  Un  jour  qu'il  étoit  tombé  dans  une  fyncope  qui  fit  croire 

Ju'il  avoit  rendu  le  dernier  foupir ,  le  Prince  de  Galles  prit  la 
Couronne,  &  l'emporta  dans  (on  appartement.  Quelque  tems 
après  ,  le  Roi  étant  revenu  à  lui ,  &  ne  la  voyant  plus ,  demanda 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  Sur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  Prince  l'avoit 
emportée,  il  le  fit  appeller,  Se  lui  demanda»  fi  même  avant  fa 
mort,  il  vouloit  le  dépouiller  de  fa- Dignité.  Le  Prince  répon- 
dit ,  qu'il  n  avoit  jamais  eu  cette  penfée  :  mais  que  l'ayant  cru  mort, 
il  avoit  pris  la  Couronne,  comme  fon  légitime  Héritier,  &  le 
feul  qui  eut  droit  d'y  prétendre.  Que  néanmoins,  il  louoit  Dieu, 
de  ce  qu'il  le  voyoit  encore  en  vie ,  &  qu'illui  fouhaitoit  de  tout 
fon  cœur  une  prolongation  de;  jours.  En  même  tems,  il  lui  ail* 
chercher  la  Couronne,  &  la  remit  en  fa  place. 
Dernière  fyn-  Henri  fut  attaqué  de  fon  dernier  accès  ,  dans  la  Chapelle 
copc  arr^c  au  de  Su  Edouard>  où  a  faifoit  fes  dévotions  devant  la  Châfledu 

on  ie  porte    Saint.  On  le  porta  dans  l'appartement  de  l'Abbé  de  Weftminfler, 

bîrSr!omrScajeI  Hu*  étoit  plus  proche  que  le  fien.  Quelque  tems  après  étant  revenu 

nifaiem.  à  foi ,  &  le  voyant  dans  un  lieu  étranger  ,  il  demanda  où  il  étoit. 

On  lui  répondit ,  qu'il  étoit  chez  l'Abbé  de  Weftminfter ,  dans 

une  Chambre  nommée  Jerufalem.  Cette  réponfe  lui  ayant  remift 

en  mémoire  la  prédiâion  qu'on  lui  avoit  faite  autrefois,  il  np 

?enfa  plus  qu'à  te  mort,  ^vant  que  d'expirer ,  il  fit  appeller  le 
rince  fon  Fils  aine.,  &  lui  adrefla  plufieurs  belles  exhortations, 
t^Tto?!^  parmi  lefquelles.il  ne  put.  s'empêcher  de  témoigner  quelaue  feru- 
cctfcuc.  pui^  au  fujet  de  la  Couronne  qu'il  avoit  portée.  Il  lui  dit  auffi,, 

3u'il  craignoit  que  le  Duc  de  Clarence  fon  Frère  ne  le  troublât 
ans  la  pofleffion   du  Trône.  On  ne  fait,  fi  cette  crainte  étoit 
fondée  fur  le  naturel  inquiet  de  fon  fécond  Fils,  ou,  s'il  avoit  pris 

Îiuelque  engagement  avec  lui ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  conçu  des 
oupçons  contre  fon  Aîné.  Quoi  «ju'il  en  foit ,  le  Prince  lui  ré- 
pondit, qu'étant  fon  légitime  Héritier,  il  tâcheroit  de  conferver  la 
Couronne  par  les  mêmes  voyes  qu'il  l'avpit  lui-même  confervée 
pendant  (à  vie.  Que  fi  le  Duc  de  Clarence  fe  tenoit  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir,  il  le  trouveroït  toujours  un  bon  Frère:  mai* 
que  s'il  prétendoit  s'en  écarter  9  il  (âuroit  bien  l'y  faire  rentrer* 
Le  Roi  ne  répliqua  rien,  finon  ,  qu'il  le  recommandoit  à  1% 
s ««nt.  prote&ion  de  Dieu.  Peu  de  momens  après,  il  rendit  Pefprit, 
U  20.  de.  Mars  1413,   à  l'âge  de  quarante -£x  ans,    11  avoit 
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régné  treize  ans,   cinq   mois,  &  vingt  &  un  jour  ( *).  hiki.it. 

La  plupart  des  Hiftoriens  fe  font -rfbrcez  de  donner  de  ce  cJJùîi  * 
Prince  une  idée  qui,  félon  moi  ne  lui  convient  pas.  Ils  ont  parlé  Henri  w. 
avec  éloge  de  fa  douceur  y  de  fa  clémence,  de  fa  générofïte,  de 
fa  valeur ,  &  de  beaucoup  d'autres  vertus ,  qui  paroiflent  plus 
dans  leurs  paroles  que  dans  fes  aâions.  S  il  eut  quelque  réputa- 
tion ,  pendant  qu'il  ne  fut  que  (impie  Particulier,  on  ne  voit  pas 
par  quel  endroit  il  pouvoit  l'avoir  augmentée  ou  foutenue, 
depuis  qu'il  fut  fur  le  Trône.  Son  principal  caraétere  étoit  une 
extrême  jaloufie  pour  cette  Couronne,  qu'il  avoit  acquife  par' des 
voyes  qui  n'étoient  pas  approuvées  de  tout  le  monde;  &  pour 
la  conlervation  de  laquelle  il  répandit  beaucoup  de  fane  de  fes 

Jropres  Sujets.  La  mort  de  Richard  IL  fera  une  tache  éternelle 
ia  mémoire  ,  quand  même  rUfurparïon  du  Trône  pourroit  être 
juftifiée.  Quant  au  refte  ,  il  n'a  rien  fait  de  remarquable  qui  puifle 
fervir  de  matière  à  fon  éloge.  Ses  Expéditions  en  Ecofle  &  dans 
le  Pais  de  Galles ,  n'ont  rien  qui  puifle  le  diftinguer  honorable- 
ment. S'il  fe  tira  heureufement  de  toutes  les  Confpirations  qu'on 
fit  contre  lui ,  ce  fut  athc  fervices  que  lui  rendirent  le  Maire  de 
Cirencefter,  le  Shérif  d'YorcK,  &  le  Comte  de  Weftmorland, 
qu'il  en  fut  principalement  redevable.  La  Bataille  de  Shrevfburi, 
qu'il  gagna  contre  le  jeune  Perci ,  eft  la  feule  aâion  éclatante 
qu'on .  trouve  dans  tout  fon  Règne.  La  crainte  continuelle  où  il 
etoit  des  foul^emens  de  fes  Sujets  ,  lui  fit  négliger  les  occafïons 
qui  s'offrirent  aflez  fréquemment ,  d'humilier  la  France  ,  &  de  re- 
couvrer les  Provinces  aue  fes  Prédéceffeurs  avoient  perdues.  Il  fouf- 
frit  même  plufieurs  inlultes  de  la  part  des  François ,  des  Ecoffois, 
des  Gallois ,  dés  Bretons ,  fans  en  marquer  beaucoup  de  reflèntin 
ment.  Enfin ,  il  donnoit  toute  fon  attention  aux  foins  de  coofer» 
ver  fa  Couronne ,  &  d'éviter  toutes  les  occafions  qui  pouvoietit 
le  mettre  en  danger  de  la  perdre.  Ceft  cette  prudente  Politique  p 
qui  doit  faire  le  principal ,  &  peut-être  Tunique  fujet  de  fon  éloge  9 
comme  elle  étoit  l'unique  motif  de  fes  a&ions ,  dans  lefquelles  on 
ne  voit  rien  qui  mérite  une  diftindion  particulière.  Quoiqu'il  eût 
fait  dépofer  Richard  IL  pour  avoir  ulurpé  un  pouvoir  abfolu ,  if 
ne  parut  pas  par  fa  conduite  qu'H  eût  autant  d'horreur  pour  ce 
crime,  qu'il  l'avoit  fait  paroitre  lorfqu'il  avoit  eu  intérêt  de 
l'exagérer.  Il  eft  vrai ,  que  lur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fembloit  avoir 
forme  le  deflein  de  fuivre  des  maximes  plus  conformes  aux  LU 
bertez  des  Sujets.  Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  faire  voif 
longtems  des  effets  de  cette  réfolution. 
•    Quand  je  confidere  les  éloges  exceflifs  qu'on  a  donnez  à  ce 

.  U  )  Lc  jCOtPs  <*«  lUnri  W.  fat  port<f  à  Cmorltrï  &  y  foc  enterré  folcmnel* 
fcmcnr.  Timp. 
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hihh  iv.   Prince,  je  ne  puis  m'erapêcher  de  foupçonner ,  âue  la  gloire d'a-i 
140J.        voir  ie  premier  fait  brufv  les  Hérétiques ,  &  défendu  le  Clergé 
contre  les  attentats  de  .la  Chambre  des  Communes ,  a  été  le  princi- 
pal motif  de  ces  louanges.  On  fait  aflez  combien  les  Eccléfiaftiques 
font  ardens  à  louer  ceux  qui  leur  font  du  bien ,  comme  à  noir- 
cir ceux  qui  ne  font  pas  dans  leurs  intérêts. 
*■**£?  "fous* !»      Pendant  ce  Règne ,  le  fameux  Robert  Knolles,  Guillaume  Wikam  (i)> 
Regnef    "*  "  Evêque  de  Winchefter,  &  Richard  Wittington  (i)  Maire  de  Lon- 
dres ,  fe  diftinguerent  par  des  œuvres   de  charité,  &  par  des 
fondations  très  utiles  au  Public. 

Greffroy  Chaucer  ,  &  Jean  Gower%  Poètes  fameux  quf  fleurif- 
foient  fous  ce  Règne ,  paflent  communément  pour  les  premiers 
Reformateurs  de  la  Langue  Angloife. 
Enfant  *  Hen-  Henri  IV.  eut  de  Marie  Bohun,  Fille  du  Comte  de  Hèreford , 
quatre  Fils  &  deux  Filles ,  favoir ,  Henri  qui  lui  fucceda,  Thomas 
Duc  de  Clarençe  ,  Jean  Duc  de  Betford,  &  Humphroj*  qui  fut 
fait  Duc  de  Glocefter  par  Henri  V.  fon  Frère.  FUnche,  lainéedes 
Filles,  fut  mariée  à  Louis  le  Barbu  Electeur  Palatin;  &  Philippe, 
la  féconde  ,  époufa  Eric  Roi  de  Danemarc  &  de  Norvège. 

(  i  )  fPïctyam  porto  it  le  nom  d'un  Lieu  qui  fe  nomme  a  in  fi ,  dans  le  Comjé 
de  Htmpshire ,  où  il  naquit  en  1)14.  Le  nom  de  fon  Père  étoit  Jeun  Perret. 
Après  qu'il  eut  été  élevé  a  1Vinchefier%  Se  à  Oxford ,  il  alla  rejoindre  fon  Patron 
Nieelas Wedul^  qui  a  voit  fait  tous  les  frais  de  fon  Education.  Il  fe  fie  con- 
noitre  enfuice  à  Edouurd  III  ;  Se  comme  il  avoir  un  génie  pour  l'Archire&ure, 
il  fut  fait  Intendant  d^s  Bâtimens  du  Roi.  La  manière  dont  il  fit  rebâtir  le 
Château  de  Windfor  ,  donna  beaucoup  de  fatisfa&ion  ,  &  le  fit  avancer  à  la 
Cour,  où  il  paffa  par  les  fondrions  de  Secrétaire  d'Etat,  de  Garde  du  Sceau 
Privé  ace.  Il  fut  promu  au  Siège  Epifcopal  de  Wïnchefier  en  1  $67,  &  fut  fait  peu 
de  tems  après  Chancelier  d'Angleterre.  Sur  ce  qu'on  l'avoit  repré fente  au  Roi 
comme  un  homme  fans  Lettres,  Se  qui  n'étoit  pas  propre  à  l'Epifcopat,  il 
dit  au  Roi ,  qu'il  fuppiéeroir  à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  du  Savoir ,  en  de- 
Tenant  le  Fondateur  Se  le  Protecteur  des  Sciences.  Il  commença  donc  à  faire 
bâtir  le  Neuve** Collège  d'Oxford ,  Se  en  pofa  la  première  pierre  lui-même,  le 
S  de  Mars  1379.  Cet  Edifice  fut  achevé  en  fept  ans.  Le  z6  de  Mars  1387,  il 
pofa  lui  même  auffi  la  première  pierre  de  fon  Collège  à  Wlnchefter ,  qu'il  def- 
tina  à  être  la  Pépinière  de  celui  d'Oxford.  Il  y  établit  des  appointemens  pour  un 
Çurdien ,  pour  dix  Membres ,  deux  Régens ,  Se  foixante-dix  Ecoliers.  Il  mourut 
dans  la  quatrième  année  du  Règne  de  Henri  IV,  âgé  de  fto  ans  ;  Se  il  cft  en- 
feveH  à  Winchefter,  dans  l'Eglife  de  S.  Swithin,  fous  un  magnifique  Mau- 
foléc  qu'il  fit  ériger  de  fon  vivant.  Tind. 

(  t  )  Entre  autres  Fondations,  il  fit  bâtir  Newgate  en  1410  ;  plus  de  la  moitié 
de  l'Hôpital  de  S.  Barthelemi,  du  côté  occidental  de  Smithfields  ;  Se  la  Biblio- 
thèque des  Francifcains ,  qu'on  appelle  préfentement  YHofitml  de  Chrift. 

Le  Roi  Henri  IV  inftitua  la  Cour  du  Duché  t  en  l'honneur  de  la  Maifon  d* 
Lencdftre ,  afin  que  les  Terres  appartenant  à  ce  Duché  fuflent  à  l'avenir  distin- 
guées de  celles  de  la  Couronne.  Tind* 
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Surnomme  dbMonmouth, 
Quatorzième  Roi  £  Angleterre  depuis  laConquhe. 

En  R  i  IV.  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  fe  faire  aï- 
mer  des  Anglois ,  la  mort  fut  regardée  avec  aflez 
d'indifférence.  Le  Clergé  feul  donna  quelques  re- 
grets à  fa  perte ,  parce  que ,  fous  fon  Règne ,  il  avoit 
été  fort  ménagé.  Mais  le  refte  du  Peuple  oublia  fans 
peine  un  Prince  qui ,  depuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, n'avoit  rien  fait  de  mémorable,  &  qui  avoit  répandu  plus  de 
£uig  de  fes  Sujets  que  des  ennemis  de  l'Etat,  La  Paix  même  dont  le» 
Anglois  avoieht  joui"  pendant  toute  la  durée  de  ce  Règne ,  ne  les 
avoit  pas  fatisfaits.  La  Guerre  leur  auroit  femblé  plus  avantageufe , 
puifqu'ilne  s'étoit  jamais  préfenté  d'occaiïon  plus  favorable  pour 
recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdus  en  France.  Ainfi ,  dans  lefperance 
que  le  Prince  (on  Fils  ferpit  revivre  la  gloire  du  Nom  An  dois ,  qui 

Iiaroiflbit  comme  enfevelie  dans  l'oubli  depuis  le  Règne  a  Edouard 
IL,  ils  le  virent  avec  joye  fucceder  à  un  Père  duquel  on  ne  pou- 
voit  attendre  rien  de  fort  avantageux  pour  le  Royaume ,  quand 
même  il  auroit  vécu  plus  longtems.  Dans  la  conjondure  où  l'An- 
gleterre fe  trouvoit ,  elle  avoit  befoin  d'un  Roi  aâif  &  guerrier  » 
Tom  ir.  K 
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qui  fût  profiter  des^Iroubles  dont  la  France  étoit  agitée.  D'un  ati-^ 
rre  côte,  la  Guerreetçit  comme  .néceflaire,  pourjdiflîper  les  mau- 
l7Vj|fes  humeurs  qu&étpient  répandues  xians  le  Royaume  fous  le 
Règne  précèdent. 

tdoeitfcwi  de  teffenri  de  Afanmoutb*  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflance ,  étoit 
Kcmi  «récifément  d'un  caç^âere  tel  que  lp^  Anglois  le  fouha^oient.  Soi* 

Hit  étoit  r^turelÏMient  $ç»fé ,  importé  ^ux  grandes  éptreprifes» 
itoit  par  cétite  >f£i|$n  qud^e  Raison  Père  l'avoit  toujours  tenu 
igné  des  affaire»  ,j|èette  #evation  n'étant  ^ue  trop  capable  de 
nner  de  l'ombrag?  à  un  Prince  tel  que  lui*,  qui  en  prifenoit  très 
émenr.  II  avoit  eu  fa  première  éducation  à  Oxford',  fous  les 
ux  de  l'Evêque  de  ^inchefter  fon  Oncle*  qui  étoit  Chancelier 
:ette  Univerfité.  Cétoit  là  que  dès  fes  plus  teridres  aai^jes*  on 
t  pris  foin  d'imprimer  dans  fon  ame  des  principes  d'honneur 
3e  vertti  »  dont Tfc*«raçg$.  nef'purent  ^rçaj^s  effircer  dans  la4ttUç^ 
•ob mttinatroii  \\  croit  à  peine  forti  de  l'enfance»  qu'il  témoigna  une  forte  incli- 
fMi  i  œnt.    natjon  pOUf  ja  Guerre#  Cette  paflioa  croiflànt  toujours,  à  mefure 
qu'il  avançoit  en  âge ,  le  Roi  ton  Père  ne  ctut  pas  devoir  lui  réfu- 
ter la  liberté  de  là  contenter»  À  Fâge*de  di*-huit  an»y  il  commanda 
une  Armée  contre  les  Gallois,  &  les  battit  en  deux  différentes  ren- 
contres. \fai$  qes;4etuc  viâtoireilui  jorterènt  uq  préjudice  inex- 
ile    primable.  Le  Roi  fon  Père  »  jaloux  jufqu'à  l'excès  de  Ion  autorité  , 
!  ''"*'  &  craignant  les, fuites  d'un,  fi  beau  commencement ,  regarda  la  gloire 
de  fort  Fils  comme  pouvant  quelque  jour  devenir  fatale  à  fon  re- 
pos. Cette  penfée  lui  caufant  de  l'inauietude  ,  il  leloigna  de  la 
Guerre  comme  il  l'avoit  déjà  éloignç  du  Gouvernement  >  de  peur 
àu'il- rie  fat  pas  en  fon  pouvoir  de  l'arrêter ,  quaod  il  fuiroit  une 
emufe  do  uber.  ft^ j  pris  l'eflbr.  Réduit  a  vivre  dans  F  oifiveté ,  te.  Prince ,  naturei- 
cfnfc*jette.eP,ll,"  fttnentlaôif,  cherchâmes  occupations^  Malheureufement  pour  lui  j 
par  rinftigatio»  de  certaines  gens  qui  l'approch  oient ,  &  peut-être 

Er  la  direction  du  Roi  fon  Père ,  il  fe  jetta  dans  un  honteux  li- 
rttnage ,  &  s'abandonna'^  fouvent  à  des  excès  indignes  de  (à  naît 
fance,  &  oui  firent  beaucoup  de  tort  à  fa  réputation  (i).  Malgré 
tout  cela,  ton  bon*  naturel  ne  laiflbit  pas  dejprévaîoir  en  certaines 
occafîons.  La  modération  qu'il  marqua  T  en  le  biffant  conduire  en 
prifon  par  Tordre  d'un  Juge  qu'il  avoit  offenfé  ,  fit  voir  que  les 
iémences  de  la  vertu  n  etoient  pas  entièrement  étouffées  dans  foa. 
cceur  par  les  voluptez.  Aufli,  le  Roi  fon  Père,  qui  connoiffoit  fes 
talens,  ne  laiffoit  pas  de  le  craindre,  quoiqu'il  femblât  qu'un  jeune 

1  (  t  )  On  dit  de  Henri  P' \  qu'entre  autres  tour*  qu'il  faifoit ,  il  alloit  fur  les 
grands -chemins  attendre  les  Receveurs  des  revenus  de  fon  Père,  &  les  atra- 
quoit  comme  pour  voler.  Tihd.' 


Jtloofie 
Henri  IV.  à  l'é- 
gird  de  fon  Fils. 
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1? rince»  noyé, pour ainfi  dire, dans  lesplaifirsAne  dûtpas  beaucoup     h***i  v. 
i*inquieter.  Les  Anglois  mêmes  ne  fe  laiflerent  pas  prévenir  contre        S4I5> 
lui.  Véritablement ,  les  excès  où  il  tombait  de  tems  en  tems ,  pou-     *•  «»*•  m 
voient  leur  donner  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fuflent  un  jour  mal-  h^^fl^ 
heureux  fous  fon  gouvernement  :  mais  en  certaines  occafions  ,  ils  i"'011  a  ** loi- 
▼oyoient  paroitre  en  lui  des  marques  de  générofité,  de  vertu»  de 

frandeur  dame ,  qui  leur  faifoient  concevoir  des  efperances  d'un 
eureux  changement  dans  &  perfonne. 

Immédiatement  après  la  mort  du  Roi  Ion  Père,  oe  Prince  fut  H«rf  v.  e* 
-proclamé  fous  le  nom  de  Henri  cinquième.  Bien  loin  qu'on  penûc  p 
a  lui  difputer  la  Couronne ,  ceux  qui  avoient  été  le  plus  oppofer 
à  l'élévation  de  la  Maifon  de  Lencaftre ,  furent  les  premiers  à  lui 
rendre  leurs  devoirs.  Le  Comte  de  la  Marche  même,s'afTurant  fur  fa 
•générofité,  alla  volontairement  fe  remettre  entre  (es  mains,  afin  de 
lui  donner  par  là  une  preuve  fenfible  de  l'intention  où  il  étoit  de  le 
biffer  tranquille  dans  la  pofleflion  du  Trône.  Enfin  la  confiance  des 
Anglois  alla  fi  loin,  qu'ils  voulurent ,  contre  la  coutume  ,  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  ,  avant  même  qu'il  fût  couronné.  Mais  il 
s'excufa  modeftement ,  &  d'une  manière  obligeante,  de  recevoir  ce 
témoignage  de  leur  eftime.  Il  leur  dit,  qu'il  n  étoit  pas  jufte  qu'ils 
s  obligeaient  à  lui  être  fidèles, avant  qu'il  fe  fût  lui  même  engagé 
par  un  ferment  folemnel  ,  à  les  gouverner  équitablement  &  ta- 
lon lesLoix.  Cette  modération,  dont  tout  le  monde  fut  charmé, 
acheva  de  détruire  les  impreflions  defavantageufes  que  fa  con- 
duite précédente  avoit  pu  donner  à  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  bien 
connu. 

La  cérémonie  de  fon  Couronnement  s'étant  faite  le  9.  d'Avril ,    11  cti  couronna 
il  accorda ,  ce  jour-là  même ,  une  Amniftie  pour  toutes  fortes  de  afp^L  T""* 
crimes  ,  à  l'exception  du  flAeurtre  &  du  Rapt.  Ses  premières  dé- 
marches firent  parfaitement  connoitre  la  droiture  de  les  intentions-, 
&  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  remplir  dignement  le  Trône  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Avant  que  de  penfer  aux  affaires  de  l'Etat,  il     n  confie  r« 
fit  venir  devant  lui  ceux  qui  avoient  été  fes  compagnons  de  débaur  Sparte?1*  ** 
che ,  &  après  les  avoir  exhortez  à  quitter  le  train  de  vie  qu'ils 
«voient  mené  avec  lui ,  il  leur  fit  quelques  préftms.  Mais  en  même 
tems,  il  leur  défendit ,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation  ,  de 
fe  préfenter  à  la  Cour.  L'étonnement  de  ces  gens-là ,  qui  s'étoient 
attendus  à  tout  autre  chofe,  ne  fut  pas  moins  grand  quel'admiras- 
tion  des  gens  de  bien  ,  témoins  d'une  reformation  qui  doonoic  de 
fi  bonnes  efperances. 

Après  que  ce  Prince  eut  donné  cette  première  preuve  de  fa  fagef-     »  choi&  an 
fe,  il  continua,  fans  interruption,  à  en  donner  plufieurs  autres  qui  bo"Co°reU» 
ne  poùvoient  être  équivoques.  Pxemierement,  il  fe  choifit  un  Coi> 
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i  v.    feil  compofé  de  gens  les  plus  graves  ,  les  plus  habiles,  &  les  plus 
iin  dc  eftimez,  parmi  les  Sujets*  Enfuite ,  il  changea  quelques-uns  des 
ta^iJSSSilir  b2  Ju8es  » &  revêtit  de  ces  Emplois  ,  des  Jurifconfultes  qui  joignoient 
Ui^wL     à  la  Science  des  Loix,  une  parfaite  intégrité.  Ilenufade  même,  à 
I  égard  des  Magiftrats  inférieurs ,  &  prit  un  foin  tout  particulier  de 
ne  placer  dans  les  Bénéfices  vacans  que  des  gens  de  bons  principes, 
&  a  un  mérite  reconnu. 
11  donne  des       II  ne  lui  reftoit  plus,  pour  confirmer  la  bonne  opinion  qu'on 
ûpiec?*8^  dc  *voit  déjà  conçue  de  lui,  qu'à  faire  éclater  fes  vertus  militaires ,  & 
à  donner  des  marques  de  fa  pieté.  À  l'égard  du  premier  article ,  il 
fit  voir  pendant  tout  le  cours  de  (on  Règne ,  qu'il  ne  cedoit  à  au- 
cun de  fes  Prédéceffeurs ,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  s'en  convaincre 
dans  la  fuite.  Par  rapport  au  fécond  v  il  ne  tarda  pas  longtems  à  fe 
faire  connoitre  ,  par  deux  témoignages  fenfibles.  Véritablement , 
le  premier  pouvoit  être  fort  équivoque  :  mais  on  le  regardoit  alors 
comme  le  plus  exprès ,  &  comme  celui  qui  faifoit  le  mieux  con- 
noitre les  (inceres  intentions  d'un  Prince  pour  avancer  la  gloire  de 
Dieu.  Je  veux  parler  de  la  condefcendance  qu'il  eut  pour  le  Clergé., 
en  lui  permettant  de  perfécuter  les  Wicleffites  ou  Lollards.  La  fé- 
conde marque  qu'il  donna  de  fa  pieté,  fut  le  foin  qu'il  prit  de  repa*- 
rer ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  le  tort  qui  avoit  été  fait  à 
n  feu  porter  le  Richard  IL  II  fit  tirer  le  corps  de  ce  Prince,  du  Monaitere  de  Lan.- 
ÎKTwtft^nhûêr!  gley  ,  où  il  avoit  été  enterré  d'une  manière  indécente ,  &  le  fit  trans- 
porter à  Weftminller  dans  le  Tombeau  des  Rois  auprès  d'Anne  de 
Luxembourg  fa  Femme.  Après  qu'il, fe  fut  acquitté  de  ce  devoir  > 
*  il  fonda  trois  Maifons  Religieufes,  tout  proche  de  Shene ,  en  vue 
d'y  faire  prier  Dieu  continuellement  pour  l'ame  de  ce  Prince, 
premier  Darie-       Le  Parlement,  qui  avoit  été  convoqué  quelque  tems  auparavant, 
nwntftui  ceiu-  c/.affembla  k  1  ^  du  mois  de  Mai ,  dans  des  difpofitions  très  favo- 
rables au  nouveau  Roi.  Il  y  fut  fait  divers.  Statuts  tendans  à  con*- 
ferver  la  tranquillité  publique ,  &  à  maintenir  les  Sujets  dans  leucs 
Privilèges.  Henri  donna  librement  fon  approbation  à  tous  ces  Sta- 
'statnt»  contre  tuts,  &  particulièrement  à  celui  qu'on  fit  pour  prévenir  les  fraudes 
i"euf^°dnc,frD".  dans  les  élefttons  des  Députez  de  la  Chambre  Baffe.  La  conduite 
putex  tu  parie-  fe  Richard  IL,  &  quelque  tentative  que  le  dernier  Roi  avoit  faite* 
iur  ce  fujet,  rendoient  cet  Aâe  abfolument  néceffaire. 
Le  clergé  M\\        Pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  aux  affaires  publiques ,  1* 
reithpcr î-Héré"  Synode ,  ou  >  comme  on  l'appelle  depuisquelque  tems ,  la  Convoca» 
fie  des  Lourds.    t;0„  ju  clergé  ,  fe  tenoit ,  fous  la  direction  de  Thomas  Arundel  %  An- 
chevêquede  Cantorberi.  Ce  Prélat  3  qui  étoit  extrêmement  animé 
contre  les  Lollards,  avoit  obtenu  du  feu  Roi,  un  ordre  d'envoyer 
;    '     *  <les  Commiflaires  à  Oxford ,  pour  y  prendre  des  informations  tou* 

chant  la  Doânne  des.  Wicldfite&,  Ces  CojumiiTaijes  étoiem  auflk 
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chargez  de  découvrir ,  quels  étoient  leurs  principaux  Chefs ,  &  par-     tt  •  »  *  t  *. 
ticulierement ,  dans  les  Diocefes  de  Londres ,  de  Hereford ,  &  de        Mf  h 
Rochefter.  Dès  qu'ils  furent  de  retour ,  ils  préfenterent  leurs  infor- 
mations à  l'Archevêque  t  qui  en  fit  part  à  la  Convocation.  Après 
plufieurs  débats  fur  cette  matière  ,  l'Aflemblée  fe  fixa  enfin  à  cette 
réfoiution  :  Qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'extirper  l'Héréfie  des  Loi- 
lards  ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de  faire  punir  exemplairement  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  fauteurs.  Qu'entre  ceux-ci ,  on  devoit     «  prend  u  xt- 
regarder  Jean  Oldcaftle  Baron  de  Cobham  ,  comme  le  plus  confi-  fà™°oîL2îu.m 
derable  &  le  plus  pernicieux  :  Qu'ainfi ,  afin  d'infpirer  de  la  terreur  I£a'Zub6l:T'm' 
à  toute  laSeéte,  on  devoit  commencer  par  celui-ci  qui  en  étoit  le 
principal  Prote&eur ,  &  que ,  pour  cet  effet ,  on  intenteroit  un  pro- 
cès contre  lui ,  pour  caule  d'Héréfie.  Mais ,  comme  Oldcaftle  étoit 
Domeftique  du  Roi ,  &  en  grande  eftime  auprès  de  lui ,  on  crut 
que  cette  démarche  pourroit  offenfer  cePrince,  fi  l'on  n'avoit  pour     h  en  hit  *♦- 
lui  la  déférence  de  l'en  informer  auparavant ,  &  de  lui  demander  la  îSïïana»*»!1' 
permiffion  de  procéder  contre  l'Hérétique.  L'Archevêque  s'étant 
chargé  de  cette  commiffion ,  porta  des  plaintes  au  Roi  contre  ce 
Seigneur.  Il  tâcha  de  lui  perfuader ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  fer  &  le 
feu  qui  fuffènt  capables  d'extirper  l'Héréfie ,  &  qu'il  étoit  absolu- 
ment néceffaire ,  pour  l'intérêt  de  la  Religion ,  de  procéder  contre 
Oldcaftle  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Le  Roi  l'ayant  écouté    RéponfcdaRei, 
paifiblement ,  lui  répondit,  qu'il  ne  pou  voit  approuver  qu'on  em- 
ployât la  rigueur,  pour  ramener  les  Hérétiques,  d'autant  plus ,  que 
l'expérience  avoit  trop  fouvent  fait  connoitre ,  que  cette  voye  pou- 
voit    faire  autant  d'effet  contre  la  Vérité ,  que  contre  l'Erreur  : 
Qu'il  parleroit  lui-même  à  Oldcaftle,  pour  tâcher  de  fe  remettre 
dans  le  bon  chemin  ;  &  que  s'il  ne  pouvoit  y  réuffir ,  il  permettroit 
qu'on  procédât  contre  lui.  Cependant,  afin  de  donner  quelque  fa*-    ptoc&matibf* 
tisfa&ion  au  Clergé,  il  fit  publier  une  Proclamation  pour  détendre  23"°  lc*  LoU 
Plux  Lollards  de  faire  des  Conventicules  ,  &  à  tous  les  autres  Su-  £*-  r*u.Tom 
jets,  d'aflifter  à  leurs  Prédications.  Peu  de  jours  après,  il  voulut     '***4 
parler  à  Oldcaftle ,  &  l'ayant  trouvé  d'une  fermeté  inébranlable», 
il  ne  s'oppofa  plus  à  la  demande  du  Clergé. 

L'Archevêque  ayant  obtenu  le  confentement  du  Roi,  fit  citer     te  Foi  permet 
Oldcaftle,  qui,  ne  voulant  en  aucune  manière  reconnoitre  la  Juri-  jwivh**  ** 
didion  des  Evêques ,  fe  moqua  de  la  Citation.  Il  ne  voulut  pas     p^  6w 
même  permettre  qu'elle  lui  fût  fignifiée,  de  forte  qu'il  fallut  l'affi- 
cher à  la  porte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Rochefter.  Henri,  in- 
digné d'un  procédé  fi  hautain,  donna  ordre  de  l'arrêter  &  de  le    ii  tft  mi*  c* 
mettre  à  la  Tour.  Le  28.  de  Septembre,  le  prifonnier  fut  conduit  pdfolu 
devant  l'Archevêque ,  qui  étoit  aflifté  de  deux  autres  Evêques ,  & 
de  plufieurs  Eccléfiaûique$é  Comme  les  Juges  ne  purent  tirer  de 
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h  m  &i  v.  lui  que  des  réponfes  direâement  contraires  à  la  Croyance  corn- 
ic  coidàmn^.  mune  de  ce  tems-là,  ils  le  déclarèrent  Hérétique ,  &c  le  livrèrent 
11  s'imit.  au  bras  féculier.  Sa  mort  auroit  fuivi  de  près  fà  condamnation ,  fi  t 
par  le  moyen  de  fes  amis ,  ou  par  la  négligence  de  fes  Gardes ,  il 
n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  pnfon.  Il  alla  fe  cacher  dans 
un  coin  du  Pais  de  Galles,  où  fes  ennemis  ne  le  laiflerent  pas  en 
repos,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,  Ceft  là  ce  qui  fe  pafla 
de  plus  confiderable,  par  rapport  aux  affaires  domefti  âuesA  de* 
puis  le  10.  de  Mars  1413.  julqu'à  la  fin  de  Décembre  de  la  même 
année. 

Je  dois  bien-tôt  entrer  dans  le  récit  de  la  Guerre  que  Henri  V» 
recommença  contre  la  France;  Guerre  qui  duroit  depuis  la  rup- 
ture du  Traité  de  Bretigny  ,  quoique  fouvent  interrompue  par  des 
Nfceffit*  de  Trêves  ,  fous  les  Règnes  précedens.  Pour  donner  une  jufte  iaée  des 
L°^cj-Hiftoirc  motifs  qui  engagèrent  ce  Prince  à  porter  fes  armes  en  France,  il 
fàiï&uac?*"*  kut  néceflairement  faire  connoitre  en  quel  état  ce  Royaume  fe 
trouvent.  Sans  cela,  il  feroit  trop  difficile  de  comprendre  ce  qui 
fera  dit  dans  la  fuite. 
Affaires  de         Charles  VI. ,  affligé  d'une  maladie  d'efprit ,  qui  le  rendoit  la  plu- 
Fran««.  ^art  ju  tems  jncapable  de  gouverner  fon  Royaume ,  avoit  troi» 

Fils,  favoir,  Louis,  /utn .,  &  Charles.  Le  premier,  qui  portoit  le 
Titre  de  Dauphin  &  de  Duc  de  Guienne ,  étoit  un  Prince  d'un 
aflez  mauvais  caraâere.  A  l'âge  de  feize  ans,  il  setoit  déjà  jette 
dans  la  débauche ,  &  de  plus,  il  s'étoit  entêté  des  certains  principes 
qui  le  conduifoient  au  Defpotifme ,  &  le  portoient  à  bien  des  ex- 
cès. Les  Favoris  qu'il  avoit  auprès  de  lui  l'entretenoient  dans  ce 
train  de  vie,  &  ne  ponvoient  fouffrir  qu'on  lui  parlât  d aucune 
reforme  ;  ils  y  auroient  trop  perdu.  Au  contraire ,  pour  empêcher 
qu'on  n'exécutât  un  certain  projet  qui  avoit  été  fait  pour  le  gou- 
»  vernement  du  Royaume ,  &  qu'une  Affemblée  de  Notables  avoit 
approuvé ,  ils  infpirerent  à  leur  jeune  Maître ,  le  defir  de  prendr£ 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  pendant  la  maladie  du  Roi 
fon  Père.  lis  lui  firent  entendre  ,  que  c  etoit  fans  aucun  droit ,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  s'en  étoit  emparé ,  &  que  perfonne  ne  pou- 
voit  y  prétendre  au  préjudice  du  Fils  aine  du  Roi ,  puifqu'il  fe 
trouvoit  au-defliis  de  l'âge  fixé  par  l'Ordonnance  de  Charles  V. 
pour  la  Majorité  des  Rois.  Sur  ce  fondement ,  ils  lui  confeillerent 
de  faire  un  effort  pour  débufquer  le  Duc  de  Bourgogne,  en  fe  fai- 
fiflant  de  la  Baftille,  afin  d'empêcher  les  Parifiens  de  le  fecourir. 
Ce  projet  fut  exécuté  peu  de  tems  après ,  par  le  moyen  du  Gou- 
yerneur  de  cette  Fortereflê ,  que  le  Dauphin  avoit  mis  dans  fes  in- 
térêts. Mais  il  n'eut  pas  longtems  fujet  de  fe  réjouir  du  fuccès  de 
fon  entreprife.  Au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  dans  Paris ,  les 
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Bourgeois ,  excitez  fecretement  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  prirent  himiiv. 
les  armes ,  au  nombre  de  dix  ou  douze-mille  hommes.  Une  partie  Aa!pLtî.T»w^ 
alla  inveftir  la  Baftille;  l'autre,  fous  la  conduite  d'un  Chirurgien  **.*#*  ji,>#. 
nommé  JeandeTroye,  fe  rendit  devant  l'Hôtel  du  Dauphin,  qui 
ne  s'étant  pas  attendu  à  cette  émeute ,  ne  trouva  point  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  préfenter  à  la  fenêtre  pour  tâcher  de  les  appaifer. 
Mais,  rien  ne  fut  capable  de  les  arrêter.  Après  avoir  enfoncé  les 
les  portes  de  l'Hôtel ,  ils  entrèrent  dans  les  appartemens ,  &  en 
enlevèrent  plus  de  vingt  perfonnes  qu'ils  accufoient  de  corrompre 
la  jeunefle  du  Prince ,  &  les  menèrent  en  prifon.  D'un  autre  côté , 
le  Gouverneur  de  la  Baftille  ayant  pris  l'épouvante ,  livra  cette  For- 
terefle'au  Duc  de  Bourgogne ,  &  ce  Prince,  malgré  les  efforts  du 
Dauphin ,  demeura  maitre  du  Gouvernement.  Ce  fut  pendant  ces 
Troubles ,  qui  arrivèrent  au  mois  de  Mars  de  l'année  141 5  ,  que 
Henri  IV.  mourut  en  Angleterre ,  &  que  Henri  V.  fon  Fils  monta 
fur  le  Trône. 

Pendant  que  ce  nouveau  Roi  étoit  occupé  à  régler  fes  affaire* 
domeftiques,  les  Troubles  fe  renouvelloient  en  France.  A  la  fin 
d'Avril ,  les  féditieux  s'aviferent  de  porter  des  Chaperons  blancs 
pour  fe  dinftinguer.  Jean  de  Troye ,  à  la  tête  d'une  populace 
armée,  en  alla  porter  un  au  Dauphin  ,  qui  n'ofa  le  retufer.  Le 
Roi  lui-même  fè  trouvant  dans  la  rue  pour  aller  à  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  ,  fut  contraint  par  les.  féditieux  de  prendre  un  Chaperon 
blanc.  Mais  leur  infolence  n'en  demeura  pas  là.  Deux  jours  après, 
leur  Chef  fe  rendit  à PHôtel  de  S.  Paul,  où  le  Roi  logeoit.  Là, 
en  préfence  de  toute  la  Cour ,  il  entreprit  de  juftifier  l'emprifon- 
nement  des  Officiers  du  Dauphin ,  &  ajouta ,  qu'il  y  avoit  en- 
core à  la  Cour  beaucoup  d'autres  gens  qui  ne  méritoient  pas 
Aoins  d'être  punis.  En  même  tems ,  (ans  vouloir  écouter  les  priè- 
res du  Dauphin  ni  du  Roi  même ,  il  arrêta  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Dames  de  la  Cour ,  &  les  mena  en  prifon.  Louis* 
de  Bavière ,  Frère  de  la  Reine ,  ne  fut  pas  même  épargné.  Le  Roi 
ne  pouvant  réfifter  au  torrent,  fe  vit  contraint  deconlentir  qu'on 
fît  le  procès  à  quelques-uns  des  prifonniers ,  &  d'aller  au  Palais , 
coëfié  d'un  Chaperon  blanc ,  pour  y  faire  enregîtrer  certains  Editsr 
que  les  féditieux  avoient  demandez. 

Le  Dauphin  fe  voyant  ainfi  gêné  parles  faftieux,  ou  plutôt  par 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  Beau-Pere  qui  les  dirigeoit  fous  main , 
ne  put  fe  réfoudre  à  demeurer  dans  une  fituation  fi  contraire  à 
fon  humeur ,  fans  faire  quelque  effort  pour  s'en  tirer.  Les  Chefs 
de  la  Fadion  d'Orléans ,  qui  avoient  été  contraints  de  figner  une 
Paix  qui  les  éloignoit  de  Paris  &  de  la  Cour ,  étoient  les  feuls 
de  qui  il  pût;  efperer  quelque  fecours.  Il  noua  donc  avec  eux  une 
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Juillet. 
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HiMfciv.  négociation  fecrete,  &  pour  mieux  cacher  Ton  deflein,  il  alla 
,4,j'  lui-même  conférer  avec  eux,  fous  prétexte  de  travailler  à  l'accom- 
modement des  deux  Partis ,  fur  certaines  infradions  de  la  Paix 
de  Bourges.  Après  qu'il  eut  lié  fa  partie  ,  il  Ht  en  forte  que  la 
Paix  fut  confirmée,  &  par  le  nouveau  Traité  qui  fut  figné  à  Pon- 
toife ,  les  Orleanois  eurent  la  liberté  d'aller  à  Paris  pour  y  ren- 
dre leurs  refpeâs  au  Roi. 

Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  jugeant  par  la  tentative  que 
le  Dauphin  avoit  déjà  faite  ,  de  ce  qu'il  devoit  attendre  de  lui , 
avoit  pris  la  réfolution  de  s'afliirer  d'un  fecours  en  cas  de  befoin. 
leDucdcBour-  Dans  cette  vue,  dès  le  mois  de  Juin,  il  avoit  envoyé  en  Angles 
îcTrechTiThw  terre  une  Ambaflàde ,  en  qualité  de  Comte  de  Flandre,  de  laquelle 
He7uu».  Raoul ,  Prévôt  de  S.  Donas  de  Bruees ,  étoit  le  Chef,  fous  pré- 

Aa.  p'hH.  r«m.  texte  de  renouveller  la  Trêve  marchande  entre  les  Anglois  &  les 
Flamans.  Mais  c'étoit  en  effet ,  pour  propofer  une  Alliance  à  Henri. 
Cela  paroit  par  une  Commiflîon  que  le  Roi  donna  dans  le  même 
tems  a  l'Evéque  de  S.  David  &  au  Comte  de  Warwicx ,  pour 
conclure  une  Alliance  perfonelle  entre  lui  &  Duc  de  Bourgogne. 
Il  n'y  a  prefque  point  à  douter,  que  dès  ce  tems-là ,  le  Duc  n'eût 
conçu  le  deflein  de  s'allier  avec  le  Roi  d'Angleterre.  On  en  verra 
dans  la  fuite ,  des  preuves  bien  plus  évidentes.  Ce  projet  ne  s'e- 
xécuta pourtant  pas  fi-tôt.  Apparemment ,  le  Duc  n'avoit  point 
d'autre  deflein ,  que  de  s'aflurer  du  fecours  des  Anglois ,  en  cas  qu'il 
fe  trouvât  preflë  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  fous  le  Règne  de  Henri  IV, 
Sans  cela  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  la  néceffité  à  prefler  la 
conclufion  de  cette  affaire. 

Quelle  que  fût  fà  penfée,  Henri  ne  crut  pas  devoir  négliger 
une  occafion  fi  favorable ,  d'entretenir  en  France  des  Troubles 
Henri  be£!dTe  ^ont  ^  po11™0^  profiter.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  peu 
cnCFra£ca    P    de  tems  après,  des  Ambafladeurs  à  Paris.  Leur  Commiflîon  pu- 
ix!*wb)?ï'&  t>li<jue  portoit,  de  fommer  la  Copr  de  France  de  mieux  entre- 
fu*.         '      tenir  la  Trêve  de  vingt-huit  ans ,  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors. 
En  fécond  lieu,  de  confirmer  cette  même  Trêve,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle.  Enfin ,  ils  avoient  pouvoir  d'accorder  tous  les  dif- 
ferens  entre  l'Angleterre  &  la  France.  Vrai-femblablement ,  un 
/des  motifs  du  Roi,  en  envoyant  cette  Ambaflàde,  étoit  des'inf- 
truire  exactement  de  l'état  des  affaires  de  ce  Royaume.  Mais  le 
principal  étoit,  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  l'Alliance 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  propofer.  Ceft  ce  qui  paroit  mani- 
teftement  par  une  quatrième  Commiflîon ,  qui  leur  donnoit  pou- 
voir de  figner  une  Alliance  entre  lui   &  le  Duc ,  &  entre  leurs 
Etats  réciproques.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  Prévôt  de  S, 
Ponas  n'eût  jette  les  fondemens  de  cette  négociation»  dans  le  pre- 
mier 
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nier  voyage  qu'il  fit  à  Londres.  Ceci  fe  paflbit  au  mois  de  Juillet    hinu  y. 
de  l'année  141 }.  '4M' 

Le  mois  fuivant  apporta  aux  affaires  de  France  des  change-  lttt^luvàdl.e  rcx<Sm 
mens  qui  furent  très  avantageux  à  Henri.  Les  Orleanois ,  à  la  tête  4e  kLic**  "" 
defquels  étoit  le  Duc  d'Orléans  Neveu  du  Roi ,  le  Duc  de  Berry 
fon  Oncle ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Duc  d'Alençon  ,  les  Comtes 
d'Eu  &  de  Vendôme  ,  s  etoient  approchez  de  Paris ,  comme  ils  eu 
avoient  la  permiflion.  Dans  ce  même  tems,  le  Dauphin,  par  fes 
intrigues,  avoit  mis  dans  fes  intérêts  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois de  Paris ,  qui  lui  avoient  promis  de  laflifter.  Dès  que  ce  Prin- 
ce fe  vit  fuffifamment  appuyé  ,  il  fit  prendre  les  armes  à  fes  par- 
tions 9  &  courut  les  rues  de  Paris,  à  la  tête  de  trente-mille  hom- 
mes. La  terreur  de  ceux  du  Parti  contraire  fut  fi  grande ,  qu'ils 
abandonnèrent  le  Louvre  ,  l'Hôtel  de  Ville,  &  la  Baftille,  dont 
ils  étoient  en  pofleffion  ,  fans  faire  le  moindre  effort  pour  fe  dé- 
fendre. Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  ré-    LeDucdeBour, 
fifter  à  ce  torrent ,  &  craignant  encore  l'arrivée  des  Orleanois  qui  w******** 
n  etoient  pas  éloignez ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Flandre. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  la  Fadion  d'Orléans  re- 
prit le  deflus  à  la  Cour ,  fans  que  le  Dauphin  en  retirât  aucun 
avantage.  Le  Roi  qui,  dans  ce  même  tems,  fe  trouva  dans  un  de 
fes  bons  intervalles,  prit  en  main  le  Gouvernement,  &  conçut 
une  fi  forte  affe&ion  pour  le  Duc  d'Orléans  fon  Neveu ,  qu'il  fe 
laiiTa  entièrement  conduire  par  fes  confeils.  Ce  jeune  Prince,      okiaratto* 

Erofitant  de  cet  avantage ,  fit  donner  diverfes  Déclarations  contre  contie  loi 
:  Duc  de  Bourgogne ,  &  pourfuivre  les  auteurs  de  la  précédente 
fédition ,  dont  plufieurs  furent  exécutez. 

Peu  de  tems  après,  des  Ambaffadeurs  de  France  &  d'Angle-  Aa.*uH.Totn 
terre  s'étant  aflèmblez  à  Lelingham  en  Picardie ,  pour  y  négocier  IXTtpeZcnûe  ic 
la  Paix,  convinrent  d'abord ,  que  la  Trêve  feroit  inviolablement  dc£  couronne* 
obfervée  jufqu'au  1.  de  Juin  fuivant.  Pendant  le  cours  de  cette  ****** 
négociation,  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  firent  entendre, que  i*etnierei  *- 
le  Roi  leur  Maître  prétendoit  que  la  France  lui  rendît  tout  ce  man4e,deHe4UI* 

2u'elle  avoit  enlevé  à  l'Angleterre  depuis  le  Traité  de  Bretigny. 
l'étoit  effectivement  le  fujet  de  la  Guerre  qui  fubfiftoit  toujours- 
depuis  la  rupture  de  ce  même  Traité,  &  cette  propofition  n'a  voit 
rien  oui  dût  paroitre  étrange.  Cependant,  la  Cour  de  France , 
qui  s'étoit  flatee  que  depuis  la  mort  d'Edouard  III.  les  Rois  d'An- 
gleterre ne  penfoient  plus  à  faire  valoir  leurs  prétentions, fut  ex- 
trêmement allarmée  de  cette  déclaration.  La  fituation  des  affaires 
du  Royaume  lui  faifoit  craindre  avec  raifon  le  renouvellement  de 
la  Guerre.  Ainfi  ,  fans  perte  de  tems ,  elle  fit  partir  pour  Lon-  AmbdTadc  *• 
dres ,  l'Archevêque  de  Bourges»  le  Connétable  d'Albret,  &ua  "im***!! 
T*m  ir.  L 
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HiNfti  v.    Secrétaire  du  Roi  ,  nommé  Col,  fous  prétexte  d'aller  travailler 

l4U'        à  la  Paix,    mais  en  effet  pour  découvrir  ce  que  Henri  avoit  dans 

l'ame.  Ces  Ambafladeurs  arrivèrent  à  Londres  dans  le  mois  d'Oc- 

ja.ruèi.T$m.  tobre,  n'ayant  pouvoir  que  de  prolonger  la  Trêve  pour  tout  autant 

2x.fMg.70.        jg  tems  qU»jis  }e  jugeroient  à  propos. 

Pendant  qu'ils  étoient  en  Angleterre,  la  Cour  de  France  con- 
tinuoit  fes  procédures  contre  le  Duc  de  Bourgogne  &  contre  fes 
partifans,    dont  plufieurs  paflerent    par  les  mains  du  Bourreau, 
te  Roi  de  siciie  Louis  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  qui  avoit  chez  lui  une  Fille  du  Duc 
fê  DuCafdc  bouI!  de  Bourgogne,  accordée  avec  Ion  Fils  aine,  fit  l'affront  au  Duc 
8°f donne  fa  Fine  ^e  'a  ^  renvoyer»  Peu  de  tems  après  ,  il  donna  une  de  fes  Filles 
à  charics  «oifie-  en  Mariage  à  Charles  Comte  dePonthieu,  troifieme  Fils  du  Roi» 
me  fiis  du  roi.     ^  n'avoit  pas  encore  treize  ans  accomplis.  Il  ne  pouvoit  rien 
arriver  de  plus  funefte  à  la  France,  que  ce  Mariage.   Parla,  le 
jeune  Prince  étant  entré  dans  les  intérêts  &  dans  la  paflion  du  Roi 
ion  Beau-Pere,  devint  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  En 
même  tems ,  il  excita  contre  lui-même  la  haine  de  ce  Duc ,  qui , 
tout  exilé  qu'il  étoit ,  avoit  encore  un  piaffant  Parti  dans  le  Royau- 
me.  Cette  animofité  réciproque ,  qui  alla  toujours  en  augmen- 
tant ,  caufa  bien  des  maux  à  la  France. 

Cependant,  le  Dauphin  n'ayant  pas  profité  de  la  révolution  qui 
venoit  d'arriver  à  la  Cour ,  ne  voyoit  qu'avec  une  peine  extrême 
le  Duc  d'Orléans  maitre  du  Gouvernement ,  pendant  qu'il  étoit 
lui-même  fans  crédit  y  &  comme  prifonnier  dans  le  Louvre ,  où 
Le  nue  de  bout,  jj  étoit  foigneufement  obfervé.  Cette  contrainte  étant  infuppor- 
îeaTu^0auCc)au"  table  à  un  Prince  de  fon  caraftere,  il  écouta  volontiers  les  offres 
lep».  qui  rae"    Sue  lu*  &  *e  Duc  de  Bourgogne  ,  de  l'affifter  de  tout  fon  pou- 
voir ,  pouf  le  mettre  dans  le  pofte   que  fa  naiflance  lui  devoit 
donner.  Il  fe  fit  donc  entre  eux  une   efpece   de  Ligue ,  pour 
u  «'ipprocbe   chafler  le  Duc  d'Orléans  d'auprès  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne 
yw7cntKbM    s'étarit  àinfi  affuré  du  Dauphin ,  s'approcha  de  Paris ,  à  la  tête  d'une 
Armée  ,  prenant  pour  prétexte,  que  c'étoit  pour  tirer  le  Dauphin 
fon  Gendre  de  Captivité.  Il  fe  perfuadoit ,  que  Paris  fe  déclareroit 
en  fa  faveur  :  mais  on  avoit  donné  de  fi  bons  ordres  »  que  rien 
îie  branla.  Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  qui,  depuis  quelque  tems; 
étoit  retombé  dans  un  accès  de  fa  maladie  ordinaire  ,  étant  revenu 
it  Rot  donne  en  fan  té,  donna  contre  le  Duc  de  Bourgogne  une  Déclaration 
co^uD^.a,alion  fulminante ,  où  il  le  tfaitoit  de  Traitre  ,  &  d'ennemi  de  l'Etat. 
Cette  Déclaration   jointe  au  peu  d'efperance  qu'avoit  le  Duc  de 
u  duc  fe  retire,  voir   Paris  fe  déclarer  en  fa  faveur,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
S'en  retourner  en  Flandre.  Quittons  pour  un  moment  les  affaires 
de  France,  auxquelles  nous  aurons  bien-tôt  occafion.de  revenir 
paifqu'elles  font  la  principale  matière  de  ce  Règne,  pour  voir 
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ce  qui  fe  patient  en  Angleterre  ,  au  commencement  de  l'année     Hmn  y. 
1414.  '♦'♦• 

Il  a  été  parlé  dans  le  Règne  précèdent ,  des  deux  tentatives 
que  la  Chambre  Ba(Te  du  Parlement  avoit  faites  pour  priver  le 
Clergé  d'une  bopue  partie  de  Tes  revenus  ,  (ans  avoir  pu  réuffir. 
J*e  Clergé  ne  pouvoit  pas  douter ,  que  ce  ne  fût  un  fruit  de  la 
nouvelle  Do&riae  des  Lollards.  Selon  les  apparences ,  ce  n'étoit  pas 
une  des  moindres  caufes  de  la  haine  qu'il  portoit  à  ces  prétendus 
Hérétiques.  C'étoit  encore  par  cette  même  raifon,  que,  dans  1* 
dernière  Convocation ,  il  avoit  réfôlu  d'employer  les  moyens  les 
plus  violens  pour  extirper  une  Héréfie  qui  lui  paroiflbit  fi  détefta- 
ble.  Oldcaftle ,  homme  d'une  naiflance  diftinguée ,  &  d'un  mé- 
rite fipgulier  ,  avoit  été  deftiné  à  fervir  de  première  vidime , 
afin  d'infpirer  la  terreur  à  tous  ceux  de  la  même  Seâe.  Mais, 
par  un  bonheur  extrême,  il  avoit  échapé  à  fes  ennemis.  Ce 
n'avoit  été  qu'avec  une  grande  mortification ,  que  l'Archevêque 
avoit  ouï  dire  au  Roi,  qu'il  n'approuvoit  point  les  voyes  de  la 
rigueur.  Il  faifoit  même  comprendre  aflez  clairement  que  c'étoit 
fon  véritable  fentiment,  puifque,  depuis  l'évafion  du  condamné, 
il  n'avoit  fait  aucune  démarche  pour  le  faire  chercher  &  arrêter. 
Il  étoit  manifefte ,  que  pendant  que  le  Roi  feroit  dans  des  fen- 
timens  fi  modérez ,  le  Clergé  ne  pourroit  que  difficilement  con- 
tenter fa  paflion  contre  les  Hérétiques.  Ainn ,  fon  intérêt  deman- 
doit  que  ce  Monarque  en  prît  de  plus  conformes  au  zèle  cruel 
dont  les  Eccléfiaftiques  font  ordinairement  animez.  Rien  n'étoit      i*»  Loiiards 

^>lus  propre  à  produire  cet  effet ,  que  de  lui  faire  entendre ,  que  C^ucon(fiUcJ^ 
es  Lollards  en  vouloient  à  fa  perfonne ,  &  qu'ils  formoient  des  t,c  te  KoL 
complots  pour  bouleverfer  l'Etat.  Ce  fut  auffi  à  cela  que  le  Clergé 
travailla  fans  perte  de  tems.  La  Proclamation  qui  leur  défendoit 
de  s'affembler ,  lui  en  fournit  bien-tôt  une  occaUon  favorable.  Les 
Lollards  continuoient  leurs  Affemblées  paalgré  la  Proclamation , 

3uoiqu'avec  tout  le  fecret  poffible..  Ço*ime  ils  n'ofoient  les  faire 
ans  des  maifons  ,  de  peur  d'être  découverts,  ils  choififlbient  or- 
dinairement à  la  campagne,  quelque  lieu  défert  où  ils  alloienc 
fervir  Dieu  à  leur  maniçre. «Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  ré- 
folu  de  faire  une  Aflemblée  hors  de  la  porte  de  Londres  >  dans 
un  lieu  nommé  S.  Gilles  (1) ,  qui  étoit  alors  couvert  de  buiflbns, 
furent  trahis  par  de  faux  Frères ,  ainfi  qu'A  arrive  aflez  Couvent 
en  pareilles  occafions.  Cette  découverte  fournit  à  leurs  ennemis 
l'occafion  qu'ils  cherchpieot  avec  empreflèjnent.  Le  Roi  étoit  alors 
à  fa  Maifon  d'Eltham ,  diftaote  de  Londres  de  fept  milles,  où  U 

. 
(  c  )  C'eft  à  préfent  un  quartier  de  Londres.  Ht*.  Th. 
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nmmi  v.     étoit  allé  pafler  les  fêtes  de  Noël.  11  ne  s'attendoit  à  rien  moin» 
ooî^!lm«H  qu'à  une  Confpiration  contre  fa  perfonne  ,  lorfque  tout-à-coup* 
toiqu'iufontai-  à  l'entrée   de  ta  nuit,  on  lui   rapporta,  qu'Oldcaftle  étoit  à  S» 
*«  é«**o©©o.m   Gilles  avec  vingt-mille  hommes  de  fa  Se&e.  On  ajouta ,  que  leur 
deffein  étoit  de  faire  main-bafle  fur  le  Roi ,  fur   les   Princes  fe$ 
Frères,  &  fur  tous  les  Seigneurs,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers», 
qui  ne  leur  étoient  pas  favorables.  Certainement,  il  n'y  avoit 
aucune  apparence ,  que  vingt-mille  hommes  euflent  pu  s  affembler 
aux  portes  de  Londres  ,  fans  qu'on  en  eut  reçu  quelque  avis.  Il  étoit 
encore  moins  vrai-femblable ,  qu'Oldcaftle ,  qui  étoit  un  Guerrier 
expérimenté ,  eût  choifi  les  champs  de  St.  Gilles ,  tous  emba- 
Le  aoi  &  latte  raflez  dehayes  &  de  buiflbns ,  pour  y  aflembler  fes  Troupes.  Néan- 
ftt%cnu.  moins,  cette  nouvelle  fut  appuyée  de  tant  de  circonftances  ,  que 

le  Roi  ne  put  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  Il  affembla  d'abord  tout 
autant  de  gens  armez  qu'il  lui  fut  poflible ,  &  donna  ordre  qu'on 
tînt  les  portes  de  Londres  fermées >  de  peur  que  la  populace  n'en 
fortit  pour  fecourir  tes  Rebelles.  Comme  il  étoit  naturellement 
très  hardi ,  il  réfolut  de  les  aller  attaquer ,  avant  qu'ils  euflent  achevé 
«  ▼»  ^1  fur-  de  prendre  toutes  leurs  mefures.  Il  arriva  fur  les  lieux  environ* 
Pou*"  qu'un/*  minuit ,  &  y  ayant  trouvé  quatre-vingts  ou  cent  perfonnes,  it 
îSTu^ont^.  ^c  main- baffe  fur  eux.  II  y  en  eut  une  vingtaine    de  tuez,  & 
*>cs  autres  m»!  environ  foixante  d'arrêtez.  Malheureufement  pour  eux,  ilsavoient 
pris  des  armes  pour  fe  défendre  s'ils  étoient  attaquez  par  leur» 
ennemis.  Selon  les  apparences,  ce  fut  ce  qui:  contribua  le  plus  à 
convaincre  le  Roi,  qu'ils  avoient  quelque  mauvais  deffein.  Cela 
feul  n'auroit  pourtant  pas  été  capable  de  lui  perfuader  qu'ils  avoient 
effectivement  confpiré  contre  hii ,  fi ,  parmi   ceux  qui  furent  ar* 
rtpoftfens  <u  pêtez ,  il  ne  s'en  fût  trouvé  quelques-uns  qui ,  gagnez  pardespro- 
tuc  ^uct-uns.      me(jgS  ^  ou  iatimidez  par  des  menaces ,  avouèrent  tout  ce  qu'on 
voulut.  Ils  dirent  quekur  deffein  étoit  de  tuer  le  Roi  &  les  Princes. 
fes  Frères ,  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Sécu- 
liers, dansTefperanceaue  le  trouble  où  le  Royaume  fe  trouveroie 
après  ce  maflacre ,  feroit  favorable  à  leur  Religion.  Quelques-uns. 
j**'  9tM- T(W»-  dépoferent ,  qu'après  s'être  défaits  du  Roi  &  des  Princes  y  ils  avoient 
**««"••      ref0iu  je  foire  Oidcaftle   Régent  dû  Royaume  ,  &  que  c'étoit 
par  la  direâion  de  ce  Seigneur ,  que  le  complot  s'étoit  fait.  E» 
vérité ,  on  a  de  la  pe/ne  à  comprendre ,  ou  un  Prince-  aufli  ju- 
dicieux que  l'étoit  Henri ,  ait  pu  fe  laîffer  Surprendre  par  une  in- 
vention n  groffiere.  Véritablement»  s'il  y  eut  eu  vingt-mille  hom- 
mes en  armes  à  S»  Gilles,  comme  on  avoit  voulu  le  lui  faire  ac- 
croire ,  la  préfomption   aurok  été  forte.  Mais  que  quatre-vingts 
ou  cent  hommes  ,  parmi  lefquels  il  ne  s'en  trouvoit  pas  unfeul 
d'un  rang  dilhngué,  euflent  formé  un  tel  projet ,  c'eft  ce  qui  n'e& 
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J>a$  même  vrai-femblable.  D'ailleurs,  il  connoiffoit  lui-même     «mm  y; 
Oldcaftîe  pour  un  homme  de  bon-fens  ,6c  néanmoins  ,  rien  n'é- 
toir  plus  extravagant  que  le  projet  qu'on  lui  attribuoir ,  projet* 

Î|Uon  fuppofoit  qu'il  devoit  exécuter  avec  une  fi  petite  Troupe , 
ans  y  être  lui-même  préfent,  &  fans  que  perfonne  fût  ou  il  et 
ni  qu'il  y  eût  aucun  autre  Chef  en  fa  place.  Mais,  quoi  qu':_ 
.  foit ,  le  Roi  le  crut  coupable ,  &  dans  cette  pende ,  il  promit      *H'  ** 
cinq-cens  marcs  à  celui  qui  le  découvriroit  %  mille  marcs  a  celui 
qui  l'arrêteroit,  &  fi  c*étoit  une  Ville  ou  un  Bourg  »  un  afftan- 
chiflement  perpétuel  de  toutes  fortes  de  charges  &  d'impofitions. 
Il  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence  que  dans  la  fuite  ,  le  Roi 
reconnut  k  faufleté  de  cette  accufation  ;  &  voici  ce  qui  me  le 
perfuade.  Premièrement  ,  quelques  perquifitions  qu'on- pût  faire 
dans  tout  le  Royaume  ,  pour  découvrir  les  complices  de  cettepré- 
tendue  Confpiration  ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feu! ,  odtre  ceux 
qui  furent  pris  à  St.  Gilles.  Il  eft  pourtant  manifefte,  que»  pour 
exécuter  un  pareil  deflèin  ,  &  pour  tirer  quelque  avantage  de 
l'exécution  ,  quatre-vingts  ou  cent  pejfonnes  d'un  rang  peu  dtnftin~ 
gué»  ne  fuffifoient  pas.  Secondement»  de* ceux  mêmes  qui  furent 
pris  à  St.  Gilles ,  il  n'y  en  eut  qu'un  très  petit  nombre  d'exécuter 
dans  les  premiers -jours  »  pendant  que  la  prévention  contre  eux  étoit 
encore  dans  toute  fa  force  :  le  Roi  fit  grâce  à  tous  les  autres.  Ea 
rroifieme  lieu,,  on  trouve  dans  le  Recueil  desAdes  Publics,  non*     _  ma 
feulement  une  Amniftie  générale  pour  tous  les  Lollards -,  mais  en- 
core plufieurs  Pardons  particuliers  accordez  à  des  gens  condamnez 
£our  ce  même  crime ,  quoiqu'ils  l'euflènt  constamment  .defavou& 
1  ne  feroit  pas  fort  étrange  que  le  Roi  eût  (ait  grâce  £  des  crimi- 
nels qui  auroient  reconnu  leur  faute  :   mais  les  Souverains  n'ont 
gueres  accoutumé  de  pardonner  ces  fortes  de  crimes  à  des  gens- 
©bftinezx  qui  fe  rendent  indignes  du  pardon,  en  niant  le  fait  dont 
leur  Sentence  fuppofe  qu'ils  ont  été  convaincus.  J'ajouterai  en* 
core,  que  h  clémence  n'étoit  pas  la  vertu  favorite  de  Henri  V.„ 
&  qu'au  contraire,  il  penchoit  beaucoup  du  côté  de  la  féverité, 
comme  on  ea  verra  diverfes  preuves  dans  la  faite  de  fon  Règne; 
Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  r  que  ce  Prince  ait  voulu  pardon- 
ner à  des  gens  convaincus  d'avoir  voulu  te-  tuer  lui  -  même  avec 
toute  la.  Famille  Royale ,.  &  tousses  Grands  du  Royaume ,  dans  le 
tems  même  qu'ils  s'obftinoient  à  nier  le  fait  pou»  lequel  ils  avoient 
été  condamnez  ,  s'iF  eût  véritablement  cru  qu'ils  étoient  coup»» 
blés?  Enfin,  les  principes  mêmes  des  Lollards  les- éloignoient  de 
ces  fortes  de  barbaries»  Il  eft  donc  phis  que  probable ,  que  cette 
accufation  fut  inventée  pour  rendre  tes  Lollards  odieux  au  Roi, 
a£adohtenir  de  lui  laliberté  de  lesperfëcuter»  fit  que  le 
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v  i  m  *  x  v.     mcme  fut  convaincu  de  fa  faufTeté ,  après  que  fa  première  préven- 
Ml4-        tion  fut  diflipée.  Il  faut  pourtant  avouer,  que  dans  toutes  les  Let- 
tres de  pardon  gu'il  accorda  pour  ce  fujet ,  il  fuppofoit  toujours 
que  le  crime  étoit  avéré.  Mais  il  faloit  bien  fuppofer  le  crime ,  pour 
-  en  accorder  le  pardon. 
Mort  de  l'Ar-      Au  mois  de  Février  de  Tannée  141 4,  Thomas  Arundel,  Ar- 
chevelue  Arun.  chevêqUe  de  Cantorbery  alla  rendre  compte  à  Dieu,  du  fangin- 
chkhciey  lui   nocent  qu'il  avoit  fait  répandre.  Henri  ChickeUy,  Evêque  de  St. 
fuccedc.  David ,  fut  mis  en  la  place.  Mais  les  Lollards  ne  gagnèrent  rien 

par  ce  changement ,  celui-  ci  n'étant  pas  moins  animé  contre  eux  A 
que  fon  PredécefTeur. 

J'ai  laifle  l'Archevêque  de  Bourges  &  le  Connétable  d'Albret  à 

Londres  ,  où  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  être  éclaircis  des  def- 

Hcnri  demande  feins  du  Roi.  Les  Commiflaires  qui  traitèrent  avec  «ux ,  demande- 

du  Trïté  dcTrcI  rent  de  la  part  de  Henri ,  tout  ce  qui  avoir  été  enlevé  à  l'Angleterre 

*$*>**/.  T*m.  depuis  le  Traité  de  Bretigiftr.  Les  François  répondirent ,  qu'ils  n'a- 

xx. i.  ici',  ioj'  voient  aucune  inftruâion  fur  ce  fujet.  Ils  propoferem  pourtant 

pro^fcntTc^Ml.  comme  d'eux-mêmes ,  un  moyen  qui  leur  paroiffoit  propre  à  pro- 

tvec  Sth^S  curer  la  Paix  entre  les  deux  Rois.  Cétoit  le  Mariage  du  Roi  d'An- 

Fuie  de  chaiics  gleterre  avec  Catherine,  la  plus  jeune  des  Filles  de  Charles  VI, 

Cette  Princefle  avoit  quatre  Sœurs ,  dont  l'une  étoit  Reliçieufe ,  & 

les  trois  autres  mariées.  Ainfi ,  eHe  étoit  la  feule  qu'on  put  offrir  à 

Henri  y  con-  'Henri.  Cette  propoûtion  ne  fut  pas  entièrement  rejettée.  Quoique 

dTcede^ieftiwI  Henri  infiftât  fur  la  reftitution  qu'il  demandoit,  comme  étant  la 

voye  la  plus  prompte  &  la  plus  efficace  pour  parvenir  à  une  bonne 

?«*.  1 1.        Paix,  ce  que  les  Ambafladeurs  de  France  lui  propofoient,  n'étant 

?>as  incompatible  avec  la  reftitution ,  il  crut  pouvoir  l'accepter  fans 
e  porter  du  préjudice.  Mais ,  comme  les  Ambafladeurs  n'avoient 
La  Trêve  eft  pas  des  Pouvoirs  fuffifans  pour  traiter  fur  cette  matière ,  on  fe  con- 
fr<rfjwvtcr.        tenta  ^e  convenir  que  la  Trêve  feroit  continuée  jufqu'au  jour  de  la 
Purification  de  l'année  1415. 
Henri  envoyé      Immédiatement  après  le  départ  des  Ambafladeurs  François» 
*"  Fwnc^ï"  Henri  en  envoya  cinq  en  France,  pour  y  continuer  la  négociation 
engage  à  nepat  entamée  à  Londres  touchant  la  reftitution,  &  le  Mariage  qu'on  lui 
te  iMc  mÎT."1'  avoit  propofé.  Ces  Ambafladeurs  forent  munis  d'un  Pouvoir  de 
*»'"}.      promettre  au  nom  du  Roi ,  qu'il  ne  s'engageroit  à  aucun  autre  Ma- 
riage avant  le  1  5.  de  Mai.  Us  pouvaient  même  prolonger  ce  terme 
s'ils  le  jugeaient  à  propos. 

La  Cour  de  France  n'ayant  pas  trouvé  les  Pouvoirs  de  ces  Am- 
bafladeurs fuffifans  >  Charles  écrivit  à  Henri  »  que  s'il  vouloit  lui 
envoyer  d'autres  Ambafladeurs  avec  un  Pouvoir  plus  étendu ,  il  les 
Autre  Ambtf.  écouteroit  volontiers.  Sur  cette  Lettre ,  Henri  lui  en  envoya  cinq 
r*dc'  autres  tous  diftinguez  par  leur  naiflànce  &  par  leurs  Emplois ,  favoir , 
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fEvêque  de  NorwicK ,  les  Comtes  de  Dorfet ,  de  War wicK ,  de  Sa-     Hm.iv. 
lifbun ,  &  le  Lord  Gray.  *££ 

Ces  Ambafladeurs  entrèrent  d'abord  en  conférence  avec  les  Com-     *«*.  1 3 *. 
iniflaires  du  Roi  Charles,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Duc  de  Berry 
fon  Oncle,  Ils  demandèrent  d'abord  ,  tout  le  Royaume  de  France ,     Demandes  de 
pour  leur  Maitre  ,  en  vertu  du  droit  qtfil  avoit,  comme  Héritier  "?!£.  »©>. 
d'Edouard  III.  Mais,  après  une  petite  paufe,  ils  ajoutèrent,  que, 
comprenant  bien  que  cette  demande  pourroit  caufer  quelque  mé- 
contentement, ils  en  feroient  une  autre  ,  avec  proteftation  néan- 
moins ,  que  ce  feroit  fans  aucun  préjudice  des  droits  de  leur  Sou- 
verain. Enfuite  ils  fe  réduifirent  à  demander  : 

1 .  La  Normandie ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  &  la  Touraine ,  en  toute 
Souveraineté. 

2,.  Le  droit  de  Souveraineté  fur  le  Comté  de  f  landre,  &  fur  le 
Duché  de  Bretagne. 

5.  Tout  ce  que  la  France  poflèdoit  en  Guienne. 

4.  Tout  ce  généralement  ,quiavoit  été  cédé  à  Edouard  III.  par 
le  Traité  de  Bretigny. 

5. Tout  le  Païs  poffedé  par  la Franfce , entre  la  Somme  &  Gra~ 
véline. 

6.  Enfin ,  que  tous  ces  Païs  fuflent  cédez  au  Roi  d'Angleterre  , 
en  toute  Souveraineté,  pour  le  tenir  comme  Voifin  &  non  comme 
Vaflal  de  la  Couronne  de  France. 

Avant  que  de  répondre  à  ces  demandes ,  le  Duc  de  Berry  prêtât 
beaucoup  les  Ambafladeurs  de  commencer  par  la  négociation  du- 
Mariage  propofé,  difant,  que  c'etoit  le  vrai  moyen  d'établir  une 
bonne  &folide  Paix  entre  les  deux  Royaumes.  Il  offrit  même  une 
Dot  aflèz  confiderable  pour  la  Princefle  Catherine.  Mais  les  An* 
glois  ne  vouloient  conuderer  le  Mariage  que  comme  une  dépen- 
dance, &non  pas  comme  le  fondement  delà  Paix.  Par  cette  rai- 
fon ,  ils  vouloient  qu'on  réglât  premièrement  les  conditions  de  la 
Paix  avant  que  de  parler  du  Mariage.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  RcMuctio*  d«* 
conteftatîons  départ  &  d'autre,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  fe  "" frwkcw 
réduifirent  aux  trois  Articles  fuivans ,  fur  lefquels  il  demandèrent 
une  réponfe  pofitive,  avant  qu'on  entrât  dans  aucune  autre  négo- 
ciation. 

1 .  Us  demandèrent  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  l'Angleterre  par 
la  Grande  Paix ,  c'eft-à-dire ,  par  le  Traité  de  Bretigny.. 

i.  La  moitié  de  la  Provence,  avec  les  Comtez  de  Beaufort  &  de 
Nogcnt. 

5.  Six-cens-mille  écus  qui  reftoienrà  payer  de  la  rançon  du  Roi 
Jean. 

A  l'égard  du  Mariage  ,  ils  dirent  rondement ,  que  le  Roi  leur 
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h  «  »  m  v.  Maitre  n'épouferoit  jamais  la  PrincefTe  Catherine  ,  à  moins  qu'il 
141  ♦•  ne  fût  afluré  d'avoir  une  Paix  ferme  &  durable  avec  le  Roi  Char- 
les. Que  d'ailleurs  ,  comme  les  offres  qu'on  lui  avoit  faites  juf- 
3u'alors  étoient  trop  peu  confiderables ,  ils  n'avoient  pas  pouvoir 
e  traiter  là-deflus.  Qu'ainfî,  non  feulement  il  feroit  inutile  de  trai- 
ter du  Mariage  ;  mais  que  même ,  ils  n'oferoient  toucher  à  cet  ar- 
ticle ,  avant  qu'on  fût  convenu  fur  les  autres.  Ils  ajoutèrent^  pour- 
tant ,  que  dan*  l'efperance  qu'on  leur  feroit  des  offres  plus  raifon- 
nables  >  ils  vouloient  bien  dire  que  leur  penfçe  étoit  ,  qu'on  no 
pouvoit  oâiïr  moins  de  deux  millions  d'or  pour  la  Dot  de  la  Pria- 
ceflè. 

Quelques  jours  après ,  le  Duc  de  Berry  leur  mit  en  main  un 
Ecrit  contenant  les  offres  que  la  France  faifoit  pour  parvenir  à  la 
Paix ,  avec  les  réponfes  à  leurs  demandes ,  favoir  : 

i .  Que  le  Roi  de  France  offrait  XAgcnois ,  le  Bafadois ,  Auch  en  par- 
tie ,  le  Pcrigord ,  YEfiarre ,  Olcrm  ,  la  Bigarre ,  la  Saimongc  au  delà 
de  la  Charente ,  le  Qup'cj^  Montauban  excepté ,  avec  tout  le  Pais  en- 
tre le  Tarn  &  l'Aveiron ,  YAngoumois ,  &  le  Rouer gut. 

i.  Que  le  Roi  ne  pouvoit  «difpofer  de  la  Provence ,  puifqu'il  n'en 
étoit  pas  pofTefleur ,  &  qu'il  n  avoit  pas  contribué  à  la  mettre  entre 
les  mains  de  ceux  qui  la  pofledoient. 

$.  Que  puifquç ,  pour  le  bien  de  la  Paix ,  il  offroit  de  céder  tant 
de  belles  &  riches  Provinces  qu'il  poffedoit  légitimement,  le  Roi 
d'Angleterre  devoit  fe  défifter  de  demander  rien  au-delà. 

4.  A  l'égard  du  Mariage ,  qu'encore  que  la  Dot  des  Filles  de  France 
.  fût  réglée  à  beaucoup  moins  que  ce  qu'il  avoit  déjà  offert ,  il  vou- 
loit  bien  en  confiderationde  la  Paix ,  aller  jufqu'à  la  fomme  de  fix- 
cens-milleécus.  . 

Ces  demandes  &  ces  réponfes  furent  le  fujet  de  diverfes  Confé- 
rences qui  durèrent  plufieurs  jours ,  mais  dont  il  feroit  trop  long  de 
donner  ici  le  détail.  Il  fuffira  de  remarquer  ,  que  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  réduifirent  enfin  toutes  leurs  demandes  au  Traité  de 
Bretigny  ,  &  à  un  million  d'écus  pour  la  Dot  de  la  Princefle.  Mais , 
comme  les  François  trouvoient  encore  cette  fomme  exorbitante  » 
Içs  Aoglois  firent  entendre  qu'on  pourrait  la  réduire  à  une  moin- 
dre ,  à  cette  condition ,  qu'en  cas  qu'il  vînt  deux  Fils  de  ce  Maria- 
ge le  plus  jeune  aurait  Montrtml  &  le  Ponthieu  en  toute  Souverai- 
neté. Mais  les  François  ne  répondirent  rien  à  cette  propofition ,  8c 
lçs  Conférences  finirent  le  1  3.  de  Mars  1414. 
Le  duc  ô«  Bout-      Pendant  que  cette  affaire  le  négocioit  à  Paris,  les  ennemis  du 
5°b£uV   *°      Duc  de  Bourgogne  continuoient  à  irriter  le  Roi  Charles  contre 
Mêurët.       |uj  ^  enforte  qUC  le  regardant  comme  un  ennemi  de  fa  perfonne 
oufo  vi.  loi  &  de  l'Etat,  il  prit  fc  réfolution  de  lui  (aire  la  Guerre.  Pour  cet 

effet. 
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effet ,  s'étant  déterminé  à  commander  lui-même  fon  Armée  ,  il  alla    himiv. 
prendre  l'Oriflamme  à  St.  Denis  ,  après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  f^u'ciS», 
Soiflbns  &  de  Compiegne ,  dont  le  Duc  s'étoit  emparé.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvoit  alors  peu  en  état  de  lui  réhfter ,  parce  que 
les  Flamans  réfufoient  de  le  fervir  contre  la  France.  Ce  fut  ce  qui 
donna  au  Duc  de  Bourbon  la  facilité  de  lui  enlever  Bapaume.  On 
«l'a  voit  pas  deflein  d'en  demeurer  là;  mais  heureusement  pour  lui  ,1e  &  retond*  4«* 
Roi  fut  attaqué  d'an  nouvel  accès  de  fon  mal.  Gît  accident  donna  au  tonuiaU 
Duc  le  tems  de  faire  entrer  une  nombreufe  Garnifon  dans  Arrast 

Le  Roi  Charles  fe  trouvant  hors  d'état  d'agir  ,1e  Dauphin  fon  i.c Dauphin  gou- 
Fils  fe  mit  en  pofleflion  de  la  Régence  ,  n'y  ayant   perfonne  ™nt  u  R*jrau" 
qui  fût  en  droit  de  la   lui  difputer.    Soit  que  ce  Prince  eût 
quelque  fujet  de  mécontentement  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 
ou  qu'il  ne  fe  fouciât  pas  de  le  ménager  depuis  qu'il  n  avoit  plus 
befom  de  lui  ,11  mena  le  Roi  ion  Père  devant  Arras ,  dont  il  pré- 
tendoit    faire  le  Siège: mais  il  étoit  trop  tard.   La  Place  avoit 
été  fi  bien  pourvue,  qu'il  n 'étoit  pas  facile  de   l'emporter.  Les     11  accorde  it 
difficulté!  de  ce  Siège ,  les  follicitations  de  la  Comtefle  de  Haynaut  l>aix*u  Duc% 
Soeur  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  peut-  être  les  intérêts  fecrets  du 
Dauphin ,  firent  qu'on  accorda  la  Paix  au  Duc ,  (ur  la  fin  du  mois 
<le  Septembre  :  mais  ce  ne  fut  qu'à  de  dures  conditions.  Par.  cette 
Paix  le  Roi  accordoit  au  Duc  un  pardon,  dont  xinq-cens  de  fes 
partifans  étoient  exceptez.  Il  étoit  encore,  convenu  que  tous  fes  amis 
s'éloigneroient  de  la  Cour ,  &  qu'il  ne  pourroit  lui-même  y  aller 
à  moins  qu'il  n'y  fût  mandé,  de  l'avis  du  Conleil,  &  par  des  Lefc- 
très  fous  le  Grand  Sceau.  Enfin ,  que  les  Bannières  du  Roi  feroient 
arborées  fur  les  murailles  d' Arras. 

Pendant  les  préparatifs  qui  fe  firent  en  France  pour  cette  Guerre    Nidation  fe- 
ront je  viens  de  parler,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvant  dans  un  Bourgogne  "avec 
très  grand  embaras  à  caufe  de  Pobftination  des  Flamans,  avoit  H^l'Fuèl  Tomm 
renvoyé  en  Angleterre  le  Prévôt  de  St.  Donas,  pour  y  renouer  ix.  j.  i$«'-i|i." 
le  Traité  entamé  avec  Henri.  Cet  Envoyé  avoit  pouvoir ,  non  feu- 
lement de  conclure  une  Alliance  entre  le  Roi  &  le  Duc ,  mais  en- 
core ,  de  traiter  fur  le  Mariage  du  Roi  avec'  la  Princefle  Catherine. 
Selon  les  apparences,  le  Duc  demandoit  du  fecours  au  Roi ,  pour 
fe  mettre  en  pofleflion  du  Gouvernement  du  Royaume  de  France; 
•après  quoi ,  il  fe  faifoit  fort  de  faire  réuflir  le  Mariage  projette,  à 
la  fatisfaâion  de  fon  bienfaiteur.  Cela  fait  connoitre  quels  étoient 
dès-lors  les  deffeins  de  ce  Prince.  Ainfi,  ce  n'eft  pas  fans  fondement 
que  Mezerai  a  dit ,  que  les  armes  des  Anglois  furent  attirées  en 
France,  par  des  gens  qui  trahifloient  leur  Patrie.  La  Paix  d' Arras 
interrompit,  pour  un  tems,  cette  négociation. 

Cependant ,  Henri  continuoit  toujours  dans  la  réfoiutioa  de     Houi  Oche  * 
T*meir.  M 
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h  in  ri  v.     profiter  des  avantages  que  la  fituation  des  affaires  de  France  lu! 

•rofitc^dettiou.  promettent.  Il  comprfenoit  que,  tout  au  plus,  il  n'auroit  à  faire  qu'à 

(ici  de  Fiance,     la  moitié  des  forces  de  ce  Royaume ,  &  que  même  l'autre  moitié  fé- 

roit  une  diverfion  en  fa  faveur.  D'ailleurs ,  il  fe  voyoit  dans  une 

efperance  prochaine  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  une 

il  convoque  un  Alliance  qui  nepouvoit  que  lui  être  avantageufe.  Ainfi,  Tans  plus 

ceier?ent  w"  différer,  il  avoit  convoque  le  Parlement  à  Leicefter  pour  le  50. 
d'Avril,  afin  d'y  faire  approuver  fon  deffein  ,  &  d'en  tirer  les  fe- 
çours  néceflaires  pour  faire  réuffir  une  fi  grande  entreprife.  11  faut 
remarquer ,  que  cette  convocation  fe  fit  dans  le  mois  de  Mars  » 
pendant  que  le  Prévôt  de  St.  Donas  étoit  $  Londres, 
statuts  contre       Le  Parlement  s'étant  aflemblé,  le  Clergé,  toujours  animé  contre 

Us  Louatd*.  jes  Lollards ,  y  fit  propofer  par  fes  Emiflaires ,  de  renouveller ,  & 
d'aggraver  même  les  Statuts  contre  les  Hérétiques.  Mais,  pour 
cette  fois ,  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fût  la  dupe  de  fon  animofité.  „ 
Le  projet  que  les  Communes  avoient  fait  fous  le  Règne  précèdent 
contre  les  Eccléfiaftiques ,  avoit  manqué  deux  fois  par  l'excès  de 
paflion  que  les  Sedateurs  de  Wicleff  avoient  témoigné  dans  cette 
affaire.  Le  Clergé  prenant  avantage  de  cette  animofité  >  avoit  fait 
entendre  au  feu  Roi ,  qu'une  propofition  de  cette  nature  ne  pou- 
voit  venir  que  des  Hérétiques  dont  la  Chambre  Baffe  étoit  pleine  » 
&  que  c'étoit  par  la  ruine  du  Clergé  qu'on  vouloit  commencer  à 
détruire  la  Religion  Catholique.  Par  cette  raifon ,  Henri  IV.  s'y 
étoit  fortement  opppofé  ,  &  même  avec  une  hauteur  qui  avoit  ex- 
trêmement offenfe  les  Communes.  Ainfi,  bien  que  ceux-mêmes 
qui  n'avoient  aucun  penchant  pour  la  Dodrine  de  Wicleff,  don- 
naient les  mains  à  ce  projet ,  ils  n'avoient  pu  empêcher  que  la 
trop  grande  ardeur  des  Lollards  ne  portât  un  obftacle  invincible 
à  l'exécution.  Cependant ,  malgré  le  peu  de  foccès  qu'il  avoit  eu 
îufqu'aiors,  ceux  qui  Tavoient  formé  ne  Ta  voient  pas  abandonné» 
Ils  avoient  feulement  réfolu  defuivre  une  autre  route ,  afin  d  éviter 
l'inconvénient  qui  l'avoit  fait  manquer  deux  fois.  Pour  cet  effet  > 
lorfqu'il  fut  propofé  dans  la  Chambre  Baffe ,  de  faire  de  nouveaux 
Statuts  contre  les  Lollards  »  ceux  qui  s'y  étoient  auparavant  oppo 
fez,  y  donnèrent  les  mains,  fans  qu'il  fût  néceflaire  de  les  folliciter. 
Le  Clergé  en  témoigna  un  contentement  extrême.  Les  chaires  ne 
retentifïoient  que  des  louanges  qu'on  donnoit  à  cette  AfTemblée» 
Ce  n'étoit  plus  un  Parlement  fans  Lettres ,  comme  celui  de  1404.  ; 
c'étoit  le  plus  habile  &  le  plus  zélé  pour  la  Religion ,  qui  fe  fût 
aflemblé  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  En  effet ,  il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  conforme  aux  defirs  du  Clergé ,  que 
l'Ade  qui  fut  pafTé  en  cette  occaGon.  Il  portoit ,  que  tous  les 
Magiftrats  du  Royaume,  depuis  le  Grand -Chancelier  jufqu'au 


^ANGLETERRE.  LiV.  XL  9t 

moindre  de  ceux  qui  avoienc  quelque  infpeétion  fur  le  Peuple*  &  hiniiv.' 
généralement  tous  ceux  qui  exerçoient  quelque  Emploi  public.  ,414- 
prêteroient  ferment  qu'ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  extermi- 
ner les  Hérétiques  ,  qu'ils  aflifteroient  les  Evêques  dans  l'exécution 
de  ce  bon  deflein.  Cet  A&e  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  qu'il  s'éleva  uqe 
violente  Perfécution  contre  les  Loliards.  Plufieurs  furent .  brûlez 
vifs  ;  quelques-uns  fortirtatgdu  Royaume  ;  &  d'autres  abjurèrent 
leur  Religion  >  pour  éviter  les  tourmens  qu'on  leur  préparoit. 

Mais,  peu  de  tems  après ,  la  Scène  changea  de  face,  à  regard  du     Lc$  comhmaet 

r*\  f      y,  ,  «    \  a      °  >  j       prient  le  Roi  de 

Uerge.  Il  ne  s  attendoit  pas  que  ces  mêmes  gens ,  qui  venoient  de  faire  faifir  i« 
paroitre  C  zèlez  pour  la  Religion,  pçnfaflent  à  la  détruire:  car  bicn* dtt clcr*é- 
c'étoit  là  l'idée  qu'il  donnoit  du  projet  xl'ôter  aux  Eccléfiaftiques: 
les  richeflès  dont  ils  jouïlToient,  Cependant,  ces  mêmes  Commu- 
nes qui,  par  une  voye  fi  authentique,  venoient  de  fe  mettre  à 
couvert  de  tout  foupçôn  d'Héréfie ,  voulant  répondre  aux  defirs  du 
Roi  qui  leur  demandoitun  Subfide,  lui  préfenterent  une  Adrefle, 
pour  le  prier  de  faire  faifir  les  revenus  au  Clergé.  Cette  Adrefle 
étoit  fondée  fur  les  mêmes  confiderations  que  celle  qui  avoit  été 
préfentée  au  feu  Roi  pour  le  même  effet.  Oa  y  foutenoit ,  que  les 
revenus  du  Clergé  feroient  beaucoup  mieux  employez  à  l'entretien 
de  la  Nobleffe ,  des  Collèges ,  &  des  Hôpitaux.  C'étoit  un  coup 
terraflànt  pour  le  Clergé ,  d'autant  plus,  qu'après  l'Aâe  qui  vehoit 
de  fe  faire,  &  qui  s'executoit  aâuellement,  il  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre couleur  à  repréfenter  la  Chambre  Baffe  comme  Hérétique,  ou 
favorifant  l'Héréte. , 

Le  Roi  même,  qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  commencer  une     Le  Roi  remue 
grande  Guerre,  crut<,  ou  feignit  de  croire  *  qu'il  y  avoit  de  la  né-  ÏÏSST'  ceMe 
ceflité  à  faire  ce  que  la  Chambre  Baffé  demandoit.  Comme  natu- 
rellement, fes  revenus  en  dévoient  être  fort  augmentez ,  cette  raifon 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  prêter  l'oreille  à  une  propofition 
fi  avantageufe. 

Les  principaux  du  Clergé  voyant  que  leur  ruine  étoit  certaine,     Le  cierge*  cher- 
s'ils  ne  trouvoient  quelque  remède  au  mal  dont  ils  étoient  mena-  aï VrVi  îe'coup! 
cez,  s'afTemblerent  pour  chercher  les  «moyens  de  le  prévenir,  ou 
du  moins ,  de  le  diminuer  autant  qu'il  feroit  poflible.  Après  di-     n  prend  deux 
verfes  confuitations  fur  une  matière  fi  importante  pour  eux ,"  ils  fu^"01"  **  * 
s'arrêtèrent  à  deux  réfolutions  principales.   La  première  fut ,  de 
céder  quelque  partie  de  leurs  biens  au  Roi ,  afin  de  fauver  le  refte. 
La  féconde ,  die  détourner  ce  Prince  de  la  trop  grande  attention 
qu'il  donnoit  à  fes  affaires  domeftiques  >  en  l'engageant  dans  une 
Gùerfe  étrangère  qui  l'occupât  tout  entier.  Les  fréauens  envois 
d' Ambaflàdeurs ,  de  Paris  à  Londres,  &  de  Londres  a  Paris,  leur 
faifant.  juger  que  le  Roi  méditait  quelque  éntreprife  contre  la 
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h  m  ii  v.    France  *,  ils  réfolurent  de  le  pouffer  de  tout  leur  pouvoir  à  porter 
,41*        la  Guerre  dans  ce  Royaume.  Suivant  ces  projets,  l'Archevêque  de 
Cantorberi,  qui  fut  chargé  de  lui  parler,  lui  dit,  «que  la  pro- 
»  pofition  de  la  Chambre  des  Communes ,  qui  paroifloit  avanta- 
»  geufe  à  la  Couronne \-  ne  1  etoit  pas  en  effet.    Que  fi  ce  deffein 
♦>  étoit  exécuté ,  les  revenus  de  l'Eglife  feroient  employez,  à  des." 
»  ufages  dont  le  Roi,  en  particulier* ne  retirerait  aucun  profit»' 
»  &  qui ,  au  contraire,  pourraient  avec  le  tems,  devenir  très  dom- 
>i  mageables  au  Souverain.    Qu'en  augmentant  le  nombre  &  les. 
93  richeffes  delà  Nobteffe  r  comme  on  prétendoit  le  faire,  on  ac— 
»  croîtrait,  en  même;  teins,  un  pouvoir  qui,,  depuis  le  coinmen- 
»  cément  de  la  Monarchie ,  s'étott  toujours  oppofé  aux  Souverains  * 
w  &  qui  même  en  avoit  pouffé  quelques-uns  dans  le  précipice,  Quo- 
tries  Hôpitaux  qu'on  fonderoit  ne  terviroient  qu'à  jetter  le.  Peuple* 
>»  dans  la  fainéantife,  quand  il  verrait  tant  de  Maifons»  prêtes  à  le* 
»  recevoir ,  fans  qu'il  tût  obligé  de  travailler  :  mais  que  le  Clergé  ^ 
»  plus  fincerement  affeâionne  au  Roi  que  la  Chambre  des  Com- 
»  m  unes,  vouloit  bien  lui  donner  »  en  cette  occafion ,  une  preuve 
»  offre  nu  roî  f»  fenfible  de  fon  aèle,  &  de  fon  attachement  à  fa  pepfoiuie,  en  lut' 
j?onàft««?A?e*  »  abandonnant  les'Monafteres  des  AUietts  (i),  qui  étant  au  nombre ' 
lient.  w  de  cent-dix  >  jouïffoient  d'un  revenu  qui  augmenterait  confide*» 

>i  rablement  celui  de  la  Couronne:  Que  tous  les  biens  de  ces  Mai-' 
9»  fons  feroient  uniquement  pour  lui;  au- lieu  que  fi  le  projet  des> 
Foffre?0' accepte  H  Communes  s'exécuroit ,  il  n'en,  tireroir  aucun  avantage  »>.  Soit» 
Aa.Fuii.Tom.  que  le  Roi  fe  laiflat  perfuader  par  ces  raifons,  .ou,  qu'il  crût  qu'it 
or. m.  **<>._     ^ojt  toujours  bOIÏ  Je;  prendre  ?cie  que/ le  Clergé. lui  offroit  volon- 
tairement r  il  accepta  la  prapofition.  Ainfi  ».  les  biens  de  ces  Monaf- 
teres  lui  furent  adjugez  pair  A  âe  de.  Parlement,  fans-que  le  Clergé* 
s'yoppofat.    •     :    !. 

Cependant  ,.  comme  lé  Clergé  craignoit,  que ,  tôt  ou  tard  ,  le 
Roi  ne  voulût  avoir  tout  ce  que  les  Communes  lui.  offraient ,  il* 
penfa  férieufement  à  exécuter  la.  féconde  partie  de:  fon  projet.  Pour 
cet  effet.,  le  même  PréUfc.fe  chargea  de  faire  des. efforts  pour  por* 
ter  ce  Prince  à  faire* la, Guerre!  à  la  France.  Le  caraâere  du  Roi,, 
les  mouvemens  qu'il  fe  donnoir  depuis  quelque  tems ,  à  l'égard 
dés  affaires  de  France ,  &  le  defir  oniverfel'  de  toute  l'Angleterre,- 
lui  firent  efperer  que  fon  deffein  aurait*  un  heureux  fuccès*  Ainfi  ^ 
ayant  préparé  avec  foin  ,  un.  Difcours  propre  à  produire  cet  effet  *. 
H  prit  occafion  de  le  prononcer  dans  le  Parlement,  en  préfenca. 
*du  Roi  même.. 

H  commença  par  des  éloges-infînuans  des  vertus  du  Roi  ,.&  dit» 

:!Ci)  Etrangers. Rap.Tr;       •       '"     i 
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1ju*il  étoit  digne  de  porter,  non  feulement  la  Couronne  d'An-    hinh  r. 
gleterre ,  mais  même  ,  celle  de  tout  l'Univers.  Enfuite  s'adrefTant        *414, 
au  Roi  même,  il  lui  repréfenta  ,  "  qui!  lui   étoit  peu  glorieux  de 
*>  biffer  le  Roi  de  France  jouir  paitiblement  de  la  Normandie; 
»>  de  l'Anjou  >  de  la  Tourame,  du  Maine ,  &  d'une  partie  de  la 
»  Guienne,  toutes  ces  Provinces  ayant  écé  enlevées  aux  Roi*  d'An* 
»  gleterre  par  une  pure  violence,  &   fur  des  prétextes  frivoles. 
t>  Que  ce  n 'étoit  pas  feulement  fur  ces  Pais  là  qu'il  avoit  un  droit 
y>  inconteftable  ;  mais  qu'il  pouvoit  encore  très  juftement  préten- 
»>  dre  tout  le  Royaume  de  France,  en  qualité  d'Héritier  &  deSuo 
»>  ceileur  d'Edouard  III.  Ensuite,  il  déduifit  au  long  les  raifont 
»  qui  ont  été  rapportées  fur  ce  différend ,  dans  le  Règne  d'Edouard. 
»  11  parla   de  la  Loi   Salique  comme  d'une  chimère  qui  n  étoit 
?>  appuyée  fur  aucun  bon  fondement ,  &  qui ,  étant  contraire  au 
»  Droit  Naturel»  ne  pouvoit  être  admife,  quand  même  elle  feroit 
»  aufli  vraye  qu'elle  étoit  imaginaire.  11  avança  >  que  Pépin  le  Bref, 
»  qui  avoit  enlevé  la  Couronne  à  la  Famille  de  Merovée,  avoit 
y>  appuyé  fon  droit ,  fur  ce  qu'il  étoit  defcendu  de  Biitilde  Fille 
»de  Clotaire  II.  ;  &  ope  Hugues  Capet  avoit. fondé  le  fiea  fur  là 
n  defeendance  d'une  Fille  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  ajouta ,  que 
»  ces  prétentions,  qui  auroient  été  ridicules  fi  la  Loi  Salique  avoir 
y>  été  en  force  depuis  Pbaramond ,  faifoient  voir  r  qu'elle  étoit  alors 
»  inconnue»  Que  d'ailleurs,  une  telle  Loi  feroit  contraire  à  celle. 
*  de  Dieu-même  *  qui  avoit  difpofé  d'une  manière  toute  diffe- 
„  rente  de  la  Succeffion  de  Tfetvpbecad  ren  faveur  de  fes  Filles.  Que 
»  de  fameux  Jarifconfuhes  François  avoient  avoué,  que  la  Loi 
»  Salique  étoit  contraire  au  Droit  Naturel  &  au  Droit  Divin  (i). 
»  Enfin ,  nue  les  glorieux  fuccès  dont  Dieu  avoit  favorifé,  les  ar- 
ômes d'Edouard  111.  r  faifoient  voir  marrifeftement  que  Dieu  rt'ap- 
»  prouvoit  pas  cette  prétendue  Loi.  Que  fi ,  dans  la  fuite  r  il  avoit 
„  permis  que  ce  Monarque  ,  &  le  Prince  de  Galles  fon  Fils,  euf- 
»  fent  fini  leurs  jours  avant  que   de  pouvoir  reparer  les  pertes* 
<  „  qu'ils  avoient  faites  en  France ,  on  n'en  pouvoit.  rien  conclure, 
r»  contre  la  juftice  de  leurs  droits.  Que  par  fes  Jugemens,  il  avoit 
w  voulu  punir  les  péchez  de  la  Nation  Angloîfe;  mais:qu'iLn'ayoit 
»  pas-  prétendu  priver  les  Héritiers  &  Succeffeurs  d'Edouard  r  des 
»  juftes droits  qu'ils  avoient  fur  la  Couronne  de  France.  Que  lin- 
y>  terruption  de  la  pourfuite  de  ces  mêmes  droits,  caufée  parla- 
»  fainéantife  de  Richard  IL  &  par  les  Troubles  du  dernier  Règne , . 
.•      •  ■'»*.•..  •*     ■ 

(  i  )  L'Aïcnevêque,  ou  celui  qui  a  compoS  ce  Dlfcotlrs;  ignorait  fans  douis,, 
que  fans  la  Loi  Salique ,  Edouard  III.  ne  pouvoit  pf étendre  aucun  droit  fur  la* 
Couronne  de  Ecancc,  Sur  quoi  voyez  le  Règne  d'fidouard  III;  Kjlv,  Th.-   : 

Miij, 
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muni  y.  >i  ne  pouvoit  être  regardée  comme  un  défiftement.  Que  l'Angle* 
14  x4  »  terre  fe  trouvant  fous  le  prefent  Règne ,  dans  un  calme  heureux, 
^l  &  gouvernée  par  un  Prince  doué  de  tant  d'excellentes  vertus, 
^^  ce  leroit  renoncer  à  toutes  les  règles  de  la  Prudence  &  de  la 
v  Politique  ,  que  d'abandonnner  ces  juftes  prétentions.  Que  de 
+>  plus ,  Tétat  où  la  France  fe  trouvoit,  offroit  une  occafion  qu'oa 
*>  chercheroit  vainement  dans  la  fuite.  Enfin  ril  exhorta  le  Roi , 
»  à  mettre  en  œuvre  les  talens  qu'il  avoit  reçus  du  Ciel ,  &  à 
9»  ne  demeurer  point  dans  un  repos  peu  honorable,  mais  à  fe  pré- 
t)  parer  ,  fans  craindre  les  difficultez  ,  à  une  conquête  fi  jufte  8c 
99  ii  glorieufe ,  qui  le  rendroit  le  plus  puiflant  Prince  de  l'Europe. 
99  II  finit  fon  Difcours  en  difant ,  que  fi  le  Roi  vouloit  fe  charger 
99  d'une  fi  noble  entreprife  ,  le  Clergé  lui  donneroit  des  fecours 
99  qu'il  n'avoit  jamais  accordez  à  aucun  de  fes  Prédéceffeurs ,  Se 
99  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Laïques  ne  fuffent  dans  les  mêmes 
99  difpofitions. 

La  plupart  des  Hiftoriens  prétendent  que  ce  Difcours  fit  un  effet 
fi  prompt  &  fi  merveilleux,  que  dès  ce  moment  Henri  réfolut 
de  .pourfuivre  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Couronne  de  France. 
Mais  les  diverfes  négociations  qu'il  y  avoit  déjà  eu  fur  ce  fujet., 
&  dont  j'ai  rapporté  le  détail,  font  voir  manifeftement ,  que  cette 
réfolution  étoit  déjà  prife,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  faire 
entrer  le  Parlement  dans  les  mêmes  vues.  C'eft  a  quoi  la  Hararu 
Lacucnecon-  gue  de  l'Archevêque  contribua  peut-être  beaucoup.  Du  moins, 
Sfoiûef&î^at^  «  e&  certain,  qu'avant  que  de  fe  féparer.le  Parlement  approuva 
kment'  accorde  ie  deffein,  &  qu'il  accorda  au  Roi  un  Subfide  de  trois-cens-mille 
marcs  pour  commencer  al  exécuter.  Il  y  a  même  quelque  appa- 
rence ,  qu'en  cette  occafion ,  l'Archevêque  agiflbit  de  concert  avec 
le  Roi ,  foit  pour  fonder  la  difpofition   du  Parlement,  ou  pour 
l'exciter  à  la  Guerre.  Quoi  qu'il  en  foit  f  cette  réfolution  s'accor- 
dant  parfaitement  avec  le  projet  du  Clergé ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
La  proportion  ner  que  l'Archevêque  preilat  fi  fort  la  nécefiité  de  la  Guerre.  En 
toûchMuTckî-  effet ,  cette  afïàire  ne  fut  pas  plutôt  réfolue  dans  le  Parlement , 
^,  tombe.        que  le  Bill  projette  contre  le  Clergé  tomba  de  lui-même,  les 
efprits  fe  trouvant  occupez  de  toute  autre  chofe. 
continuation        Pendant  tout  le  refte  de  Tannée,  ce  ne  furent   qu'allées  & 
•M^feTTeux*  venues  continuelles  d'Ambaffadeurs ,  à  Londres  ou  à  Paris.  La 
court  de  France  France  vouloit  toujours  que  le  Mariage  de  Henri  avec  la  Princeflè 

#t  «  Angleterre.      ^     1       •         r       a      1  r    •  t        1  1  •       1 

Catherine  lervit  de  compenlation  pour  la  plus  grande  partie  des 
demandes  de  l'Angleterre.  C  etoit  là  le  projet  qu'elle  avoit  for- 
mé ,  s'imaginant  qu'elle  pourroit  leurrer  Henri  par  l'efperance 
de  ce  Mariage ,  Henri  de  fon  côté ,  n'en  rejettoit  pas  la  propofi- 
tion  ,  pourvu  que  le  Mariage  ne  fut   regarda  que  cgmme.une 
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dépendance  de  la  Paix  ,  ou  du  moins ,  qu'on  y  annexât  des  con-  hihh  v. 
ditions  qui  lui  fiflent  recouvrer  les  Provinces  perdues  depuis  le  l4l4# 
Traité  de  Bretigny.  Il  feignoit  de  fe  laifler  amufer  jufau'à  un  cer- 
tain point.  Ildonnoit  pouvoir  fur  pouvoir  à  fes  Ambafladeurs, 
de  prolonger  le  tems  de  l'engagement  où  il  étoit  entré  fur  ce  fujet. 
Mais,  quand  on  propofoic  le  Mariage;  ces  mêmes  Ambafladeurs 
ne  vouloient  point  en  traiter ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  des 
conditions  de  la  Paix.  Cétoit  là  le  fiijet  de  toutes  les  négocia- 
tions. Cependant  ,  il  eft  certain ,  que  de  part  &  d'autre ,  elles  n'é^ 
toient  employées  qu'à  deflein  de  gagner  du  tems.  Henri  étoit 
trop  habile ,  pour  ne  pas  comprendre  que  la  France  ne  lui  ren- 
droit  pas  ce  qu'il  demandoit ,  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  grand 
échec.  D'un  autre  côté,  comme  depuis  longtems  il  n'y  avoit  en 
en  Angleterre  aucun  changement  confiderable  ,  que  l'avènement 
d'un  nouveau  Roi  à  la  Couronne ,  la  Cour  de  France  ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  ce  Royaume  fût  en  état  de  foutenir  la  Guerre 
dont  on  la  menaçoit.  Ainfi  ,  fon  unique  but  étoit  d'amufer  Henri 
par  fes  artifices ,  en  attendant  que  le  tems  amenât  quelque  révo- 
lution dans  les  affaires  de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume.  Cétoient 
là  les  projets  des  deux  Cours  :  mais  il  y  avoit  une  extrême  dif- 
férence,  entre  l'état  où  elles  fe  trouvoient  l'une  &  l'autre»  Henri 
avançoit  pied  à  pied  ,  fans  fe  détourner  de  fon  chemin  ,  n'y  ayant 
rien  dans  fon  Royaume  qui  fût  capable  de  le  troubler.  La  France .,.  DofoTamag** 
au  contraire,  étoit  pleine  de  divifions.  Ceux  qui  gouvernoient le  dc  lR1M* 
Royaume ,  penfoient  plus  à  fe  maintenir  contre  le  Parti  qui  leur 
étoit  oppofe,  qu'à  prévenir  les  defleins  du  Roi  d'Angleterre.  Il 
étoit  même  comme  impoflîble  ,  qu'ils  puflèrtt  prendre  de  juftes 
mefures  dans  une  femblable  conjoncture.  Le  Dauphin ,  qui  avoit 
en  main  le  maniement  des  affaires ,  étoit  un  Prince  plus  fougueux 
qu'habile.  Mais ,  quand  même  il  auroit  eu  plus  de  capacité  >  qu'au- 
roit-il  pu  faire ,  engagé  comme  il  l'étoit  entre  deux  Faâions  qui 
partageoient  le  Royaume  ,  &  dont  pas  une  n'étoit  véritablement 
attachée  à  fes  intérêts  ?  D'ailleurs ,  ce  Prince ,  ni  ceux  de  la  Fac- 
tion d'Orléans ,  ne  pouvaient  fe  perfuader ,  qu'après  une  interrup- 
tion qui  avoit  duré  pendant  deux  Règnes  entiers ,  le  Roi  d'Angle- 
terre penfat  férieufeœent  à  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couron- 
ne de  France.  On  trouve  dans  les  Hiftoires  d'Angleterre,  qu'après 
ue  Henri  eut  fait  demander  pour  la  première  fois  le  Royaume 


e  France  ,  le  Dauphin,  en  dérifïon  de  cette  demande,  lui  en-     Pr*fînt  *nfr 


3' 

voya  en  préfent ,  un  tonneau  de  balles  de  jeu  de  paume  (i>  Il  àHciX 
vouloit  fans  doute  lui  faire  connoitre  par  là,  quille  croy  oit  plus 

(  x)  Sur  ce  que  le  Dauphin  avoit  envoyé  des  baies  de  Tripot  a  Hinri>  ce 
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ni  m  m  v.  proprç  au  Jeu ,  qu'à  la  Guerre  :  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
,4'4'  tems  dans  cette  opinion.  Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Gourde 
France  ,  pendant  que  Henri  donnoit  toute  fon  attention  à  prépa- 
rer ce  qui  lui  étoit  néceflàire  pour  exécuter  Tes  deffeins. 

tt  Fiance  com-      La  réfolution  ,prife  dans  le  Parlement  de  Leicefter,  fit  ouvrir  les 

«îence  à  prendre  N  .  r  f      _,  _.       ,  r 

•rtuKci  mefuies.  yeux  a  ceux  qui  gouvernojent  la  rrance.  Us  s  apperçurent  enan, 
que  Henri  penfoit  férieuferaent  à  la  Guerre  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans 
quelque  confufion ,  qu'ils  reconnurent  »  que  ce  Prince  fe  lervoit , 
pour  les  furprendre ,  des  mêmes  moyens  qu'ils  employoient  eux- 
mêmes  pour  l'amufer.  Les  négociations  touchant  fon  Mariage  ,  & 
les  fréquentes  prolongations  de  l'engagement  qu'il  avoit  pris  vo- 
lontairement ,  n'étoient  qu'un  leurre  dont  il  faifoit  ufage ,  afin 
d'empêcher  la  France  de  faire  des  préparatifs  pour  fe  défendre. 
Ceft  ce  qui  paroiflbit  aflez  par  la  réfolution  prife  dans  le  Parlement. 
Ce  fut  alors  que  le  Confeil  de  Charles  »  ou  du  Dauphin ,  crue 
qu'il  étoit  tems  de  penfer  férieufement  à  donner  quelque  fatisfac- 
A8.rnbi.Toir.  tion  à  ce  Prince.  Pour  cet  effet,  on  lui  dépêcha  le  Secrétaire 
'***' t}9'  Col,  avec  de  nouvelles  offres,  mais  qui  fe  trouvèrent  trop  éloi- 
gnées de  fes  prétentions.  Avant  le  Parlement  de  Leicefter,  Henri 
n'avoit ,  pour  ainfi  dire ,  demandé  tout  le  Royaume  de  France , 

3u'en  pafîant ,  &  comme  pour  fervir  de  fondement  à  fes  autres 
emandes.  Mais  depuis  qu'il  fe  fentoit  appuyé  du  Parlement,  il 
parioit  beaucoup  plus  haut ,  &  fembloit  ne  vouloir  pas  fe  contenter 
de  ce  qu'il  avoit  demandé  au  commencement.  Cependant ,  afin 
d'amuler  la  France,  il  feignoit  toujours  de  vouloir  confentir  que 
£ette  affaire  fût  terminée  par  une  négociation*  Pour  cet  effet ,  il 
nid.        voulut  bien  qu'on  traitât  du  Mariage,  &  prolongea  même  le  ter- 
**.J4<>,  14t.  me  de  fon  engagement  jufquau  15.  d'Août,  donnant  pouvoir  à 
fes  Ambafladeurs  de  le  reculer  encore  autant,  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos.  Mais  tout  cela  ne  lui  faifoit  pas  différer  ou  interrompre 
fes  préparatifs  de  Guerre, 
«enri  conti.       Cependant,  la  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fe  con- 
Somlwci^Dw  tinuoit  toujours,  pendant  que  ce  Prince  étoit  le  plus  preffé  par  fes 
4c^u^°pic-     ennemis.  Au  mois  de  Juin ,  Henri  lui  envoya  Philippe  Morgan  , 
homme  très  habile ,  qu'il  employoit  toujours  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes.  La  Commiflion  publique  de  Morgan 
n'étoir  que  pour  renouveller  la  Trêve  avec  les  Fjamans.  Mais  le 
choix  de  cet  Ambaffadeur,  &  l'envoi   deCopin  de  la  Vieuville  en 
Angleterre,  de  la  part  du  Duc ,  avec  la  conjoncture  du  tems, 

dernier  lui  fit  dire  qu'il  lui  donnerait  (à  revanche  en  baies  plus  forces ,  &  que 
Jes  plus  fortes  Portes  de  Paris  ne  feroient  pas  des  Raquettes  capables  de  les 
fenvo^er.  Ti#d. 
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îbnt  voir  aflez  clairement ,  que  toutes  ces  allées  &  venues  n'étoient  hivm  ^ 
pas  pour  prolonger  Amplement  une  Trêve  marchande,  à  laquelle  14'4, 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  difficulté.  D'ailleurs ,  le  dénouement 
qu'on  verra  dans  la  fuite,  fera  connoitre  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne rouloit  alors  dans  fa  tcte.  Cétoit  pour  Henri  un  coup  de 
partie  ,  que  de  mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts.  La  conjoncture 
riepouvoit  être  plus  favorable,  puifcjue  cétoit  dans  un  tems  où  la 
Cour  de  France  ne  gardoit  aucun  ménagement  avec  lui.  Mais  il 
femble,  qu'il  balançoit  à  faire  une  démarche  fi  extraordinaire,  & 
qu'il  ne  vouloit  avoir  recours  à  Henri,  qu  a  l'extrémité.  C'eft  parmi 
toutes  ces  négociations  que  fe  pafla  Tannée  1 4 1 4. 

Au  commencement  de  la  fuivante  ,  Henri  confenrit  à  unepro-        1415. 
longation  de  la  Trêve  jufqu'au  1.  du  mois  de  Mai.  Cependant,  ?t^u n*£ve *t 
la  Cour  de  France,  allarmée  des  grands  préparatifs  qui  fefaifoient  quelques  mois. 
en  Angleterre,  y  envoya  une  féconde  fois  l'Archevêque  deBour-  ix  p*g.  i97.°m' 
ges,avec  onze  autres  Ambaflàdeurs.  Apparemment,  ce  Prélat  fit  baîu£dl%™l 
quelque  offre  nouvelle  à  Henri ,  mais  qui  ne  fut  pas  afTez  confi-  «• 
derable  pour  le  contenter.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,    fut  une    L^Tre^eften- 
nouvelle   prolongation  de  la  Trêve ,  jufqu'au  8.  de  Juin.  ï^euïfif" 

Pendant  que  ces  Ambaflàdeurs  étoient  à  Londres ,  le  Roi  y  con-  num«. 
voqua  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  du  Royaume ,  ou      ***' l1*' 
du  moins,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  portée  pour  s'y  rendre. 
Quand  ils  furent  aflemblez ,  il  leur  fit  dire  par  TEvéque  de  Win-     Henri  didar» 
chefter  fon  Oncle  &  Grand  Chancelier,  qu'il  avoit  pris  la  réfo-  ^o^ru. 
lution  d'aller  en  perfonne,  porter  la  Guerre  en  France  ,  pour  re-  ttfn",n  **cP*ffc« 

m    /    •  \      r        aa  y»  -r^/i  •  r./v.      en  France. 

couvrer  1  héritage  de  les  Ancêtres.  Cette  Déclaration  paroifloit      **g-  «*. 
peu  néceflaire  ,  puifque  les  Grands  étoient  aflez  inflryits  de  fon 
defTein.  Mais  apparemment  il  vouloit  par  là  obliger  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  a  découvrir  tout  ce  qu'ils  avoient  à  lui  pro- 
pofer  ,    dans  la  penfée  où  il  étoit,   qu'ils  balançoient  encore  à 
lâcher  le  dernier  mot.  La  fituation  où  les  affaires  de  France  fe 
trouvoîent ,  lui  faifoit  efperer  qu'on  lui  offrirait  de  remettre  les 
chofes  fur  le  pied  du  Traité  de  Bretigny.  En  ce  cas-là  ,  il  fe  fe- 
roit ,  fans  doute ,  contenté  d'un  avantage  fi  confiderable ,  quoique , 
depuis  quelque  tems ,  il  fît  fonner  bien  haut  fes  prétentions  fur 
tout  le  Royaume  de  France.  L'Archevêque  de  Bourges  ne  pouvant 
plus  douter  des  defleins  du  Roi,  lui  fit  entendre,  qu'il  fouhaitoit 
d'aller  faire  un  tour  en  France ,  pour  y  prendre  de  nouvelles  Inf- 
tru&ioqs  ;  fur  quoi  Henri  confentit  encore  à  une  prolongation  de     Antre  poio*- 
la Trêve,  jufqu'au  1 5.  de  Juillet.  Le  même  Prélat  étant  retourné  £tion  d« ,a  *«• 
en  Angleterre,  peu  de  jours  avant  l'expiration  de  la  Trêve ,  ajouta      Jjjr-  ***. 
encore  quelque  chofe  aux  offres  précédentes;  mais  ce  fut  inutile-        H%  *  ** 
aient.  Rien  n'étoit  capable  de  contenter  Henri  A  que  le  Traité  de 
Tome  IF.  N 
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141  S- 
Difcours   hardi 
àc     l'Archevêque 
Je  Bourges  au 
Moi. 


Henri  fait  em. 
barque r  Tes  Tiou- 
pes  ,  ôtcontinuc 
la  négociation 
avec  le  Duc  de 
Boutgogue. 


Coafptratîon 
contie  le  Roi  de- 
couverte. 
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Bretigny.  L'Archevêque  lui  demanda  fa  réponfe  par  écrit ,  &  lo 
Roi  la  lui  fit  donner  fur  le  champ.  Quelques  -  uns  ajoutent ,  que 
ce  Prélat  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ménager ,  reprocha  au 
Roi,  que  ne  fe  contentant  pas  d'une  Couronne  que  fon  Père  avoit  . 
injuftement  ravie  à  Richard  II. ,  il  vouloit  encore  envahir  celle 
de  France  :  mais  qu'il  y  trouveroit  plus  de  difficulté  qu'il  n'y 
penfoit. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Henri  fit  publier  un  ordre  à 
toutes  fes  Troupes ,  de  fe  rendre  inceflamment  à  Southampton 
où  elles  dévoient  être  embarquées,  &  il  y  alla  lui-même  pour  y 
donner  fes  ordres  ,  à  mefure  que  les  Troupes  &  les  Vaiflèaux  ar- 
rivoient.  Dans  le  tems  même  qu'il  étoit  occupé  à  cela ,  il  donna 
un  nouveau  pouvoir  à  Philippe  Morgan ,  pour  conclure  un  Traité 
d'Alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Cela  fait  voir  que  ce  Duc  * 
qui  étoit  toujours  éloigné  de  la  Courte  France  ,  entretenoit  une 
fecrete  correfpondance  avec  Henri,  &  que  ,  félon  les  apparences, 
il  n'avoit  pas  peu  contribué  à  l'engager  dans  cette  entreprife.  Leur 
Traité  ne  fut  pourtant  conclu  que  deux  ans  après. 

Henri  fe  preparoit  à  partir  à  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  ou  au  com- 
mencement d'Août.  La  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  étoit  déjà 
embarquée ,  lorfqu'il  reçut  des  avis  d'une  Confpiration  contre  fa 
perfonne ,  tramée  par  des  gens  dont  il  crovoit  avoir  le  moins  de  fu- 
jet  de  fe  défier.  Si  l'on  en  croit  les  HiliQriens  Anglois ,  la  Cour 
de  France  craignant  le  fuccès  de  cette  Guerre,  avoit  employé  une 
grofle  fomme  d'argent  à  corrompre  des  gens  qui  dévoient  tuer  le 
Roi.  Ils  font  monter  cette  fomme  jufqu'à  un  million  de  livres,  ce 
qui  ne  doit  pas  paroitre  étrange ,  vu  la  qualité  des  perfonnes  qui 
^étoient  engagées  dans  ce  complot.  Cétoient  Richard  Comte  de 
Cambridge ,  Frère  du  Duc  d'YorcK ,  Henri  Scroop  Grand  Tré- 
forier,  qui  couchoit  ordinairement  dans  la  Chambre  du  Roi,& 
Thomas  Gray  Comte  de  Northumberland  ,  qui  étoit  Confeiller 
Privé  (1).  Il  n'eft  pourtant  pas  bien  certain,  qu'ils  euffent  deflein 
de  fe  défaire  du  Roi.  Du  moins,  la  Confeflîon  du  Comte  de 
Cambridge,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics,  ne 
contient  rien  d'approchant.  On  y  voit  feulement,  qu'ils  avoient 
comploté  de  mettre  le  Comte  de  la  Marche  à  leur  tête ,  &  de 
le  mener  dans  le  Pais  de  Galles,  où  ils  efperoient  de  pouvoir 


(  1  )  Quoique  Thomas  Grey  (bit  qualifié  ici,  &  par  quelques  Hiftoriens  An- 
lois  ,  Comte  de  Northumèerl*nd ,  cela  ne  pouvoir  pas  être ,  attendu  que  Henri 
}ercy  furnommé  Ch*ud-éf*rùn ,  avoic  été  rétabli  dans  cette  qualité  l'an  1.  du 
Règne  de  Henri  V  ;  comme  il  paroîc  par  les  Rôles  du  Parlement ,  1.  H.  V. 
N°.  17.  Pugdale  dit  que  le  Grey  en  queftion  étoit  de  la  Famille  du  Lord  Grey, 
de  W*rc\  dans  le  Comté  àtHirtbumherUnd  ;  Vol.  II.  p.  44*.  Tind. 
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lever  une  Armée,  en  fe  fervant  du  nom  de  Richard  II.  comme  s'il  H ,  H R ,  v. 
«ût  été  encore  en  vie.  Que  s'ils  ne-pouvoient  pas  abufer  le  Peuple  m«i. 
par  ce  moyen  dont  on  avoit  déjà  fait  un  li  fréquent  ufage,  leur 
deflein  étoit  de  oublier  un  Manifefte,  fous  le  nom  du  Comte  de 
Ja  Marche  ,  &  d'inviter  le  Peuple  à  rétablir  ce  Prince  dans  fes 
droits ,  qui  avoient  été  ufurpez  par  la  Maifon  de  Lencaftre.  Com- 
*ne  ils  ne  pouvoient  fe  fervir  du  nom  du  Comte  de  la  Marche , 
fans  l'avoir  lui-même  en  leur  pouvoir ,  ou  du  moins  dans  leur  Par- 
ti ,  ils  ne  purent  fe  difpenfer  de  l'informer  du  complot.  Ce  Prin- 
ce ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle ,  quand  on  lui  fit  cette  confi- 
dence. Une  Couronne  qu'il  croyoit  lui  être  légitimement  due , 
valoit  bien  la  peine  de  rifquer  quelque  chofe  pour  l'obtenir.  Mais 
<l'un  autre  côté ,  il  étoit  perfuadé ,  que  ce  n'étoit  pas  un  motif  de 
juftice,  ou  d'affe&ion  pour  fa  perfonne,  qui  faifoit  agir  les  Con- 
jurez. D'ailleurs  ,  l'incertitude  du  fuccès  ne  pouvoit  que  l'inti- 
mider. Cependant ,  on  le  preflbit  avec  beaucoup  d'inftance  d'en- 
trer dans  la  Confpiration.  Enfin  ne  pouvant  fe  déterminer  fur  le 
champ,  il  demanda  du  tems  pour  penler  à  une  affaire  fi  impor- 
tante, &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  obtint  le  refte  du 
rur.  Pendant  cet  intervalle ,  il  fit  des  réflexions  qui  le  portèrent 
s'en  aller  informer  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Henri , 
furpris  de  cette  nouvelle ,  fit  d  abord  arrêter  les  coupables,  qui  Les  auteurs  font 
ayant  tout  avoué ,  furent  condamnez  à  mort  &  exécutez.  Les  Com-  pu^  r  3oa 
tes  de  Cambridge  &  de  Northumberland  eurent  la  tête  tranchée, 
&  le  Lord  Scroop  fouffrit  le  fupplice  ordinaire  des  Traitres.  Ce 
fut  là ,  comme  la  première  étincelle  du  feu  qui  confuma  dans  la 
fuite,  les  deux  Maifons  de  Lencaftre  &  d'YorcK.  Comme  le  Comte 
de  Cambridge  avoit  époufé  une  Sœur  du  Comte  de  le  Marche , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  s'étoit  engagé  dans  ce  com- 
plot en  vue  de  procurer  la  Couronne  à  Richard  fon  Fils  ,  Héritier 
préfomptif  de  ce  Comte  qui  n'avoit  point  d'Enfans. 

Cette  affaire  ayant  arrêté  Henri  à  Southampton  plus  longtems     Henri  mecii* 

3u'il  ne  l'avoit  crû ,  il  ne  put  mettre  à  la  voile ,  que  le  1 8.  ou  le  19.  *0lle' 
'Août.  Il  avoit  une  Flotte  de  quinze-cens  Vaifleaux ,  fur  laquelle 
il  avoit  embarqué  fix-mille  Hommes  d'armes  ,&  ving-mille  Ar- 
chers. Cela  faiioit  une  Armée  d'environ  cinquante-mille  hommes. 
Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Dorfet ,  de  Kent,  de  Cor- 
nouaille  ,  de  Salisburi ,  de  Huntington ,  outre  un  grand  nombre 
d'autre  NoblefTe.  Le  21.  d'Août,  il  mit  fes  Troupes  à  terre  au     n  defcend  »» 
Havre  de  Grâce  en  Normandie,  &  fans  perte  de  tems,  il  marcha  ™™JEJÏSI£m 
fers  Harfleur,  diftant  feulement  de  trois  lieues.  Cette  Place  étoit  «•«. 
forte  &  bien  munie.  Peu  de  tems  auparavant ,  on  y  avoit  fait  entrer 
quatre-cens  Hommes  d'armes ,  outre  un  grand  nombre  de  Gentils- 

N  ij 


ioo  HISTOIRE 

Min»!  v.    hommes  du  voifinage  ,  qui  s'y  étoient  renfermez  volontairement1 

„  M'5,        La  Garnifon  fe  défendit  vigoureufement  ;  &  néanmoins ,  en  allez 

peu  de  tems  j  elle  fe  vit  obligée  de  capituler,  &  de  promettre  de 

îis'enrenamai.  rendre  la  Place,  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  trois  jours.  Ce  tems 

coroSe,md'An-e  expiré,  fans  que  le  fecours  parût,  Henri  fe  mit  en  pofleflion  de 

gioîi.  ja  ville ,  d'où  il  chafla  les  habitans ,  &  y  mit  une  Colonie  Angloi- 

fe ,  comme  Edouard  III.  avoit  autrefois  fait  à  Calais. 

Cette  Place  étant  d'une  très  grande  importance ,  Henri  ne  vou- 
lut point  en  partir  avant  qu'elle  fût  entièrement  reparée,  &  mife 
Aa.Fubi.Tom.  en  bon  état  de  défenfe.  Pendant  qu  on  y  travailloit ,  il  envoya  au 
'***' ,l5'  Dauphin  un  Cartel  de  défi ,  par  lequel,  il  offroit  de  remettre  tous 
leurs  differens  à  la  décifion  d'un  Combat  fingulier ,  entre  leurs 
deux  perfonnes.  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  moins  dans  ces  differens* 
félon  la  penfée  du  Roi ,  que  de  tout  le  Royaume  de  France.  S'il 
s'adreflbit  au  Dauphin  ,  c'étoit  à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  fon 
Père ,  qui  le  mettoit  hors  d'état  d'accepter  un  pareil  défi.  Mais , 
comme  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Dauphin  de  nazarder ,  dans  un 
Combat  fingulier  ,  la  Couronne  de  France,  qui  ne  lui  appartenoir 

1>as  encore,  Henri  offroit,  s'il  demeurait  viâorieux,  d'en  laifler 
a  jouïflance  au  Roi  Charles  pendant  fa  vie.  Au  refte ,  il  proteftoit 
que  cette  propofition  venoit  de  lui  feul,  (ans  que  fon  Confeil,  ni 
aucun  des  Princes  de  fon  Sang  y  euflent  part  ;  &  que  par  cette 
raifon  ,  il  prétendoit  qu'elle  ne  pût  porter  aucun  préjudice  à  fes 
droits  ou  à  ceux  de  fes  Succefleurs.  Ce  Cartel  étoit  daté  de  fa  Ville 
de  Harfleur,  le  16  de  Septembre  1415.  On  ne  trouve  pas  que  le 
Dauphin  y  fit  aucune  réponfe.  En  effet ,  la  propofition  lui  étoit 
trop  defavantageufe ,  puisqu'il  aurait  hasardé  une  Couronne  donc 
le  Roi  fon  Père  étoit  actuellement  en  pofleflion  ,  &  dont  il  devoir 
naturellement  hériter  un  jour  ;  au-lieu  que  Henri  n'aurait  rifqué  que 
de  fimples  prétentions. 
Mauvais  *tat  La  conquête  d'Harfteur  aurait  pu  rendre  Henri  fatisfàit  du  fuc- 
gToift!01^*  Anm  c^s  de  fa  première  Campagne,  qui  avoit  commencé  un  peu  tard,  fi 
d'un  autre  côté  ,  le  mauvais  état  ou  fe  trouvoit  fon  Armée  ne  lui 
eût  caufé  beaucoup  de  chagrin.  La  Dyflenterie,  qui  s*étoit  mife 
parmi  fes  Troupes ,  y  avoit  fait ,  &  y  faifoit  encore  de  fi  grands 
ravages  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  la  quatrième  partie  de  celles 
qu'il  avok  amenées,  qui  fût  en  état  de  te  fervir  de4es  armes.  Cette 
maladie  n'avoit  pas  attaqué  les  fimples  Soldats  feulement ,  mais 
les  perfonnes  même  les  plus  confiderables  de  l'Armée  n'en  avoient 
pas  été  exemptes.  L'Evêque  de  Norvich  &  le  Comte  de  SuffolcK 
en  étoient  morts.  Le  Duc  de  Clarence  Frère  du  Roi ,.  le  Comte 
d'Arundel,  &  plufieurs  autres  Officiers  de  diftinâion,  en  avoient 
été  attaquez  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  avoient  été  obligez  d& 
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repaflêr  en  Angleterre ,  dans  Pefperançe  ,çTy  trouver  leur  gué-    h»*»1  *• 
filon.  I415" 

Pans  le  même  tems ,  Henri  apprenoit  de  tous  cotez  que   les    l»  Fnnc*  tt 
François  aflèmbloient  leurs  forces  avec  beaucoup  de  diligence ,  à /  ftB*u  *  *tç** 
deflèin  de  le  combattre.  11  femble^que  jufqu'à  laprifed'Harfleuf  > 
la  Cour  de  France  avoit  douté  que  le  Roi  d'Angleterre  voulût  tout 
de  bon  lui  faire  la  Guerre  ,  puisqu'elle  n'avait  tait  aucun  préparant 
pour  fe  défendre.  Mais  après  la  per*e  d'une  Place  fi  contîderable  ^     -  ' 
le  Confeil  du  Roi  Charles  comprit  aifément ,  qu'il  étoit  néceflaire 
d'aflembler  toutes  les  forces  du  Royaume,  pour  arrêter  les  progrès  * 

d'un  ennemi  qui  commençoit  à  fe  rendre  très  redoutable.  Le  grand 
armement  que  là  France  faifoit,  je  mauvais  état  de  l'Armée  An- 
gloife,  &  l'approche  de  T.Hiver  g  obligèrent  Henri  àpenfer  à  la  re-    . 
traite.  Il  feoible  qu'il  aurpit  pu  fe  rembarquer  à  Harfleur.  Mais  ^    Hem*  prend  i* 
(bit  qu'il  crût  que  cette  démarche  auroit  trop  l'air  d'une  fuite»' Toit  ïcSïiStulL1* 
qu'il  ne  prévît  pas  tous  les  obftacles  qu'il  rencontra  peu  après,  ou 
par  quelque  autre  motif  qu'on  ignore ,  il  prit  la  rélolution  de  fe 
retirer  par  terre  à  Calais* 

La  marche  qu'il  emrqprenoit ,  étoit  difficile  dans  une  faifon  nuficuitex  <j* 
où  les  pluyes  commençoient  à  gâter  beaucoup  les  chemins. 'Miaiis  ""•  """^ 
elle  le  devint  encore  plus ,  par  des  accidens  auxquels  il  ne  s 'étoit 
pas  attendu.  Les  (François,  qui  avoient  prévu  fon  deflèin»  ou  qui 
en  avoient  été  informez  ,  s'étoient  hâtez  de  rompre  les  ponts  &  les 
chauffées  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route ,  &  de  détruire  ou  de  faire 
tranfporter  dans  les  Villes,  les  vivres  &  les  Courages  qu'il  £uroii; 

Eu  trouver  à  la.  campagne*  D'un  autre  cou ,  Je  Corçrçit^îe  x|-^ 
ret,avec  un  Corps  de  Troupes  qu'il  aypif;  àè)^^^^^3^%efi  . ■'' 
attendant  le.  refte  ,  harcçloit  continuellement  les  ^nglois,»  &.le*  ,;  .t  ■'  ^ 
obligeoit  à  marcher  ferrez,  &  de  fe  tenir  toujours  prjçts  ^ 'com- 
battre. Toutes  ces  difficultez  les  empechoient  d'aVancer  aufll 
promptement  qu'il  auroit  été  néceflaire  pour  fe  tirer  dé  ce  mau- 
vais pas. 

Parmi  tous  ces  obftacles  qui  s'oppofoieot  à  (a  marche,.  Henri  fcJi^usom^ 
prenoit  le  chemin  de  la  Somme  >  dans  l'efperancç  de  pquvojr  p^k  împo^Sbîc.om^,*' 
fer  cette  Rivière  au  Gué  à  Blanqu€)taque  ,  où  Edouard  IIL  l'avoit 
paflee  le  jour  avant  la  Bataille  de  Cre'cy.   Mais  quand  il  y  fut  arU 
rivé  ,  il  trouva  ce  paflagfc  rendu  impratiquable  par  des  pieux  plan-  , 

tez  dans  l'eau ,  &  de  plus ,  défendu  par  un  Corps  de  Troupes  qui 
s'étoit  pofté  de  l'autre  côté»  Ce  fut  avec  une  extrême  mortification  + 
qu'il  comprit  que  le  projet  qu'il  avoit  fait  ne  pouvoit  s'exécuter^  ..,.-.. 
11  falloit  pourtant,  ou  palier  la  Somm? ,  ou  fe  réfoudre  à  repren- 
dre le  chemin  d'Harfleur,  au  milieu  de?  mêmes  difficultez  .qu'il 
*voit  déjà  eiTuyée*.*  &  fans  favoir  inéme,  comment  il  feroit  liiB^- 
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timÈi  v^    fifterfon  Armée,  quand  il  y  feroit  arrivé.  Dans  cette  extrémité; 

tife'dé'wnrinc  il  &  réfolut  à  remonter  le  long  de  la  Rivière,  jufcjua  fa  (ource  , 

â marcher jufqo'à  quoique  par  là,  il  s'écartât  beaucoup  de  fon  chemin.  Cependant, 

&n^e?c  *"  U  à  meUite  qu'il  avançoit,  il  trouvoit  par-tout  les  ponts  rompus,  & 

tes  paiTages  les  moins  difficiles ,  gardez  par  des  Troupes  ennemies 

retranchées  de  l'autre  côté. 

L'arma fou(Re      Comtiiê  dans  un  état  fi  fâcheux,  il  n'y  avoit  point  d'autre  re- 

ÎSîcSî5c£,,i    me(*e  clue  *a  Patienc®  »  Henri  prit  toiis  les  foins  poffibles  pour  l'inf- 

Î Tirer  à  fes  Troupes ,  en  prenant  part  lui-même  à  la  difette  &  aux 
àtigues  qui  les  accabloient.  lleft  facile  de  comprendre,  que  ces 
fatigues  n'étoient  pas  propres  à  arrêter  le  cours  de  la  maladie  dont 
elles  çtoient  affligées ,  &  qu'au  contraire ,  un  grand  nombre  de 
-   Soldats  tombèrent  malades  dans  la  marche.  Enfin ,  pour  comble 
*         de  malheur ,  Henri  apprit  que  le  Roi  de  France  étoit  arrivé  à 
ceiie  de  Frtnce  Rouen ,  &  qu'il  avoit  envoyé  au  Connétable  quatorze- mille  Hom- 
fe  renforce        mes  d«armes ,  avec  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qualifiez  du  Royau- 
me,  à  la  referve  des  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne.  Le  Dau- 
Ehin  avoit  fouhaité  de  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  :  mais  le 
loi  n'avôit  pas  voulu  le  lui  permettre.  Le  Connétable  ;  qui  avoit 
encore  ramaffé  beaucoup  d'autres  Troupes ,  ayant  reçu  un  ren- 
fort fi  confiderable,  aflembla  le  Confeil  de  Guerre,  où  ilfutunï- 
Suement  réfolude  livrer  Bataille  aux  Anglois.  Mais,  comme  les 
Généraux  François  fe  croyoient  aflurez  de  la  vi&oire ,  vu  la  fupe- 
riorité  de  leurs  Troupes  ;  ils  jugèrent  qu'au  lieu  de  continuer  à 
garder  la  Somme ,  il  étoit  à  propos  de  laitier  palTer  l'Armée  An- 
tet  Frtnçob  gloife^'&  d'illèr  fe  porter  fur  le  chemin  de  Calais.  Cette  réfolu~ 
a^oÏ "S™,  l?e  «on  étant  prife ,  ils  allèrent  attendre  leurs  ennemis  dans  le  Comté 
comté  de  st.  pol  de  St.  Pol ,  afin  de  les  attirer  au-delà  de  la  Somme  ,  dans  un  lieu 
d'où  ils  ne  puflent  reculer.  ' 

Il  ëft  certain,  qu'en  pàflant  la  Rivière  ,  Henri  fe  mettoit  dans 
un  danger  manifefte,  puifqu'il  n'y  avoit  plus  de  milieu  pour  lui, 
entre  vaincre  &  périr.  Il  .eft  vrai  qu'il  auroitpu  reprendre  le  che- 
min d' H  arfl  eu  r:  mais  je  ne  fai  fi  ce  parti  étoit  moins  dangereux, 
vu  les  difficultez  qu'il  auroit  rencontrées  dans  fpn  retour ,  &  qu'il 
n'avoit  furmontées  qu'avec  des  peines  infinies.  Ainfi ,  c'eft  une  quet 
tion  qui  ne  me  paroit  pas  facile  à  décider ,  fi  le  combat  étoit  plus 
«emi continue  à  craindre  que  la  retraite.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  à  préfumer  qu'il 
à  «archer.  -t  ^  ^^  qUj  juj  parut  je  mojns  defavantageux ,  en  continuant 

fa  marche  le  long  de  la  Somme ,  dans  la  refolution  d'aller  afïron- 

HpUciasom.  ter  le  danger  qui  l'attendoit  de  l'autre  côté.  Comme  les  partages 

*••  n'étoient  plus  gardez ,  il  en  trouva  un  entre  St.  Quentin  &  Peron- 

ne ,  par  où  il  fit  palier  fon  Armée.  Mais ,  bien  que  cette  difficulté, 

qui  jufqu alors  avoit  paru  la  plus  grande,  fut  (urmontée ,  l'Armée 
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Àngloife  ne  fe  trouvoit  pas  en  meilleurs  termes.  Celle  des  ennemis  ,    h  •  *  *  1  v. 
fix  fois  plus  nombreufe,  l'attendoit  fur  fon   pafTage:  il  falloir  lui        l4,J' 
pafler  fur  le  ventre  ,  pour  pouvoir  fe  rendre  à  Calais.  Les  Hifloriens     u  <>*»  <ie  te». 
François  afliirent,  que  Henri  fe  trouvant  dans  cette  facheufe  fitua-  dteHwfleui' 
tion,  offrit  de  reftituer  Harfleur,  &  de  reparer  tous  les  dommar 
ges  qu'il  avoitcaufezà  la  France,  depuis  la  dèfceotç  *  fi  Ton  vou- 
loit  lui  laitier  le  paffage  libre  :mais  que  fon  offre  fut  rejettée.  Au     son  offre  e* 
Contraire,  le  Connétable  &  les  Princes  qui  étoient  dans  l'Armée  en-  ^L^Frtnçois  le 
nemie  lui  envoyèrent  trois  Hérauts ,  pour  lui  offrir  la  Bataille  ,.  déûeat- 
laiflant  à  fon  cnoix ,  le  tems  &  le  lieu.  Henri  répondit ,  qu'il  étoit     sa  léponfe. 
depuis  longtems  en  marche  ,  pour  fe  rendre  à  Calais  :  qu'il  n'avoit 
tenu  qu'à  eux  de  le  combattre  ,  &  que  s'ils  en  avoient  le  deflejn , 
il  n'étoit  nullement  néceflàire  d'en  fixer  le  tems ,  ou  le  lieu  :  qu'il 
avoit  réfolu  de  continuer  fa  marche  >&  qu'ils  le  trouveraient  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir. 

L'Armée  de  France  s'étant  portée  (ur  (a  route ,  il  n'étoit  pas  pot  #   «  <««•«*§ 
fible  qu'il  pafïàt  fans  la  rencontrerai  prit  donc  le  parti  de  fe  pré-  qUTîui  e£r7fc«<> 
parer  au  combat.  Le  u.  d'O&obre,  les  Généraux  François  lui  UBauiUe- 
firent  dire  encore  par  un  Héraut,  que  le  Vendredi  fuivant  (1)  * 
ils  lui  livreroient  Bataille.  Henri  ,  oui  avoit  déjà  pris  fa  réfolu  tion,     n  raccepte. 
accepta  le  défi ,  &  fit  préfent  au  Héraut  d'une  robe  de  deux-cens 
écus.  Pendant  les  trois  jours  qui  précédèrent  la  Bataille ,  Henri    , 
necefla  point  d'infpirer  du  courage  à  fes  Troupes,  en  leur  pro- 
mettant de  recompenfer  leur  valeur ,  &  en  fe  fervantde  tous  les 
autres  moyens  les  plus  propres  à  produire  cet  effet  »  il  leur  repré- 
sentait la  gloire  de  leurs  Ancêtres,  qui  avoient  remporté  les  fameu- 
fes  viâoires  de  Crecy  &  de  Poitiers,  &  leur  failoit  toucher  au 
doigt  la  néceffité  où  elles  fe  trouvoient  de  vaincre  »  pour  fe  délW  • 
vrer  des  miferes  qu'elles  fouffroient,  &j>our  en  éviter  encore  de    ' 
plus  grandes.  Ses  exhortations  firent  un  fi  merveilleux  effet*  que  les     *n*tt€*iRofc 
Officiers  &  les  Soldats,  bien  loin  de.wcraindre  le  erand  nombre  *4*to,w'*0*- 
de  leurs  ennemis ,  ne  fouhaitoient  rien  tant-  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Le  jour  avant  la  Bataille  ,.  Henri  ayant  envoyé  un 
Capitaine  Gallois,  nommé  Dsvid  Gamt»  poUv  avoir  des  nouvel- 
les des  ennemis, ce  brave  Officier  lui  raporta,  qu'U  y  en  avoit 
affez  pour  être  tuez ,  aflez  pour  être  faits  prifonniers ,  &  affez  pour 
s'enfuir.  Cette  affiirahce  fit  plaifirrau  Roi ,  parce  qu'elle  lui  fit 
comprendre  que  fes  Troupes  étoient  bien  refolues  à  faire  leur  de» 
voir.  Cependant  les  François  faifoient  des  réjouïflances  dans  leur 
Camp,  comme  fe  tenant  affurez  de  la  viftoire  ,  à  caufe  de  leur 
grand  nombre»  Mezerai  avoue,  qu'ils  étoient  quatre  fois, plus  fora- 

(i)Leij;.il,Oftobff.RAP,T«^      -       -ii!  Vvi  ■    .M^iv-r 
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H  i*  * -\  v;     que  leurs  ennemis.  Monftrelec  dit  fix  fois.  Cette  diverfité  peut  pro^ 
portion4€nue  les  venir  en  partie ,  de  ce  que  les  Auteurs  que  le  premier  a  fuivis,  ont 
feu  aimte.      ^is  en  compte  tous  les  Soldats  fains  ou  malades  de  l'Armée  An- 
gloife ,  &  que  le  fécond  n'a  voulu  parler  que  de  ceux  qui  étoient  en 
Ttat  de  combattre.  Les  Anglois  mettent  une  plus  grande,  difprô- 
portion  entre  les  deux  Armées,  en  difant,  que  celle  de  France 
etoit  de  cent-cinquante-mille  hommes ,  &  que  l'Angloife  n'étoit 
.     que  de  neuf-mille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  la  fuperio- 
rite  des  François  étoit  très  grande.  Mais ,  quelque  inégalité  qu'il 
y  eût  entre  les  deux  Armées ,  par  rapport  au  nombre,  il  y  en  a  voit 
une  autre  qui  n'étoit  pas  moins  confiderable  ,  par  rapport  au  diffé- 
rent état  ou  Tune  &  l'autre  fe  trouvoient.  Les  Anglois ,  malades , 
pour  la  plupart ,  de  la  Dyflènterie  qui  ne  les  avoit  point  quittez 
depuis   leur  départ    d'Harfleur*   étoient  de  plus  fatiguez  d'une 
longue  marche   qui  duroit  depuis  un  mois ,    pendant  un  très 
mauvais  tems ,  &  dans  un  Pais  ennemi.  Les  vivres  leur  avoient 
toujours  manqué  ;  &  ils  feroient  fans  doute  tous  morts  de  faim , 
fi  l'exade  Difcipline  que  le  Roi  faifoit  obferver ,  n'eût  engagé 
les  gens  de  la  campagne  à  leur, en  porter ,  pour  les  vendre  a  un 
'-.,      prix exceflif.  Les  François  au  contraire , étoient  frais  &  en  famé, 
•ayant  des  provisions  en  abondance  ,  ne  fouffrant  aucune  incom- 
^fam^ioft     modité.  S'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Anglois ,  la  préfomption 
àct  François.      .^e$  Chefs  de  cette  Afmée  alla  fi  loin ,  qu'ils  firent  demander  au 
Roi ,  combien  il  prétendoit  donner  pour  fa  rançon  ,  quand  il  fe- 
roit  entre  leurs  mains.  Henri  ,  méprifant  cette  bravade ,  répondit 
félon  les  mêmes  Auteurs,  qu'un  peu  de  tems  ferôit  connoitre  à 
'   qui  ce  feroit  à  compost  pour  les  rançons, 
letdettxtrméef     Le  t5.d'0#obre,  jour  deftiné  pour  le  Combat,  les  deux  Ar- 
ut\neStnt  ""      -mées  fe  rangèrent  en  Bataille ,  dès  la  pointe  du  jour.  Le  Connéta- 
AtodSte  JâifcSfc^6  ^Albtet  fit  en  cette  occafion  une  faute  qui  ne  peut  être  ex- 
<tifée ,  choififlant  pour  Champ  de  Bataille ,  un  terrein  étroit ,  flan- 

?ué  d'un  côté  d'une  petite  Rivière ,  &  de  l'autre  d'un  grand  Bois, 
ar  là,  il  permit  tout  l'avantage  <jue  la  fuperiorité  du  nombre  ,  & 
fur-tout  enCavaie*te,pouvoit  lui  donner.  Il  eft  indubitable,  que 
ce  Général  auroit  dû  fepofter.  fur  un  terrein  large  &  ouvert,  où 
-il  aurait  pu  enveloper  les  Anglois ,  oui  n'étoient  qu'une  poignée 
de  gens  en-compantifori  dé  fon  Armée.  Mais,  en  fe  mettant  en 
Bataille  fur  ce  terrein  rétréci ,  il  fe  reduifoit  à  ne  faire  qu'un  front 
^gal  à  celui  de  fes  ennemis ,  &  fe  privoit  par  là  d'un  avantage  ma- 
.  nifefte.  Au  refte,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  choix  du  Champ  de 
Bataille  ne  dépendît  pas  de  Aii.  Ppifque  les. Anglois  marchoient 
pour  fe  rendre  à  Calais,  c'étoit  à  lui  à  les  attendre  dans  un  terrein 
ipacieux,  capable  de  contenir  touta  fan.  Armés;,  &  où  elle  eût  pu 

combattre 
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combattre  toute  à  la  fois.  Ainfi,  on  ne  peut  aflez  admirer  fon  hinri  r. 
aveuglement ,  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  ià  préfomption.Ilfem*  ,4U,# 
ble  que  fon  deflêin  étoit  de  boucher  cette  efpece  de  trou ,  afin  que 
les  Anglois  ne  puflent  pafler  plus  avant ,  fans  confiderer ,  que  cette 
précaution  ne  peut  être  atvantageufe  qu'à  ceux  qui  font  les  plus 
toibles.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  faute,  parce  que  vrai- 
femblablemeiK  ,  ce  fut  la  principale  caufe  du  malheureux  fuccès 
que  vies  François  eurent  dans  cette  journée.  Le  Connétable ,  aveu- 

§lé  par  le  nombre  de  (es  Troupes,  les  rangea  dans  ceterrein  étroit 
ont  je  viens  de  parler,  mais  tellement  preflees,  qu'il  étoit  facile 
de  prévoir  que  la  confufeon  s'y  mettroit  pendant  le  combat.  H 
partagea  fon  Armée  en  trois  Corps ,  dont  il  commandent  le  pre- 
mier, &  où  fe  trouvoient  les  Ducs  d'Orléans,  &  de  Bourbon ,  les 
Comtes  d'Eu ,  de  Vendôme ,  de  Richemont  ,  le  fameux  Maré- 
chal deBoucicaut,  le  Grand  Maitre  des  Arbalétriers ,  le  Seigneur 
de  Dampterre  Amiral  de  France,  le  Dauphin  d'Auvergne,  &  di- 
vers autres  Officiers  des  plus  <:onfiderables  de  l'Armée.  Tous  ces 
Princes  &  Seigneurs  regardoient  comme  un  bonheur  pour  eux, 
de  fe  trouver  dans  cette  première  Ligne  ,  perfuadez  qu'ils  étoient. 
qu'il  n'y  auroit  rien  à  faire  pour  les  deux  autres.  Le  Duc  d'Alen-  . 
Çon  commandait  le  fecona  Corps }  affilié  du  Duc  de  Bar ,  des 
Comtes  de  Vaudemont ,  de  Nevers*  de  Salines,  de  Rouffi  , 
de  Grand-Pré.  A  la  tête  de  la  troifieme  Ligne  étoient  les  Com- 
tes de  Marie,  de  Dampmartin,  de  Fauquenberg*  &  le  Sire  de 
Lauroi. 

Pendant  que  les  François  étoient  occuper  à  fe  mettre  en  ordre.,    prtcMtimtpi. 
Henri  détacha  un  Corps  de  quatre-cens  Lances.,  pour  aller  fe  ÎSJTu'iîttui" 
pofter  hors  delà  vue  des  ennemis  ,  derrière  le  Bois  qui  étoit  à  la 
gauche  du  Champ  de  Bataille.  De  plus ,  il  plaça  deux-cens  Arba- 
létriers dans  une  Prairie  bafïè  couverte  de  quelques  buiflbns ,  qui 
fc  trouvoit  à  la  droite.  En  rangeant  fon  Armée^  il  n'avoit  pu  faire 

2ue  deux  Lignes ,  à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  Troupes.  Edouard 
>uc  d'Yorcx  commandait  la  première,  affifté  des  Seigneurs  de 
Bèaumont ,  de  Willougby ,  de  Stanhop  (i).  Le  Roi  fe  mit  à  la  tête 
de  la  féconde ,  ayant  fur  fon  £afque  ,  une  Couronne  d'or,  qui  lui 
forvoit  de  Cimier,  &  auprès  de  lui,  le  grand  Etendart  d'Angle-* 
terre.  En  cette  pofture ,  il  attendoit  que  les  François  vinflent  l'at- 
taquer. Cependant*. il  exhortoit  fes  Troupes  en  parcourant  les 
rangs,  à  ne  craindre  point  cette  multitude  de  Milices  nouvelle- 

(  i  )  Il  n'y  avoit  point  alors  de  Lord  Sténhofe.  Le  Chevalier  FhtTtffe  ^tnnhtà* 

ne  fut  crée  Baron  d$  Shelford  que  l'an  quatorzième  du  Règne  du  Roi  Jdques  I  ; 

Jt  erîfuite ,  Tan  quatorzième  de  Charles  I,  il  fut  créé  Comte  de  Chefterfiôld 

au4ieu  de  Sttnhofe.  Sfced  &  d'autres  lifcnt  Ftnhopt.  Tino.  j        *    - 
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mi m*i  v.  aoent  levées*  &  peu  exercées  aux  armes.  U  leur  repréfentoît ,  que 
l+*y  le  gain  des  Batailles  ne  dépendoit  pas  du  nombre* mais  de  la  va- 
leur, &  fur-tout  de  L'afliftance  de  Dieu ,  dans  laquelle  il  les  ex- 
hortoit  à  mettre  toute  leur  confiance».  Enfin,  voyant  que  les  Fran- 
çois demeuroient  immobiles  y  il  fit  venir  auprès  de  lui  cjuet- 
ques-uns  des  principaux  Officiers  >  &  leur  dit  d'un  air  affurc  :  Mes 
Mmis»p*ifqi£ik  m  veulent  point  commencer  y  c'efi  k  nous  à  nous  ouvrir 
un  pajfttgt  par  les  érmtu  Donnoni ,  au  nom  de  U  Très  [ointe  Trinité. 

tes  Angtou  En  achevant  de  prononcer  ces  paroles ,  il  donna  le  lignai  pour 

mmencent  le  commencer  \e  Combat.  Au  même  inftant^les  Soldats  des  pre- 
miers rangs  ayant  levé  les  piquets  qu'ils  avoient  plantez  devant  eux. 
pour  réfuter  aux  efforts  de  la  Cavalerie  >  toute  L'Armée  fe  mit  en 
mouvement',  en  jettant  le  Cri  de  Guerre  ordinaire.  Après  qu'elle 
eut  un  peu  avancé ,  elle  s'arrêta  pour  attendre  les  ennemis  :.  mais 
royant  qu'ils  ne  s'ébranloient  pas  encore ,  elle  continua  fa  marche 
tn  bon  ordre.  Dès  qu'elle  fut  à  la  portée  de  l'arc  %  les  premiers 
nangs  plantèrent  leurs  piquets  (i),  en  les  entrehflant  &  tenant  un 
peu  courbez  du  côté  de  l'ennemi.  En  même  terns.»  un  Corps  d' Ar- 
chers choifis  fur  toute  l'Armée  s'étant  avancé  quelques  pas»  com- 
mença d'aflèz  près  à  tirer  fur  les  ennemis  des  flèches  longues  de 
trois  pieds ,  oui  étant  décochées  par  des  gens  adroits  &  vigoureux,, 
firent  d'abord  parmi  les  François ,  une  brèche  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'ils  étoient  extraordinairement  ferrez  ,  &  avoient  à  peine 
te  mouvement  libre.  La  Cavalerie  Françpife  s'étant  enfin  ébran- 
lée pour  repouflèr  ces  Archers ,  ils.  fe  retirèrent  derrière  les  pi- 
quets, avec  unemerveilleufe  Difcipline  ,  à  laquelle  le  Roi  lui-même 
fes  avoit  exercez  pendant  quelques  jours.  Cependant  >  les  deux* 
cens  hommes  qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  Prairie ,  fe  levèrent 
tout  à  coup  ,.&  firent  leur  décharge  parmi  cette  Cavalerie,  qui 
fut  mife  dans  un  defordre  d'autant  plus  grand  ,  que  les  Chevaux 
tnfonçoient  jufqu'aux  genoux,  dans  la  terre  détrempée  par  les 
pluyes.  Dès  que  les  Anglois  s'apperçurent  de  cette  confufion ,.  ils 
jetterent  leurs  arcs  y  &  fondirent  l'épée  à  la  main ,  fur  leurs  enne- 

*mfirttn<  mis.  On  dit  que  la  plupart  d'entre  eux  avoient  été  réduits  à  la 
néceffité  de  combattre  tout  nnds-  de  la  ceinture  en  bas ,  à  caufe 
de  la  maladie  quilespreffoit»  Cependant ,  comme  la  première  Li- 
gne des  François  étoit  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meit- 
teures  Troupes  dans  leur  Armée ,  cette  attaque  ,„  toute  vigoureufe 
qu'elte  étoit  >,  fut  répouflee  avec  quelque  perte,  pour  les  Anglois» 
Mais  cela  ne.  fut  pas  capable  de  rebuter  des  gens  qui  étoient  réfo- 

(  i  )  Cet  piquets  éroient  armez  de  cloués  au»âenx  boots ,  Jt  avoient  environ 
fis  £icds  de  long.  UsAirent  drtflb  ibas  la  dircdiondu  Duo  dTwfc  Tu* 
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lus  à  vaincre  ou  à  mourir.  Après  qu'ils  fe  furent  un  peu  remis.,    h**««  v. 
ils  allèrent  une  féconde  fois  à  la  charge  arec  tant  de  réfolution,        I41* 
.  qu'il  ne  fut  pas  poffible  a  leurs  ennemis  de  foucenir  cet  effort. 
Cette  feconde  attaque  fut  d'autant  plus  difficile  à  repouflèr ,  que 
dans  le  même  tems ,  les  François  le  trouvèrent  pris  en  flanc  par 
la  Cavalerie  Aneloife  qui  s'écok  cachée  derrière  le  Bois.  Ce  fut    ttpremieftu. 
.  alors  que  le  détordre  acheva  de  fe  mettre  parmi  ces  Troupes  fi  1™^^*** 
vigoureusement  preffées  par  leurs  ennemis ,  qui  tuaient  fans  mife- 
ricorde  tout  ce  qui  fe  prefeatok  devant  eœc  La  première  Ligne 
des  François  ayant  enfcn  pris  la  faite,  après  avoir  ru  le  Conné- 
table tué  avec  un  grand  nombre  d'autres  Officiers ,  Se  la  plupart 
des  Princes  &  des  Généraux  faits  prifoaniers,les  Anglois  fe  vi- 
rent arrêtez  par  la  feconde  Ligne ,  qui  fe  préfeeta  pour  reparer  le 
défordre. 

Cependant,  Heurta  qui  4*étoit  avancé  avec  fa  feconde  Ligne,  à 
meffure  que  la  première  gagnoit  du  terrein,  fe  trouva  prêt  à  fou- 
tenir  fes  gens,  qui  auroient  couru  grand  rifque  ctêtre  mis  en  dé- 
route ,  -s'il  fe  €ùx  trouvé  plus  éloigné.  Pendant  que  les  premiers  , 
après  avoir  fi  bien  combattu ,  fe  retiraient  à  droite  &  à  gauche  * 
pour  (aire  place  au  Roi,  &  pour  aller  fe  remettre  en  ordre  der- 
rière lui,  ce  Monarque  ayant  mis  pied  à  terre,  fe  préfenta  aux 
ennemis  ,  avec  une  contenance  aflurée.  Le  Duc  d'Alençon ,  Prince 
du  Sang  Royal  de  France,  s'avançoit  à  la  tête  de  fon Corps ,  d'une 
manière  intrépide ,  fe  datant  de  pouvoir  reparer  par  fa  conduite 
&  par  fa  valeur,  la  honte  que  fes  Compatriotes  venoient  de  re- 
cevoir. Il  avok  détaché  dix-huit  Braves  déterminez  ,  avec  or- 
dre de  s'attacher  au  Roi  d'Angleterre ,  &  de  ne  le  quitter  point  VtMi  Tombât 
qu'ils  ne  l'eufient  tué,  ou  fait  prifonnier.  Henri  ,de  ton  côté  mar-  ?é£atv«T<o£ 
chant  avec  une  fierté  rehauflée  par  l'avantage  que  fes  premières  p».  * 

Troupes  venoient  de  remporter  ,  attaqua  cette  feconde  Ligne  , 
avec  une  valeur  comparable  à  celle  des  Héros  les  plus  fameux  dans 
THiftoire.  Il  combattoit  à  pied ,  à  la  tête  des  fiens ,  fe  mêlant  parmi 
les  Troupes  ennemies ,  comme  ayant  oublié  que  le  fort  de  fon  Ar- 
mée dépendoit  du  fien. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  dix-huit  Chevaliers  qui  avoient  entre-    n  eftexpo»  * 
cris  de  le  tuer,  s'étant  fait  jour  jufqu'à  lui,  l'un  d'entre  eux  lui  Jj?1**41*" 
donna  un  coup  de  hache  (ur  la  tête ,  dont  il  demeura  quelque 
tems  étourdi,  quoique  la  bonté  de  fon  cafque  eût  refifté  à  fa  vio- 
lence. En  même  tems,  les  autres  faifoient  les  plus  grands  efforts 
pouri'approcher.  Selon  les  apparences ,  il  auroit  difficilement  <écha- 

pé  à  des  gens  fi  déterminez ,  fi  le  brave  Dwvïà  G*m%  Capitaine     ^^ 

Gallois,  &  deux  autres  Officiers  de  la  même  Nation,  ne  leuflent 
iâuvé  aux  dépens  de  leurs  propres  fies.  Le  Roi  ,  qui  se  toit  11a 
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mnn  v.    peu  remis»  les  voyant  étendus  à  Tes  pieds  ,  &  refpirans  encore» 

*411,        les  fit  tous  trois  Cnevaliers,  ne  pouvant ,  en  l'état  où  ils  fe  trou- 

voient  ,  reconnoitre  autrement  leur  fidélité.  Dans  ce  même  tems , 

les  dix-huit  François,  qui  faifoient  encore  des  efforts  prodigieux 

pour  exécuter  leur  deflein  »  furent  tuez  fur  la  place». 

cioad  c<xm*e      Le  Combat  réchauffant  de  plus  en.  plus  ,.  Henri,  encore  plus 

M  c«  prince  animé  par  le  danger  qu'il  avoit  couru ,  fe  diftinguoit  par  fa  valeur  , 
&  attirent  fur  lui  les  plus  braves  des  ennemis.  Le  Duc  de  Glo- 
cefter  fon  Frère,  qui  combattoit  à  fon  côté»  ayant  été  porté 
par  terre  d'un  coup  de  maffe  qu'il  reçut  fur  fon  cafque,  il  le  cou- 
vrit longtems  de  fon  propre  corps  ,  pour  empêcher  qu'on  n'achevât 
ir  reçoit  m    de  lui  ôter  la  vie.  Par  cette  aâion  intrépide»  il  s'expofa  telle- 

•oup  for  u  tac.  ment  ^  qU'enfin  %  il  reçUt  lui-même  fur  la  tête ,.  un  coup  qui  le  fit 

tomber  fur  fes  genoux.  Mais  ceux  qui  étoient  deftinez  à  fa  gar- 

.  de  y  s'étant  incontinent  avancez ,  repoufferent  les  ennemis ,  &  lui 

donnèrent  le  tems  defe  relever.  Le  danger  où  le  Roi  fe  trouvoit 

expofé,  &  les  exemples  de  valeur  qu'il  donnoît ,  infpirerent  à  fes 

setTroopet  é.  Troupes  une  efpece  de  fureur.  Tout-à  coup,  comme  par  unmou- 

çoisn!e&i«Fmeî"  vement  concerté,  les  Soldats  Anglois    s'encourageant  mutuelle,- 

tcoi  caddbidie.  ment ,  fe  jetterent  tête  baiflee  fur  leurs. ennemis,  &  par  cette  atta- 
que violente  &  imprévue,  ils  les  mirent  dans  un  defordre  que 
leurs  Chefs  ne  purent  jamais  reparer.  Henri,  profitant  de  cet 
avantage,  les  pouffait  vivement  pour  les  empêcher  de  revenir  de 
leur  furprife.».comprenant  bien  que  c'étoit  là  le  moment  qui  de- 
voit  décider  de  la  vi&oire.  Leur  defordre  augpientant  de  plus 
en  plus,  à  caufe  de  leur  grand  nombre, ,&  du  terrein  étroit  où 
ton  combattoit,  ils  commencèrent  enfin  à  ne  fe  battre  plus  qu'en 
retraite, d'une  manière  qui  faifoit  juger  qu'ils  ne  tarderaient  pas 
à  prendre  la  fuite. 

Le  Duc  d'Alençon ,  au  defefpoir  de  voir  là  Bataille  perdue  par 
la  défaite  de  cette  féconde  Ligne  »  &  nefperant  pas  que  la  troi- 
fieme  pût  rétablir  le  combat,  prit  la  génereufe  réfolution  de  mou- 
rir glorieufement ,  plutôt  que  de  tourner  le  dos,  &  de  furvivre 
à  la  nonte  de  la  France.  Ainfi ,  ne  voulant  plus  ménager  fa  vie 
qu'il  avoit  réfoiu  de  perdre  &  il  fe  fit  accompagner  d'un  petit  nom- 
bre de  gens  braves  &  déterminez ,  &  fe  faifant  jour  à  grands 
coups  d'epée,. à  travers  des  Troupes, Angloifes,  il  cherchoit  par- 
tout le  Roi  d'Angleterre ,  dans  l'efperance  de  venger  d'un  feul 
coup,  la, perte  que  la  France  faifoit.  dans  cette  journée.  Iln'étoit 

E  as  difficile  de  trouver  Henri  >  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à 
î  cacher.  Dès  mie  le  Duc  l'eut  reconnu,  il  courut  à  lui,  &.  en 

roîP^ww  lui  criant  qu'il  étoit  le  Duc  d'Alençon,  il  lui  déchargea  fur  la 
m.  xéte  un  furieux  coup ,  qui  lui  emporta  la.  moitié,  de  la  Couronne 
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tôt  qu'il  a  voit  au  haut  du  calque,  Henri  n'ayant  pu   parer  ce     himkiv. 
coup  violent ,  ne  fut  pas  tardif  a  la  vengeance.  D'un   revers  ,   il  qui  ^XI'ia, 
étendit  le  Duc  par  terre ,  &  par  des  coups  redouble* ,  il  tua  deux  »*««* 
des  Braves  qui  l'accompagnoient.  Incontinent,  le  Duc  fut  environ- 
né d'une  foule  d'ennemis  qui  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie ,  fans 
qu'il  fût  poffible  au  Roi  de  l'empêcher  ,  quelques  efforts  qu'il  fît 
pour  le  fauver.  La  mort  du  Duc  d'Alençon  ayant  achevé  de  faire 
perdre  courage  au  Corps  qu'il  commandoit  x  il  fe  mit  ouvertement 
en  fuite. 

La  troifieme  Ligne  des  François  étant  encore  toute  fraîche  &    t*  %»#«»* 
en  bon  ordre ,.  auroit  pu  renouveller  le  combat.  Mais  à  la  vue  ^ffiwtoZm 
du  carnage  qui  s'étoit  tait  ,.  &  qui  fe  continuoit  encore ,  le  cou-  ««*■«»- 
rage  lui  manquant ,  il  ne  fut  pas  poflîble  aux  Généraux  delà  faire 
avancer.  Ainfî ,  fe  voyant  réduits  à  la  néceflité  de  fe  retirer  fans 
.combattre  ,  ils  laifferent  les  fuyards  de  la  féconde  Ligne  »  expofez 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  qui  les  pourfuivoient  l'épée  aux 
reins.  Ce  fut  alors  que  les  Soldats  Anglais  n'ayant  plus  qu'à  tuer 
ou  à  faire  des  prifonniers*  exercèrent  la  pitié  ou  la  cruauté,  félon 

3ue  chacun  étoit  pouffé  par  fon  tempérament.  Comme,  dans  le 
efordre  où  les  François  le  trouvoient  >.  il  ne  leur  étoit  pas  poffible 
de  fe  rallier,  &  que  leur  nombre  mettoit  obftade  à  leur  fuite,  ils 
5'offroient  volontairement  à  la  mort ,  ou  à  être  faits  prifonniers  ,. 
.au  gré  de  leurs  ennemis  vi&orieux.  Cependant,  les  Troupes  qui: 
s'étoient  retirées  fans  combatre ,  paroiffoient  encore  à  quelque  dis- 
tance, &  fembloient  avoir  repris  la  réfolution  de  faire  ferme 
contre  des  ennerpis  fatiguez  d'un  fi  long  combat.  Mais  le.  Roi , 
voyant  qu'elles  étoient  encore  en  plus  grand  nombre  que  fon  Armée» 
leur  fit  dire  par  un  Héraut,  que.fi  elles  ne  fe  retiroient  promp~ 
tement,  elles  ne  dévoient  s'attendre  à  aucun  quartier.  Cette  me- 
nace produifit  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu..  Soit  que  ces  Troupes 
ne  fuffent  pas  bien  déterminées  au  parti  qu'elles  dévoient  pren** 
dre,  ou  qu'elles  craigniffent ,  en  voulant  faire  un  effort,  de  tom- 
ber entre  les  mains  aun  ennemi  inexorable  ,  s'il  arrivoit  que  leur 
entreprife  ne  réuffît  pas,  elles  fe  retirèrent  K&  laiflerent  Henri 
maitre  du  Champ  de  Bataille». 

Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  afluré  de  la  vi&oire,  croyoit  n'avoir      oeeafôn  **< 
plus  rien  à  faire  %.  lorfque  tout-à-coup,   on  lui  rapporta  que  les  !£?«£  SJ1^; 
ennemis  étoient  derrière  lui ,  &  qu'ils  avoient  déjà  pillé  fon  Camp,  foooim. 
Surpris  d'un  événement  fi  peu  attendu ,  il  courut  promptement 
fur  le  haut  d'une  petite  colline  qui  étoit  entre  l'Armée  &  le  Camp, 
pour  reconnoitre  ces  nouveaux  ennemis.  Effectivement  >.  il.  vit  un 
extrême  defordre  parmi  fon  bagage,  &  les  Troupes  qu'il  avoir 
laiffées  pour  le  garder  x  dUperfées  dare  la  campagne,  &  cherchant: 

oui 
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àfe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Cette  vue  lui  faisant  juger  que 

mm-        ]es  ennemis  s'étoient  ralliez  pour  recommencer  le  combat,  il  fit 

publier  dans  l'Armée ,  qu'on  tuât  les  prifonniers,  à  l'exception  des 

plus  dîftingucr.  Cet  ordre  ayant  été  incontinent  exécute,  il  rallia 

.  promptement  les  Troupes,  &  marcha  droit  à  ces  ennemis,  qui 

:  n'avoienc  garde  de  l'attendre.  Ce  n'étoit  qu'une  troupe  de  fuyards, 

Jk  la  tête  defqsueis  étoit  Robert  de  BowrnonvilU,  qui  s  étant  recirez 

de  bonne  heure  de  la  Bataille ,  &  lâchant  que  le  Camp  des  An- 

glois  étoit  mal  gardé ,  étoient  allez  le  piller ,  pendant  que  les  deux 

Armées  étoient  aux  mains.  Dans  la  fuite,  le  Duc  de  Bourgogne 

voulut  faire  punir  féverement  le  Chef  de  ces  pillards  qui  étoit 

£>n  Sujet,  &  qui  avoit  été  caufe  d'un  fi  grand  malheur  z  mais  le 

Comte  deCharolois,  ion  Fils ,  trouva  le  moyen  de  lui  (auver  la 

trie*  On  dit  que  ce  Prince  en  avoit  reçu  un  préfent  d'une  épée 

.garnie  de  diamans  ,  qui  avoit  été  trouvée  parmi  le  bagage  du  Roi. 

Ceft  dommage  «  qu'une  fi  belle  vidoire  ait  été  fouillée  par  ce 

maflacre  précipité.  U  peut  pourtant  être  exeufé  par  l'impombilité 

où  les  Aaglois  fe  trouvoient  de  garder  leurs  prifonniers,  &  par 

ia  juûe  crainte  que  le  Roi  pouvoic  avoir ,  que  ces  mêmes  priion- 

tiiers ,  ne  ie  tournaffent  contre  lui ,  pendant  le  combat  qu'il  fe 

voyoit  fur  le  point  de  recommencer. 

fienti  rend  fia.      Rien  ne  s'oppo&nt  plus  aux  armes  viâorieufes  du  Roi,  fou 

««^ Dieu  ae  fa  pçQÙff  foiu  fot  <fe  faire  rendre  grâces  1  Dieu  d'un  fuccès  fi  avan- 
tageux, qu'il  avoit  eu  fi  peu  de  fujet  d'efperer,  &  de  reconnou 
tre  publiquement  que  c  étoit  à  lui  (eul  qu'il  en  ctoit  redevable. 
Apres  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  iufte  devoir  »  il  fit  appeller  un 
Héraut  François  qui  fe  trou  voit  dans  l'Armée,  &  le  requit  de 
déclarer  à  qui  la  viâoîre  devoit  être  attribuée.  Le  Héraut  répon- 
dit, qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière  la  lui  difputer.  Alors  le 
Roi  lui  demanda  le  nom  d'un  Château  qu'il  avoir  devant  fes  yeux , 
itntam* cette  fout  proche  du  Champ  de  Bataille;  &  fur  ce  qu'il  apprit  qu'on 

S^i*Ë£ le  nommoit  Avmcmr*  il  dit  que  cette  Bataille  feroit  déformais 
nommée  La  Journée  JtAzJncêur.  Comme  le  Combat  n'avok 
commencé  qu'à  dix  heures  du  matin ,  &  qu'il  avoit  duré  près 
de  cinq  heures ,  Henri  ne  jugeant  pas  à  propos  de  continuerai  mar- 
che ,  de  peur  de  fetigwer  trop  fon  Armée  ,  reprit  le  chemin  de 
Mafcorjcelies  ,  où  il  avoit  campé  la  nuit  précédente. 
«e«e  ietfrt».      |jMS  q^ç  mémorable  journée,  qui  fut  fi  fatale  à  la  France ,  les 

^ifo^c*.**  François  perdirent  le  Connétable  d'Albret ,  le  Duc  d'Alençon  Prince 
du  Sang  Royal,  leDucdeBrabant  &  le  Comte.de  Ne  vers,  Frères 
Ai  Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  de  Bar ,  les  Comtes  de  Vaudemont , 
A*  Marie ,  de  Roufli,  de  Fauquenberg ,  &  plufieurs  autres  Officiers 
àe marque, outre  dix-mille  Umple6  Soldats*  Un  Hiftorien  Anglois 
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a  dît».  qu'il  y  çut  de  tuez,  un  Archevêque  (i),  trois  Ducs ,  Cx    hihmv, 
Comtes,  quatre-vingts- dix  Barons  ,  quinze-cens  Chevaliers,  &       l4IJ* 
fept-mille  Ecuyers  ou  Gentishommes.  Parmi  les  prifonniers*,  qui 
auroient  été  en  très  grand  nombre  fans  le  maflacre  qui  en  fut  taie 
après  la  Bataille,,  les  plus  diftinguez  furent  les  Ducs  d'Orléans  & 
oe  Bourbon K les  Comtes  d'Eu»  de  Vendôme,  de  Richemont,  * 

d'Etouteville  »  &  le  Maréchal  de  Boucicaut,  Du  côté  des  Anr-  pe«e  d*  a* 
glois ,  il  n'y  eut  de  tuez  que  le  Duc  d'YorcK ,  le  jeune  Comte  8,OM* 
de  SuffokK,  &  fi  l'on  en  croît*  certains  Hiftoriens  de  la  même 
Nation,  quatre  Chevaliers  feulement ,  un  Ecuyer,  &  vingt-huit 
fimples  Soldats*  Quelques-uns  pourtant  „  approchent  plus  de  la. 
vrai-femblance  r  en  dtfant  que  les  Anglois  perdirent  quatre-cens 
hommes.  Mezerai  en  augmente  le  nombre  jufqu'à  feûte-cens ,  & 
borne  la. perte  des  François  à  fixr-mille.  Il  eft  aifez  ordinaire  dans- 
ces  occasions  „  de  voir  une  femblable  diverfité  dans  les  Hiftoriens 
des  deux  partis  oppofez.    . 

Le  lendemain  „  le  Roi  (e  remit  en»  marche  pour  fe  rendre  à-  nmàamim* 
Calais.  Etv  paflant  fur  le  lieu,  où  ton  avoit  combattu  le  jour  pré-  caiS?*"  *** 
cèdent,,  il  en  prit  occaCon  de  donner  de  grandes-  louanges  à  fes 
Troupes.  Mais  en  même  tems,.il  exhorta  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui ,  à  ne  s'enorgueillir  point  d'une  vidoire  qui  n'avoit  été  ob- 
tenue que  par  l'affiftance  miraculeufè  du  Dieu  des  Batailles.  Pen- 
dant fa  marche ,  il  traita  très  civilement  les  Princes  François  fes- 
Frifonniers.  H  leur  dit ,  qu'il  n'avoit  pas  remporté  cette  viâoire 

Ïar  la  fuperiorité  de  fon  mérite,  mais  parce  que  Dieu  avoit  voulu 
;  fervir  de  lui ,  comme  d'un  infiniment  pour  punir  les  péchez 
de  la  Nation  Françoife  n  Que  bien  loin  de  fe  fentir  éloigné  delà:  xa.  thu.  nm. 
Paix  par  les  avantages  qu'il  pouvoit  fe  promettre  de  fa  viâoire  „ Ix'  ***•  ?*7' 
il  y  etoit  encore  plusdupofe  qull  netavoit  été  le  jour  avant  la. 
Bataille. 

Quelques  Tours  après  ,  le  Duc  de:  Bourgogne  lui  envoya  ua  Le  duc  de  Bout- 
Cartel  de  défi,  &  lui  fit  dire  par  un  Héraut,  qu'il  prétendoit  venu  $£*  **  te  un 

Ëer  la  mort  de  fes  Frères.  Apparemment ,  le  Duc  de  Brabant  & 
î  Comte  de  Nevers  avoiencr  été  tuez-  dans  le  maflacre  des  pri- 
ibnniers  »  qui  s'étoit  fait  après  la  Bataille.  Henri  voulant  ménager  LcRotuitfof* 
ce  Prince,  qu'il  efperok  toujours  de  mettre  dans  fes  intérêts  „  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  modération,  It  dit  au  Héraut  >.  en  lut 
rendant  le  gantelet  qu'il  avoit  d'abord  reçu  delà  main,  que  les*  .^ 

François  mêmes  pouvoient  rendre  témoignage ,  qu'il  n'étoit  pas* 
coupable  de  la  mort  des  Frères  du  Duc ,  mais  que  c*étoit  à  fes 
propres  Sujets  qu'il  devoit  demander  leur  fang.  Cétoit  parce  que 

£i  )  Cet  Archevêque  tué  ésoic  celui  de  Sw*.  T  M»  o- 
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h  i*  r  i  v.     Bournonville ,  caufe  du  maffacre  des  Prifonniers ,  était  Bourein- 

'  gnon. 

Henri  repaffe      Vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre ,  Henri  s'embarqua  pour 
*n  hn&cwe'     gaffer  en  Angleterre ,  menant  fes  principaux  prifonniers  avec  luû 
Il  efluya  dans  fon  paflage  ,  une  violente  tempête,  qui  le  mit 
dans  un  extrême  danger  ,  &  qui  fubmergea  même  quelques-uns 
de  fes  Vaiflèaux.  Enfin, après  avoir  ^té  beaucoup  fatigue,  ilar- 
Aa. f**l Tom.  riva  le  i6.  de  Novembre.  On  le  Teçut  dans  fon  Royaume,  avec 
*****-  W*      les  acclamations  ordinaires  en  de<emblables  occafîons.  Le  Peuple 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  louer  ce  Prince,  quiavoit  rendu  laNatioa 
Angloife  fi  redoutable  &  figlorieufe.  Son  premier  foin  fut  d'or- 
donner un  jour  d'aftion  de  grâces  à  Dieu,  pour  l'heureux  fuccès 
de  fes  armes.  Enfuite ,  il  fit  enterrer  honorablement  les  corps  du 
Duc  d'Yorcx  &  du  Comte  de  Suffolcsc  (i),  qui  avoient  perdu 
là  vie  dans  la  Bataille.  Le  Duc  d'YorcK  n'ayant  point  laitfé  d'En- 
nidmd  ncteu  fans,  Richard  fon  Neveu,  Fils  du  Comte  de  Cambridge  déca- 
n^»ta?£  pité  à  Southampton,  fut  fon  Héritier. 

dei.ei  TrotfMet  *  **  P'aye  clue  la  France  venoit  de  recevoir  tie  fut  pas  fi  grande 
ifc  renouvdicnt  par  les  avantages  que  le  Roi  d'Angleterre  retira  de  fa  vi&oire, 
wlianc<"         «jui  ne  lui  acquit  pas  un  fetrl  pied  de  terre,  que  par  loccafion 

Qu'elle  fournit  aux  difeordes  civiles ,  de  fe  renouveller  avec  plus 
e  fureur  que  jamais.  Le  Duc  <le  Bourgogne  ,  voulant  profiter  de 
cette  conjoncture,  ppetendoit  rentrer  dans  le  Gouvernement,  dont 
H  avoit  été  exclus  depuis  longtems ,  &  particulièrement  par  la  Paix 
d'Arras.  Il  difoit ,  que  dans  un  teras  où  le  Royaume  &oit  menacé 
d'une  entière  rmne,  un  Prince  du  Sang  Royal,  premier  Pair,  & 
deux  fois  Pair  du  Royaume ,  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'affifter  le 
Roi  de  fes  confeils ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  tenir  éloigné  de  la 
Cour,  fans  injuftice  &  faris  danger.  Mais,  comme  il  fevoit  bien 
«te  fesraifons  feroient  peu  efficaces ,  fi  elles  n'étoient  pas  appuyées 
de  la  force,  il  s'approcha  de  Paris  avec  une  Armée,  &  fe  laifit 
teDanphinfiit  de  quelques  portes  autour  de  la  Ville.  Le  Dauphin  .ne  pouvant  fe 
LswTcQnnéw"  réfoudre  à  recevoir  à  la  Cour  le  Duc  de  Bourgogne ,  quçique  fon 
P*  Beau-Pere,  fit  venir  le  Comte  d'Armagnac,  &  lui  donna  l*Epée 

de  Connétable.  Ce  Comte,  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne, 
n'épargna  pas  ceux  qui  tenaient  le  parti  du  Duc ,  qu'on  appelloit 
«,«  «onrgui.  communément  Us  Bourguignons.  Il  en  fit  pendre  quelques-uns ,  & 
£on;Hbat  p«a.  ejnprifonner  *n  grand  nombre, &  par  là,  il  accrut  tellement  l'a- 

(  i  )  Edouard  Duc  d'Xffdfc*  Ris  d'Edmond  de  L*ngUy  fils  d'Edouard  111 \ 
fut  enterré  dans  i'ggliCe  Collégiale  de  Fotkermghsy ,  dans  le  Comté  de  Nortl 
kamfton ,  donc  il  étoit  "Patron  5  &  Michel  de  la  Vole  Comte  de  Suffolc^ ,  Fils 
de  celui  qui  mourut  du  n,uxdefangideYapt,H*r/ïf/*r  ,  fut  enterré  à  Ewelmt, 
4**s  le  Capté  4'0xfir4.TiHx>.  •         ' 

WPoftcé 


D'ANGLETERRE.  Liy.XI.  wçt 

nrmofite  des  deux  Faâions ,  que  depuis  ce  tems-là  ;  rl£n  ne  furr  him»  v,t 
capabledeles  réunir  contre  l'ennemi  commun.  Le 'Dauphin  fe  prê*>       **'*• 
toit  à  la  paflîon  du  Connétable ,  ■&  ne  penfoït  à  rien  moins  qu'à 
rétablir  les  affaires  délabrées  du  Royaume  dont  il  avbit  le.Gou- 
▼ernement  entre  les  mains.  Peu  de  tems  après  *  (avoir  le  24.  de     Mort  d«  &au« 
Décembre,   ce  Prince  mourut  depoifon.  phmLouw. 

-  Par  la  mort  de  Louis,  le  nouvça»  Connétable  demeura  feul; 
maitre  delaperfonne  du  Roi  &  du  Gouvernement  du  Royaume , 
en  attendant  le  retour  de  Jean  duc  de  Tourainei,  à  qui  le  <  titré     jean  fonrre» 
de  Dauphin  étoit  dévolu,  &  qui  fe  trouvait,  alors  .en  Haynaut  ^  dcvicm  DauphiI1, 
auprès  du  Comte  fon  Beau-Pere.  Ce  jeune  Prince  ayant  pris  la 
rélolution  d'obferver  une  exaâe  neutralité ,  envoya  ordre  aux  deux    «  ordonne  m* 
Faâions  de  quitter  les  armes,  xe  Duc  de  Bourgogne  r  qui  fe  mor-  dX™™  de 
fondoit  devant  Lagny,  obéît ,  feignant  que  c'étoirpar  pure -i dé-      lc  bue  de 
ference  pour  les  ordres  du  Dauphin  ,  &  fe  retira  dans  les  Etars;:t^r805nefe  ttm 
Mais  lé  Connétable  ne  fut^as  fi;  docile  J  Comme  il  étoit  maitre    ivcènriétrife 
de  la  perfonne  du  Roi,  il  ne  rroyôit  pas  que  le  Dauphin  eût' IS^SanL^ 
droit  de  commander  ,  jufqu  à  ce  qu'il  fût  actuellement  en  pof-  * *»  com. 
feffion  de  la  Régence  ,  à  quoi  il  étoit  bien  réfolu  de  s'oppofer ,  à 
moins  qu'il  ne  fe  déclarât  contre  «les  Bourguignons.  Ce  fut  ce  quiî 
empêcha  que  le*  Dauphin  ne  retournât-»  dans  le  Royaume.        1  «  - l 

Pendant  ce  tèms-là  til  étoit  comme  impoffible  que  la  France  pût» 
prendre  de  juftes  mefures,  pour  fe  défendre  contre  les  attaques 
dont  elle  étoit  menacée  de  la  part  de  l'Angleterre.  Le  Duc  de:  Henri  e<*  «cher- 
Bourgoene  négocioit  fecretement  avec  Henri.  Le  Comte  de  Hay-  p^J£r  lw  d*"* 
naut  recherchoit  auffi  la  faveur  de  ce  Monarque ,  pour  mettre  le  Dau-  • 
phin  fon  Gendre  en  pofleflîon  de  la  Régence.  D'uin  autre  côté,  Louis 
d'Anjou  Roi  de  Sicile,. qui  fe  trouvoit  alors  Chef  de  la  Faâion 
d'Orléans,  formoitle  projet  de  priver  le  Dauphin  de  fon  droit 
d'aineflè,  pour  faire  tomber  la  Couronne  fur ik  tête  de  Charles 
Comte  de  Ponthieû  ,  fon  Gendre.  Pour  parvenir  à  ce  but /il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  prendre  de  route  plus  fure  ,  que  des'affu- 
rer  du  fecours  de  l'Angleterre.  Àinfi ,  toute  la  France,  comme 
d'un  commun  accord,  mais  dans»  des  vues  différentes ,  s'empref-^ 
foit  à  rechercher  l'Alliance  des  Anglois*  contredefquels  elle  auroic 
dû  s'unir  étroitement  ^  fi  les  intérêts  des  Particuliers  neufletit  paàf 
prévalu  fur  ceux. du  Public.  Ceft  de  cette  manière  que  fe  giflai 
l'année  1 41 5 , ,   que;  la .  journée   d' Azincour  *  tendue  à  jamais, 
mémorable.  !   , 

La  confternation  où  la  France  fe  trouvoit  >  &  la  divifion  entre 

k  Duc  de  Bourgogne  &  le  Connétable  d'Armagnac ,  fembloiçnt 

promettre  à  Henri  de  .nouveaux  lauriers  >  s'il  eût.  continué  la 

Çuerre.  Néanmoins  ce  Prince  >  qui.  a&oit  pas  moins  famàu* 

Tmcir.  P  ^^ 
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fi* mu  v.  vaillant,  prit  avec  raifon,  une  route  toute  différente.  It  fugea; 
l41*  qu'en  fomentant  les  Troubles  de  France,  &  en  infpirant  ae  la 
jaloufie  aux  deux  Fa&ions ,  il  fe  procureroit  des  avantages  plus 
certains  &  plus  folides ,  que  par  le  moyen  des  armes.  En  effet , 
en  pouffant  trop  vivement  les  François ,  il  couroit  rifque  de  les 
réunir  tous  contre  lui.  En  ce  cas ,  vraisemblablement ,  les  avan- 
tages .n'auroient  été  que  médiocres.  Mais  en  leur  accordant  quel- 
que relâche*  'il  leur  donnoit  lieu  de  fe  détruire  les  uns  les  autres. 
AinG,  contre  Patiente  de  tout  le  monde,  il  interrompit  fes  oc- 
cupation guerrières ,  pendant  près  de  dix-huit  mois ,.  pour  fe  tour- 
ner entièrement  du  côté  de  la  négociation ,  qui  lui  promettoit  des 
avantages  moins  incertains.  Il  ne  demeura  pourtant  pas  dans  l'inac- 
tion. Le  détail  de  ce  qui  fepaffa  Ans  Tannée  1416.  &  dans  une 
'  partie  de  la  fuivante ,  va  faire  voir  combien  il  étoit  attentif  à  l'e- 
xécution de  fes  projets. 
Hcati  &  Pr(v       Le  principal  but  que  Henri  fe  propofoit,  étoir  de  gagner  le  Duc 

l^acdt'SSip.  de  Bourgogne ,  qui  avoit  déjà  témoigné  du  penchant  à  fe  liguer 

*****  avec  lui.  En  réuffiffant  dans  ce  deffein ,  il  fe  voyoit  plus  avancé  que 

s'il  eût  gagné  une  autre  Bataille  comme  celle  d'Azincour.  A  in  fi  9 
tous  fe&  efforts  tendoient  à  cela ,  comme  à  fon  affaire  principale» 
Pour  pouvoir  parvenir,  à  ce  but,  ilctoit  néceffàire  que  les  affaires 
de  France  demeuràffent  dans. la  même  lituation  où  elles  fetrou- 
voient  alors.  11  falloir  que  le  Connétable ,  &  les  autres  Chefs  de  la 
même  Fadion  ,  fuCfent  toujours  en  pouvoir  de  perfécuter  le  Duc 

*    '  de  Bourgogne.  Cétoit  uniquement  ce  qui  pouvoit  porter  ce  Prin- 

ce à  fe  jettter  dans  un  parti  defefperé ,  qu'il  ne  regardoit  qu'avec 
frayeur ,  &  que  le  feul  defir  de  fe  venger  étoit  capable  de  lui  faire 
prendre.  Si  dans  1k  iantinuation  de  la  Guerre , ;  la  Fiance  eût  per- 
du dès  Places  &  des  Batailles ,  le  Connétable ,  oui  fe  trou  voit  à  1» 
tête  du)  Gouvernement*  auroitûms  doute  perdu. tout  fon  crédit» 
Par  là ,  le  Duc  de  BauTg*agoe  feroit  infaUlij^eflibnt  rentré  dan* 
la  Régence*  0t  n'aurbit  plus  eu  befoin  des  Anglois.  Ceft  la  vé- 
ritable raifon  qui  fit  coofentir  Henri  à  toutes  les  propofitions  qu'on 
lui  fit,  foi;  de.  conclure  une  Tœve*  foit  de  renouer  les  négocia-* 
tions  de  la  .Paix.  ,  Cependant,  !(es/£nvoyez  fie  ceux. du  Duc  de 
Bourgogne  ûlloïcnt  Ôc^eoDient  d'Angleterre  en  Flandre,.  &  de 
Flandre  en  Angleterre^ toujours  fous  prétexte  de  la.  Trêve  mar- 
chande ,  à  laquelle. il  fer ronvoit  fans  ceffe.  quelque  nouvelle  diffi* 
culte ,  afin  de  mieux  couvrir  le  deffein  principal. 
aaîfoM  fMu        Ge  n'étoit  pas  (ans  rrarfon  ,  que  dès  deux  cotez ,  on  tenoit  cette 

£2£ion.lte  Um  négociation  iecrete.  Le  Duc, qui  ne  vouloit  faire  la  démarche 
dô  Rallier  ayecJe  Roi  ;  qu'à  l'extrémité ,  craignoit  aue  la  corw 
noiifaagà  deiceiprqerjiîdienat  d&iuul'afifeâtaa  des  Francoiay 
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*l  (urtout des PariGens.  Henri  avoit  lieu  de craifcdfc ,  de  fon  côté ,  hikih 
que,  fi  li  Cour  de  France  venoit  à  s'appercevoir  de  cette  négo-  ,4,'> 
-dation,  elle  ne  trouvât  des  moyens  pour  lui  rompre  fes  mefures. 
Cependant,  linaétion  où  il  demeuroit  par  rapporta  la  Guerre, 
depuis  la  Bataille  d'Arincour,  pouvoit  bien  faire  fou pçonnef  quel- 
que chofe  de  fes  deffeitts.  Mais  l'arrivée  de  l'Empereur  Sigtimond 
le  tira  de  cet  embafas,  en  ce  qu'elle  lui  donna  lieu  de  faire  J  ^ 

entendre,  que  c'étoit  à  la  follicitation  de  ce  Prince  qu'il  difcon» 
tinuoit  la  Guerre. 

-     Dès  le  commencement  de  Tannée,  Sigismond  s'étoit  rendu  à    i/Empere* si- 
Paris.  II  publioit  lui-même,  que  l'unique  but  de  fon  voyage  étoit  2tSSL.ln*f* 
«le  procurer  la  Paix  entre  les  deux  CoitfôiUies  de  Franchise  d'An-     *«**«*. 
-gksterre.  Ce  deffein  étoit  gi*ttd ,  &  charitable',  & 'digne  d'un  Md- 
naïque  Chfetieft,  fappofé  qu'il fôt  entièrement  défmterefR.  Mais 
4iverfes  tirconftaftee*  dofnfrient  lifeu  de  crbire  qu'il  avôit  entrépris 
<ce  voyage,  plutôt  pour  favôrifer  Henri,  que  la  France,  &  qu'il 
efperoit  d'y  trouver  quelque  avantage  pour  foi  -  même.  Dès  qu'il     n  propofc  •*$ 
ftit  arrivé  en  France  *  il  y  propofa  une  Trêve  de  quatre  ans  entre  J^g?* eâ  ** 
les  deux  Rois  5  mais  la  ô>ur  rejetta  Cette  ptôpofrtiofv  Les  Hrfto- 
Tiens  François  actufeht  le  Cortnêtable  détour  refefe  éerte  Trêve 
pour  fes  intérêts  particuliers,  ftiais  fans  jjpécifier  eh  quoi  la  Guerre 
pouvoit  lui  être  avantageuse.  5e  -conjecture ,  qu'ilprôjéttoit  dès- 
lors  le  Siège  d'Harfleur,  qu'il  fit  au  mois  de  Juin  luivant.  Peut- 
être  s'apperçut-il ,  que  l'Empereur  n'étoit  pas  un  Médiateur  im- 
fmial.  «Quoi  qu'il  en  foit  -,  ce  Monarque  n'ayant  pu  rien  obtenir  à    sigiimond  par« 
aris,  fe  rendit  en  Angleterre,  au  mois  de  Mars*   Les  Hiftoîre*  enAntfcterïe- 
Ângloifes  remarquent ,  qu'étant  fur  le  point  d'aborder ,  il  rencontra 
le  Duc  de  Glocefter  &  quelques  autfe*  Seigneurs,  quittant  jettez  z   % 

tlans  l'eau ,  l'épéeà  la  mâïn ,  arrêtèrent  -fa  Chaloupe.  Surpris  d'une 
pareille  réception ,  il  en  demanda  la  caufe  ;  à  quoi  le  Duc  répondit, 

3ue  s'il  venoit  en  Angleterre ,  comme  y  prétendant  quelque  droit , 
s  avoient  ordre  de  lui  en  défendre  l'entrée  :  mais  que ,  s'il  venoit 
feulement  comme  Médiateur  dé  'la  Paix  ;  'il  y  feroit  *eçu  avec  totis 
les  hortneuïs  dûs  à  fort  rang  &  à  fa  Dignité.  'Cétoit  pDiir  Pavertîi- 
de  ne  fe  pas  émanciper  à  faire  auciin  aCté  d'autorité  èh  Angleterre; 
comme  il  en  avoit  fait  en  France  pendant  fon  féjoûr. 

L'arrivée  de  Sigismond  à  Londtes  avoit  été  précédée  de  celle  Le  comte  u 
de  Guillaume  de  Bavière ,  Comte  de  HoÙande&  de  Zélande,  qui  f^SiES 
f/y  étoit  rendu  pour  la  même  fin.  Ces  deux  Princes  tfapperçureht  «mfenw'iesdeui 
bien-tôt,  qu'ils  trouveraient1  dé  grandes  difficulté*  à  procurer  h  R°u  u**ni** 
Paht.  Henri  ajoutoit  à  fes  demandes  prétedentés,  ta*  Ville  d*Har~ 
fleur,  avec  ane  partie  Aii  Territoire  adjacent,  ttour  l'entretien  de  •  .K  , 

la  Garnifon.  D'un  autre  Côté ,  h  France ,  peruftaftt  dans  fes  pr*-  -,J  •  ^ 

Pij 
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ii  i  h  1 1  v.     mieres  offres ,  ne  vouloir  poiht  entendre  pat ljlr  <le;  Pabtw  à  mol* 
l*16'        que  Henri  ne  rendît  Harfleur.  Ainfi ,  les  deux  Médiateurs  voyant 
Aa.Tubi.T9m.  que  la  Paix  étoit  comme  impoffible,  fe  contentèrent  d'obtenir  des 
•  m* 7  7.      Jeux  r0;s  Jeur  confentement  à  une  Treve.de  trois  ans,  pendant 
jaquelle  Harfleqr  refteroiten  dépôt  entre  leurs  rnain^,  moyennaot 
certaines  Curerez  que  les  Princes  François  priforipiers  en  Angleterre 
u  France  fe   s'étoient  engagez  à  donner.  Mais,  lorfqi^oa  fut  fur  Je.  point  de 
didku  JGgner  le  j>aitéâl  les  prifonniers  fe  dédirent.  Le  Connétable,  qui 

-  avoit  réfolû  d'aflieger  Harfleur,  n'avoit  donné  les  mains  à  cette  né» 
gociation,  que  pour  endormir  Henri,  &  pour  l'empêcher  de  pé- 
nétrer fon  derfïèin.  ■..   . 

Peu  ^etems .après,  il  mena  le  Roi  Charles  à  Rquen,  fous  quel-^ 
que  prétexte.  Son  hiR étoit  ide  fe  tenir  à  portée,  en  attendant  Far* 
rivée  de, quelques  VaifTeaux  Génois  qui  dévoient  fe  joindre  à  la 
Flotte  de.Rrance*  pouf  in vçftir  la  Place  par  mer.  11  fut  fi  bien  ca- 
cher fon  deflein,  que  Henri,  n'en  ayant  pas  le  moindre  foupçon, 
le c2mte5en?r*  n(%'*8ea  ^e  renf°rcer  la Garnifon.  Pendant  le  féjour  que  la  Cour 
fetfcieconnita-  dé  France  fit  à  Rouen,  le  Comte  de  Dorfet,  Gouverneur  d'Har- 
Hcd'Arm^nâc    Qq^j  £t  une  çoarfe  jusqu'au,  portes  de  cette  Capitale,  &  enleva 
<un  grand  .b^tin  de  la  campagne.  Mais  il  ne  put  fe  retirer  fi  promp» 
tement,  qu'il  ne  fût  atteint  par  le  Connétable,  qui  lui  fit  fouflrir 
.quelque  échec.  Le  lendemain,    le  Connétable  voulant  pouffer 
encore  les  Anglois  qui  fe  retiroient  en  diligence,  les  mit  dans  la 
néceffité  de  s'arrêter  pour  fe  défendre.  .Dans  ce  fécond  combat > 
Je  Comte  dp  Dorfet,  quoiqu'inferiejur  en  nombre  de  Troupes-» 
~         v        eut  fa  revenche,  &  obligea  fon  ennemi  à  feret^  précipitamment 

à  Rouen.     c  _  ,         -r  ;,',■■,      ■•■;»,.   :,t,î>  •'  > 

te  connétable  .  Ce  mauvais  fucçès  n'empêcha  pas  le  Connétable  '4*  continuer 
«ffieSe  Huaeur.  ^  préparatifs  pour  faire  le  Siège  d'Harfteur.  Immédiatement  après 
l'arrivée  'des  Vaifleaux  Génois  ,  il  donna  ordre  à  fes  Troupes, 
qu'il  avoit  tout  exprès  difperfées,  de  fe  rejoindre  en  uû  certain  lieu* 
&  alla  lui  même  le  mettre  à  leur  tête.  Çûfuiçe_,  ij  marcha  droite 
Harfleur,  où  iïji'^pit  nullement  ^ttendijytant  Jes  Anglojs  croyoien* 
la  France  hors  d^fot  de,  çien;  eîntfrçprendre.  Pendant  que  le  Con- 
nétable affiegeoit  la; Pl^çe  par  ferrât  Je  Vicomte  de  Narbçnfle  k 
tenoit  tellement  bloque ^  côjté  de  la  une*,  qu'il  n'y  fK>Woi£*i£g 
entrer.  Henri,  fe  trouva  extrêmement  mortifié,  d'avoir  été  ainfi 
furpris  par  le  .Connétable  II  comprit  alors,  que  la  négociation 
;  *  précédente  n>voit  eu  ,<Tautre,n\$tif  quç  de  l'endormir,  &  il  en 

1   -3  lut  d'autant  plçiis animée  ffûre  tou£;l«fr efforts  poffibles^our'jojftf 

pf e  k?  xpelurcp  de  fes  endemi^  Il  voulut  ji  ton  tçiaç^  jquer  d?af 
Henri  tente  en  greffe  &  tentrer  dp  duper  le  Connétable.  D^ans  cette  vue  ,  il  feignit 

vain  d'ainuftr  la     ,1a  "        '  •  /  \»  i  '  n   •         o     j  "  j 

co«  *  mac*  i'eue  entièrement  porté  ajajfryç  v  &  (tefflapM  unq  epuevue  .avec 

"""■   "      ..  •i 
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Jin  CoUfin  \  c  eft  ainfi  qu'il  nommoit  alors  le  Roi  de  France ,  au-lieu    h  i  *  *  t  *. 

2u'auparavant ,  il  ne  l'appelloit  que /à*  Adverfairc.  Il  efperoit,  que        I41** 
cette  entrevue  étoit  accordée,  elle  prôduiroit  une  Trêve  qui  lui 
donnerait  le  loifir  de  préparer  un  fecours  pour  Harfleur  :  mais  fa 
proportion  fut  rejettée.  En  fui  te,  il  donna  commiflîon  à  Morgan    Aa.ruBiTêm. 
de  demander  directement  une  Trêve.  Mais  la  Cour  de  France  n'a-  **•*'  ***>***• 
voit  garde  de  lui  donner  un  tel  avantage,  dans  une  femblable  con- 
jonéture.  Enfin,  voyant  que  le  Connétable  n  etoit  pas  homme  à     n  veut  aller  en 
fe  laifler  amufer,  il  donna  fes  ordres  pour  aflembler  une  Flotte,  ScHÏXwr0** 
ayant  pris  la  réfolution  daller  enperfonne,  fecourir  la  Place  af- 
fiegée.  Il  s'afTuroit  fur  la  valeur  &  fur  l'expérience  du  Comte  de 
Dorfet  qui  commandoit  dans  la  Place ,  fâchant  bien  qu'il  feroit 
tous  les  efforts  poflSbles  pour  lui  donner  le  tems  de  préparer  le  fe- 
cours. Il  ne  fe  trompa  pas  dans  cette  efperance,  car,  bien  que  le  Siège 
eût  commencé  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin ,  il  n  etoit  pas  en- 
core fort  avancé  à  la  fin  de  Juillet,  Ainfi,  Henri  ayant  eu  le  tems 
de  préparer  (à  Flotte ,  fe  tenoit  prêt  à  s'embarquer  lui-même.  Mais     n  en  eft  difti*. 
l'Empereur  le  difTuada  de  bazarder  fa  perfonnedans  une  Expédition  ^P"  r£a>*«- 
Àe  cette  nature ,  où,  malgré  toute  fa  prudence ,  les  accidens  de  la 
mer  pouvoient  lui  faire  recevoir  un  affront.  Le  Roi  s  étant  lai  (Té     u  «ivoye.cn  & 
vaincre  aux  inftances  de  l'Empereur,  donna  la  conduite  du  fecours  jéiw  Uuc  ** 
au  Duc  de  Betford  fon  Frère ,  qui  mit  à  la  voile  fur  la  fin  du  mois     >mt-  *?*' 
de  Juillet.  Il  ne  tarda  pas  longtems  à  rencontrer  la  Flotte  ennemie 
qui  fe  tenoit  devant  Harfleur.  Le  Vicomte  de  Narbonne  s'érant  mis     ce  duc  bat  u 
iep  défenfe  ,  foutint  quelque  tems  les  efforts  des  Anglois:  mais  Flottf  d#  *"**• 
enfin,  11  fe  vit  obligé  de  leur  céder  la  viâoire,  après  avoir  vu  prendre 
rinq  Carraques  Genoifes,  &  plufieurs  de  fes  VaifTeaux  coûtez  a 
fond.  Rien  n'empêchant  plus  le  Duc  de  Betford  de  jetter  du  fe-     u  connêuti* 
cours  dans  la  Place,  le  Connétable  leva  le  Siège  &  fe  retira.  leTe  te  sicfe- 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient ,  le  Duc  de  Bourgogne  cou-     communion 
tinuoit  fes  fecretes  négociations  avec  Henri  ,  fous  divers  prétex-  întÏÏÏÏÏo?*™ 
-tes.  Tantôt   c'étoit  pouf  renôuveller  la  Trêve  entre  l'Angleterre  D£  M  *>«*s©- 
&, la  Flarfdre ;  tantôt  pour  des  affaires  concernant  rEglife,qdi 
•étoîent  pendantes  au  (Concile  de  Confiance.  Au  mois  de  Mai,    Aa.ruu.T0m 
«ette  Trêve  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  devoit  finir  le  1 5.  de  ™\?yil}%* 
Juin  ,  avoit  été  renouvellée  pour  un  an  ;  &,  néanmoins ,  le  Duc 
*de  -Bourgogne  envoya  encore  quatre  Ambaflàdeurs  en  Angleterre 
Au  commencement  du  mois  d'Août,  le  Roi  nomma  des  Coin-      s«A«fe 
•miflaires  pour  traiter  avec  eux  touchant  certaines  affaires  qui  re- 
-gardbienr  l'Eglife.  C  etoit  là  une  Commiffion  publique,  qui  fer* 
Voit  de  prétexte  aux  Conférences.  Mais  par  une  autre  du  même 
jour,  cei  mêmes  :  Gomhiiflairës  a  voient  pouvoir  de  convenir  avec 
les  Ambpfladeûrs.,  d'une  entrevue,  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bour- 

Piij 
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hwm.iy.    gogne.Ilfallolt que  cette  négociation  fût  déjà  bien  avancée,  pui£ 

7  'aJôi        3Pe  •      ux  !ours  àPr^  •  *e  ^  eXP^dier  des  ordres  à  divers 

p7«i.  575'  Officiers,  de  fe  tenir  prêts  à  l'accompagner  au-delà  de  k  mer» 
fJJïS  °&  *1  devoit  avoir  une  entrevue  avec  quelques-uns  de  fes  ennemis. 
eau*.  -  Cela  fait  voir  aflez  clairement,  que  les!  fréquentes  Ambaflades  du 

Duc  étoient  deftinées  à  tout  autre  chofe  ,  qu  a  traiter  du  Comr- 
merce  ou  des  affaires  de  l'Eglife.  Il  y  avoit  déjà  longtems  que 
ce  Prince  balançoit  à  conclure  fon  Traité  avec  Henri;  Comme  il 
étoit  de  la  Maifon  Royale  de  France  &  le  premier  Pair  du  Royau- 
me ,  il  fentoit  bien  qu'une  femblable  Alliance  étoit  direâement 
contraire  à  fon  honneur  &  à  fon  devoir.  D'ailleurs ,  cette  dé- 
marche ne  pouvoit  que  lui  porter  du  préjudice  en  France  parmi 
fes  propres  partifans.  Par  ces  raifonS,  il  s'étoit  jufqu  alors  contente 
de  tenir  la  négociation  fur  pied ,  pour  ne  conclure  que  dans  une 
preflante  néceffité.  La  paffion  du  Comte  d'Armagnac  acheva  en- 
fin de  porter  le  Duc  à  cette  a&ion  ,  qu'il  auroit  fans  doute  plus 
longtems  différée»  ou  qu'il  n'auroit  peut-être  jamais  faite ,  (îles 
persécutions  de  fes  ennemis  ne  l'y  euflent  comme  forcé. 
Le  Dauphin  &.  J'ai  déjà  dit  ,  que  le  Connétable  d'Armagnac  avoit  empêché, 
v*™  Mè£?ni  fQUS  divers  prétextes ,  que  le  Dauphin  Jean  ,  qui  étoit  en  Hay- 
miembilôaei-  naut,  ne  fe  rendît  à  la  Cour.  Ce  jeune  Prince,  ne.  pouvant  fe 
uw»e  et.  réfoucjreà  recevoir  la  Loi  de  cet  orgueilleux  Miniftre  ,  fouhai- 
toit  de  fe  voir  à  la  tête  du  Gouvernement,  &  d'obferver  entre 
les  deux  Faâions ,  une  neutralité  qui  lui  auroit  attiré  la  confide- 
rati'on  &  le  refoeâ  de  l'une  &  de  l'autre.  Mais  cela  n'étoit  pas 
poflible,  puifqu  il  ne  pouvoit  difpofer  que  des  forces  du  Comte 
de  Haynaut  fon  Beau-Pere ,  qui  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  le 
mettre  en  état  d'exécuter  un  pareil  deflein ,  contre  la  volonté  du 
Connétable.  Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  comprenant  bien 
<ju*il  n'y  avoit  aucune  apparence  pour  lui  de  rentrer  dans  le  Gou- 
vernement, pendant  que  le  Connétable  feroit  maître  de  laper- 
fonne  du  Roi,  crut  qu'il  devoit  fe  fortifier  du  fecours  du  nouveau 
Dauphin.  Dans  cette  vue ,  dès  le  commencement  de  l'année  ,  il 
s'étoit  abouché  à  Valenciennes,  avec  lui  &  avec  le  Comte  de  Hay- 
naut ,  &  ils  étoient  convenus,  que  le  Dauphin  tenteroit  encore  la 
voye  de  la  douceur ,  pour  fe  faire  recevoir  en  France,  afin  d'y 
prendre  le  rang  que  la  naiflance  lui  donnoit  :  Qu'en  cas  que  cela 
lui  fût  accordé,  il  méneroit  le  Duc  avec  lui  à  la  Cour:  Que  s'il 
ne  pouvoit  l'obtenir,  ils  prendraient  enfemble  d'autres  mefures 
pour  dépofleder  le  Connétable ,  &  pour  mettre  le  Roi  en  liber- 
té. Suivant  cette  réfolution,  le  Dauphin  &  le  Comte  de  Hay* 
naut  fe  rendirent  1  Compiegne,  d'où  le  Comte  alla  feul  à  Paris; 
pour  y  moyenaer  le  retour  du  Prince  fon  Gendre*  Dès  la  première 
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proposition  qu'il  fit  derappeller  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Conné- 
table l'arrêta  tout  court ,  &  lui  dit  nettement ,  que  le  Dauphin  '♦,*- 
ne  feroit  jamais  reçu  à  la  Cour  du  Roi  Ton  Père  >  à  moins  qu'il 
ne  fe  déclarât  ouvertement  ennemi  de  la  Faâion  Bourguignonne, 
Le  Comte  de  Haynaut  voyant  cette  obftination ,  ne  put  s  empê- 
cher de  faire  des  menaces,  qui  firent  aifément  comprendre  au 
Connétable  &  à  (es  partions ,  que  le  Dauphin  avoit  deflèin  de 
s'appuyer  du  fecours  du  Duc.  Cela  fut  caufe  que ,  ;  pour  prévenir 
le  mal  qui  pouvoit  leur  arriver  de  cette  jonéfcion ,  ils  mollirent 
de  fe  défaire  de  lui.  Peu  de  jours  après •,  ce  Prince  mourut  de  I£J£J5Îîlieft 
poifon  ,  à  Compiegne,  le  16.  d'Avril  1416. ,  &  non  pas  en  14 17,  ^P**1»*' 
comme  on  le  trouve  dans  l'Abrégé  de  Mezerai.  Le  Roi  de  Si*  / 

cile  fut  foupçonné  d'avoir  fait  ce  coup»  pour  faire  placeau Prince 
Charles  fon  Gendre*  S'il  fut  l'auteur  de  ce  crime  ,  la  mort,  qui 
arriva  bien-tôt  après ,  l'empêcha  d'en  tirer  aucun  avantage  pour 
lui-même.  , 

Par  la  mort  du  Dauphin  Jean»  Charles  fon  Frère,  Comte  de    cimi«  fon  rre- 
Ponthieu,  devint  Dauphin  &  Héritier  préfomptif  de  la  Cou-  S^rit'^ 
ronne.  Ce  jeune  Prince  fe  jetta  d'abord  clans  le  Parti  des  Arma-  JJjJJ|  d*  Co,mé- 
g**cs  ,  c'eft  ainfi  qij'on  appelloit  alors  la  Faâion  qui  avoit  aupa- 
ravant porté  le   nom  d'Orléans.  Par  là,  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  vit  plus  que  jamais  éloigné  de  fes  efperances  ,  &  le  Comte 
d'Armagnac  le  maintint  dans  le  gouvernement  du  Royaume,  où 
rien  ne  fe  faifoit  que  par  fes  ordres.  La  haine  qu'il  portent  au     ttt-fratrgtiU 
Duc  de  Bourgogne,  faifoit  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  £25Jtoolp-ri*1 
perfécuter  les  Bourguignons  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombreà 
Paris.  Ces  rigueurs,  &  la  tirannie  qu'il  exerçoit  envers  tout  le 
monde,  jointe  à  une  extrême  rapacité  t  portèrent  enfin  lesParU    lircootpWtttt 
Cens  du   Parti  Bourguignon  à  tramer  un  complot  pour  intfo-f  tS^^Xm 
duiré  leur  Chef  dans. la  Ville..  La  Confpiration  ayant  été  décou-  Puni^r  "; .    i 
verte ,  le  Connétable  en  prit  occafion  d'exercer  Gt  rage  fut  tout 
le  Parti ,  d'une  telle  manière ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe 
crut  plus  obligé  de  garder  aucun  ménagement  avec  la  Cour.  D'à-   tt  duc  de  Bout, 
bord,  pour  donner  des  marques  publiques  de  fon  reflènriment ,  S^TtitoISU 
il  conclut  avec  le  Roi:  d'Angleterre  une  Trerve  pour  cous  leurs  "cnri;  ft.,'51?- 
Etats  réciproques ,  (ans  en  excepter  ceux  qu  il  polfirdoît  fen  Fraiw  bomma^e. 
ce.  Mais  il  ne  borna  pas  h  fa.  vengeance.  Ses  Ambafladeurs ,  corn-,   a*.  p»h.  tw* 
me  je  l'ai  déjà  dit,  convinrent  que  le  Roi  &  lui  fe  verraient  $  Ix- **-***• 
Calais ,  &  que  le  Duc  y  rëconnoitroit  Henri  comme  véritable- 
Roi  de  France  ,  &  lui  rendroit  un  Hommage  lige.   Cette  en- 
trevue fut  fixée  au  commencement  d'Odobre. 

Cependant ,  l'Empereur  Sigifmond  n'ayant  plus  rien  à  faire  etf> 
Angleterre ,  en  partit  vers  le  milieu  du  mois  d'Août,  En  paflanfc    rmu 
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hikiiv,  à  Cantorberi,  il  y  fîgna  un  Traité  d'Alliance  perpétuelle  avec 
sigiimoV/'  &  Henri ,  &  en  même  tems ,  une  Ligue  contre  la  France.  Il  y  pro- 
Heori.  mettait  d'affifter  le  Roi  pour  lui  faire  recouvrer  le  Royaume  de 

Fét^M.  France;  &  Henri  s'engageoit  à  lui  donner  du  fecours ,  pour  obli- 
ger le  Roi  Charles,  &  quelques  autres  Princes,  à  lui  taire  hom- 
mage de  certains  Pais  qui  ne  font  point  fpécifiez  dans  le  Traité. 
Apparemment,  cela  regardoit  le  Royaume  d'Arles  &  le  Dauphi- 
ne ,  fur  lefquels  les  Empereurs  avoient  quelques  prétentions  fu- 
Tannées.  Pour  le  dire  en  paflànt,  on  entrevoit  dans  ce  Traité» 
un  des  motifs  du  voyage  de  Sigifmond,  en  France  &  en  Aa- 
gleterre.  Vrai-femblablement ,  en  procurant  la  Paix  entre  les  deux 
Rois  ennemis,  il  efperoit  d'emporter  pour  foi-même , quelqu'un 
de  ces  Païs  fur  lefquels  il  avoit  des  prétentions.  Quoi  qu'il  en 
foit,  on  peut  conjeâurer  ,  qu'il  attendait  quelque  avantage  par- 
ticulier de  cette  Paix.  On  voit  rarement,  de  grands  Princes  aller 
palier  des  années  entières  hors  de  leurs  Etats,  dans  la  feule  vue 
de  procurer  une  Paix  à  laquelle  ils  n'ont  aucun  intérêt.  Sigif- 
mond étoit  moins  qu'un  autre ,  de  ce  caraâere.  J'ignore  fi ,  avant 
fon  voyage  d'Angleterre,  il  y  avoit  une  amitié  formée  entre  lui 
&  Henri  :  mais  depuis  fon  départ ,  plufieurs  Pièces  des  Ades  Pu- 
blics font  connoitre  ,  qu'il  y  eut  entre  eux  une  étroite  correfpon- 
dance  ,  &  une  confidence  réciproque  peu  ordinaire  entre  les 
Princes  (i). 
H«ui  &  ttnd  L'Empereur  étant  arrivé  à  Calais ,  y  attendit  Henri ,  qui  ne  put 
1  ™M  s'y  rendre  que  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Cependant, la 

Cour  de  France,  allarmée  du  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  le  Duc 
de  Bourgogne  devoit  aller  conférer  avec  Henri  à  Calais  >  &  Sou- 
haitant de  lavoir  ce  qui  fe  pafleroit  dans  cette  Conférence ,  y  en- 
ï2^e  wïSnîL  voya  l'Archevêque  de  Rheims  &  quelques  autres  Ambaffadeurs. 
Fn-ft*.  **  prétexte  étoit,  de  traiter  la  Paix  avec  le  Roi;  mais  félon 
les  apparences,  le  principal  but  de  cette  Ambaflade  étoit,  de 
découvrir  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l'entrevue  du  Roi  &  du  Duc. 
Henri  ne  fut  pas  fâché  que  les  AmbafTadeurs  de  France  fuflent 
témoins  de  l'arrivée  du  Duc  de  Bourgogne  à  Calais ,  c'eft  pour- 
quoi il  ne  leur  fit  pas  longtems  attendre  leurs  Saufconduits,  & 
immédiatement  après  leur  arrivée ,  il  nomma  des  Commiflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Mais  il  prit  de  fi  bonnes  pfécautions ,  que 
les  François  ne  purent  jamais  pénétrer  le  vrai  motif  de  fon  voyage 
à  Calais,  du  moins  avec  certitude.  Il  n'en  paroiflbit  point  d'autre, 

(  i  )  L'Empereur  Sigismond ,  fendant  fon  (ïjour  en  Angleterre ,  fat  foie 
Chevalier  de  la  Jarretière,  folemhelletnent ,  avec  le  Comte  dtH$U*nd$  6c  de 
Zeltnde.  Tin*. 

que 
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que  celui  de  confirmer  la  Trêve  oue  le  Roi  &  le  Duc  venoient  de  H  i  h  «  i  v, 
conclure,  &  qui  avoit  été  déjà  publiée  à  Londres.  Il  eft  vrai  que  ,*1*- 
dans  la  fuite,  les  démarches  du  Duc  le  firent  foupçonner  d'être 
bon  ami  des  Anglois  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  (impie  loupçon.  Les 
Hifloriens  de  France  n'en  ont  parlé  que  d'une  manière  fort  vague, 
&  on  n'en  a  eu  proprement  aucune  certitude ,  jufqu'à  ce  que  les 
A&es  Publics  imprimez  en  Angleterre  ont  découvert  ce  fecret» 
Voici  ce  qu'on  y  trouve  fur  ce  fujet. 

Le  i,  d'Odobre,  le  Roi  fit  expédier  un  Saufconduit  pour  le    Le  duc  de  Bout. 
Duc  de  Bourgogne  &  pour  une  fuite  de  huit  cens  perfonnes ,  &  £££. fc  rcnd  à 
lui  envoya  le  Duc  deGlocefter  fon  Frère  en  otage.  Dès  le  len-  ^**-**n.nm. 
demain.il  nomma  des  Commiflaires  pour  recevoir  en   (on  nom  ,      *H'  ,M* 
les  fermens  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,&  de  Philippe  Comte  de 
Charolois  fon  Fils ,  relatifs  aux  Articles  dont  on  etoit  convenu  , 
qui  étoient  en  forme  de  Préliminaires.  Voici,  mot  à  mot,  ce  que 
portoient  ces  Conventions.  * 

"  Le  Roi  ayant  fait  connaître  au  Duc  de  Bourgogne ,  les  juftes     conventiorw 
»  droits  qu'il  a  fur  la  Couronne  de  France  ,  &  le  refus  que  fon  Ad-  emrc  Ic  Roi  * ,e 
*>  verfaire  a  fait  jufqu'ici  de  lui  donner  fatisfadion ,  lui  a  dit ,  qu  a- 
t>  vec  l'aide  de  Dieu ,  &  de  Monfieur  St.  George  ,  il  a  ré(olu  de     Wm. 
i>  fe  la  procurer  par  les  armes. 

»>  Sur  cette  déclaration ,  ledit  Duc,  connoiflànt  la  juftice  des  droits 
*>  du  Roi,&  confiderant  les  grandes  viâoires  que  le  Seigneur  lui 
»  a  accordées  promet  de  lui  donner  fes  Lettres  Patentes  qui  con- 
»  tiendront  ce  qui  fuit  : 

.  »  Qu'encore  que  ci-devant ,  faute  d'avoir  été  bien  informé ,  il 
»  ait  (uivi  le  Parti  contraire,  le  croyant  jufte;  à  préfent  qu'il  fe 
n  trouve  mieux  inftruit,  il  promet  de  (e  tenir  attaché  aux  inte- 
m  rets  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fes  Héritiers  &  Succeflèurs  » 
»  comme  de  ceux  qui  font  &  feront  toujours  vrais  &  légitimes 
»  Rois  de  France ,  de  même  que  s'ils  étoient  aâuellement  en  pof- 
n  feflîon  de  la  Couronne. 

»  Bien  que  pour  le  préfent,  le  Roi  n'ait  pas  defiré  l'Hommage 
»i  dudit  Duc ,  &  que  ledit  Duc  s'y  reconnoiflê  obligé  ;  toutefois . 
»»  il  promettra ,  qu'auffi-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  en  pof- 
m  feuion  d'une  partie  notable  du  Royaume  de  France,  il  lui  ren- 
»  dra  Hommage  lige,  &  lui  prêtera  ferment  de  fidélité,  ainfi  que 
»f  tout  Vaflal  de  la  Couronne  de  France  le  dok  faire  au  Roi  de 
»  France  fon  Souverain. 

»  Item,  le  Duc  de  Bourgogne  promettra  de  faire  en  forte,  pat 
»  toutes  fortes  de  voyes  qui  lui  ont  été  indiquées  ,  &  qui  font  fe* 
»  crêtes ,  que  le  Roi  d'Angleterre  foit  rai$  en  pofleflion  aâuelle  du 
»  Royaume  de  France. 

Tomeir.  Q 
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v,  »  Item ,  pendant  que  le  Roi  fera  occupé  à  pourfuivre  fes  droits , 
»  le  Duc  de  Bourgogne  fera  la  Guerre  avec  toutes  fes  forces  aux 
»  ennemis  que  ledit  Roi  a  dans  le  Royaume  de  France ,  c'eft  à  fa-» 
»  voir  A.  B.  CD.  &  à  tous  leurs  Pais  &  partifans  defobéiffans  au 
»  Roi  d'Angleterre, 

i9  Item  ,  dans  toutes  les  Alliances  &  Lettres  Patentes  ,  faites  ou 
»  à  faire  entre  lefdits  Rôi  &  Duc ,  dans  lefquelles  le  Duc  feroit ,  ou 
»  auroit  fait  exception  de  l'Adverfaire  du  Roi ,  ou  du  Fils  dudit 
ii  Adverfaire  ,  il  n'entend  point  porter  du  préjudice  à  ce  qu'il  pro- 
»f  mettra  par  celles-ci  quil  doit  donner  au  Roi  :  mais  il  l'accomplira 
»>  ponctuellement. 

»  Que  (i  par  diffimulation ,  ledit  Duc  faifoit  exception  dudit 
»  Adverfaire  ou  du  Dauphin  fon  Fils ,  pour  un  plus  grand  bien, 
*»  &  pour  faire  mieux  réuffir  le  projet  formé ,  il  veut  &  entend , 
*>  que  toutes  telles  exceptions  loient  vuides  &  cenfées  de  nulle 
v'valeur.      ft 

>i  Et  afin  que  tous  fâchent  que  ceci^art  de  fa  pure  &  franche  vo- 
1»  lonté,  il  promettra  &  jurera  par  là  toi  &  loyauté  de  fon  corps. 
»>  de  l'obferver  fans  fraude  ni  mal-engin.  Il  en  écrira  tous  les  Arti- 
»des  de  fa  main  propre»  il  les  fignera,  &  y  appofera  fon  cachet 
>»  ordinaire  ». 
Tsg.  395.  Tous  ces  Articles  furent  réduits  en  forme  de  Lettres  Patentes , 
écrites  &  lignées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Bourgogne»  &  fcel- 
lées  de  fon  Sceau  prive. 

Mezerai  dit ,  dans  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  ,  que  lé 
paffion  de  dominer  tranfborta  tellement  le  Bourguignon ,  quil  ail*  s' abou- 
cher avec  le  Roi  i Angleterre  à  Calais,  &  y  renouvdla  les  Trêves  pour 
fes  Terres  feulement,  far  où  il  s'obligeeit  en  quelque  façon  à  ne  pas  fe- 
courir  le  Roi  de  France.  Que  n'auroitpas  dit  cet  Hiftorien ,  s'il  avoit 
tout  fu?  Il  faut  encore  remarquer,  que  le  Comte  de  Charolois, 
qui  fut  enfuite  Duc  de  Bourgogne ,  s'engagea  comme  le  Duc  fon 
Père.  Après  cela,  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  des  mauvais  def- 
feins  que  ces  deux  Princes  avoient  conçus  contre  la  France  leur 
Patrie.  Ils  aimoient  mieux  la  voir  fous  une  domination  étrange- 
re,  que  gouvernée  par  leurs  ennemis. 

Avant  que  de  quitter  Calais ,  Henri  conclut  une  Trêve  avec  la 
France,  jufqu'au  2.  jour  de  Février.  Enfuite ,  il  repafla  en  Angle- 
terre ,  vers  le  milieu  du  mois  d'Oâobre,  pour  aller  tenir  le  Par- 
lement qui  avoit  été  convoqué  pour  le  19.  du  même  mois.  Pen- 
dant cette  Séance ,  lé  Parlement  accorda  un  Subfide  pour  conti- 
nuer la  Guerre.  Mais  ce  fecours  étoit  (i  peu  proportionné  à  fes  be- 
fbins  &  à  fes  projets ,  qu'il  emprunta  encore  cent-mille  marcs  de 
l'Evêque  de  Winchefter  fon  Oncle,  à  qui  il  donna  en  gage  fa  pro- 


Treve  entre  la 
France  fc  l'An- 
gleterre. 

.  Le  Parlement 
accorde  un  Sub- 
fide an  Roi ,  qui 
emprunte  encore 
4c  l'aigerit. 
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pte  Couronne,  Il  engagea  auffi  une  partie  de  Tes  Joyaux  pour  dix-     h  ?  *  m  v, 
raille  livres  fterling ,  que  la  Ville  de  Londres  lui  prêta.  Cela  peut         I4,d' 
faire  comprendre ,  combien  il  auroit  trouvé  de  difficultez  à  con- 

3uerir  la  France  avec  fes  propres  forces,  (î  les  Troubles  inteftins 
e  ce  Royaume  ne  l'euflent  pas  favorifé.  Cependant  malgré  fes 
preflans  befoins ,  il  ne  laifla  pas  d  aflîener  au  Comte  de  Dorfet , 
qui  avoic  défendu  Harfleur,  une  pention  de  mille  livres  fterling, 
en  lui  conférant  le  titre  de  Duc  d'hxceter  (î). 

Henri  ayant  lié  le  Duc  de  Bourgogne  par  le  Traité  fecret  qu'il     Hcmi  rc  «&«- 
venoit  de  taire  avec  lui ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  recommencer  la  ïènwV  gu!£ 
Guerre.  Il  favoit,  que  non  feulement  il   n'auroit  à  faire  qu'à  la  tc- 
moitié  de  la  France ,  mais  que  de  plus  ,  le  Parti  Bourguignon  fe- 
rait en  fa  faveur  une  diverfion  qui  ne  pouvoit  que  lui  procurer  de 
grands  avantages.  Dans  ce  deflein  ,  il  fit  tous  les  préparatifs  qu'il 
jugea  néceflàires  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife.   Cepen- 
dant ,  comme  les  fonds  que  le  Parlement  lui  avoit  accordez  ne 
fuffifoient  pas  pour  fes  befoins  ,  &  que  même  ce  qui  en  provenoit 
nentroit  que  peu-à-peu  dans  fes  coffres,  ilfe  trouva  bien-tôt  dans 
une  afTez  grande  indigence.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il     Manière  doatu 
fe  fervit  des  moyens  fuivans.  Après  avoir  réglé  la  paye  de  chaque  c*e      afm 
Soldat  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  &  de  chaque  Officier,  félon 
le  rang  &  le   cara&ere  de  chacun ,  il  fît  avec  divers  Seigneurs 
&  Gentilshommes  t  des  Conventions  particulières ,  par  lefquelles 
ils  s'obligeoient  à  lui  fournir  un  certain  nombre  d'hommes  à  < 

pied  ou  à  cheval ,  moyennant  une  certaine  fomme  par  an ,  la- 
quelle devoit  être  payée  par  quartiers.  Le  premier  quartier  fut 
payé  d'avance  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  faire  le  payement 
du  fécond,  le  Roi  fe  trouva  fans  argent.  Pour  fupléer  à  ce  défaut, 
il  leur  donna  en  gage  tous  les  Joyaux  qu'il  avoit  dans  fon  Tréfor , 
&  il  leur  fit  en  même  tems  expédier  des  Lettres  fous  le  grand 
Sceau ,  par  lefquelles  il  leur  donnok  pouvoir  de  les  vendre ,  fi 
la  fomme  n'étoit  pas  payée  dam  un  certain  tems.  Ce  tems  étoit 
d'un  an  ou  de  dix-huit  mots,  feton que  les  Créanciers étoienr plus 
ou  moins  difficiles.  Par  ce  moyen ,  il  gagnoit  t  pour  payer  fes  Trou- 
pes ,  un  délai  oui  lui  étoit  très  commode  »  en  ce  qu'il  pouvoit  rem- 
bourfer  fes  Créanciers  ,  à  mefur e  que-  l'argent  entroit  dans  fon 
Tréfor ,  fans  être  obligé  de  les  contenter  tous  à  h  fois.  On  étoit 
tellement  convaincu  ae  fa  bonne  -  foi ,  qu'on  ne  faifoit  aucune 
difficulté  de  le  fervir ,  ou  de  lui  prêter  de  l'argent  fur  de  fembla- 
bles  furetez»  qui  auroient  été  inutiles  fous  un  Prince  d'une  moin- 
dre probité. 

(  i  )  Le  Comte  de  Dtrftt  fat  fait  Duc  à%Exeter  pour  &  vie  feulement.  Tin». 
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hiwri  v.        Les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Angleterre,  allarmoient avec 
ititîeucour  raif°n  îa  Cour  de  France,  qui  ne  fe  fentoit    gueres  en  état  d'en 
*  France.         faire  de  femblables.  La  Trêve,  que  le  Duc  de  Bourgogne  venoit 
de  faire  publiquement  avec  Henri,  faifoit  affez  comprendre  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fecours  à  attendre  ni  du  Duc  ,  ni  de  fes  partilans» 
La  Cour  n'étoit  pas  même  fans  crainte  que  ce  Prince  ne  fut  allé 
plus  avant ,  dans  l'entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  l'ennemi  du  Royau- 
me. Du  moins  ,  on  le  foupçonnoit  beaucoup  d'avoyr  de  mauvais 
defleins.  Ainfi ,  le  Connétable,  qui  tenoit  le  timon ,  ne  fe  trouvoit 
pas  peu  embarafle.  Il  jouïflbit  d  une  grande  autorité  :  mais  ce  n'étoit 
pas  fans  inquiétude.  D'ailleurs,  depuis  la  mort  du  Dauphin  Jean , 
il  fe  voyoit  obligé  de  garder  beaucoup  de  ménagemens  avec  le 
nouveau  Dauphin ,  de  peur  que  ce  jeune  Prince  ne  fe  mît  en  tête 
de  gouverner  fans  fon  fecours.  A  toutes  ces  difficultez  il  en  voyoit 
joindre  une  nouvelle ,  par  la  Guerre  que  les  Anglois   fe  prépa- 
roient  à  porter  en  France.  Comme  le  Royaume  fe  trouvoit  en 
mauvais  état ,  &  que ,  félon  les  apparences  ,  l'ennemi  devoit  faire 
de  grands  progrès ,  il  comptoit  par  avance,  qu'on  le  rendroitref- 
Defcin»  d«     ponfable  de  tous  les  mauvais  fuccès.  Dans  cette  fituation  emba- 
oio  ta  c        ra{fante  >  il  crut  devoir  tenter  d'arrêter  les  armes  du  Roi  d'Angle- 
terre par  une  négociation  extraordinaire  ,  qui  donnât  lieu  à  ce 
Prince  de  croire    que  la  Cour    de  France  feroit  contrainte  de 
faire  la  Paix  maigre  qu  elle  en  eût.  Il  favoit  bien  que  s'il  faifoit 
•  négocier  lui-même  la  Paix  ,  ce  feroit  une  peine  perdue ,  parce  que 

tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  fon  intérêt  demandoit  que  les 
affaires  demeuraifent  embrouillées,  afin  de  conferver  fon  autorité*. 
Il  n'y  avoit  donc  aucune  apparence ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
laidat  amufer  par  aucune  proportion ,  qui  pût  lui  être  faite  de  fa 
part.  Il  trouva  donc  à  propos  de  faire  agir  les  Prifonniers  qui  étoient 
Aa.?ubLT$m.  en  Angleterre  ,  &  particulièrement  le  Duc  de  Bourbon.  On  trouve 
•.p**4*7.  jans  je  j^çyçii  desAdes  Publics,  divers  Saufconduits  datez  de 
ce  même  tems,  pour  des  Domeftiques  du  Duc  de  Bourbon,  allant 
en  France  &  retournant  fous  divers  prétextes.  Il  y  a  donc  lieu 
de  préfumer,  que  c'étoit  alors  que  la  trame  fe  formoit ,  &  que  le 
Duc  de  Bourbon  nç  fit  rien  dans  l'affaire  dont  je  vais  rapporter 
les  particularitez ,  que  de  concert  avec  la  Cour  de  France. 

Cette  trame  étoit  fi  adroitement  ourdie  ,  que  fi  le  Roi  n  avoit 
pas  été  dans  une  continuelle  défiance ,  il  s'y  feroit  fans  doute  laiffé 
lurprendre.  Mais  la  ferme  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  n'inter- 
rompre point  l'exécution  de  fes  defleins  ,  pour  quoi  qu'on  lui  pût 
propofer,  à  moins  qu'on  ne  le  mît  dans  une  pofleflion  aâuelle  de, 
ce  qu'il  demandoit  ,  lui  fit  éviter  ce  panneau.  Les  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Bourbon  a  les  Comtes  d'Eu  &  de  Vendôme ,  &  quel- 
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3 lies  autres  des  prifonniers  qui  étoient  en  Angleterre ,  feignant  de  Himiv. 
efefperer  des  affaires  de  la  France  ,  firent  entendre  à  Henri  ,  I4'7' 
qu'ils  étoient  difpofez  à  traiter  avec  lui,  pour  eux-mêmes  en  par- 
ticulier. Cela  lui  fut  rapporté  ,  non  pas  aune  manière  pofitive , 
mais  en  lui  faifant  connoitre  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  les 
y  engager.  Mais  le  Roi ,  craignant  que  ,  fous  ce  prétexte ,  on  ne 
voulût  retarder  fon  voyage ,  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  cette 
ouverture. 

Quelque  tems  après ,  ces  mêmes  Princes ,  qui  jufqu'alors  avoient     Négociation 
tâché  de  faire  en  forte  que  la  propofition  vînt  de  lui ,  voyant  qu'ils  Sm  "TAn^iS 
n'avoient  pu  réuffir  dans  leur  deflein,  franchirent  le  pas.  Dans  une  ?»&*»*«»• 
audience  qu'ils  lui  firent  demander,  ils  lui  témoignèrent  leur  in- 
clination à  cet  égard,  &  le  prièrent  de  leur  dire  quelles  étoient  fes 
prétentions;  ajoutant,  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'ils  ne  lui  don- 
naient une  réponfe  fatisfaifante ,  fauf  leur  honneur.  Le  Roi ,  qui 
ne  vouloit  point  fe  biffer  amufer ,  leur  dit  rondement,  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  propofition  à  leur  faire ,   finon ,  qu'ils  le  re- 
connurent pour  Roi  de  France ,  &  pour  leur  légitime  Souve- 
rain.   Le  Duc  d'Orléans  fe  recria  fur  cette  propofition,  &  lui 
dit  nettement ,   qu'ils  n'avoient   aucune  réponfe  à  faire  à  une 
demande  de  cette  nature.  Pour  cette  fois,  on  ne  paffa  pas  plus 
avant. 

Mais  quelques  femaines  après,  le  Duc  de  Bourbon  revint  à  la  principalement 
charge.  Il  dit  au  Roi ,  que ,  depuis  qu'ils  avoient  eu  l'honneur  de  £wb£n.DttC  * 
lui  parler ,  plufieurs  des  Prifonniers  avoient  envoyé  des  gens  en 
France,  pour  s'informer  exactement  touchant  fes  prétentions  fur 
le  Royaume  de  France ,  &  qu'ils  avoient  reçu  des  lumières  qu'ils 
n'avoient  pas  eues  auparavant.  Il  ajouta ,  que  pour  ce  qui  le  regar- 
doit  en  particulier ,  il  étoit  convaincu  de  la  juftice  de  fes  droits. 
Enfuite,  il  dit,  qu'il  avoit  été  informé,  que  nonobstant  les  juftes 
prétentions  qu'il  avoit  fur  tout  le  Royaume ,  il  avoit  offert  de  s'en 
défifter ,  moyennant  qu'on  lui  cédât  certaines  Provinces;  &  quer 
félon  fon  jugement ,  cette  propofition  ne  de  voit  pas  être  rejettée  : 
que  le  fentiment  des  autres  Prifonniers  étoit  conforme  au  fien ,  & 
qu'ils  étoient  réfolus  d'agir  de  tout  leur  pouvoir,  pour  ltfi  faire 
obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.  Que  pour  cet  effet,  il  lui  demandoit  la 
permiflion  d'aller  en  France ,  pour  y  déclarer  au  Roi  Charles ,  au 
nom  de  tous  les  Prifonniers ,  que  comme  de  fidèles  Sujets,  ils  ne 
pouvoient  que  lui  conseiller  de  ne  pas  rejetter  ce  moyen  de  faire 
là  Paix ,  &  pour  le  prier  d'accepter  une  offre  fi  raifbnnable.  Pour 
cbnelufion,  le  Duc  ajouta,  que  fi  la  Cour  de  France  donnoit  les 
mains  à  cette  propofition,  Henri  pourroit,  dans  cette  même  an* 
née,  fe  meure  en  poffeffion  des  Pais  qui  lui  feroient  cédez.  Que 
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Hiwniv,    fi ,  au  contraire ,  elle écoit  rejçttée ,  les  Princes  fe  croiroient quitta» 
EngaVcmcnc    du  ferment  qu'ils  avoient  fait  à  leur  Roi,  Le  Duc  s'engagea ,  en 
DwiCd«CB  du     Particu^er  »  à  mettre  toutes  fes  Places  entre  les  mains  de  certaines 
gognc.         "    gens  dont  il  feroit  afluré ,  afin  de  les  en  retirer  quand  il  vou droit. 
Il  promit  de  retourner  en  Angleterre  au  tems  précis  qui  lui  feroit 
marqué  ,  de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France ,  &  de  lui  ren- 
dre hommage ,  comme  à  fon  légitime  Souverain.  De  plus,  il  ajouta» 
qu'il  feroit  il  clairement  connoitre  la  juftice  du  dreit  que  ce  Prince 
avoit  fur  la  Couronne  de  France ,  que  tout  le  monde  demeureroit 
convaincu ,  qu'il  n  avoit  pu  fe  difpenfer  de  lui  rendre  hommage  » 
fans  agir  directement  contre  fon  honneur.  Enfin  ,  il  fupplia  le  Roi 
de  lui  garder  le  fecret  jufqu  a.  fon  retour,  à  caufe  du  danger  où  il 
feroit  expofé ,  s'il  étoit  divulgué  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  en 
France* 

Henri  ne  favoit  que  penfer  d'une  telle  propofition.  Il  n'ignoroic 
pas ,  que  ce  n 'étoit  plus  ni  le  Duc  d'Orléans  ni  le  Duc  de  Bourbon 

?ui  gouvernoient  la  France,  &  que  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  du 
)omte  d'Armagnac,  de  faire  la  Paix  à  ce  prix.  Mais,  en  même 
tems ,  l'efperance  de  recouvrer  les  Provinces  de  France ,  perdues 
depuis  la  Paix  de  Bretigny ,  fans  être  obligé  de  recommencer  la 
Guerre,  le  flatoit  agréablement.  D'un  autre  côté,  l'alternative  que 
le  Duc  lui  propofoit,  ne  pouvoit  que  lui  être  avantageufe.  Tout 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  étoit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  afin  de  ne  fe 
laifler  pas  perfuader,  fous  ce  prétexte,  d'interrompre  l'exécution 
l«  Roi  donne  de  fes  projets.  Ainfi ,  ayant  pris  la  réfolution  de  ne  pas  furfeoir  fon 

■oïïbJir  ^urdc  Expédition  d'un  feul  jour ,  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être ,  il 
crut  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  d'accorder  au  Duc  de  Bourbon  le 
congé  qu'il  lui  demandoit.  Mais  auparavant ,  il  fe  fit  donner  un  des 
Fils  du  Duc  en  otage,  &  des  cautions  pour  la  fomme  de  deux- 
cens-mille  écus.  Ce  détail  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Ades  Pu- 

^Aa.TuU.Tùm.  blics.  On  y  voit  une  Lettre  que  le  Roi  écrivit  de  fa  propre  main, 
***'**  '  à77/w//,  fon  Ambaflàdeur  auprès  de  l'Empereur,  dans  laquelle  il 
lui  ordonne  de  découvrir  ce  fecret  à  ce  Prince ,  de  le  prier  de  lui 
en  dire  fon  fentiment,  &  de  lui  affiirer ,  que  cette  négociation  ne 
retarde*  point  fon  Expédition  en  France.  En  même  tems ,  il  lui 
défend  de  parler  de  cette  affaire  à  qui  ce  foit  qu'à  l'Empereur  feul , 
fous  peine  de  fa  plus  grande  indignation.  Vrai-femblablement ,  la 
ferme  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  fe  laifler  point  amufer  par 
aucune  propofition ,  fut  caufe  que  cette  rufe  ne  fut  pas  pouflce 
ce  «rojer  tvcn  pi  us  loin.  Le  Duc  de  Bourbon  retourna  en  Angleterre  :  mais  il 

ta  enfumât.  n'exécuta  point  fes  autres  engagemens.  Ce  fut  fans  doute  le  dépit 
que  Henri  conçut  contre  les  Princes  prifonniers,  de  ce  qu'ils 
avoient  voulu  le  furprendre ,  qui  le  fit  téfoudre  à  les  faire  çofer- 


aller  en  Fiance. 
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cner  dans  le  Château  de  Pontfraâ ,  au-lieu  qu'auparavant  ils  étoient     hi«uv. 
fur  leur  parole.  Au  refte ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  preuve  pofitives ■,        ,417' 
que  cette  trame  eût  été  ourdie  par  le  Connétable,  on  le  comprend 
pourtant  par  diverfes  conjectures ,  qui  toutes  enfemble  font  une 
efoece  de  démonftration.  Il  feroit  trop  long  d'en  donner  ici  le  dé- 
tail. Mais  fi  l'on  aime  mieux  fuppoier  que  les  Princes  François 
prifonniers  agiflbient  de  bonne-foi ,  fans  être  dirigez  par  le  Con- 
nétable ,  il  faut  inférer  ,  que  la  France  fe  trouvoit  alors  dans  un 
état  bien  déplorable.  Le  Roi  Charles,  attaqué  fréquemment  des     itttflcheuxde 
accès  d'une  maladie  qui  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  Raifon ,  fe  trouvoit  ta  Funcc* 
hors  d'état  de  prendre  foin  de  fes affaires.  Le  Duc  de  Bourgogne, 

}>reinier  Pair  du  Royaume,  &  Chef  d'un  puiflàut  Parti,  s'étoit 
ecretement  allié  avec  l'ennemi  de  l'Etat.  Les  Princes  du  Sang 
étoient  fur  le  point  de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France. 
Enfin  ,  le  Royaume  fe  trouvoit  gouverné  par  un  jeune  Prince  de 
quatorze  ans ,  &  par  le  Comte  d'Armagnac ,  homme  violent ,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fe  venger  de  fes  ennemis ,  &  qui  facrifioit  ou- 
vertement l'intérêt  public  à  fon  ambition. 

Quoique  le  Connétable  eût  déjà  fait  allez  de  mal  à  la  France ,   *  tt  connétable 
en  perfécutant  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  en  le  forçant ,  pour  ainfi  SîLw'âiSwn. U 


dire,  à  fe  jetter  entre  tés  bras  du  Roi  d'Angletew,  il  ne  crut  pas 
que  ce  fût  aflez  pour  aflurer  fon  repos.  Ifabelle  d^Baviere,  Femme 
de  Charles  VI.,  paroiflbit  fi  mécontente  de  fe  voir  réduite  à  rece- 


voir la  Loi  d'un  Sujet ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  craindre 
Qu'elle  ne  trouvât  enfin  le  moyen  de  le  dépouiller  de  fon  autorité. 
<JeIa  n'étoit  pas  impoftible.  Le  Roi  étant  d'un  naturel  facile ,  il 
auroit  été  ailé  de  le  gagner ,  dans  quelqu'un  des  bons  intervalles 

3ue  fa  maladie  lui  laifloit.  11  n'étoit  pas  plus  impoflible  de  perfua- 
er  au  Dauphin  de  fe  défaire  d'un  Gouverneur  incommode ,  afin 
de  gouverner  à  fa  fantaifie ,  fans  crainte  d'être  contrôlé.  Ainfi,  la 
fortune  du  Connétable  ne  tenant  qu'à  peu  de  chofe ,  pendant  qu'il 
avoit  une  telle  ennemie  à  la  Cour,  il  crut  que,  pour  fe  maintenir, 
il  étoit  abfolument  néceflaire  de  l'en  éloigner.  La  Reine  lui  don- 
noit  aflez  de  prife  fur  elle ,  par  une  conduite  qui  n'étoit  pas  trop 
conforme  aux  règles  de  la  bienféance.  Le  Connétable  fe  fervant 
de  cet  avantage,  fut  infpirer  tant  de  foupçons  contre  elle  au  Dau- 

!>hin ,  qu'il  la  fit  reléguer  à  Tours ,  où  elle  demeura  comme  pri- 
bnniere ,  fans  favoir  a  qui  fe  confier ,  pour  tâcher  de  fe  tirer  de 
captivité.  Cette  funefte  Politique  du  Connétable  fut  une  nouvelle 
fource  de  maux ,  qui  accablèrent  la  France.  Cette  Mère  outragée  mine  mwte De 
ne  put  jamais  pardonner  à  fon  Fils  l'affront  qu'elle  venoit  de  re-  £££$£. pQI,f 
revoir ,  &  malneureufement  pour  le  Royaume ,  elle  ne  trouva  que 
trop  l'occafion  de  fe  venger» 
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Htvtiv,        La  conduite  violente  du  Connétable  ,  la  mort  des  deux  DatH 
teD^dliioat.  phins ,  qu'on  lui  attribuoit,  l'exil  delà  Reine,  &  une  infinité  d'au- 
gogne  prend  les  tres  fujets,  fournirent  au  Duc  de  Bourgogne  le  prétexte  qu'il  cher- 
"*  choit  de  faire  une  diverlïon  en  faveur  du  Roi  d  Angleterre.  Il 

publia  contre  le  Connétable  ,  un  Manifefte  où  il  exageroit  fes  fautes 
&  fes  violences ,  avec  toute  la  paillon  d'un  ennemi  fouvent  outragé» 
Enfuite ,  il  écrivit  au  Roi ,  qu'en  qualité  de  premier  Pair  de  Fran- 
ce ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  travailler  à  empêcher  la  ruïne 
entière  du  Royaume ,  qui  alloit  infailliblement  périr ,  s'il  n'étoit 

{>romptement  fecouru.  Par  ces  mêmes  raifons ,  il  tâcha  de  faire 
bulever  les  bonnes  Villes  du  Royaume ,  &  de  les  mettre  dans 
n  Rapproche   fes  intérêts.  Enfin ,  voyant  que  quelques-unes  de  ces  Villes  s'é- 
e  paru.  toient  déjà  déclarées  pour  lui ,  il  s'approcha  de  Paris  ,  à  la  tête 

d'une  Armée ,  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  prêt 
de  mettre  à  la  voile  pour  pafler  en  France.  Son  but  étoit  de  met- 
tre le  Dauphin  &  le  Connétable  dans  la  néceflîté ,  ou  d'aban- 
donner Paris  pour  aller  s'oppofer  au  Roi  d'Angleterre ,  ou  de  lait 
fer  agir  les  Anglois  fans  oppofition ,  s'ils  vouloient  fauver  Paris. 
Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  prendre.  Ils 
9  aimoient  mieux  qu'une  partie  du  Royaume  tombât  entre  les  mains 

des  Anglois ,  qup  de  fe  voir  arracher  le  Gouvernement  par  leurs 
ennemis  particuliers, 
Henri  defcend      Henri  voulant  profiter  d'une  conjonôure  fi  favorable ,  mit  à  la 
à  Tou*uc.         volje  ^  ja  gn  jy  mojs  je  juii]et  ^  &  aua  defeendre  à  Touque  en 

Normandie.  Son  Armée  ne  confiftoit  qu'en  vingt  &  cinq-mille 
cinq-cens  combattans ,  nombre  trop  petit  pour  conquérir  la  Fran- 
ii  prend  u  cm-  ce  »  s'^s  ^^  P^  ^té  afluré  de  trouver  peu  d  oppofition.  En  ar- 
tw,  T  rivant,  ilaffiegeale  Château  de  Touque,  &  s'en  rendit  maitre 
ix.  tn-  479?  le  p.  d'Août.  Enfuite ,  après  quelques  autres  conquêtes  peu  con- 
tre rend  maître  fiderables ,  il  affiegea  Caen,  qui  fe  rendit  le  9  de  Septembre, 
de  c*en.  La  Cour  de  France  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embaras. 

cwdVînincc1  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  toujours  aux  portes  de  Paris^ 
l'empêchoit  de  donner  ordre  aux  affeires  du  Royaume.  Il  auroit 
fallu  qu'elle  eut  eu  deux  Armées ,  l'une  pour  l'oppofer  aux  Bour- 
guignons, &  l'autre  pour  défendre  la  Normandie  contre  les  An- 
glois. Mais  elle  n'avoit  qu'à  peine  aflez  de  Troupes  pour  défendre 
Paris,  où  le  Roi,  le  Dauphin,  &le  Connétable,  étoient  enfer- 
mez. La  feule  reflburce  qui  lui  reftoit ,  étoit  de  renouer  les  né- 
*h  4*4.       gociations  avec  Henri.  Pour  cet  effet ,  elle  lui  fit  demander  une 
Conférence  entre  des . Ambafladeurs  des  deux  Couronnes ,  afin  de 
Henri  <onfem*  chercher  les  moyens  de  faire  1*  Paix.  Henri  confentit  à  cette 
me confcicncc.  prop0fitionj  m^\s  fens  youloir  difeontinuer  la  Guerre,  ne  voulant 
th  496.      point  perdre  un  tems  qui  lui  étois  fi  précieux.  La  Cour  de  France 

ayant 
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ayant  fait  choix  de  l'Archevêque  de  Rheims  pour  être  le  Chef  de     hihhy, 
fes  Plénipotentiaires ,  il  nomma  de  fon  côté  ,  le  Comte  de  War-        *417* 
vicK  &  quelques  autres ,  qui  dévoient  s'aflembler  avec  les  Fran- 
çois, à  Bernonville ,  en  Normandie.  Cette  Conferenoe,  je  ne  fai 
par  quelle  raifon  ,  fut  différée  jufqu  a  la  fin  de  Novembre.  Ce-     u  condnue  fe* 
pendant,  Henri  fe  rendit  maître  de  Bapux,  &  Argentin,  du  Cks-  "î^joi.  joi. 
Udude  r  Aigle,  d*  A  le* f  on,  &  de  quelques  autres  Places. 

Pendant  que  le  Roi  continuoit  à  faire  des  conquêtes  ,  le  Duc 
de  Bourgogne  lui  rendoit  des  fervices  très  importans  ,  non  feu- 
lement  par  la  diverfion  qu'il  faifoit  aux  environs  de  Paris  ,  mais 
principalement  en  augmentant  les  Troubles  en  France  ,   d'une 
manière  à  ne  pouvoir  plus  être  appaifez.  La  Reine  Ifabelle ,  qui     ifc«*iie  t'unît 
étoit  reléguée  à  Tours ,  avoit  été  jufqu'alors  ennemie  du  Duc  de  S^Jv^T  * 
Bourgogne  :  mais  le  defir  de  fe  venger  du  Dauphin  &  du  Con- 
nétable ,  la  fit  pafler  par  -  deflus  tous  les  fujets  de  chagrin  qu'elle 
avoit  contre  ce  Prince.  Comme  elle  n'avoit  aucune  autre  reflource 
elle  lui  envoya  des  gens  affidez ,  pour  lui  faire  entendre ,  qu'elle 
étoit  difpofee  à  fe  liguer  avec  lui  contre  leurs  ennemis  communs. 
Le  Duc  accepta  cette  offre  (ans  balancer ,  &  convint  fecretement 
avec  elle  des  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  la  tirer  de  faprifon. 
Enfuite ,  il  partit  fubitement  deCorbeil  où  il  étoit  campé,  n'ayant 
avec  lui  qu'un  petit  Corps  de  Cavalerie  choifi,  Il  fit  tant  de  di- 
ligence ,  qu'avant  qu'on  pût  être  informé  de  fon  deffein ,  il  fe 
rendit  à  l'Abbaye  de  Marmoutier  tout  proche  de  Tours,  où  il  qoi*f«»ieve  *• 
trouva  la  Reine  qui  s'y  étoit  rendue  fous  prétexte  de  dévotion,  TOUI*' 
Comme  on  ne  l'avoit  point  foupçonnée  de  vouloir  s'évader,  il 
Teoleva  aifément ,  &  la  mena  à  Troye  en  Champagne.  Dès  qu'elle    «»«  pend  fc 
fe  vit  en  fureté,  elle  prit  le  Titre  de  Régente ,  prétendant  que  le  J^  *  **" 
Roi  fon  Epoux  étoit  captif  entre  les  mains  du  Dauphin  &  du 
Comte  d'Armagnac. 

Pendant  ce  tems-là,  Henri  faifoit  diverfes  conquêtes  en  Nor-     Henri  prend  <k« 
mandie  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppofer.  Le  fwûi PUcw" 
Connétable aimoit  mieux  voir  périr  l'Etat,  cjue  de  renoncer  à  fon 
autorité;  &  le  Duc  de  Bourgogne  favorifoit  Henri  de  tout  fon 
pouvoir.  + 

La  Conférence  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couron-    conférence  de 
nés  fe  tint  à  Bernonville  le  28.  de  Novembre.  Comme    Henri  Bcca0ftTiu*- 
foupçonnoit  que  le  Cour  de  France  ne  cherchoit  qu'à  lui  faire 
perdre  du  tems ,  il  voulut  d'abord  lui  ôter  cette  efperance.  Aufli- 
tôt  que  la  Conférence  eut  commencé,  il  fit  déclarer  par  fes  Am~    ^*.  p«m.  n». 
bafladeurs  quelles  étoientfes  prétentions,  faifant  entendre  en  me-  IX  **' $t?m 
me  tems ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  rabattre.  La  fubftance  de  fes  pro-    Demafo  * 
pofitions  fut  ,  qu'il  épouferoit  la  PrinceÛè  Catherine  :  que  le  Roi  "~ri 
Tom  IV.  R 
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hiniiv.     Charles  jouïroit  de  la  Couronne  la  vie  durant;  mais  qu'après  fa 
l4l/'        mort ,  elle  reviendroit  au  Roi  d'Angleterre  :  que  pendant  la  vie  de 
Charles,  Henri  feroit  Régent  de  France  ,  à  caule  de  l'incapacité 
du  Roi.  Stfr  tous  ces  Articles,  il  demandoit  certaines  furetez  qui  en 
rendirent  l'exécution  indubitable.  Mais  comme  les  A mbafladeurs 
de  France  n  avoient  pas  -des  pouvoirs  fuffifans  pour  traiter  fur  ces 
Articles,  &  que  Henri  avoit  intérêt  de  ne  pas  prolonger  inutile- 
li  conférence  ment  cette  négociation,   la  Conférence  fut  d'abord  rompue.  Il 
«a  lompuc.        craignoit  avec  raifon  ,  que  la  Cour  de  France  ne  voulût  fe  fervir 
de  cette  occafion  pour  faire  naitre  de  la  jaloufîe  dans lefprit  de fes 
Frire  de  Faiaize.  Alliez  ,  &  particulièrement  du  Duc  de  Bourgogne.  Cependant  » 
iïèî*Hi?31"  Henri  s'étant  attaché  au  Siège  de  Faiaize,  fe  rendit  maitre  de  la 
Ville,  le  20.  de  Décembre:  mais  le  Château  fe  défendit  jufqu'au 
mois  de  Février» 
Trêve  awc  la      Quelque  tems  avant  la  Conférence  de  Bervonville,  fe  Duc  de* 
fûTtkuU^'  Bretagne  étoit  allé  trouver  Henri  ,  &  avoit  conclu  avec  lui  unfr 
p*g.)o6.  jn,  Trêve  d'un  an  ,  &  une  femblable,  au  nom  de  k  Reine  de  Sicile,, 
,IX*  comme  Tutrice  de  Louis  fon  Fils  pour  l'Anjou  8c  pour  le  Maine. 

Ain(i ,  peu-à-peu  Henri  réduifoit  la  France  à  une  extrême  foiblefle , 
en  la  privant  des  fecours  qu'elle  auroit  pu  tirer  de  fes  VafTaux. 
oïdciftie  cft        Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  en  France  Y  Oldcaftle  y  de  qui 
brtu  Wiù  j'ai  déjà  parlé  en  un  autre  endroit ,  fut  arrêté  &  conduit  à  Londres, 

au  grand  contentement  du  Clergé  >  oui  étoit  très  animé  contre 
lui.  Cétoit  une  vidime  qu'il  étoit  refolu  de  facrifier*  afin  de- 
pouvanter  tout  le  refte  des  Lollards»  Malgré  la  diftinâion  où  fa 
ûaiflance  &  fon  mérite  le  mettoiem ,  il  fut  condamné  à  être  pendu 
'  par  le  milieu  du  corps  avec  une  chaîne  *  &  à  erre  brûlé  vif.  Pour 

le  dire  en  paflant ,  le  fupplice  du  feu  fait  voir  qu'il  fut  condamné 
pour  crime  d'Héréfie,  plutôt  quepour  avoir  confpiré  contre  le  Roi* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Arrêt  fut  exécuté  au  milieu  des  exécra- 
tions des  Prêtres  &  des  Moines  »  qui  faifoient  même  des  efforts  pour 
empêcher  que  le  Peuple  ne  priât  Dieu  pour  ce  malheureux.  Ceft 
ainii  que  mourut  Jean  Oldcaftle  Baron  de  Cobham»  avec  une  con- 
fiance admirable ,  qui  répondit  parfaitement  à  la  fermeté  avec 
laquelle  il  avoit  toujours  «aaintenu  la  Doârine  de  Wicleff  dontil 
faifoit  profeflion.  11  fut  le  premier  de  la  Noblefle  qui  fouffrit  pour 
caufe  de  Religion.  Après  cette  exécution ,  le  Parlement  fit  encore- 
de  nouveaux  Statuts  pour  achever  d'exterminer  les  Lollards ,.  le 
Clergé  ne  fe  laflant  point  de  demander  leur  fang  avec  toute  far- 
de* r  imaginable. 
uiKeinettoui!.  On  trouve  dans  quelques  Hiftoires,  que  dans  cette  mémean-< 
4toJ?Jiïffî¥  née  la  Reine  Blanche  de  Navarre,  Veuve  de  Henri  IV.  &  belle- 
comit  îc  rol  r  ifcte  du  Roi  régnant  ,  fut  accufée  d'avoir  ,  avec  Ion  Confiée 
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feur ,  confpiré  contre  le  Roi.  Quelques  -  uns  ont  ajouté  «  qu'elle    nimuv, 
fut  condamnée  à  dix  ans  de  piifon,  &  que  fon  Confefleur  fut  tué         >4>7' 

Î>ar  un  Chapelain  de  la  Tour»  avec  lequel  il  avoit  pris  querelle 
ur  ce  fojet.  Ceft  tout  ce   qu'on  peut  dire  fur  cette  accufation  , 
dont  les  Hiftoriens  ne  parlent  que  fort  confufément. 

Quant  à  une  invafion  des  Ecoflfois  en  Angleterre ,  que  quelques-  Prétendue  in- 
uns  placent  dans  cette  année,  S*  qui,  félon  qu'ils  laflurent ,  fut  £^iUaï.ict* 
repouffée  par  le  Duc  de  Betfort  avec  une  Armée  de  cent-mille 
hommes ,  j'ofe  affûter  qu'ils  fe  trompent ,  puifqu'on  n'en  trouve 
aucune  trace  ni  dans  les  Aâes  Publics,  ni  dans  les  Hiftoires  d'E- 
cofle-  Tout  ce  qu'on  trouve  fur  le  fujet  des  Ecoffois,ceft  qu'ils 
menacèrent  d'attaquer  l'Angleterre  vers  le  milieu  de  Tannée  1415., 
environ  le  tems  de  la  première  Expédition  du  Roi  en  France. 

La  fituation  où  les  affaires  de  la  France  fe  trouvoient ,  don-        h>s. 
noit  à  Henri  une  merveilleufe  facilité  pour  avancer  les  fiennes.  Aufli  ve"«r,pucc$d  « 
ne  manqua-t-il  pas  d'en  proBbr.  La  Campagne  qu'il  avoit  corn-  ^"î^j^ 
mencée  au  mois  d'Août,  dura  tout  l'Hiver,  (ans  aucune  difconti-  ix.  p.  h*-*<i 
nuation ,  en  forte  que  fes  Troupes  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  re- 
pofer.  Le  Château  de  fialaife  s'étant  rendu  le  10.  de  Février,  Henri 
partagea  fon  Armée  en  divers  Corps ,  dont  il  donna  la  conduite  aux 
Ducs  de  Carence  &  de  Glocefter  fes  Frères,  au  Duc  d'Excerer, 
&  au  Comte  de  Salifburi ,  pour  aller  attaquer  plufieurs  Places  en 
un  même  tems,  ne  voulant  point  laiffer échapcr  une  occafion  qui 
lui  étoit  fi  favorable.  Dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril,  il  fe  rendit 
maître  de  S.  Lo ,  de  Carcntan,  de  5.  Sauveur  U  Fîcomte,  &  de  plu- 
(leurs  autres  Villes  de  Normandie;  de  forte  qu'entre  toutes  les 
Places  fortes ,  il  ne  lui  manquoit  plus  que  Cherbourg  &  Rouen,  pour 
être  maître  de  toute  cette  Province.  Evreux  fe  rendit  au  mois  de 
Mai,  &  immédiatement  après ,  il  alla  faire  le  Siège  de  Cherbourg,     Cherbourg  fe 
qui  lui  fit  confumer  trois  mois.  difenéwAtmak. 

Pendant  ce  Siège ,  la  Cour  de  France  fouffrit  une  nouvelle  w- 
volution  ,  qui  ne  tut  pas  favorable  à  Henri ,  quoiqu'il  femblât  d'a- 
bord qu'elle  dût  lui  procurer  de  grands  avantages.  Le  Concile  de 
Confiance ,  qui  étok  aflemblé  depuis  l'année  141 4 ,  ayant  dépofé 
les  trois  Papes  qui  fe  difputoient  le  Pontificat  (1) ,  avoit  élu  le  10. 
de  Novembre  1 41 7.  le  Cardinal  Colonna ,  qui  avoit  pris  le  nom' 
de  Martin  V.  Dès  que  ce  nouveau  Pape  fut  aflis  fur  le  Trône  Pon-  Mutin  v.tfci* 
tifical ,  il  envoya  deux  Légats  en  France,  pour  tâcher  d'y  pacifier 
les  Troubles ,  &  d'y  réunir  les  deux  Fa&ions.  Les  follicitations- 

(  1  )  Ces  trois  Papes  étoîcnc  Joan  XXIII,  à  Rome }  Grégoire  XII ,  à  Rtmini  ; 
Se  Benoit  XIII ,  à  Avignon.  Voyez  l'Hiftoire  de  ce  Concile  au  long,  vcrsla 
fin  du  cinquième  Tonne.  Tm ».  "    * 

Rij 
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Nimiv,     de  ces  Légats  furent  fi  puiflantes,  que  les  deux  Partis  envoyèrent 
i7f 4ïiîi.       *eurs  Députez  à  Montereau-Faut-Ytfnne,  toù  il  fut  enfin  convenu , 
Aecoia  encre  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  gouverneroient  conjoin- 
1,1  uu$9    tement  le  Royaume ,  pendant  la  maladie  du  Roi.  Si  cet  accord 
eût  eu  lieu ,  &  que  les  deux  Partis  fe  fuffent  reconciliez  de  bonne- 
foi,  vrai  -  femblablement  les  affaires  de  Henri  en  auroient  reçu 
un  notable  préjudice.    Mais  le  Connétable»  &  le  Chancelier  fa 
Créature ,  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à  voir  le  Duc  de  Bourgogne 
rompu  par  le    rentrer  dans  le  Gouvernement.  Ainfi,  préférant  leurs  intérêts  par- 
coanéubie.        ticuliers  à  ceux  de  l'Etat ,  ils  firent  en  forte  que  cette  Convention 
demeura  fans  effet. 
Les  Boargui-       Cette  conduite  attira  la  haine  publique  fur  le  Connétable ,  & 
^«ei^ê^u!  fortifia  dans  Paris  la  Faâion  Bourguignonne»  qui,  depuis  ce  tems- 
là,  en  devint  beaucoup  plus  puiflante.   Enfin,  la  nuit  du  28.  de 
Mai ,'  ceux  de  ce  Parti  trouvèrent  le  moyen  d'introduire  dans  Paris 
Lifle-Adam  Gouverneur  de  Pontdfc,  &  partifan  zélé  du  Duc  de 
*  maflacrent  ici  Bourgogne.  Il  n'y  entra  qu'avec  huit-cens  Chevaux  :  mais  à  fon 
Armagnacs.        arrivee ,  les  Bourguignons  s'étant  mis  fous  les  armes ,  firent  un 
Tanncgny  du  maflàcre  épouvantable  des  Armagnacs.   Tanneguy  du   Châtel» 
Daiphbuauve  k  Gouverneur  de  la  Baftille ,  ne  pouvant  remédier  à  ce  defordre  * 
courut  promptement  au  Louvre ,  &  en  enleva  le  Dauphin  nud  en 
'       chemife ,  afin  de  le  mettre  à  couvert  dans  fa  Fortereflè.  Le  lende- 
main, le  Dauphin  alla  fe  réfugier  à  Melun ,  ne  fe  trouvant  pas  aflez 
en  fureté  dans  la  Baftille  :  mais  le  Roi  demeura  au  pouvoir  des 
Le  connêrabie  Bourguignons.  Le  même  jour,  le  Connétable,  qui  s'étoit  fauve 
mu  en  pu  n.  cjje2  un  Maflbn ,  fut  découvert  &  mis  enprifon. 
Nouveau  maf.      Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  d'une  émeute  plus  confîderable 
Jàcxe  * ran*.  ,.|  ^  eut  jans  ja  même  Ville,  quelques  jours  après.  Comme, 

fur  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  les  bannis  y  étoiept  rentrez 
Le  connétable  de  tous  cotez,  les  maflacres  fe  renouvellerent  le  xz.de  Juin.  Le 
eft  tué.  Connétable  fut  tiré  de  là  prifon ,  égorgé,  &  trainé  indignement 

dans  les  rues.  Le  Chancelier,  plufieurs  Evêques,  &  d'autres  per- 
fonnes ,  au  nombre  de  plus  de  deux-mille,  éprouvèrent  de  la  même 
La  Reine  &  ie  manière  la  barbarie  de  leurs  ennemis.  Ces  maflacres  étant  à  peu 
ï»e^et»««taiS.  près  finis,  la  Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendirent  à  Paris, 
*»«*•  &  y  firent  une  Entrée  triomphante  le  14.  de  Juillet.  La  Pçfte  qui 

fe  mit  enfuite  dans  la  Ville ,  &  qui ,  dans  l'efpace  de  trois  mois  > 
emporta  plus  de  quarante -mille  pérfonnes,  ajouta  de  nouvelles 
ils  gomment  calamitez  à  celles  dont  je  viens  de  parler.  Cependant ,  la  Reine  & 
j*  nom  du  Rm.    je  puc  ayant  |e  j^qj  en  ieur  pOUVOir  f  donnoient ,  en  fon  nom ,  les 

Le  Dauphin  fe  ordres  qu'ils  croyoient  les  plus  convenables  à  leurs  intérêts.  D'un 

ttaiifieRefcor,    amrç  cfây  |e  Dauphin,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Régent ,  me- 

naçoit  ceux  qui  obeïroient  au  Duc  de  Bourgogne*  Ainfi ,  quelque 
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parti  que  les  François  priflent ,  ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  traitez    himiv. 
de  rebelles  par  Tune  ou  par  l'autre  des  deux  Faâions.  La  neutra-        l4l8# 
lité  même  étoit  regardée  comme  un  crime. 

Cependant,  malgré  Panimofité  de£deux  Partis,  il  fembla,  pen- 
dant quelque  tems,  que  les  Troubles  ail  oient  prendre  fin.  Comme     Nowrei  accord 
il  n'y  avoit  eu  encore  aucun  fujet  d'inimitié  perfonnelle  entre  le  F^nT,  rompo 
Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de  Breragne  avoit  fait  p«  »•  Dwphio. 
enforte  que  ces  deux  Princes  avoient,  chacun  de  fon  côté,  donné 
les  mains  à  un  accommodement.  On  étoit  d'accord  de  tout  :  mais 
des  gens  qui  obfedoient  le  Dauphin,  le  portèrent  à  refufer  de  le 
ligner.  Cette  faute  eut  des  fuites  bien  funeltes.  A  in  fi ,  la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  deux  Faâioris,  faifoit  que  chacune  avoit  deux 
ennemis  à  combattre,  d'un  côté  le  Parti  contraire,  &  de  l'autre , 
les  Anglois.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  Henri  ne  regardât  les  deux 
Partis  d'un  même  œil.   Il  étoit  ennemi  juré  des  Armagnacs ,  &  il 
ne  faifoit  que  le  femblant  d'être  ennemi  des  Bourguignons. 

Ce  Prince  avoit  déjà  commencé  à  tirer  quelque  avantage  de  fa 
révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  de  France.  Lç  nouveau    Treteencukrt- 
Comte  d'Arjnagnac,  le  Sire  d'Albret,  &  les  autres  Seigneurs  Gâf-  ti^SSS^ 
cons  du  même  Parti ,  qui  faifoient  en  Guienne  une  rude  Guerre  bcllcf- 
aux  Anglois ,  trouvèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  conclure  avec  lui    AiZ'rMnm. 
une  Trêve,  qui  le  délivra  d'une  facheufe  diverfion.  Ces  Seigneurs  IX' 9H%  6o1, 
confiderant  que ,  depuis  la  mort  du  Connétable,  le  gouvernement 
de  la  France  étoit  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne ,  ne  cru- 
rent  pas  qu'il  fût  de  leur  intérêt ,  de  continuer  une  Guerre  dont 
tout  le  profit  revenoit  à  leur  ennemi.  Par  cette  Trêve,  bien  loin 
d'être  obligé  d'envoyer  du  fecours  en  Guienne  »  Henri  en  retira 
quelques  Troupes ,  dont  il  renforça  fon  Armée  en  Normandie. 

Cherbourg  ayant  enfin  capitulé ,  après  un  Siège  de  trois  mois ,    ptffc  à*  c*c*. 
il  ne  reftoit  plus  à  la  France  dans  la  Normandie,  que  Rouen,  dont  hmu*MU4. 
la  perte  devoit  lui  ôter  toute  efperance  de  recouvrer  cette  Pro-      **>  «*•• 
vince.  Ainfi ,  fans  perte  de  tems ,  Henri  alla  faire  le  Siège  de  cette   siège  de  n<m«* 
Ville,  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  ou  au  commencement  de  Septem-     ***• 6l* 
bre.  Mezerai  dit  que  ce  Siège  commença  au  mois  de  Juin ,  en 
quoi  il  s'eft  trompé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  extrêmement  remar- 
quable, par  la  vigbureufe  réfiftance  des  afliegez,  qui  fe  défendi- 
rent cinq  mois,  &  qui  fouffrircnt  les  plus  dures  extremitez  avant 
que  de  capituler.  Ils  s'adrefferent  d'abord  au  Duc  de  Bourgogne,.    i»erfet  cent», 
pour  en  avoir  du  fecours  :  mais  ce  fut  inutilement.  La  France ,  en  ^  ÇÏÏe!*1** 
changeant  de  Gouverneur  ,  n  avoit  pas  acquis  de  nouvelles  forces. 
D'ailleurs ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  luivaot  les  maximes  du  Comte 
d'Armagnac  ,  penfoit  plus  a  le  maintenir  contre  les  pratiques  de 
fes  ennemis,  qu'à  soppofer  aux  progrès  du  Roi  d'Angleterre*.  U 

Riïj 
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h  in*!  t.  fit  pourtant  agir  les  Légats  du  Pape,  pour  éprouver  fi»  par  une 
i4i».  négociation,  il  pourroit  interrompre  le  Siège  de  Rouen.  Cette 
voye  ne  lui  ayant  pas  réuffi ,  il  aflèmbla  toutes  les  forces  dont  il 
pouvoit  difpoler ,  &  feignit  d'avoir  deflein  de  livrer  Bataille  aux 
Anglois.  Il  mena  même  le  Roi  jufqu'à  Beauvais  ;  irais  tout  cela 
n'aboutit  à  rien.  Peut-être  ne  fe foucioit-il  pas  trop  déporter  ob- 
ftacle  aux  progrès  du  Roi  d'Angleterre.  Il  eft  incertain ,  fi  depuis 
qu'il  fe  voyoit  à  la  tête  du  Gouvernement ,  il  confervoit  pour  ce 
Monarque  les  mêmes  fenrimens  qu'il  avoit  eus  quand  il  étoit  éloi- 
gné de  la  Cour.  On  peut  du  moins  aflurer,  qu'il  n'a  voit  pas  le 
même  intérêt  de  faire  profperer  fes  affaires.  Il  ne  pouvoit  pourtant 
fe  difpenfer  de  ménager  un  Prince  qui  avoit  en  main  un  Ecrit 
capable  de  le  ruiner  dans  l'efprit  de  tous  les  François ,  de  quelque 
Parti  qu'ils  fuffent.  Par  cette  raifon,  depuis  la  révolution  arrivée 
à  la  Cour  de  France ,  fa  conduite  fut  toujours  fort  équivoque.  Il 
femble  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de  ne  faire  ni  bien  ni  mal  au 
Roi  d'Angleterre ,  jufqu'à  ce  que  les  évenemens  lui  aidaflènt  à  fe 
déterminer, 
LcDiophindf.      Le  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  manquant  aux  afliegez  ,  ils 

AirïînL^afM re  s'adreflèrent  au  Dauphin ,  qui  n'étoit  pas  plus  en  état  de  faire  le- 

Henri.  ver  ie  Siège  par  la  force.  La  voye  de  la  négociation  lui  parut  plus 

propre  à  produire  cet  effet.  Il  eft  bien  difficile  defavoir  pofitive- 
ment,  s'il  avoit  véritablement  deflein  de  faire  la  Paix,  &  de  s'al- 
lier avec  Henri ,  comme  il  témoigna  qu'il  en  avoit  envie  ;  ou  s'il 
n'avoit  intention  que  de  l'amufer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  lui  fit  dire, 
qu'il  fouhaitoit  de  traiter  avec  lui  fur  trots  articles.  Preraiere- 
Aa.fubi.Tom.  ment,  fur  les  moyens  de  donner  la  Paix  à  la  France.  En  fécond 

**- ***•***•  ueu^  topant  le  Mariage  déjà  projette»  Enfin,  «fur  une  Alliance 
entre  eux  deux  ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Henri  ne  rejetta 
point  ces  propofitions.  Peut  -être  ne  s'afluroit-il  pas  trop  fur  le 
Duc  de  Bourgogne;  ou  bien  il  vouloit  donner  de  la  jaloufie  à  la 
Cour  de  France,  pour  la  porter  à  lui  faire  des  offres  plus  avan~ 
tageufes  qu'elle  n'avoit  fait  jusqu'alors.  Il  nomma  donc  pour  fes 
Ambafladeurs  au  Congrès  demandé  par  le  Dauphin ,  l'Archevêque 
de  Cantorberi,  les  Comtes  de  Warvicx  &  de  Salifburi ,  Philippe 
rn  <*s.  Morgan  ,&  quelques  autres.  Les  Inftruôions  qu'il  leur  donna ,  da- 
tées au  Camp  devant  Rotoen,  le  z6.  d'Oâobre,  portoient  en' 
(ubftance  : 
tnftniâieoi  4a       i.  Qu'ils  fiflent  tous  les  efforts  poflîbles  pour  faire  venir  les  Am- 

m^àfciA«btr.  bafodeurs  du  Dauphin  à  déclarer  tout  ce  qu'ils  avoient  ordi* 
d'offrir  ,  &  de  rejetter  abfolument  toutes  les  propofitions  qui  ne 
tendoient  qu'à  lui  céder  ce  dont  il  étoit  déjà  en  pofleflîon. 

uEn  fuppofant  que  les  François  of&iroient  enfin  de  remettre 
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éoatlur  le  pied  du  Traité  de  Bretigny,ou  de  la  Grande  Paix»     Hi»ir% 
il  voulait  qu'on  leur  fît  desdifficultez  fur  l'exécution  „  puifquele        ,4,l> 
Dauphin  n'étoit  pas  autorifé  pour  cela. 

3.  11  jugeoit,  que  par  là»  on  pourroit  les  porter  à  demander 
«ne  longue  Trêve  ;  auquel  cas ,  il  vouloir  qu/pn  leur  demandât 
ce  qu'ils  voudroieht  céder  en  confideration, 

4*  Il  défendok  expreflement  à  Tes  AmbafTadeurs  ,  de  traiter  de 
ion  Alliance  avec  le  Dauphin,  avant  qu'on  fût  convenu  de  la 
Paix  ou  de  la  Trêve.  Il  ne  leur  laiflbit  pourtant  pas  la  liberté  de 
conclure  l'une  ou  l'autre  :  mais  il  vouloir  être  averti  quand  on 
feroit  fur  le  point  de  la  conciufiôn  >  en  cas  qu'en  en  vîqt-fi 
avant.  ii. 

5.  Quant  à  l'Alliance  avec  le  Dauphin >  il  difoit  que,  félon  les 
apparences ,  le  but  de  ce  Prince  étoit  d'obtenir  de  lui  un  fecours 
contre  le  Duc  de  Bourgogne»  En  ce  cas ,  il  leur  défendoit  de  con- 
tenir d'un  petit  fecours  :  mais  il  leur  ordonnoit  d'en  offrir  un 
grand ,  capable  de  rétablir  le  Royaume  de  France  dans  une  beu-r 

reufe  tranquillité.  ,    .  .      :.  .-    « 

6.  Mais  en  même  rems  ,  il  prétendoit,  qtfétt  confideration  de 
ce  fecours ,  on  lui  cédât  les  C-omtez  d'Artois,  de  Boulogne  *.&  de 
Klandre.  Que  Ci  fes  Ambafladeurs  ne  pouvoient  obtenir  tout  cela»' 
il  leur  laiffoit  la  liberté  de  réduire  cette  préteationau  feul  Comté 
de  Flandre ,  à  condition  que  le  Dauphin  lui  aider  oit  à  en  faire 
la  conquête.  Il  offrait  de  fon  coté  de  céder  au  Dauphin  tout  ce 
qui  feroit  conquis  ailleurs  fur  le  Que  de  Bourgogne; 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ces  Inftruâions  ,  >oue  le:  Roi  ne    7««  *■«■«» 

*—,*-*  ia4  •    \  ■    -  r*  *  a  traitant  avec  U- 

croyoït  pas  que  cette  Conférence  dut  aboutir  a  la  Paix  :que  même  Dauphim. 
il  n'avoit  pas  deffein  de  conclure  avec  le  Dauphin, .^ai  n'étoit 
nullement  autorifé  pour  céder  au  Roi  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  fes 
Prédécefleurs ,  depuis  la  Paix  de  Bretigny.  Il   y  a  donc  lieu  de 
préfumer  >  que  fon  unique  but  étok  de  donner  de  la  jaloufie  au 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  étant  maitre   de  la  perforine  du  Roi* 
pouvoit  feul  conclure  une  Paix  fblide.  Cota  paroir  même  de  ce 
que  le  même  jour  que  le  Roi  Ggna  ces  Inftruâîons  >  il  écrivit 
au  Duc  de  Bourgogne  >  que  fi  on  vouloir  renouer  ia  négociation         .•    , 
pour  la  Paix  „  U  feroit  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pojÉHul 
donner  une  bonne  iflùe.  Sur  cette  Lettre,  Charles  lui  nWà-.   jta.Fiaiitm. 
voir,  qu'il  avoit  nommé  les  Evéques  d'Arras  &  de  Beauvais  ,  le,1*  *«*«/«.    c 
Premier  Préfident  de  Morvilliers  &  quelques  autres,  pour  fes  Plé- 
nipotentiaires.. Ainfi„  Henri  fe  promettent  qu-en  traitauti  la  fois 
avec  les  deux  Partis  ,  il  cauferoit  une  telle  jaloufie  à  l'un  &  à  l'au- 
tre,  qu'il  en  refulteroit  une  cortclufion  avantagent  à  fes  affaires* 
La  Conférence  entre  les  Ambafladeurs  du  Roi  &  du  Dauphin  *  con&renw^ 
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ut  vu  v.  fe  tint  à  Àlençon  ,  le  z6.  de  Novembre,  tes  Anglois,  fuitant  leurs 
iaaM4me  les  Inftruâions,  le  tinrent  toujours  fermes  à  ne  vouloir  point  traiter 
^jff"1"  *■  touchant  l'Alliance ,  avant  qu'on  fur  convenu  des  conditions  de 
^**uam  la  p^.  Enfin ,  après  avoir  éludé  toutes  les  proportions  captieu- 

fes  qui  leur  furent  faites  par  les  François  /ils  les  obligèrent  a  dire 
le  dernier  mot ,  c'eft-à-direàof&ir  les  Villes  &  les  Provinces  con- 
tenues dans  le  Traité  de  Bretigny,  à  condition  d'en  faire  dom- 
mage à  la  Couronne  de  France.  Mais  les  Anglois  rejetterent  cette 
offre,  à  moins  qu'on  n'y  ajoutât  la  Souveraineté  de  ces  Provin- 
ces ,  comme  le  Traité  de  Bretigny  le  portoit.  Ils  demandèrent 
de  plus  la  Normandie  :  ils* firent  des  difficultez  fur  l'impuif- 
fance  où  le  Dauphin  fe  trouvoit  d'exécuter  ces  conditions ,  & 
demandèrent, de  quelle  manière  ilprétendoit  les  accomplir,  fup- 
pofé  que  leur  Maître  en  fut  content.  Les  François  répondirent, 
qu'il  etoit  inutile  de  traiter  fur  la  manière  de  l'exécution ,  puis- 
qu'on n'étoit  pas  (âtisfait  des  offres  mêmes.  Sur  cela  ils  rompirent 
la  conférence. 
Ame*» fes  Celle-ci  étoit  à  peine  finie ,  qu'il  s'en  tint  une  autre  au  Pont  de 
iiïîuiTÎ!  l'Arche,  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois,  ou  plutôt,  les 
*•*■"*•  Ambaiïàdeurs  des  deux  Couronnes  s'affemblerent  à  deflein  de  con- 
f^.<j5-<59.  ferer  enfemble,  en préfence  des  Légats  du  Pape.  Mais,  quand  oq 
fut  fur  le  point  de  commencer,  ceux  du  Roi  Charles  prétendirent 
que  les  Ades  de  la  Conférence  fuffent  écrits  en  François  &  les 
Anglois  réfutèrent  d'y  confentir.  Enfin ,  à  la  follicitation  des  Lé- 
gats qui  fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  cela ,  Henri 
voulut  bien  accorder  qu'on  tint  deux  Protocolles,  l'un  en  Fran- 
co» &  l'autre  en  Latin ,  dont  le  dernier  feul  feroit  cenfé  authenti- 
que. Mais  les  François  ayant  rejette  cet  expédient ,  la  Conférence 
fur  la  Paix  ne  fut  pas  même  commencée.  Apparemment ,  le  Duc 
de  Bôuigoene  n'avoit  pas  deflein  d'entrer  ferieufement  en  négo- 
ciation. Il  etott  encore  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre, <m  plutôt,  y  courait  dès-lors  un  deflèm  que  nous  verrons 
éclore  l'année  (Suivante. 

Cette  Conférence  ne  laiflà  pas  d'allarmer  le  Dauphin,  qui  fans 
dôme,  ignoroit  ce  qui  fe  paffoit.  Il  craignit  d'être  prévenu  par  le 
DdÉUe  Bourgogne,  comprenant  bien,  que  fi  la  Paix  fe  faifoit 
entreles  deux  Rois,  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  fon  préjudice.  Dans 
jjf^^ui^ru  cette  penfée ,  il  fit  prier  Henri  de  nommer  un  lieu  pour  y  re- 
nouer la  Négociation  commencée  à  Alençon.  Henri  l'accorda 
fans  peine,  ne  pouvant  rien  fouhaiter  de  plus  avantageux,  que  lu 
Loriot  e«    crainte  réciproque  des  deux  Faôipns.  Il  fut  donc  convenu  que 
SH^cCp^  Ie*  Ambaflâdeurs  fe  raflêmbleroient  à  Louviers ,  au  commence- 
ment du  mois  de  Février. 

Pendant 


D'ANGLETERR  E.  Lit,  XI.  i\?  m 

Pendant  toutes  ces  négociations,  Henri  n'avait  pas  difcontinué     h**«i  v.: 
tin  feul  moment  le  Siège  de  Rouen,  bien  que  la  rigueur  de  la        I4°# 
faifon  fît  beaucoup  fouffrir  fon  nrmée.  Mais  les  afliegez  n'étoienc 
pas  plus  à  leur  aife.  Réduits  à  manger  les  Chevaux, &  tous  au- 
tres Animaux  de  quelque  efpece  qu'ils  fuffent ,  qui  fe  trouvaient 
dans  la  Ville,  &  ce  fecours  même  leur  ayant  manqué,  ils  ne  pu-* 
rent  foutenir  plus  longtems.  Ainfi,  fe  trouvant  enticremdht;  fan»   Prifede*o«ie«â 
reflburce,  ils  capitulèrent  le  i  z.  de  Janvier  9>  pour  fe  rendre  le  19*     *£*'** 
s'ils  n'étoient  pas  fecourus  dans  cet  intervalle.  Henri  leur  conferva 
tous  leurs  Privilèges,  moyennant  une  fomme  de  trois-cens-milie 
écus.  Par  la  reddition  de  Rouen ,  toute  la  Normandie ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Châteaux,  retomba  fous  la  domination  de*R0Îs 
d'Angleterre ,  deux-cens-quinze  ans  après  qu'elle  lettr  avoit  été 
enlevée  par  Philippe- Augufte ,  fous  le  Règne  de  Jean  fans  Terrai 
Après  la  prife  de  Rouen ,  Henri  envoya  une  partie  de  fon  Armée  &  de  Dieppe  * 
en  Picardie  fous  le  commandement  du  Duc  d'Exceter ,  qui  s'y  4e  ^JS**" 
rendit  maitre  de  Dieppe  &  de  Montrent!.  **  «74  -m. 

Les  affaires  étoient  alors  dans  une  crife  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  quelque  grand  changement.  Comme  le  Duc  de  Bout*   Le  »oc  de  Bout. 
gogne  n'avoit  recherché  l'Alliance  du Hoi  d'Angleterre*  que< pour  SSUT^rtË 
châtier  le  Dauphin  &  le  Comte  d'Armagnac  du  Gouvernement*  "*» 
il  n  avoit  plus  befoin  de  cette  proteâion,  depuis  qu'il  étoit  maî- 
tre de  Paris  de  de.  la  perfonne  du  Roi.  Au  contraire ,  le  pofte  où 
il  fe  trouvoit ,  lui  devoit  faire  fouhaiter  que,  ce  Prince  ne  fe  ren- 
dit pas  trop  puiflant  en  France  ;  &  par  conséquent ,  il  étoit  de  fou 
intérêt  de  s'oppofer  aux  progrès  des  ajraes  Angloifes...Mai$ rd'iiâ 
autre  côté,  il  avoit  dans  le  Dauphin  un  emnemi  iuré  ,  contre,  le-  ■  •, 
quel  il  falloir  principale&etit  s'aiTurer^  Outre  le  drjoit  naturel  qMs  ,      ,,-.';  r  ;"  * 
ce  jeune  Prince  avoit  de  gouverner  le.  Royaume  pendant  la  ma-f         >         T 
ladie  du  Roi  fon   Père,  il  étoifr  encore  a  la  tête   d'un  puiflant 
Parti. D'ailleurs ,  il  n'étoitpas  impoilible,aue,foit  par  la  mortdii 
Roi,  foit  par  d'autres  voyes,  il  ne  regagnât,  tout  J'avantage  qu'il 
avoit  perdu.  En  ce  cas,  le -Duc  aUroit  mieux  aimé  que  Henri  fe  ftif 
rendu  maitre  de  la  France,  que  de  voir  triompher  le  Dauphin.  Ce-  :.  îi;>l,  .    r 
pendant,  de  quelque  manière  que  les  affaires  tournaient,;  il  voyoit    "t      '- 
manifeftement  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pcrilîble  de  conferver  fon  au- 
torité ,  quand  même  Henri  réuffiroit  dans  fes  deffeins.  En  effet  , 
Henri  n'étoit  pas  un  Prince  à  lui  abandonner  le  gouvernement 
du  Royaume ,  s'il  en  étoit  une  fois-  eo  poflèâioa.  A*nô ,-  fe  voyant 
comme  engagé  entre  deux  précipices,  il  demeura  que)qu6(  teidp 
indétermine  ,  fans  favoir  quel  parti  prendre.  Vrai-fembjable£ie**tv 
ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de  faire  de  plus  grands  efforts  pmjr-fe*- 
courir  Rouen.  Il  n'afoit  rompre  avec  U  Rôi  d'Angleterre,  de  pi 
Tmt  IF. 
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ifi*it  *v.    d'avoir  befoin  encore  de  fon  fecours  contre  le  Dauphin,  Après 

h  ft4déMmiine  avo*r  été  quelque  tems  dans  cette  embarraflante  fituation ,  il  fe 

à  re  réconcilier  détermina  enfin ,  à  faire  tout  ceftui  feroit  en  (on  pouvoir  pour 

avec  le  Diuphin.  r  ...  r  A       •     _  .  «  r 

fe  réconcilier  avec  ion  ennemi ,  ann  de  pouvoir  rompre  furement 
avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  parti  lui  parut  en  même  tems  avan- 
tageux &  honorable.  Par  une  fi  ne  ère  réconciliation  avec  leDaa- 

•  *  *  ■  phin ,  il  pouvoir  efperer  de  conferver  d'une  manière  folide,  quel- 

que part  dans  le  gouvernement  du  Royaume ,  &  d'y  tenir  le  fé- 
cond rang.  D'ailleurs  la  France  étant  la  Patrie  >  il  ne  pouvoit  fe 
détacher  ouvertement  de  fes  intérêts  >  fans  fe  rendre  exécrable  à 
tous  les  bons  François.  S'il  avoit  déjà  fait  en  fecret  une  pareille 
démarche  ,  ce  iftvoit  pas  été  fans  remords:  la  feule  paffion  de  la 
vengeance  l'y  avoir  engagé.  L'exécution  du  defleLn  qu'il  avoir 
formé  n'étoit  pourtant  pas  fans  difficulté.  Le  Dauphin  avoit  conçu 
contre  lui  une  haine  qu'il  ne  pouvoit  furmonter»&  qui  étoit 
fens  cefle  fomentée  pai  la  fréquentation  des  amis  &  des  partifans 
du  feu  Duc  d'Orléans ,  qui  l'oofedoient ,  fit  qui  cherchoient  avec 
foin  les  occafions  de  venger  la  mort  de  ce  Prince*  Malgré  ces  obf- 
•-,  '<;•    tacles,  le  Dâc-ide-  Bourgogne  s'affermit  de  pbis  en  plus  dans  fa  ré* 

».  -,  .!  fokuion ,  ne  voyaittpoint  d'autre  moyen  pour  fe  fanver  lui-même 

avec  le  Royaume.  Il  entreprit  donc  dé  parvenir  à  cette  récon- 
ciliation ,  &  par  toutes  fortes  de  moyens  „  jusqu'à  y  forcer  le  Data- 
phin»  par  la  crainte  de  voir  fans  cela  la  France  perdue.  Enfin  % 
s'il  arrivait  aue  la  haine  &  lobftination  du  Dauphin  la  rendiflènt 
impoflible,  il  étoit  réfblu  à  prendre  le  parti  deiefperé  de  rendre 
Henri  maitre  de  la  France» 
corvfrrtnce  de  -    Dans  le  tems  que  te  Duc  de  Bourgogne  prenoit  fes  dernières  ré* 

*™*jpùbLTêm.  folutions,  la  Conférence  entre  les  Àmbaf&deurs  de  Henri/  &  du 

ix.p*g.  6%e.     dauphin  (è  tint  à  Louviers.  Les  mêmes  difficultés  qui  s'étoient 

*âg.  701-7ÛJ.  préfentées  à  celle  d'Alençon»  rendirent  celle-ci  infruâueufe*  On 

y  convint  feulement ,  que  le  Roi  &  le  Dauphin  s'aboucheroient 

pour  conférer  enfemble.  Mais  cette  entrevue ,  dont  le  tems  fut 

deux  fois  prolonge  j^ut  point  lieu  ,  parce  que  le  Dauphin  prk 

Tre^  entrt  te  d'autres  mefares.  Cependant,  afin  de  continuer  toujours  à  don»- 

fhL*  to  Dau"  «w  de  la1  jaioufie  au  Duc  de  Bourgogne  ,  Henri  accorda  une 
**•  «**•       Trêve  au  Dauphin* ,  depuis  le  i  z*  de  Février  jufqu'à  Pâque,  pour 
tout  le  Pais  fitué  entre  la  Loire  &  la  Seine  >  la  Normandie  ex- 
ceptée. 

Suivant  le  projet  que  te  Duc  de  Bourgogne  avoit  forme,,  il  fie 

demaftdier  au  Dauphin  fon  amitié  >  offtam  de  fon.  côté.,  de  faire 

tout  «e  qui  feFoic  en  fe»  pouvoir  pour  la  mériter  &  pour  i'em- 

•  tretèmf .  il  fie  entendre  en  même  tems  >  qu'il  feroit  à  propos  qu'Us. 

euffeor  enfemble  une  Conférence  *  tant  pour  confirmer  mutuelle- 
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ment  leur  réconciliation  ,  qu'afin  de  prendre  des  mçfunes  pour  le    m  *»•  v* 
bien  du  Royaume.  Mais  le  Dauphin  rejetta  cette  proposition  *veç    ^  DÎJ&nt*. 
beaucoup  de  fierté.  Il  craienoit  trop  de  partager  l'autorité  avec  *£  *•  fc  ;*•■- 

•      r»    •      rr    m«  A  i     «^  10  «Air     ciUec  atec  le  Duc 

la  Reine  la  Mère  &  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  ou  plutôt,  de  le  de  sowsofM. 
voir  fournis  à  eux.  Le  commandement  en  feul ,  des  Provinces  qui 
le  reconnoifToient  pour  Régent,  lui  paroiflbit  un  avantage  préfé- 
rable à  celui  qu'on  vouloit  lui  foire  efperer  de  cette  reconcilia- 
tion, qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  laiHèr  une  part  dans  le  gouver-* 
nement  du  Royaume ,  à  la  Reine  fa  Mère  &  au  Duc.  Ainfi  ,  là 
Duc  de  Bourgogne  fe  vit  réduit  à  la  néceflité  de  travailler  tout 
de  bon  à  faire  la  Paix  avec  l'Angleterre ,  en  cas  que  le  Dauphin 
perfiftât  dans  fon  obltination.  La  Conférence  de  Louviers  l'ayant 
allarmé,  il  craignit  d'être  prévenu,  &  de  ne  fe  trouver  pas  en-  , 

fuite  afTez  fort  pour  réfifter  au  Roi  d'Angleterre  &  au  Dauphin  9 
s'il  arrivoit  qu'ds  fe  HguafTent  enfemble  contre  lui,   II   réfolut 
donc  ,  pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude ,  de  porter  les  affai- 
res à  un  dénouement,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  Dans   Le  duc  frit  p*. 
cette  vue ,  il  fit  favoir  à  Henri,  que  le  Roi  Charles  étoit  difpofé  à  ES  u S?  * 
faire  la  Paix  ;  &  pour  y  réuffir  plus  aifément ,  il  propofa  une  en-    <£*•  *■«.  iw* 
trevue  où  les  deux  Rois  affilier  de  leurs  Confeils ,  puflèqt  en  rè-      **'  ** 
gler  enfemble  les  conditions ,  &  conclure  le  Mariage  projette* 
Henri,  accepta  cette  proposition  fans  balancer.  U  accorda! mémo 
une  Trêve  de  trois  mois,  afin  que  pendant  cet  intervalle,. on 
pût  convenir  du  tems ,  du  lieu ,  6c  de  la  forme  de  l'entrevue.      ; » 
Toute  la  France  fut  juftement  allarmée  de  cette  réfolution. 
On  comprenoit  aifément,  que  la  Paix  &  le  Mariage  ne  pouvoienc 
fe  faire  dans  une  telle  conjoncture ,  fans  qu'on  livrât  le  Royaume 
au  Rei  d'Angleterre*  Les  affaires  fe  trouvant  dans  cette  fituation,     iffiwt*inatifct 
quelques  Seigneurs ,  qui  avoient  à  cœur  le  bien  &  le*  intérêts  de  IToa^tame 
leur  Patrie ,  le  donnèrent  tous  les  moiivemens  poffibles  pour  pro-  ,e  D**4*  ■0I** 
curer  la  Paix*  ou  du  moins  une  Trêve,  entre  le  Dauphin  &  le  ,0Rni" 
Duc   de  Bourgogne.  Le  premier  vouloit  bien  confencir  à  une. 
Trêve  de  trois  ans ,  mais  le  Duc  vouloit  qu'elle  ne  fut  que  de 
deux  mots.  Sa  vue  étoit  de  faire  la  Paix  avec  l'Angleterre ,  fi,  dans 
ce  tems-là ,  il  ne  pouvoit  pas  s'accommoder  avec  le  Dauphin.  Les 
(oins  qu'on  fe  donna  pour  les  porter  à  une  union  fi  nécefiàire , 
ayant  été  inutiles,  le  projet  de  l'entrevue  des  deux  Rois  s'exécuta 
enfin,  après  qu'on  l'eut  prolongée  diverfes  fois,  jp{qu feu  $o.  de 
Mai.  On  convint  que  ce  leroit  proche  de  Mtd*m%  dans  un  Champ 
choifi  pour  cela ,  où  l'on  fit  dreCTer  une  Tente  magnifique.  Comme 
la  maladie  du  Roi  Charles  l'empechoit  d'affiftcr  en  per  forme  à 
la  Conférence ,  on  convint ,  que  la  Reine  fbn  Epoufe  &  le  Duc 
de  Bourgogne  y  tiendraient  fit  place,  en  qualité  de  fes  Procureurs  * 

Si} 
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Him  v.  Se  que  le  Duc  de  Bretagne  y  feroit  préfent.  Cependant,  afinM'6* 
141  *  «  virer  les  aigreurs  qui  pourroient  naître  de  la  difeuffion  des  affai- 
res ,  des  Commiflaires  de  part  Se  d'autre  furent  nommez  pour  en 
régler  le  détail.  Henri  voulut  faire  l'honneur  aux  Ducs  de  Cla- 
rence  &  de  Glocefter ,  de  les  nommer  de  fon  côté ,  pour  Chefs 
de  cette  CommiflSon.  La  Cour  de  France  étant  àPontoife,  Henri 
fe  rendit  à  Mante  ,  afin  de  s'approcher  du  lieu  de  la  Conférence. 
Cétoit  de  ces  deux  Villes ,  que  les  deux  Cours  fe  rendoient  tous 
les  jours  au  lieu  marqué.  Lé  premier  jour,  la  Reine  de  France  y 
mena  la  Princefle  Catherine  fa  Fille  de  laquelle  Henri  demeura 
charmé.  L'effet  que  cette  première  vue  produifit  ayant  été  aifé- 
ment  apperçu ,  la  Reine  crut  qu'il  falloit  irriter  les  defirs  de  ce 
Prince,  en  ne  faifant  plus  paroitre  fa  Fille.  Henri  connut  bien-tôt 
fon  detfèin.  Il  comprit  qu'on  voulait  fe  fervir  de  la  Princefle, 
comme  d'un  leurre  pour  le  prendre.  Mais  ,  pour  ôter  à  la  Reine 
cette  efperance ,  il  dit  au  Duc  de  Bourgogne ,  Qu'on  pouroit  comp- 
ter qu'il  ne  quitteroit  jamais  les  armes»  jufqu'a  ce  qu'il  eût  le  Roi 
&  la  Princefle  fa  Fille  en  fon  pouvoir  ,  &  qu'il  l'eût  chaffé  lui- 
même  du  Royaume ,  s'il  s'y  oppofoit.  En  toute  autre  conjoncture , 
le  Duc ,  qui  n'étoit  pas  moins  fier  que  le  Roi ,  lui  auroit  4ns  doute 
répondu  vertement.  Cependant ,  pour  ne  pas  trop  aigrir  un  Prince 
dont  il  pouvoit  avoir  bien-tôt  befoin ,  il  fe  contenta  de  lui  dire  , 
qa'il  nedoutoit  point  qu'on  ne  lui  donnât  liôude  fe  laflèr de  1» 
Guerre. 

Les  Conférences  de  Meutant  rouloîent  fur  trois  Articles  ,  que 
Henri  demandoit  comme  néceflaires  pour  pouvoir  parvenir  à  la 
Paix  &  au  Mariage, 
t******  *e    ,    i.  Qu'on  le  mît  en  poflèffioft  de  tout  ce  qui  avoir  été  cédé  à 
***£***.  T*m.  Edouard  III.  par  le  Traité  de  Bretigny. 
«/*.***'         2,  Qu'on  lui  cédât. de  plus  toute  la  Normandie.  : 

3.  La  Souveraineté  entière ,  &  (ans  aucune  dépendance ,  de  tout 
ce  qui  lui  feroit  cédé  par  le  Traité. 

Comme  Henri  étoit  pofitif  fur  ces  trois  Articles ,  le  Doc  de 
Bourgogne  comprit  àifément ,  que  s'il  s'y  oppofoit  directement,, 
il  donneroir  occafion  de  rompre  la  Conférence  ,  laquelle  pour- 
tant il  avoit  intérêt  de  continuer ,  comme  la  feule  voye  qui  lut 
reftoit  pour  porter  le  Dauphin  à  la  reconciliation»  Ainu,  fansdif- 
puter  fcu  Roi  fes.  prétentions,  Se  fans  les  pafler,  il  fe  contenta  de* 
faire  donner  au  Roi  les  contre-demandes  de  la  France.  Elles  étoient 
conçues- d'une  telle  manière,  qu'elles  pouvoient  faire  naitre  de 
grandes  difficultés,  qu'il  pourrait  ou  faire  valoir,  ou  abandonner,, 
félon  qu'il  verroit  à  quoi  le  Dauphin  voudrait  fe  déterminer.  En> 
lin  mot ,  le  but  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  donner  encore  un/ 
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f>eu  de  tems  au  Dauphin,  avant  que  de  rien  conclure  avec  le  Roi    hi  *»i  w 
d'Angleterre.  Voici  ces  demandes  de  la  France ,  avec  les  apoftilles        *41* 
du  Roi. 

i.  Que  le  Roi  d'Angleterre  renonce  à  la  Couronne  de  France.     Demandes  *• 
Le  Roij  confine  t  pourvu  qu'on  ajoute  cette  clau[e%  à  l'exception  de  u  wwSd. 
ce  qui  lui  eft  cédé  par  ce  Traité.  *«*  i*> 

2.  Qu'il  renonce  à  la  Touraine  ,  à  l'Anjou ,  au  Maine  ,  &  à  la 
Souveraineté  de  la  Bretagne. 

Cet  Article  ne  fiait  pas  au  Rou 

Cétoit  apparemment,  à  caufe  de  la  Souveraineté  de  la  Bretagne •; 
qu'il  prétendent  avoir  comme  Duc  de  Normandie. 

3.  Le  Roi  d'Angleterre  jurera,  que  ni  lui  nifes  Succefleurs  ne 
recevront  en  aucun  tems ,  ni  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  le 
tranfport  de  la  Couronne  de  France»  d'aucune  perfonne  qui  y  ait, 
ou  qui  prétende  y  avoir  droit. 

Le  Roi  en  eft  content ,  à  condition  que  fin  Adverjaire  jurera  auffi  la 
meme.chofe ,  &c 

4.  Le  Roi  d'Angleterre  fera  enregîtrer  fes  renonciations ,  pro- 
méfies  &  engagemens,  de  la  meilleure  manière  que  le  Roi  de 
France  &  fon  Confeil  pourront  avifer* 

Cet  Article  ne  plah  pas  au  Roi. 

5.  Au-lieu  du  Ponthieu  &  de  Montreuil,  il  fera  permis  au  Roi 
de  France,  de  donner  un  équivalant  en  quelque  autre  lieu  de  font 
Royaume  qu'il  jugera  convenable 

Cet  Article  ntplait  pas  au  RoL 

6.  Comme  il  y  a  encore  en  Normandie  diverfes  places  que  le 
Roi  d'Angleterre  n'a  pas  conquifes  ,  &  qui  pourtant  lui  doivent 
être  cedfes  par  le  Traité  ,  il  fe  déGftera  en  cette  confideration» 
de  toutes  les  autres   conquêtes  qu'if  a  faites  ailleurs. 

Chacun  rentrera  dans  la  jouïflance  de  fes  biens ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  foient  fituez.  Il  fe  fera  une  Alliance  entre  les  deux  Rois*. 

Le  Roi  V approuve,  a  condition  que  les  Ecojfois  &  les*  Rebelles  ne 
feront  point  compris  dans  ?  Alliance* 

7.  Le  Roi  d'Angleterre  rendra  les  Gx-eens-milte  écus.  donne* 
au  Roi  Richard  IL  fur  la  Dot  de  huit-cens-mille  écus  promife  à 
la  Reine  Ifabelle.  De  plus,quatre~cens-mi3e  écus  pour  les  joyaux: 
4e  cette  Princeffe,  retenus  en  Angleterre. 

.  Le  Roi  veut  bien  confentir  que  cet  Article  foit  compenfe  avec  les  Ar- 
rérage* dus.de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Néanmoins,  U.  ejijurpris  au  m 
demande  qpatre-cens-miUe  écus  pour  Us  Joyaux  de  la.  Reine.  Jfimék^ 
fui  ne  valoient  pas  l*t  quatrième  partie  de  cette  fimmL  .1  m  --.  '  j 
Il  eft  facile  de  comprendre  ,  par  la  nature  de  ces  demandes  » 
431U&  les  difficultés  n'étoient  pas  affez  grandes  pour  eiuptdiei  Jar 
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jfi»«t  v.     conclufion  delà  Paix  ,  fi  les  deux  Parties  l'euflent  également 

**'*-        fouhaitée.  Mais  d'un  autre  côté,  qu'elles  étaient  fuffifantes  pour 

tenir  le  Traité  en  fufpens ,  autant  qu'il  plaifoit  à  la  Cour  de  France» 

Defeini  *i?uc  Dans  la  fituation  ou  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trou  voit,  il  n'in- 

de  Bourse  ne.     gd^    fur  j^  Articles  qui  ne  plaifoient  pas  au  Rbi ,   qu'autant 

qu'il  étoit  néceflaire  pour  fon  defTeio.  Il  étoit  bien  aife  de  laitier 

croire  à  Henri ,  que  la  Paix  allçit  être  conclue ,  comme  elle  l'auroit 

été  effectivement  fi  le  Dauphin  fût  demeuré  obftiné.  Henri  en 

doutoit  fi  peu,  que  le  5.  de  Juillet,  c'eft-à-dire ,  environ  un  mois 

?près  l'ouverture   de  la  Conférence ,  il  donna  un  Plein-pouvoir 

à  l'Archevêque  de  Cantorberi,  pour  aller  à  Paris,  conclure  la 

Paix  en  fon  nom,  avec  le  Roi  Charles. 

Mais ,  pendant  que  ce  Prince  fe  flatoit  de  cette  efperance,  on 
pravailloit  d'un  autre  côté ,  à  lui  rompre  toutes  fes  mefures.  Comme 
il  s'étoit  fervi  des  négociations,  tantôt  avec  le  Dauphin,  tantôt 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  donner  de  la  jaloufie à  l'un  Se 
à  l'autre  ,  &  pour  parvenir  à  fon  but ,  il  fe  trouva  lui-même  dupé 
Le  Dauphin  3c  par  la  même  voye.  Cette  Conférence  de  Meulant,  dans  laquelle 
J^/fcrecondl  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  pour  but  principal  d'infpirer  de 
uent  «nfcmbie.    ia  crainte  au  Dauphin ,  produifit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Ce 
jeune  Prince ,  allarmé  de  voir  fi  proche  de  la  conclufion ,  une  Paix 
fi  defavantageufe  à  la  France  &  à  lui-même ,  ne  crut  pas  devoir 
s'obftiner  plus  longtems  à  refufer  de  fe  reconcilier  avec  le  Due 
de  Bourgogne ,  puuque  cette  reconciliation  étoit.  l'unique  moyen 
de  prévenir  un  fi  grand  malheur.  Ainfi ,  après  divenes  Confé- 
rences fecretes  entre  les  Confidens  des  deux  Princes,  on  convint 
enfin  de  cette  réconciliation  tant  defirée  de  tous  les  bons  Fran- 
çois. Le  1 1 .  de  Juillet ,  ils  fe  virent  à  une  lieue  de  Meulant  fur 
Aa.  rukLTpm.  le  chemin  de  Paris,  &  s'embraflèrent.  Après  cela,  ils  fignerënt  un 
'***' 77  "      Traité  par  lequel  ils  fe  promettoient  réciproquement,  de  s9 aimer 
comme  Frères ,  &  de  réfijkr  en  commun  «  U  ddmnable  entreprife  des 
Anglois ,  anciens  ennemis  du  Aeyaume. 
^m^i'      Ce  pas  étant  fait,  le  Duc  de  Bourgogne  prit  de  nouvelles  me- 
confere^?Puc  *  fures.  Comme  il  ne  fouhaitoit  plus  la  conclufion  de  la  Paix ,  il 
Mc  i^Vs*.      infifta  fortement ,  dans  les  Conférences  qui  fe  continuoient  tou- 
jours à  Meulant ,  fur  les  demandes  delà  France.  Mais,  de  peur 
que  Henri  ne  fe  défiftât  des  difficulté!  qu'il  y  avoit  oppofées,  il 
ajouta  de  nouveaux  Articles  aux  premiers.  En  expliquant  la  troi- 
fieme  demande  de  la  France ,  il  y  annexoit  tant  de  conditions, 
qu'en  aucun  cas  qui  pût  jamais  arriver  à  l'avenir,  Henri  ni  fes  Suc- 
cefleurs  Rois  d'Angleterre  ne  pourraient  jamais  y  prétendre,  ni 
en  acquérir  aucune  partie.  Mais  Henri,  qui  vouloit  bien  fe  défit- 
tçr  des  prétentions  qu'il  avoit  furie  Royaume  de  France,  comme 
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defcendant  d'Edouard  III. ,  trouvoit  fort  injufte ,  qu'on  voulue    h  1**1  y. 
l'obliger  à  étendre  cette  renonciation  pour  lui  &  pour  fes  Suc-        *Al* 
ceflèurs  ,  jufqu'à  tous  les  cas  qui  pourroient  arriver ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  poflible  de  prévoir.  Il  fe  plaignoit  encore  ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  demandoit  certaines  ebofes  qui  ne  pouvoient  être 
accordées  fans  offenfer  Dieu  „  &  fans  violer  fes  ferment  J'ignore 
ce  que  cetoit.  Enfin»  pour  rendre  la  condition  delà  Paix  im- 
poflible  ,  le  Duc  attaquoit  les  demandes  du  Roi,  contre  lesquelles 
il  n'avoic  eu  carde  de  rien  alléguer  avant  fon  accommodement 
avec  le  Dauphin.  II  difoit,  cju'en  général,  elles  étoient  vagues» 
obfcures,  équivoques,  &  déraifonnables,  fans  vouloir  fpécifier  ea 
détail,  ce  au  il  y  trouvoit  d'équivoque  ou  d'obfcur.  Eh  même 
tems  %  il  prétendait  que  Henri  acceptât  les  offres  de  la  France  * 
purement  &  Amplement,  fans  encrer  clans  aucune  forte  d'expli- 
cation. De  peur  même  d'être  pris  au  mot ,  il  refufa  de  confentir 
qu'on  couchât  par  écrit  les  Articles  dont  00  était  déia  convenu» 
.  Jusqu'alors  ,  Henri  s'étoit  flaté ,  je  ne  fer  fur  quel  fondement» 
que  la  réconciliation  du  Duc  de  Bousgogne  avec  le  Dauphin  ne 
porterait  point  d'obftade  à  la  Paix»  On  trouve  dans  le  Recueil    f*.  77+77» 
des  Aâss,  que  le  18.  de  Juillet ,  c'eft-à^dke,  fept  jours  après 
leur  entrevue»  Henri  donna  un  Plein-  pouvoir  à  PArcnevêque  de 
Cantorberi ,  pouif  conclure  fon  mariage  avec  la  Princefle  Cathe- 
rine. On  pourroit  croire,,  qu'il  ignoroit  encore  ce  qui  s'étoit  paflfé 
le  1 1.  entre  te  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne, s'il  ne paroif- 
foit  par  une  Lettre  du  même  Recueil ,  que  des  Particuliers  de 
fa  Cour  en   étoient  déjà  informez  le  14.  Il  croit  tellement  pré-     f-t  77» 
verni  fur  ce  fujet ,  que  le  19.il  donna  encore  pouvoir  à  fes  Com- 
miflaires  r  de  prolonger  la  Trêve.  Mais  les  nouvelles  demande»     ?«*.  yt*. 
du  Duc  de  Bourgogne ,  ou  plutôt  les  chicanes  qu'il  faifoit  fur  le 
Traité  ,  firent  rompre  les  Conférences,  &  chacun  de  fon  côté  \ 
alla  fe  préparer  à  la  Guerre, 

.   Le  z  8.  de  Juillet  >  Henri:  fit  efcalader  Pontoife  par  un  Détache-    Rend  c  *»* 
çaçnt  de  fon  Armée,,  à  la*  tête  duquel  étoit  le  Duc  de  Carence.  2S£  £  SE 
Cette  entreprise  eut  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  L'Ifle-  ufXemài  #$  v* 
Adam»  qui  commandoit  dans  la  Place,  s'attendoit  fi  peu  à  être  fins H**.*cft«£ 
attaqué  ,  qu'il  fe  trouva  furpris  &  contraint  de  fe  fàuver  avec  une  *"  rL 
partie  de  fa  Garnifom  Comme  la  Cour  de  France  avoit  fait  un 
îejour  affez  long  dans  cette  Ville ,  pendant  les  Conférences  de 
Meulant,  &  qu'elle  n'en  étoit  partie,  que  depuis  peu  de  jours,,    tes  Angiois  y 
les  Soldats  Anglois  la  trouvèrent  encore,  pleine  du  bagage  des  *£**&**** 
Çourtifaos.  On  fait  monter  le  butin  qu'ils  y  firent  >  à  plus  de 
deux  millions  decus. 
La.  prife  de  Pontoife  ouvroit  aiittoL  le  chemin  pour  s'avancer    **%  ***&*— 
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H*»»!  v.  jufqu'à  Paris.  Mais  cela  n'empêchoit  pas  que  la  fituation  de  fesi 
4e  Hem?.*  affaires  ne  fût  bien  changée  depuis  la  réunion  des  deux  Fa&ions 
qui  avoient  divifé  la  France.  Pendant  qu'elles  avoient  été  achar- 
nées Tune  contre  l'autre ,  une  Armée  de  vingt  &  cinq-mille  hom- 
mes lui  avoit  fuffi  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie. 
Jamais  aucune  Armée  ennemie  ne  s'étoit  préfentée  pour  lui  faire- 
lever  les  Sièges.  Bien  plus  ,  lune  des  deux  Faâions  l'avoit  tou- 
jours favorite ,  ouvertement ,  ou  en  fecret.  Mais  depuis  leur  re- 
conciliation ,  il  ne  pouvoit  gueres  efperer  avec  fes  feules  forces , 
de  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Ses  defleins  ne  tendoient  pas 
à  moins  qu'à  la  conquête  de  tout  le  Royaume,  ou  du  moins,  de 
ce  que  l'Angleterre  avoit  perdu  depuis  le  Traité  de  Bretigny. 
Cependant,  après  une  Guère  de  fîx  ans,  &  dans  des  conjonctures 
fi  favorables ,  il  n'étoit  encore  maitre  que  d'une  feule  Province, 
H  favoit  même  ,  qu'en  Angleterre  tout  le  monde  n'approuvoit  pas 

au'il  s'obftinât  à  continuer  une  Guerre  fi  difficile ,  &  qu'on  J 
ifoit  hautement ,  que  la  conquête  de  la  France  ruïneroit  les  An- 
glois.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui  caufoit  de  l'inquie- 
AM.T*HT*m.  tude.  Il  venoit  de  recevoir  une  Lettre  de  Bayonne,  du  ti.de 
nr.M*  7»s-  Juillet ,  qui  l'informoit ,  qu'on  préparoit  en  Caftille ,  une  puiflante 
'h-  791.79+  Flotte  pour  le  fecours  du  Dauphin.  Peu  de  tems  après,  il  en  reçut 
encore  une  du  Maire  de  la  même  Ville,  qui  lui  donnoit  avis,  que 
TArragon  s'étoit  déclaré  pour  le  Dauphin  :  que  les  Caftillans&  les 
Arragonnois  étoient  déjà  entrez  dans  le  Béarn  ,  qu'ils  ravageoienc 
les  environs  de  Bayonne  ,  &  qu'ils  fembloient  avoir  deflein  d'af- 
fieger  cette  Ville.  Cette  Lettre  ajoutoit  encore,  que  la  Flotte 
Caftillane  avoit  ordre  d'aller  en  Ecofle,  pour  y  prendre  un  Corps 
de  Troupes ,  qu'elle  devoit  tranfporter  en  France  ,  pour  y  fervir 
feus  les  ordres  du  Dauphin.  D'un  autre  côté ,  il  ne  pouvoit  pas 
douter  que  les  Flamans,  qui  avoient  refufé  de  fervir  le  Duc  de 
Bourgogne  contre  la  France  ,  ne  fuflent  prompts  à  lui  obeïr , 
quand  il  feroit  queftion  de  donner  du  fecours  à  ce  Royaume.  Mal- 

5  ré  ces  difficultez  qui  s'étoient  tout  à  coup  accumulées,  il  perfift* 
ans  fa  première  réiolution.  Il  eut  même  Faflurance  de  faire  offrir  au 
Roi  Charles,  comme  une  efpece  de  grâce,  qu'il  fe  contenteroit  de 
ce  qu'il  avoit  demandé  à  Meulant ,  à  condition  qu'on  lui  laiflat 
Pontoife ,  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maitre.  Il  eft  pourtant  in- 
dubitable, qu'il  devoit  fe  trouver  bien  embaraflë.  Lorfqu'il  avoit 
entrepris  cette  Guerre,  il  avoit  compté  fur  les  divifions  des 
François.  C'étoit  à  ces  mêmes  divifions  qu'il  étoit  redevable  des- 
facilitez qu'il  avoit  trouvées  jufqu'alors.  (Cependant  ,  il  fe  voyoit 
obligé  d'entreprendre ,  avec  des  forces  peu  confiderables ,  la  con- 
quête d'un  Royaume  donc  il  ne  pofledoit  encore  qu'une  petite 

partie. 
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partlei  Mais  fa  bonne  fortune  ,  ou  plutôt ,  Tanimofité  du  Dauphin    h  1  *  *  1  v. 
contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  tira  heureufement  de  cet  em-        14X9* 
baras. 

Dans  l'entrevue  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoient  Le  Dauphin  frit 
eue  enfemble,  ilsétoient  convenus  de  fe  voir  encore Tur  le  pont  de  ^B^ogncDuc 
Montereau-Faut- Yonne  ,  le  28.  d'Août ,  pour  y  régler  la  manière 
de  faire  la  Guerre  aux  Anglois.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  , 
que  le  Duc  fe  rendit  en  ce  lieu.  Il  fembloit  qu'il  avoit  quelque 
preflèntiment  de  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Cependant ,  comme 
une  trop  grande  défiance  auroit  pu  rompre  fes  mefures  ,  &  ren- 
dre inutile  tout  ce  qui  avoit  été  fait  ,  il  fe  réfolut  à  exécuter  fon 
engagement.  Sans  entrer  ici  dans  un  détail  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  Hiftoires  de  France ,  je  me  contenterai  de  dire , 
que  le  Dauphin  fit  aflafliner  ce  Prince  fur  le  même  pont  qu'ils 
avoient  choifi  pour  leur  Conférence.  Je  dis  que  le  Dauphin  le  fie 
aflaffiner  ,  quelque  peine  que  certains  Hifloriens  ayent  prife  pour 
le  difculper.  L'adion  fe  commit  fous  fes  yeux  &  à  fes  pieds,  & 
il  garda  toujours  à  fon  fervice,  les  meurtriers,  qui  poflèdoient  les 
meilleures  Charges  de  fa  Maifon.  Il  n'en  faudrait  pas  davantage 
pour  le  faire  juger  coupable  de  ce  crime,  quand  même  il  n'y 
auroit  pas  des  Hifloriens  d'aflez  bonne  foi  pour  l'avouer  fran- 
chement. 

Cet  événement  changea  tout  d'un  coupla  face  des  affaires.  Vrai-  ^h^Ç£{J£ 
femblablement ,  le  Duc  de  Bourgogne,  au  tems  de  fa  mort,  n'a- 
voit  que  de  bonnes  intentions  pour  la  France.  Mais  Philippe  fon 
Fils ,  qui  lui  fucceda ,  fe  laiflànt  tranfporter  au  defir  de  venger 
la  mort  de  fon  Père,  ne  craignit  point  de  perdre  le  Royaume 
pour  contenter  fa  paflion.  Le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  ef- 
ficace pour  parvenir  à  fon  but ,  étoit  de  fe  liguer  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  avec  la  Reine  Ifabelle  ,  toujours  ennemie  mortelle 
du  Dauphin  fon  Fils.  Ainfi,  tout  le  refte  de  l'année  fut  employé    m.9mtim; 
en  fecretes  négociations,  qui  aboutirent  enfin  à  mettre  le  Royaume     "  '*   °*"  **m 
entre  les  mains  des  Anglois.   Cependant ,  le  nouveau  Duc  de  ' 
Bourgogne  occupoit ,  auprès  du  Roi  Charles ,  la  Place  que  le  Duc 
fon  Père  y  avoit  tenue  :  c'eft-à-dire ,  qu'étant  maitre  de  la  per- 
fonne  du  Roi ,  il  étoit  regardé  comme  Régent ,  par  ceux  qui 
n'obeïflbient  pas  au  Dauphin. 

Depuis  la  prife  de  Pontoife ,  la  Cour  de  France  s'étoit  retirée 
à  Troyes ,  à  caufe  des  courfes  continuelles  oue  les  Anglois  fai- 
foient  jufau'aux  portes  de  Paris.  Cependant ,  les  Parifiens  fe  voyoient  fc  l**  Mitai 
dans  un  danger  manifefte.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'étant  occupé  ** 


cherchent  i  s'-ic- 
commoder    iru 


Henri, 


que  de  fon  principal  deflein,  ne  prenoit  aucune  mefure  pour  dé- 
fendre Paris.  Par  cette  raifon,  les  habitans,  iuftement  allarmez    f#*  74M1*. 
Tome  ir.  T 
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h  i  «n  i  v.    d'un  voifinage  fi  dangereux,  crurent  qu'ils  dévoient  tâcher  de  pré* 

ils  obtfenneni  ven*r  *eur  vu^  en  s'accommodant  avec  Henri.  Il  y  eut  fur  ce 
une  courte  Trc*e.  fujet  diverfes  négociations,  qui' produifirent  une  Trêve  particu- 

F*t  u  5.  liere  pour  Pans ,  depuis  le  10.  de  Novembre ,  jufqu  au  2  5 .  Cétoit 
un  bien  petit  foulagement  pour  les  PariGens  :  mais  comme  le  Traité 
entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fur  le  point  de  fe 
conclure  ,  ils  n'avoientpas  befoin  d'une  plus  longue  Trêve  „  puis- 
qu'ils dévoient  être  compris  dans  ce  Traité.  D'ailleurs ,  Henri  ne 
prétendoit  pas  fe  priver  de  l'avantage  que  le  voifinage  de  Pontoife 
lui  donnoit  fur  les  Parifiens ,  en  cas  que  le  Traité  qu'il  négocioit 
^vec  le  Duc  de  Bourgogne  vînt  à  fe  rompre  par  quelque  accident 
imprévu.  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne ,  ce  n'étoit  con- 
tinuellement que  Couriers  &  Envoyez  du  nouveau  Duc  au  Roi  » 
&  du  Roi  au  Duc.  Henri  ne  réfutait  pas  de  faire  avec  celui-ci , 
une  Alliance  femblable  à  celle  qu'il  avoit  faite  avec  le  défunt. 
Mais,  comme  il  avoit  été  trompé  par  le  Père,  il  ne  vouloitpas 
fe  mettre  en  rifque  d'être  trompé  par  le  Fils.  Ainfi ,  avant  que  de 
fe  liguer  avec  lui  contre  le  Dauphin  »  il  voulut  être  affiné  de  la 
Paix  avec  le  Roi  Charles. 

H«ui  prétend  Dans  les  Conférences  de  Meulant ,  Henri  avoit  borné  (es  pré- 
Fwnw.uronnede  tentions  aux  Articles  de  la  Paix  de  Bretigoy*  &  à  la  Normandie. 
Mais  quoique»  depuis  la  rupture  des  Conférences,  il  eût  fêmblé 
fe  tenir  ferme,  fans  aucune  envie  de  fe  relâcher ,  il  eft  à  croire , 
que  fi  l'affaftinat  du  Duc  de  Bourgogne  ne  fût  pas  furvenu  tout 
à  propos,  il  auroit  bien  rabattu  de  fes  demandes.  Du  moins,  la 
fituation  des  affaires  ne  lui  auroit  pas  donné  lieu  d'efperer  qu'il 
pût  jamais  forcer  la  France  à  lui  accorder  de  fi  grands  avantages» 
Depuis  la  mort  de  ce  Duc ,  la  feene  avoit  changé  en  fa  faveur. 
Ainfi ,  fe  voyant  recherché  avec  ardeur  par  la  Reine  Ifabelle  & 
par  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût 
en  fon  pouvoir  d'impofer  à  la  France  telles  conditions  qu'il  ju- 
gerait à  propos.  Il  oublia  donc  les  offres  qu'il  avoit  faites  à  Meu- 
lant ,  &  il  reprit  fes  premières  prétentions  par  rapport  à  la  Cou- 
ronne de  France ,  avec  la  même  condition  ,  que  Charles  VI.  fe- 
roit  reconnu  pour  Roi  fa  vie  durant.  Voiei  les  Articles  qu'il 
propofa  comme  devant  fervir  de  fondement  à  la  Paix. 

Article*  préii-       I.    Qu'il  épouferoit  la  Princeffe   Catherine  %  fans  impofêr  au- 
■rinaires  de  u  cune  c£arge  a  fes  parens  %  n[  au  Royaume. 

nL*'F*iiZ'm       **'  Qu'^  ne  ttoubleroit  point  le  Roi  Charles  dans  la  jouiflànce 

**t%  l        de  la  Couronne»  ni  dans  la  perception  des  revenus  du  Royaume  * 

pendant  la  vie  dudit  Roi.  Que  la  Reine  Kàbelle  fon  Epoufe  jouirait 

auffi,  durant  fa  vie  >  des  droits  attachez  à  fa  Dignité» 

III»  Qu'après  la  mort  du  Roi  Charles  »  la  Couronne  de  France 
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feroit  dévolue  au  Roi  d'Angleterre,  &  à  fes  Héritiers,  à  jamais,    «in ri  y, 

IV.  Qu'à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  Charles,  qui  l'empêchoit        ,419 
de  vaquer  au  gouvernement  de  l'Etat ,  le  Roi  d'Angleterre  pren- 
drait en  main  l'adminiftration  des  affaires  du  Royaume ,  en  qualité 

de  Régent,  pendant  la  vie  du  Roi  fpn  Beau-Pere. 

V.  Que  les  Princes,  les  Grands ,  les  CommuAautez,  les  Bour- 
geois ,  &c.  prêteraient  ferment  au  Roi  d'Angleterre  comme  Régent, 
&  s'engageroient  par  le  même  ferment  à  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain ,  après  la  mort  du  Roi  Charles. 

VI.  Que  pour  affurance  de  l'obfervation  de  ces  Articles ,  le  Roi 
de  France  donnerait  au  Roi  d'Angleterre  fes  Lettres  Patentes 
fous  fon  Grand  Sceau.  Qu'il  lui  feroit  donner  de  femblables  Let- 
tres d'approbation  par  la  Reine  fon  Epoufe  ,par  le  Duc  de  Bour- 
gogne, par  les  Grands  &c.  en  termes  clairs  &  (ans  équivoques, 
delà  manière  que  les  Parties  en  conviendraient. 

VII.  Que  le  Roi  d'Angleterre  en  donneroit  &  en  feroit  donner 
de  femblables. 

Les  Prétentions   de  Henri  étant  ainfi  établies  dans  ce  petit     Awrwwnf»* 
nombre   d'Articles  fondamentaux  ,  le  Duc  de  Bourgogne  figna  ££^c  de  B**" 
des  Lettres   Patentes  par  lefquelles  il  approuvoit  ces  Articles, 
comme  bons,  utiles ,  raifonnables ,  &  tenaans  au  bien  de  la  France 
&  de  toute  la  Chrétienté.  Cela  fait ,  on  publia  une  Trêve  géné- 
rale depuis  le  14.  de  Décembre  ,  jufqu'au  1.  de  Mars  de  l'année 
fuivante.  Dès  que  l'affaire  qui  regardoit  la  Paix  fut  terminée ,  les    m  septembre. 
Plénipotentiaires  du  Roi  &  du  Duc  de  Bourgogne  fignerent  un 
Traité  particulier  de  Ligue  &  de  Confédération ,  qui  contenoit 
en  fubftance  ces  fix  Articles. 

I.  Qu'un  des  Frères  du  Roi  épouferoit  une  des  Filles  du  Duc  de    TiV*i  ?*** 

D         ^  r  Henri  6c  le  Duc 

«DOUrgOgne.  de  Hour*ogne. 

II.  Que  le  Roi  &  le  Duc  s'aimeraient  réciproquement ,&s'a£-  j£*\\*\l:l£ 
Citeraient  comme  Frères. 

III.  Qu'ils  pourfuivroient  enfemble  la  punition  du  Dauphin ,  & 
des  autres  meurtriers  du  feu  Duc  de  Bourgogne. 

IV.  Que  fi  le  Dauphin  ,  ou  quelqu autre  des  fufdits  meurtriers, 
étoient  faits  prifonniers ,  ils  ne  pourroient  être  relâchez  fans  le 
confentement  du  Duc  de  Bourgogne. 

V.  Que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  affigner  au  Duc  &  à  la  Ducheffe 
Michelle  fa  Femme ,  Fille  du  Roi  Charles ,  des  Terres  pour  vingt- 
mille  livres  de  rente  annuelle ,  auûi  proche  qu'il  feroit  poffible  des 
Domaines  qu'ils  pofledoient  en  France,  &  qu'ils  en  feraient  hom- 
mage à  la  Couronne.  Qu'on  leur  en  donneroit  des  Lettres  du 
Grand  Sceau ,  lefquelles  le  Roi  d'Angleterre  confirmerait  »  des 
qu'il  feroit  en  pofleflion  de  la  Régence. 


148  HISTOIRE 

Hivn  v.         VI.  Que  fi  ,  dans  la  fuite ,  quelqu'un ,  fous  prétexte  de  fon  Mar- 

,4'*        riage  avec  une  des  Filles  de  France ,  prétendent  fe  faire  afEgner  de 

femblables  Terres ,  le  Duc  aflifteroit  le  Roi  de  tout  fon  pouvoir 

pour  l'empêcher. 

1410.  Ce  Traité  fût  ratifié  par  les  deux  Princes ,  au  commencement 

du  mois  de  Janvier  de  Tannée  1420. 

Bien  que  la  Paix  ne  fût  pas  encore  fignée ,  on  la  regardoit  pour- 
tant comme  faite ,  parce  qu'on   étoit  d'accord  des  conditions, 
Henri  en  étoit  fi  afluré,que  le  24.  de  Janvier ,  e'eft-à-dire ,  qua- 
ja.TubLTom.  tre  mois  avant  la  fignature  du  Traité,  il  promit  par  fes  Lettres 
».f«*8j4.     Patentes ,  aux  Parifiens ,  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges,, 
quand  il  feroit  Roi  de  France. 

Cependant ,  comme  il  étoit  néceflaire  de  réduire  les  Articles 

dont  on  étoit  convenu  ,  dans  la  forme  la  plus  exaâe ,  &  d'éviter 

toutes  fortes  d'obfcuritez  &  d  équivoques ,  on  prit  du  tems  pour  y 

UTrmeAfou-  travailler.  Cela  fut  caufe  que  la  Trêve  futfouvent  prolongée.  Pen- 

Jour  dîdTeMc;  dant  ce  tems-là ,  Henri  avoit  à  Troyes  ,  des  Ambaflàdeurs  pour 

.Traité  <ie  paix.    jre{fer  ie  Traité  de  Paix»  conjointement  avec  le  Duc  de  Bourgo- 

Articies  préiî-  gne.  Pour  plus  grande  précaution  ,  il  fut  d'abord  rédigé  en  Ar- 

roinaire»  approu*  *-C    ,/,.*.       K  ~*  .  A  .  •     i  • 

vez  par  ic  Roi  .ticles  préliminaires ,  afin  que  chacun  put  examiner  ce  qui  devoit 
Chp«£.s's77.       ^tre  aJoutc>  retranché,  ou  expliqué.  Quand  cela  fut  fait,  Charles 

confirma  tous  ces  Articles  par  les  Lettres  Patentes  »  datées  le  ?. 

d'Avril.  Il  eft  à  remarquer,  que  par  le  XVII.  Henri  devoir  jurer , 

Su'en  aucune  occafion  ,  pendant  la  vie  du  Roi  Charles ,  il  nepren- 
roit  point  la  qualité  de  Roi  de  France.  On  trouve  néanmoins 
Mce*  fîr01  une  dans  le  Recueil  des  Aftes  Publics ,  une  de  fes  Ordonnances  datée 
SoyI.eMe  mon"   *e  l  *•  d'Avril ,  pour  faire   battre  en  Normandie  une  nouvelle 
*h-  •**.      Monnoye ,  fur  laquelle  il  vouloit  qu'il  y  eût  d'un  côté  un  H.  avec 
ces  paroles  autour,  SU  Nomen  Domini  Bcncdiftum,  &  de  l'autre 
côte ,  Henricus  Francorum  Rex  (l}* 

Après  que  les  Préliminaires  eurent  été  approuvez ,  on  convint 

d'une  entrevue  des  deux  Rois  pour  jurer  &  figner  le  Traité.  Cette 

**g*  »*4.       entrevue  devoit  fe  faire  en  quelque  lieu  près  de  Troyes  :  mais  en*- 

fuite ,  Henri  confentit  que  ce  fût  à  Troyes  même.  Comme  le  Roi 

Charles  n'étoit  pas  en  état  de  parokre  en  public  ,  il  donna  une 

Procuration  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  jurer  la 

Henri  arrive  à  Paix  en  fon  nom.  Henri  s'étant  rendu  à  Troyes  le  20»  de  Mai ,  y  vit 

Troyei.  |e  r0£  <}e  FranCe ,  la  Reine ,  &  la  Princeffe  Catherine  ,  à  laquelle 

iififneiaraix,  il  fit  préfent  d'une  bague  de  grand  prix.  Le  lendemain  ,  le  Traité 

j^fianct  ctihe.  £ut  fi^  &  .^  avec  ^  formaiitez  ordinaires ,  &  le  même  jour, 

(  r  )  Cette  Monnoye  Ce  trouve  encore  entre  les  mains  de  quelques  Curieux*. 
Rap.Th, 


tiire 
France 
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Henri  fiança  la  Princeflè  :  mais  le  Mariage  ne  fut  confommé  que  hiwxi  v. 

le  2.  de  Juin*   Voici  en  fubftance  ce  que  contenoit  le  fameux  ^,4"" 
Traité  dont  je  viens  de  parler»                                                      "       **'  9°7' 

T  R  A  I  T  É   D  E   T  R  O  Y  E  S.  '«  «>« 

I.  Le  Roi  d'Angleterre  étant  devenu  Fils  du  Roi  de  France  „ 
par  fon  Mariage  avec  la  Princeflè  Catherine,  honorera  le  Roi  & 
la  Reine  de  France  comme  fes  Père  &  Mère  &c, 

II.  Il  n'empêchera  point  que  le  Roi  de  France  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  ne  conferre  la  Dignité  Royale,  &  ne  reçoive  les 
revenus  de  la  Couronne.  Tout  de  même  ,  pendant  que  la  Reine 
Ifabelle  fon  Epoufe  vivra,  elle  îouïra  de  la  Dienité  Royale,  &  des 
rentes,  revenus,  honneurs  &  prérogatives  attachez  à  l'état  des  Rei- 
nes de  France. 

III.  La  Reine  Catherine  aura  en  Angleterre  un  Douaire  de  qua- 
rante-mille écus  par  an ,  ainfi  qu'ont  accoutumé  d'avoir  les  Rei- 
nes d'Angleterre. 

IV.  Ce  Douaire  lui  fera  afliiré  d'une  telle  manière  >  qu'elle  en 
puifle  jouir  du  jour  de  la  mort  du  Roi  fon  Epoux. 

V.  Si  elle  furvit  le  Roi  (on  Epoux ,  on  lui  aflignera  en  France 
une  rente  de  vingt-mille  livres  par  an ,  fur  les  Terres  poflèdées  au- 
trefois par  la  Reine  Blanche  Femme  de  Philippe* 

VI.  Après  la  mort  du  Roi  Charles,  la  Couronne  de  France, avec 
toutes  fes  dépendances ,  appartiendra  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fes 
Héritiers» 

VIL  Comme  il  arrive  fouvent  que  le  Roi  de  France  eft  empêché 
par -fa  maladie  de  vaquer  au  gouvernement  de  l'Etat,  le  Roi  à!  An- 
gleterre fera  dès  ce  jour-ci  Régent  du  Royaume ,  &  le  gouvernera 
ielon  la  juftice  &  l'équité  ,  avec  le  Confeil  des  Princes  y  Grands 
Seigneurs ,  Barons  r  &  Nobles  dudit  Royaume. 

VIII.  Le  Parlement  de  Paris  fera  maintenu  dans  la  juridiction? 
dont  il  jouît  fur  les  lieux  qui  obeïflent  au  Roi. 

IX.  Le  Roi  d'Angleterre  maintiendra  les  Privilèges ,  droits ,  fi- 
bertez,  franchifes,  &  prééminences  des  Pair*,  des  Nobles,  de* 
Communautez ,  &  de  tous  les  particuliers  Sujets  du  Roi  qui  kl* 
obeïflent. 

X.  La  Juftice  fera  adminiftrée  fcloa  les  Loix ,  Droit*,  Coutumes 
&  Ufages  du  Royaume. 

XI.  Tous  les  Emplois ,  tant  civils  que  militaires ,  feront  confé- 
rez à  des  gens  propres  &  capables,  lelon  les  Loix  du  Royaumes 

XII.  Le  Roi  d'Angleterre  travaillera  de  tout  fon  pouvoir  à  re- 
mettre fou$  lobeïflance  du. Roi ,  toutes  les  Province*,  Villes , & 

Tiij 
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hivii  v.    Places  qui  s'en   font  fouftraites ,  &  qui  font  tenues  par  le  Parti 
14X0-        communément  appelle  du  Dauphin,  ou  d'Armagnac. 

XIII.  Tous  les  Princes ,  Grands  Seigneurs  Barons  ,  Nobles , 
Etats  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers ,  Villes ,  Communautez  , 
Citoyens,  Bourgeois  &c.  prêteront  ferment  i.  dobferver  exacte- 
ment ce  qui  fera  ordonné  par  les  deux  Rois ,  &  par  la  Reine  ré- 
gnante, i.  D'obeïr  au  Roi  d'Angleterre,  comme  Régent,  j.  De  le 
reconnoitre  après  la  mort  du  Roi  Charles,  pour  leur  légitime  Sou- 
verain ,  &  de  n  obeïr  à  aucun  autre  qu'a  lui.  4.  De  n'aider  ,  ni  de 
confeil  ni  de  confentement  ,  à  aucune  machination  contre  fa  per- 
fonne ,  &  de  l'avertir  de  tous  tels  complots  qui  viendront  à  leur 
connoiflance. 

XIV.  Toutes  les  conquêtes  qui  fe  feront  ci -après  ,  dans  le 
Royaume  de  France  ,  la  Normandie  exceptée,  feront  au  profit  du 
Roi  régnant.  De  plus ,  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  qui  feront 
conquifes ,  feront  rendues  à  leurs  légitimes  Maitres ,  obeiflans  au 
Roi,  &  ayant  juré  l'obfervation  du  préfent  Traité. 

XV.  Tous  les  Eccléfiaftiques  du  Duché  de  Normandie ,  Sujets 
du  Roi  d'Angleterre  ,  &  obeiflans  au  Roi  Charles  ,  ou  qui  tien- 
nent le  Parti  de  Bourgogne ,  après  qu'ils  auront  juré  le  préfent 
Traité  jouiront  de  leurs  Bénéfices ,  tant  en  Normandie  qu'ail- 
leurs. 

XVI.  Tous  les  Eccléfiaftiques  Normans  ayant  des  Bénéfices  en 
France ,  y  feront  maintenus ,  fous  les  mêmes  conditions. 

XVII.  Les  Univerfitez  &  Collèges ,  tant  de  Normandie  que  de 
France,  feront  maintenus  dans  leurs  droits  &  privilèges,  fous  les 
conditions  ci-defïus  exprimées ,  fauf  les  droits  de  la  Couronne  de 
France. 

XVIII.  Immédiatement  après  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  par- 
venu à  la  Couronne  de  France ,  la  Normandie  ,  &  toutes  les  au- 
tres conquêtes  qu'il  a  faites  dans  d'autres  Provinces,  feront  réunies 
à  la  Couronne. 

XIX.  Si  le  Roi  d'Angleterre  a  déjà  difpofé  en  Normandie  , 
de  quelques  Terres ,  rentes ,  ou  pofleflions  appartenant  à  quel- 
oues-uns  du  Parti  de  Bourgogne ,  on  les  en  recompenfera  par  un 
équivalant  en  France,  pris  fur  les  biens  des  Rebelles  :  Que  fi 
cette  recompenfe  n'eft  pas  donnée  avant  que  ledit  Roi  prenne 
pofleffion  de  la  Couronne  de  France,  il  s'engage  à  le  faire  dès 

3u  il  fera  fur  le  Trône  de  ce  Royaume.  Mais  ce  dont  il  n'a  pas 
ifpofé,  fera  reftitué  aux  Propriétaires  «comme  ileft  dit  dans  l'Ar- 
ticle XIV. 

XX.  Toutes  fortes  d'A&es  Publics  fe  feront  au  nom  du  Roi 
Charles.  Toutefois,  comme  il  pourrait  arriver  des  cas  imprévus 
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où  le  Roi  d'Angleterre  feroit  obligé  de  faire  expédier  des  Or-   hb**x  v. 
dres,  alors  il  pourra  joindre  fon  nom  comme  Régent,  à  celui  du       ,410# 
Roi  régnant. 

XXI.  Le  Roi  d'Angleterre  s'abftiendra  ,  en  toutes  occafions , 
pendant  la  vie  du  Roi  Charles  ,  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de 
France. 

XXII.  Dans  les  Aftes  Publics  ,  le  Roi  de  France,  en  parlant  du 
Roi  d'Angleterre  ,  fe  fervira  de  cette  formule ,  Notre  très  cher  Fils, 
Henri  Roi  à  Angleterre ,  Héritier  de  France. 

XXIII.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  mettra  aucune  impofition  fur 
les  Sujets  François ,  fans  une  caufe  raifonnable ,  &  néceflaire  pour 
le  bien  public  du  Royaume  ,  félon  les  Loix  &  Coutumes  audit 
Royaume. 

XXIV.  Quand  lui-même,  ou  quelqu'un  de  fes  Héritiers,  fera 
parvenu  à  la  Couronne  de  France,  les  deux  Royaumes  de  France 
&  d'Angleterre  feront  unis  à  perpétuité  >  fous  la  domination  d'un 
feul  &  même  Prince.  Il  n'y  aura  point  un  Roi  dans  chaque 
Royaume  ;  mais  un  feul  &  même  Roi  fera  Souverain  de  tous  les 
deux  Royaumes,  fans  pourtant  foumettre  l'un  à  l'autre: mais  les 
Loix  &  les  Libertez  de  chacun  des  deux  Royaumes  feront  confer- 
véesen  leur  entier. 

XXV.  Dès  à  préfent ,  l'amitié  &  la  bonne  correfpondance  feront 
rétablies  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  &  les  deux  Royaumes 
s'affifteront  réciproquement»  de  tout  leur  pouvoir» 

XXVI.  Tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes  auront  huit  mois 

Eour  fe  faire  comprendre  dans  cette  préfente  Paix  >  s'ils  lefou- 
aitent  :  Sauf  aux  deux  Couronnes  &  a  leurs  Sujets ,  les  remèdes 
convenables  qui  leur  compétent  en  quelque  manière  que  ce  foit» 
envers  lefdits  Alliez  (i). 

XXVII.  Les  Officiers  &  Domeftiques  du  Roi  régnant  feront 
François ,  ou  des  lieux  où  l'on  parle  la  Langue  Françoife  (2)  * 
&  feront  de  bonnes  &  louables  perfonnes ,  &c„  Il  fera  pourvu  à 
l'entretien  dudit  Roi ,  par  le  Roi  fon  Fils  &  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  furement ,  louablement  >  &  honnêtement ,  félon  fon  état 
&  Dignité. 

XXVIII.  Il  fera  fa  réfidence  dans  un  Lieu  notable  de  fes  Etats» 
qui  fera  fous  fon  obeïflance ,  &  non  ailleurs. 

XXIX.  Vu  les  crimes  commis  par  Charles  fe  difant  Dauphin 
de  Viennois»  il  eft  accordé ,  qu'on  ne  fera  aucune  Paix  avec  lui» 

(  x  )  Vrai-feroblablement,  Henri  avoic  fait  mettre  cette  ceferve  cMcor e  fmt 
rapport  a  VEcojfe.  Rap.  Th. 

(  1  )  Cétoit  pour  ne  pas  exclure  les  habitans  des  Provinces  qui  étoknt  am 
pouvoir  du  Roi  d'Angleterre,  comme  le*  Normans  &c.  Rap.  Ti 
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N!»uv.     que    du  confentement  unanime  des  deux  Rois  &  du  Duc  de 
,41°*         Bourgogne. 

XXX.  Pour  la  fureté  de  l'obfervation  des  Articles  ci-deflus , 
il  fera  donné  au  Roi  d!Angleterre ,  par  le  Roi  de  France,  des 
Lettres  fous  le  Grand  Sceau.  De  plus ,  la  Reine  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne, les  Princes  du  Sang,  les  Grands  Seigneurs,  les  Nobles, 
les  Villes ,  les  Citez ,  les  Communautez ,  de lobeiCance  du  Roi , 
&  tous  ceux  généralement  à  qui  le  Roi  d'Angleterre  le  deman- 
dera ,   donneront  de  femblables  Lettres  d'approbation. 

XXXI.  Le  Roi  d'Angleterre  en  donnera  auflï  femblablement, 
pe  lui-même,  des  Princes  fes  Frères,  dis  autres  Princes  de  fon 
Sang,  &  autres  de  qui  le  Roi  de  France  en  defirera. 

Donné  à  Troyes  le  21 .  de  Maiy  Pan  de  p ace  1420. 
&  le  40.  du  Roi  Charles. 

Le  Mariage  ayant  été  confommé  le  2.  de  Juin ,  les  deux  Cours 

prifcdesens.    partirent  enlemble  dès  le  lendemain,  pour  fe  rendre  devant  la 

ix.î£?lZtm'  Ville  de  Sens  qui  étoit  déjà  invertie.  Cette  Place  n'ayant  réfifté 

que  dix  ou  douze  jours  ,  l'Armée  prit  la  route  de  Montereau,  où 

&  de  Montcrcau.  je  [)uc  Je  Bourgogne  avoit  été  maflacré,  &  qu'elle  emporta  en 

f>eu  de  tems.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  trouva  le  Corps  du  Duc 
on  Père,  enterré  dans  fon  pourpoint  d'une  manière  indécente, 
&  le  fit  tranfporter  à  Dijon. 
$iegc de Mdun,      Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  l'Armée  alla  faire  le  Siège 
x.w  4.       *  de  Melun,  où  commandoit    le  Seigneur  de  Barbazan,  qui  fe  dé- 
fendit quatre  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  tint  avec  fes  Troupes , 
du  côté  du  Gâtinois ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  commandoit  du 
*  prife.  côté  de  la  Brie.  Ce  Siège  devint  fameux  par  la  vigoureufe  ré- 

dfs'ur/^SIfi.  Gftance  des  afliegez ,  qui  repouflèrent  divers  aflàuts ,  &  que  la  fa- 
dtcbtrits'n.  mine  contraignit  enfin  de  capituler  vers  le  milieu  du  mois  de 
Novembre.  Un  Hiftorien  François  a  dit ,  qu'on  ne  leur  tint  pas 
la  Capitulation ,  qui  portoit ,  qu'ils  fortiroient  la  vie  fauve  &  (ans 
rançon  ,  excepté  ceux  qui  étoient  complices  de  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne  ;  &  qu'au  -  lieu  de  les  laifler  aller ,  on  les  con- 
duifit  dans  les  prifons  de  Paris ,  où  on  les  fit  mourir  de  faim. 
Pour  pouvoir  juger  de  la  vérité  de  ce  fait,  il  faudroit  voir  la 
Capitulation ,  &  pouvoir  s'aifurer  fi  ceux  qui  furent  conduits  à 
Paris  n'étoient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  expreflemenc 
exceptez.  Il  eft  d'autant  plus  vraifemblable  qu'ils  en  étoient  ef- 
fectivement ,  que  le  même  Auteur  dit ,  que  le  Roi  &  le  Duc  de 
Bourgogne  avoient  demandé  vingt  &  quatre  Otages  qu'ils  avoient 
eux- mêmes  nommez  ,  &  que  ce  furent  ces  Otages  qu'on  con- 

duifït 
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duifit  à  Paris ,  avec  tout  autant  d'autres  qu'on  en  putfaijir.  Cela  femble      himh  v. 
marquer  que  laGarnifon  avoit  été  relâchée  ,  &  qu'on  ne  faifit  que         I4*0, 
des  Particuliers  qui  pouvoient  être  foupçonnez,  aufli  bien  que  les 
Otages  ,  d  avoir  eu  part  au  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  comme  Henri  ne  doit  pas  être  excufé  s'il  a  manqué 
à  fa  parole  en  cette  occafion  ;  il  femble  aufli,  qu'on  ne  doit  pas 
fe  hâter  d'ajouter  foi  au  témoignage  d'un  feul  Hiftorien,  qui  pa- 
roit  d'ailleurs  fort  partial  contre  Henri ,  &  qui  ne  lui  épargne 
pas  les  injures.  Après  la  reddition  de  Melun  ,  les   deux  Cours     l«  deux  Rois 
prirent  le  chemin  de  Paris ,   où  les  deux  Rois  firent  enfemble  à™c£ur  enuéc 
Jeur  entrée ,  le  premier  Dimanche  de  l'Avent ,  &  les  Reines , 
le  lendemain. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre,  les  Etats  Gêné-  Les  Etat*  Géné- 
raux s'affemblerent  à  Paris.  Le  Roi  Charles  s'y  étant  rendu  le  6.  ïa"ix°dc  "ioyê! 
leur  dit,  que  de  fa  propre  &  libre  volonté ,  il  avoit  fait  la  Paix  xA*gp u£T4mm 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  feroit  utile 
à  la  France,  &  qu'il  les  prioit  de  la  confirmer  par  leur  autorité. 
La  déclaration  de  ce  Prince ,  en  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  étoit  une 
raifon  peu  fuffifante  pour  porter  les  Etats  à  confirmer  une  Paix 
qui ,  félon  leurs  principes ,  violoit  les  droits  les  plus  facrez  du 
Royaume,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince  étran- 
ger. Mais,  dans  l'état  où  ils  fe  trouvoient  eux-mêmes,  il  n'étoit 
gueres  en  leur  pouvoir  d'en  examiner  les  conféquences,  ni  d'en 
dire  librement  leur  avis.  Ainfi ,  d'un  confentement  unanime ,  ils 
ordonnèrent,  que.  la  Paix  de  Troye  feroit  obfervée  ,  qu'elle 
feroit  tenue  pour  Loi  publique ,  &  que  tous  les  François  feroient 
obligez  de  prêter  les  liermens  mentionnez  dans  le  Traité.  Ce  n'efl 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  les  droits  de  Henri  fur  la  Couronne  de 
France.  C  etoient  les  mêmes  qu'Edouard  III.  avoit  fait  valoir  au- 
trefois, &  dont  j'ai  amplement  parlé  dans  l'Hiftoire  de  fon  Règne. 
Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  dire ,  que  dans  le  tems  même 
que  les  François  juroient  cette  Paix,  ils  la  croyoient  très  injufte, 
&  par  conféquent ,  on  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  des  fermens 

au'ils  regardoient  comme  involontaires.  Aufli  firent-ils  bien  voir 
ans  la  mite,  qu'ils  n'en  faifoientpas  grand  cas.  Cependant,  Henri, 
tout  habile  qu'il  étoit,  ne  laifla  pas  de  fe  repofer  fur  ces  promefles 
extorquées,  comme  (i  les  François  qui  vivoient  alors,  euflent  dû 
être  plus  fcrupuleux  que  ceux  qui  avoient  juré  la  Paix  de  Bretigny. 

Le  ij.  du  même  mois,  le  (Jonfeil  du  Roi  Charles  s'étant  ex-     sentence  cm. 
traordinairement  affemblé,  le  Duc  de  Bourgogne  s'y  préfenta  ha*  S^JaTSw! 
bille  en  deuil ,  &  demanda  juftice  contre  les  meurtriers  du  Duc  fon  fp|nejw-L 
Père.  Mezerai  dit ,  que  le  Dauphin  fut  appelle  à'  la  Table  de     a*  m* 
marbre ,  &  que  n'ayant  point  comparu  >  il  fut  atteint  &  convaincu 
Tome  ir.  V 
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HiMi!  v.  d'avoir  fait  tuer  le  Duc  de  Bourgogne,  déclaré  indigne  de  toutes 
M10,  Succédions,  nommément  de  la  Succeflion  à  la  Couronne ,  &  banni 
du  Royaume  à  perpétuité.  Il  eft  difficile  de  feperfuader,  qu'un 
Hiftorien  tel  que  celui-là,  ait  avancé  un  femblable  f ait ,  fans  en 
avoir  de  bons  garands.  Cependant,  cette  Sentence,  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  A  des  Publics  d'Angleterre,  ne  parle  nommé- 
ment, ni  de  la  Succeffion  à  la  Couronne,  ni  du  banniflèment  du 
Dauphin.  Elle  eft  générale  contre  tous  les  meurtriers  du  Duc  de 
Bourgogne ,  fans  que  le  Dauphin  ni  fes  complices  y  foient  nom- 
mez, du  moins  dans  le  Difpofitif.  Il  eft  vrai  que  dans  le  Vu  des 
Pièces ,  il  eft  fait  mention  du  Traité  fait  entre  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  qu'enfuite,  il  eft  dit  plus  bas ,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  a  été  tué  par  luiy  lequel  mot  /**',  fe  rapporte  mani- 
feftement  au  Dauphin  nommé  pluiîeurs  lignes  plus  haut.  Il  paroit 
pourtant ,  que  les  termes  de  la  Sentence  furent  tellement  ménagez» 
que  le  Dauphin  n'y  eft  compris  que  fous  la  notion  générale  des 
meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'elle  ne  femble  pas  donnée 
nommément  contre  lui.  Par  conséquent  ,  il  n  étoit  pas  naturel  d'y 

1>arler  de  la  Succeffion  à  la  Couronne.  Ainfi,  félon  les  apparences» 
'Hiftorien  dont  je  parle ,  a  eu  plus  d'égard  à  l'intention  de  l'Arrêt, 
qu'aux  termes  mêmes. 
Le  Dauphin  en       Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Dauphin  voyant  qu'on  employoit  toutes 
îPPfonC  épéeT  &  fortes  de  voyes  pour  le  priver  de  la  Couronne ,  appella  à  Dieu  & 
i?ria"s^e2ê  *  f°n  ^e»  ^e  tout  ce  4U*  s'étoit  fait  jufqu'alors  contre  lui,  &  de 
Réfem.  tout  ce  qui  fe  pourroit  faire  à  l'avenir  fous  le  nom  du  Roi  fon  Père, 

&  continua  toujours  à  prendre  le  titre  de  Régent.  En  cette  qualité  , 
il  transfera  le  Parlement  &  l'Univerfité  de  Paris  à  Poitiers ,  où 
quelques-uns  des  Membres  de  ces  deux  Corps  fe  rendirent.  Ainfi 
on  voyoit  alors  en  France,  dans  un  même  tems,  deux  Rois,  deux 
Reines ,  deux  Régens ,  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  doubles , 
fept  ou  huit  Maréchaux  de  France  de  chaque  côté ,  deux  Parle- 
mens  &  deux  Univerfitez  de  Paris. 
m*»«  Quoique  Henri  eût  été  déclaré  Régent  &  Héritier  de  France, 

patug/énut  i«  ce  n'étoit  pourtant  eue  par  le  Parti  Bourguignon ,  qui  ayant  le  Roi 
deux  radions.  en  fon  pouvoir ,  s'etoit  cru  en  droit  de  difpofer  des  affaires  du 
Royaume.  Il  reftoit  encore  au  Dauphin  un  grand  Parti ,  qui,  bien 
loin  de  fe  foumettre  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  Paix  de  Troye , 
foutenoit ,  que  quand  même  le  Roi  auroit  été  libre  &  en  fanté ,  il 
n'auroit  pas  été  en  droit  de  difpofer  de  la  Couronne  comme  il  l'a- 
voit  fait;  combien  moins,  étant  malade  &  captif?  Les  Provinces 
éloignées  de  Paris ,  qui  ne  craignoient  point  les  Armes  Angloifes , 
demeuroient,  pour  la  plupart,  attachées  aux  intérêts  du  Dauphin» 
Aux  environs  même  de  la  Ville  Capitale ,  tout  étoit  divifé.  Dans 
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une  même  Province ,  il  y  avoit  des  Villes  qui  tenoient  pour  les  hikhv, 
Anglois ,  &  d'autres  pour  le  légitime  Héritier  du  Roi.  Ainli ,  ma!-  I411, 
gré  la  Paix  qui  venoit  d'être  conclue ,  la  Guerre  n  etoit  pas  encore 
finie,  puifquil  falloit  que  les  deux  Rois  chaflàflcnt  le  Dauphin  de 
toutes  les  Villes  &  Provinces  dont  il  étoiten  pofleflîon.  Ce  n  etoit 
pas  un  petit  ouvrage ,  quoique  l'union  des  forces  Angloifes  au  Parti 
Bourguignon  leur  donnât  une  grande  fuperiorité. 

La  Guienne,  dont  Henri  pofledoit  une  partie,  étoit  encore  pardon  accord* 
pour  lui  un  avantage  très  confiderable ,  parce  quelle  lui  fervoit  à  bcûcs^100™ R<?* 
tenir  en  bride  les  Provinces  fituées  au-delà  de  la  Loire.  Jufqu'à  la 
mort  du  Connétable  d'Armagnac ,  cette  Province  avoit  été  plutôt 
à  charge ,  que  profitable  aux  Anglois.  Il  avoit  fallu  y  entretenir 
toujours  des  Troupes  pour  la  conferver,  contre  les  efforts  conti- 
nuels du  Parti  qui  s'étoit  déclaré  pour  la  France  fur  la  fin  du  Règne 
d'Edouard  III.  Les  Maifons  d'Armagnac  &  d'Albret,  qui  étoient 
à  la  tête  de  ce  Parti ,  avoient  caufé  beaucoup  d'embaras  aux  Rois 
d'Angleterre,  particulièrement ,  depuis  que  le  Comte  d'Armagnac 
avoit  eu  le  maniement  des  affaires  du  Royaume.  Mais  depuis  la 
mort  de  ce  Comte ,  les  Chefs  du  parti  avoient  jugé  à  propos ,  ainfi 

?^ue  je  l'ai  déjà  dit ,  de  faire  une  Trêve  avec  Henri,  afin  de  ne  pas 
avorifer  le  Duc  de  Bourgogne  par  leur  diverfion.  Après  la  con- 
clufion  de  la  Paix  de  Troye  ,  ils  demandèrent  la  Paix ,  parce  qu'ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  fe  foutenir  plus  longtems.  Henri,  efperant 
de  tirer  de  grands  avantages  de  la  poffeflion  tranquille  de  la 
Guienne  ,  ne  balança  point  à  les  recevoir  en  grâce,  &  il  leur  fit  A8.TuH.Tom. 
expédier  des  Lettres  de  pardon,  après  que,  par  un  Ade  exprès,  X'£îffjièé  * 
ils  eurent  renoncé  à  l'Appel  que  leurs  Ancêtres  avoient  porté  à  la  Qbb°^P^  * 
Cour  des  Pairs  de  France ,  du  tems  d'Edouard  III.  Quelques-uns 
ont  dit,  que,  par  la  Paix  de  Troye,  la  Guienne  devoit  être  réunie 
à  la  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Charles  VI.  Mais ,  outre 
que  dans  le  Traité  de  Troye,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  cette 
Province ,  il  paroit  bien  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  que  ce 
n'étoit  nullement  l'intention  de  Henri.  Au  contraire ,  il  eft  mani- 
fefte  qu'il  fe  fondoit  fur  le  Traité  de  Bretigny ,  pour  conferver 
comme  Roi  d'Angleterre ,  la  Souveraineté  de  la  Guienne.»  indé- 
pendante de  la  Couronne  de  France. 

Henri  ayant  établi  fes  affaires  en  France,  d'une  manière  fi  glo-  Henri  cetovme 
rieufe  pour  lui  &  pour  fa  Nation ,  réfolut  de  retourner  en  An-  on  An5lelecce* 
gleterre ,"  où  trois  affaires  le  rappelloient.  Premièrement ,  il  vou- 
loit  faire  couronner  la  Reine.  En  fécond  lieu  ,  il  étoit  néceflaire 
qu'il  aflèmblât  le  Parlement ,  tant  pour  lui  faire  confirmer  la 
Paix  de  Troye,  que  pour  lui  demander  un  fecours  d'argent,  qui 
le   mît  en  état  de  pouffer  vigoureufement  la  Guerre  contre  le 

V  ij 
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h  1*1  iv.    Dauphin.  Enfin,  il  s'agiflbit  d'aller  prendre  en  Angleterre  des 

,4*,#        mefures  contre  les  Ecofïbis ,  qui  avoient  envoyé  du  lecours  à  fon 

ennemi ,  fous  la  conduite   du  Comte  de  Bucham  Fils  du  Ré- 

as.  vubi.  Tom.  gent.  En  partant  de  France  ,  Henri  laiflfa  le  commandement  de 

X,H-  49#        {es  Troupes  au  Duc  de  Clarence  fon  Frère.  Enfuite  ,  il  mit  à  la 

voile,  amenant  la  Reine  avec  lui,  &  arriva  en  Angleterre  fur  la  fin 

La  Reine  eft  du  mois  de  Février.  Peu  de  jours  après ,  il  fit  couronner  la  Reine  „ 

TOp*jné(si.       &  convoqua  un  Parlement  qui  devoit  s'aflembler  à  Leicefter  le  fe- 

u^un'  c°?vo-  cortc*  Jour  ^u  mo*s  ^e  ^a*' 
mcmUn    aic"        Pendant  que  le  Peuple  étoit  occupé  à  choifir  fes  Députez,  le 

àll¥owinir07a,f  R°i  a^a  vifiter  queloues  Provinces  de  fon  Royaume,  &  fit  ua 
fejour  de  quelques  femaines  à  YorcK.  Son  but  étoit ,  fous  pré- 
texte de  faire  voir  l'Angleterre  à  la  Reine  %  de  procurer  par  fa 
préfence  des  éleâions  de  Députez  qui  lui  fuflent  favorables.  Il 
n'ignoroit  pas  ,  qu'il  y  avoit  du  mécontentement  parmi  le  Peu- 
ple ,  de  ce  qu'il  le  voyoit  obligé  de  faire  les  frais  de  la  conquête 
proclamation    de  la  France.  Quelques-uns  ont  dit  %  que  ce  fut  pendant  ce  voya- 

SMculCi'ape!la"  ge y  <lue  Ie  R°i  puolia  une  Proclamation  pour  défendre  d'ad- 
mettre aux  Bénéfices  les  Eccléfiaftiques  pourvus  par  le  Pape» 
contre  les  droits  des  Patrons.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence ,  que 
cette  Proclamation  ne  fut  publiée  qu'après  le  Parlement  de  Lei- 
cefter ,  en  conféquence  d'un  Aéte  fait  fur  ce  fujet.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  ce  fut  un  coup  mortel  pour  la  Cour  de  Rome  >  à  la- 
quelle la  claufe  Nonobfiant ,  fi  fouvent  mife  en  ufage  par  les  Pa- 
Êes ,  devînt  inutile  ,  du  moins  ,  par  rapport  à  la  collation  des 
énéfice*. 
LeD«cdeci>      Avant  que  le  Parlement  s'aflèmblât,  Henri  reçut  la  facheufe 

tcDcec  c«{.  nouvelle  f  qUe  le  D*ic  de  Clarence  fon  Frère  avoit  été  tué  le  3. 
d'Avril  dans  un  Combat  qui  s'étoit  donné  en  Anjou.  Ce  Prince 
avoit  mené  dix-mille  hommes  dans  cette  Province ,  à  deflèin  de 
la  réduire  fous  l'obeïflance  du  Roi.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à 
cette  Expédition ,  il  apprit  aue  le  Comte  de  Bucham ,  avec  fept 
mille  Ecofïbis ,  étoit  entré  dans  la  Province,  &  qu'il  étoit  campé 
à  Baugé.  En  même  tems  il  reçut  un  faux  avis ,  que  l'Avant-garde 
de  l'Armée  Ecoflbife  étoit  fi  éloignée  du  Corps,  qu'elle  pouvoit 
être  aifément  battue ,  fi  l'on  faifoit  diligence  pour  ràttaquer.  Sur 
cette  information ,  il  fe  mit  promptement  à  la  tête  de  la  Cavale- 
rie, laifTant  ordre  au  Comte  de  Salifburi  de  le  fuivre  avec  le  refte 
de  l'Armée.  Quand  il  fut  arrivé  au  petit  Baugé ,  il  y  trouva  ef- 
fectivement quelques  Troupes  Ecofloifes  qui  s  etoient  retranchées 
dans  le  Cimetière.  D'abord  il  les  fit  attaquer ,  &  mit  lui-même 
pied  à  terre,. pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  il  per- 
dit tant  de  tems  à  forcer  les  EcofTois  dans  ce  pofte ,  que  le  Comte 


Subfide. 
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-de  Bucham  en  eut  affez  pour  venir  à  leur  fecours.  Alors  le  Duc  h  mm  v. 
étant  remonté  à  cheval ,  alla  fièrement  attaquer  ces  nouveaux  en-  I411, 
nemis,  malgré  l'inégalité  de  fes  forces.  Il  donna,  en  cette  occafîoti 
des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire: mais  enfin ,  étant  accablé 
par  le  nombre  ,  &  ne  pouvant  fe  refoudre  à  prendre  la  fuite,  il  fut 
bleffé  au  vifage  par  un  Cavalier  Ecofïbis ,  &  tué  par  le  Comte  de 
Bucham  même.  Sa  mort  caufa  la  défaite  de  la  Cavalerie  Angloi- 
fe ,  dont  il  y  eut  quinze-cens  hommes  de  tuez  ,  &  beaucoup  de 
prifonniers.  Parmi  les  premiers  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Kent, 
fes  Lords  Gray  &  Roff,  &  plufieurs  autres  Officiers  confiderables. 
Le  Comte  de  Salifburi  n'ayant  pu  arriver  affez  à  tems  pour  fe- 
courir  le  Duc  de  Clarence ,  eut  au  moins  la  confolation  d'enle- 
ver aux  ennemis  le  Corps  de  ce  Prince  >  qu'il  envoya  au  Roi  for* 
Frère. 

L'avantaee   remporté  par  les  Ecoflbis ,  rendoit  la  préfence  du 
Roi  néceflaire  en  France.  Mais  il  avoit  encore  en  Angleterre ,  des 
affaires  qui  n'étoient  pas  moins  preffantes.  Le  Parlement  s  étant  af-     Le  Parlement 
femblé  le  2 .  de  Mai ,  confirma  fans  peine  la  Paix  de  Troye  qui  étoit  2"Î5£  *  **" 
iï  elorieufe  à  l'Angleterre.  Il  accorda  auffi  un  Subfide  au  Roi,  «»*eunsub 
pour  continuer  la  Guerre  contre  le  Dauphin  :  mais  en  même  tems,  x.Wno, 
il  lui  préfenta  une  Adreffe  ,  dans  laquelle  il  lui  difoit ,  qu'il  n'é-  Ro"  un^SeS 
toit  que  trop  certain ,  que  la  conquête  de  la  France  caufoit  la  *frpwHi. 
ruine  de  l'Angleterre.  Pour  obtenir  ce  Subfide ,  le  Roi  avoit  re- 
mis devant  le  Parlement  un  Compte  de?  revenus  &  des  charges 
de  la  Couronne.  Par  ce  Compte  ,  dont  on  a  inféré  un  fragment     Etat  des  kt*. 
dans  le  Recueil  des  Aétes  Publics,  on  voit   que  les  revenus  du  charge01*1*- 
Roi  ne  montoient  qu'à  55745  livres  fterling  ,  &que  les  charges     *«•»»*- 
ordinaires  alloient  à  51255  livres ,   de  forte  qu'il  ne  reftoit  que 
3508  livres  pour  pourvoir  à  douze  Articles  extraordinaires-men- 
tionnez  dans  cet  Etat.  L'Adreffe  du  Parlement  ne  pouvoit  qu'être: 
fort  defagreable  au  Roi.  La  moitié  de  la  France  étoit  encore  à 
conquérir,  &  les  Provinces  qui  obeïflbient  au  Roi  étoient  telle- 
ment épuifées ,  qu'on  ne  pouvoit  efperer  d'en  pouvoir  tirer  les 
fonds  néceflàires  pour  continuer  la  Guerre.  Ainfi  c'étoit  à  l'An- 
gleterre à  porter  encore  ce  fardeau.  Mais  le  Parlement  fe  laflbit 
de  fournir  de  l'argent,  dans  un  tems  où  il  étoit  encore  plus  né- 
ceflaire qu'il  ne  l'a  voit  jamais  été  ,  à  caufe  de  la  diverûon   dont 
le  Royaume  étoit  menacé  de  la  part  des  Ecoflbis. 

J'ai  remis  jufqu  a  préfent  à  parler  des  affaires  d'Ecoffe ,  parce  AAire»  «r*. 
que  depuis  l'avènement  de  Henri  V.  à  la  Couronne  d'Angleterre ,.  ££e,â  \"  n£ 
Une  s'etoit  rien  paffé  en  Ecoflè  qui  valût  la  peine  d'interrom-  «*™»<tepo2i« 
pre  le  fil  de  l'Hiftoire.  Mais  il  eft  préfentement  néceflaire  d'en  STS^S™* 
dire  un  mot ,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  être  rapporté  dans 
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hiuuv.  la  fuite.  On  a  vu  dans  le  Règne  précèdent,  qu'en  140^. ,  Jaques 
I41K  Stuart,  alors  Prince  d'Ecoffe ,  avoit  été  arrêté  en  Angleterre,  Se 
que  bien-tôt  après  il  étoit  devenu  Roi  d'Ecofle,  par  la  mort  du 
Roi  fon  Père.  Bien  loin  que  cette  nouvelle  dignité  eût  produit 
quelque  bon  effet  en  fa  faveur  ,  elle  n'avoit  fervi  au  contraire  , 
qua  le  faire  garder  plus  étroitement.  Le  Duc  d'Albanie  fon  On- 
cle qui  s  etoit  mis  en  poflefïïon  de  la  Régence ,  y  trouvoit  trop 
de  douceur ,  pour  vouloir  travailler  efficacement  à  lui  procurer  la 
liberté.  Il  ne  fe  paflbit  point  d'année  qu'il  n'envoyât  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Angleterre,  fous  prétexte  de  folliciter  la  liberté  du 
Roi  fon  Neveu  ;  mais  fon  intention  étoit  bien  éloignée  de  ce 
qu'il  fembloit  defirer.  Le  principal  motif  de  ces  fréquentes  Am- 
baflades  étoit,  de  négocier  l'échange  du  Comte  de  Fyffe  fon  Fils» 
avec  le  jeune  Perci  Fils  du  Comte  de  Northumberland.  Le  pre- 
mier étoit  prifonnier  en  Angleterre,  depuis  la  Bataille  de  Hum- 
bledon  :  le  fécond  avoit  été  arrêté  en  Ecoflè ,  en  repréfailles  du 
Roi.  Cet  échange  fe  fit  effectivement ,  &  néanmoins ,  les  Ambaf- 
fades  ne  furent  pas  moins  fréquentes.  C'étoit  toujours  fous  pré- 
texte de  négocier  la  liberté  du  jeune  Roi,  &  dans  la  vérité,  pour 
agir  envers  le  Roi  d'Angleterre ,  afin  qu'il  le  retînt  en  prifon.  Bu- 
chanan  aflîirë,  que  ce  fut  à  cette  condition  que  le  Régent  voulut 
bien  s'engager  à  ne  troubler  point  Henri  par  des  diverfions  en 
faveur  de  la  France.  Sans  cela,  les  Ecoflbis  nauroient  jamais  vu 
fi  tranquillement  la  France  attaquée  par  les  Anglois.  Cependant , 
comme  pour  porter  ce  Peuple  à  demeurer  dans  une  ina&ion  fi 
contraire  à  fes  intérêts ,  il  étoit  néceflaire  de  le  contenter  par 
quelques  démarches  extérieures,  le  Régent  d'Ecofle  demandoit 
publiquement  &  avec  inftance  la  liberté  du  Roi  fon  Neveu.  Mais 
Henri  favoit  bien  que  ce  n  étoit  pas  l'obliger  ,  que  de  lui  accorder 
une  pareille  faveur.  Au  contraire  ,  les  difficultez  qu'il  faifoit  nai- 
tre  dans  cette  affaire ,  étoient  un  moyen  afluré  pour  empêcher  les 
diverfions  du  côté  de  l'Ecofle» 
Aa.Tubk T*m.  En  141 5, pendant  que  Henri  fe  préparoit  à  paflèr  en  France, 
Xw  ,07#  il  reçut  avis  des  frontières  du  Nord,  que  les  Ecoflbis avoient  ré- 
folu  d'aflieger  BarvicK  avec  foixante-m'dle  hommes  ,  fur  quoi  le 
Duc  de  Betford  eut  ordre  d'aflfembler  une  Armée.  Mais  on  ne 
trouve  point,  ni  que  les  Ecoflbis  ayent  fait  alors  le  Siège  de  Bar* 
vicK,  ni  que  le  Duc  de  Betford  ait  marché  contre  eux.  Les  Hif- 
toriens  Anglois  rapportent  fur  ce  fujet ,  que  le  Roi  ayant  reçu  l'avis 
dont  je  viens  déparier,  fit  aflembler  le  Confeil,  pour  délibérer 
s'il  étoit  à  propos  d'abandonner  le  projet  conçu  contre  la  France, 
pour  s'attacher  tout  de  bon  à  la  conquête  de  l'Ecofle ,  &  qu'il  J 
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fut  refolu  de  pourfuivre  le  premier  deiTein  (1).  Cela  peut  être;  hiwhv. 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dès-lors,  le  Roi  étoit  d'ac-  ,4M* 
cord  avec  le  Duc  d  Albanie,  &  que  le  bruit  de  cette  invafion ,  & 
le  Confeil  affemblé  en  Angleterre  furcefujet,  n'ctoit  que  pour 
faire  accroire  au  Peuple  d'Ecofle  que  le  Régent  agiflbit  de  bonne- 
foi.  En  effet,  on  ne  trouve  aucune  trace  ûans  les  Hiftoriens  d'E- 
cofTe,  d'un  armement  fi  confiderable  dans  Tannée  141 5*,  ni  du 
deflein  d'aflieger  BarvicK.  D  ailleurs,  cette  même  année,  il  fe 
conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Royaumes ,  dans  le  tems  que 
toutes  les  forces  de  Henri  étoient  occupées  en  France.  Enfin , 
Buchanan  aflure  ,  qu'on  ne  peut  point  dire  que  pendant  tout  le 
Règne  de  Henri  V.  il  y  ait  eu  Guerre  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle, 
&  que  toutes  les  aâions  militaires  de  ce  tems-là  ne  furent  propre- 
ment que  des  brigandages.  Il  en  allègue  pour  raifon .  que  le  Duc 
d'Albanie  n'avoit  garde  de  defobliger  le  Roi  d'Angleterre,  de 
peur  qu'il  ne  mît  le  Roi  d'Ecofle  en  liberté.  Henri  ne  laiflbit  pour- 
tant pas  de  craindre  qu'il  ne  fût  pas  toujours  au  pouvoir  du  Régent 
de  retenir  les  Ecoflbis,  qui  avoient  tant  d'intérêt  d'empêcher  la 
ruine  de  la  France.  Ce  fut  fans  doute  par  cette  confédération ,  qu'en 
141 6.  il  accorda  au  Roi  Jaques  la  permiflion  d'aller  paflèr  quelque 
tems  dans  fon  Royaume ,  moyennant  certaines  furetez  qu'il  prit  * 
pour  fon  retour.  Il  efperoit  que  ce  voyage  feroit  naitre  entre  l'Oncle 
&  le  Neveu ,  des  divifions  qui  empêcheraient  les  Ecoflbis  de  penfer 
à  fecourir  la  France. 

Les  affaires  d'Ecofle  demeurèrent  dans  cette  fituation  jufqu'en  v*Lf"îî,Tm' 
141 9.,  que  le  Dauphin  y  envoya  le  Duc  de  Vendôme  pour  y  ~*~  A" 
demander  du  fecours.  Les  Etats  s'étant  aflemblez  fur  ce  fujet, 
le  Régent  ne  put  éviter  qu'on  ordonnâmne  levée  de  fept-mille 
hommes ,  qui  furent  envoyez  en  France  ,  fous  la  conduite  da 
Comte  de  Bucham.  La  vi&oire  que  ce  Général  remporta  fur  le 
Duc  de  Clarence  à  Baugé  ,  lui  procura  l'Epée  de  Connétable  de 
France. 

Henri  ne  pouvoit  voir  fans  inquiétude,  que  les  Ecoflbis  fe  dé- 
claraient fi  ouvertement  pour  le  Dauphin.  Il  comprenoit,  ou  que 
le  Duc  d'Albanie  n'avoit  plus  le  même  crédit  qu'il  avoit  eu  autre- 
fois ,  ou  qu'il  ayoit  changé  dé  maximes.  Ainh,  pour  rompre  les 
mefures  des   partifans  que  le  Dauphin  avoit  en  EcofTe ,  il  jugea 

(  1  )  Rodolphe  d$  N#iu#7/  Comte  de  tFeftmofUnd ,  Se  Lord  -  Président  da 
Nord,  fie  une  longue  Harangue  pour  tâcher  de  porter  le  Roi  a  defarmer  les- 
Ecoflbis  avant  qu'il  portât  la  guerre  en  France  j  mais  Jean  Duc  d'£xt**r , 
Oncle  du  Roi ,  repondit  au  Comte  ,  &  fut  foutenu  parles  Ducs  de  CUrtncc  ,. 
de  Bedford ,  &  de  Glocefier  :  de  forte  que  la  Guerre  avec  la  France  fur  réfoluc 
Duc.  in  ViU  Cbieb+p.  14.  &c.  T*nd* 
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hii»m  v.    qu'il  devoit  fe  fervir   du  Roi  d'Ecofle  ,  en  Je  mettant  dans  fe$ 

,4ZI#        intérêts,  Cétoit  en  partie  pour  ce  deflein  qu'il  étoit  retourné  en 

Angleterre.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fit  entendre  à  ce  Prince ,  qu'il 

ne  tiendroit  qu'à  lui  defortirde  captivité,  à  condition  qu'il  em- 

ployeroit  fon  autorité  pour  faire  renvoyer  en  Ecofle ,  ceux  de  fes 

Sujets  qui  fervoient  la  France,  &  qu'il  fe  ligueroit  avec  lui  contre 

le  Dauphin.  Jaques  defirant  avec  paflïon  die  fe  voir  libre,  après 

'  avoir  été  quinze  ans  prifonnier ,  voulut  bien  s'engager  à  tout  ce 

que  Henri  défiroit  de  lui.  Ainfi ,  ces  deux  Princes  firent  enfem- 

ble  une  convention  fecrette ,  dont  on  ignore  les  Articles ,  à  l'ex-*- 

a&.  Tubi.  Tom.  ception  d'un  feul.  Cétoit ,  que  Jaques  pafTeroit  en  France  avec 

*.mm*5.  Henri,  &  demeureroit  avec  lui  julqu'à  la  fin  de  la  Guerre.  Le 
but  de  Henri  étoit  de  faire  intervenir  l'autorité  du  Roi  d'Ecofle, 
pour  obliger  les  fept-mille  Ecoflbis  qui  fervoient  le  Dauphin,  à 
retourner  dans  leur  Pais.  Effe&ivement ,  Jaques  l'accompagna  en 
France  dans  ce  deflein.  Mais ,  quand  il  voulut  commander  au  Comte 
de  Bucham  de  s'en  retourner  en  Ecofle ,  le  Comte  lui  répondit ,  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  lui  obeïr ,  pendant  qu'il  étoit  au  pouvoir 
d'autrui.  Cela  fut  caule  que  depuis  ce  tems-là,  Henri  traita  comme 
rebelles  tous  les  Ecoflbis  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

Le  Roi  retourne       Henri  ayant  fini  les  affaires  qui  l'avoient  fait  pafler  en  Anrie- 

en  France.  i    •  rr     i      n    •  •     /    *  •  •    -.         o  "i 

nid.         terre ,  y  lama  la  Heine  qui  etoit  enceinte ,  &  ayant  nomme  le 
t*&.  117-119.  duc  de  Bedfort  fon  Frère  pour  Régent,  il  retourna  en   France 
où  fa  préfence  étoit  néceflàire.  Il  mit  à  la  voile  le   10.  de  Juin, 
menant  avec  lui  une  Armée  nouvellement  levée ,   que  quelques- 
uns  font  monter  à  quatre  -  mille  Hommes  d'armes ,  &  à  vingt- 
auatre  mille  Archers.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Calais ,  il  fit  divers 
étacheroens  pour  fe  rendre  maitre  de  quelques  Châteaux  que  le 
Dauphin  tenoit  encore. en  Picardie.  En  même  tems ,  il  fit  mar- 
cher un  Corps  allez  confiderable  pour  aller  dégager  le  Duc  d'Ex- 
ceter ,  qui  fe  trouvoit  comme  bloqué  dans  Paris.  Enfuite ,  s 'étant 
mis  lui  même  en  marche  avec  le  refte  de  l'Armée,  il  fe  rendit 
au  Bois  de  Vincennes ,  d'où  il  alla  joindre  le  Roi  fon  Beau-Pere 
à  Paris. 
ie  Dauphin  af-       Peu  de  jours  après ,  il  apprit  que  le  Dauphin  étoit  arrivé  devant 
£eSe chances.      Chartres,   &  qu'il  comraençoit  à  battre  cette  Place.  Comme  il 
ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paflion  que  de  décider  leur  que- 
Henri  macche  relie  par  une  Bataille  ,  il  raflembla  d'abord  fes  Troupes ,  &  mar- 
au  fccoun.         cka  ^TQlt  ^  Chartres,  Mais  fes  forces  étoient  tellement  fuperieu- 
Le  Dauphin  re  res,  que  le  Dauphin  ne  crut  pas  devoir  l'attendre.  Henri  lepour- 
ictife-  fuivit  avec  toute  la  diligence  poflible  :  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoic 

Henri  prend    l'atteindre ,  il  fe  rabattit  fur  Dreux ,  &  prit  cette  Ville  à  compo- 
,vu  fition.  On  dit  que  pendant  ce  Siège ,  un  certain  Hermite  alla  lui 

reprocher 
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reprocher  hardiment  les  maux  qu'il  caufoit  à  la  France  par  fon     hihh  v." 
ambition,  &  le  menacer  des  Jugemens  de  Dieu.   Quelques-uns         ,4XI- 
ont  ajouté ,  que  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  arriva  Tannée  luivante, 
fit  voir  que  cet  Hermite   étoit  infpiré  de  Dieu.  Mais  ces  confé- 
quences  ne  font  pas  toujours  légitimes. 

Après  le  Siège  de  Dreux,  la  DyfTenterie  s  étant  mife  dans  fon 
Armée ,  Henri  envoya  fes  Troupes  en  quartier  de  rafraichiflèment, 
&  alla  lui-même  fe  délaflèr  à  Paris.  Il  les  raflèmbla  au  mois  d'Oc-     «  retourne  * 
tobre,  pour  aller  faire  le  Siège  de  Maux,  bien  que  la  faifon  ne   û "ffiege Metia. 
fût  gueres  propre  pour  une  telle  entreprife.   Mezerai  &  quelques 
autres  fe  font  trompez,  quand  ils  ont  dit  que  ce  Siège  fe  fit  avant 
le  départ  du  Roi  pour  l'Angleterre.  11  eft  certain  qu'il  ne  fut  com- 
mencé que  quatre  mois  après  fon  retour  (i).  Le  même  Hiftorien 
dit  encore,  que  cette  Place  fe  défendit  trois  mois  ;  mais  il  devoit 
dire  fept  mois,  puifque  le  Siège  commença  le  6.  d'O&obre  1 42 1 . 
&  ne  finit  que  le  2.  de  Mai  1422.  Il  eft  vrai,  que  comme  la     Mùn/heiet. 
Ville  étoit  divifée  en  deux  parties ,  favoir  la  Fille  &  le  Marché  ( 2),  *  *  j^7*"' 
la  première  fut  prife  d'aflàut  pendant  l'Hiver  :  mais  le  Marché  fe  M^nA  * 
détendit  jufqu'au  mois  de  Mai. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  Siège  de  Meaux ,  il  reçut     Naimmce  de 
l'agréable  nouvelle  que  la  Reine  fon  Epoufe  avoit  heureufement  HcnnfiUdu^oi* 
accouché  à  Windfor,  d'un  Prince  qui  tut  nommé  Henri.  Ce  fu- 
rent le  Duc  de  Betford,  l'Evêque  de  Winchefter,  &  Jaqueline     jaqueiine   de 
de  Bavière  Comtefle  deHaynaut,  qui  le  préfenterent  au  Baptême,  ^to?***   *m 
Cette  Princefle,  qui  avoit  uni  fous  la  domination  ,  le  Haynaut,  la  Plinc«- 
Hollande ,  la  Zélande ,  &  la  Frife  ,  avoit  été  mariée  en  premières  cctttPciaSfe.  # 
noces  à  Jean  Duc  de  Touraine ,  fécond  Fils  du  Roi  de  France."  Ce 
Prince  étant  mort  en  141 5 ,  elle  avoit  époufé  en  fécondes  noces, 
Jean  Duc  de  Brabant ,  Coufin  germain  du  Duc  de  Bourgogne. 
Elle  fe  lafla  bien-tôt  de  ce  fecond  Mari ,  &  prenant  pour  prétexte 
la  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux  ,  elle  forma  le  deflein  de  faire 
rompre  fon  Mariage.  Pour  cet  effet,  afin  de  pouvoir  agir  plus  li- 
brement ,  elle  s'étoit  fait  enlever  par  quelques  Cavaliers  qui  l'a- 
voient  menée  en  Angleterre.   Cet  enlèvement  ne  s'étoit  pas  fait  à 
l'infu  du  Roi,  puifqu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Aéfces  Publics ,    a*-  r**i  th*. 
un  pafleport  pour  cette  Princefle.    D'ailleurs ,  dès  qu'elle  fut  en  *'p£f'«îï; 
Angleterre ,  le  Roi  lui  afligna  une  penfion  de  cent  livres  fterling 

J>ar  mois.  Son  deflein  étoit  de  la  marier  avec  le  Duc  de  Glocefter 
on  Frère ,  &  par  ce  moyen ,  de  mettre  ce  Prince  en  poffeflion  de 
quatre  des  plus  belles  Provinces  des  Païs-Bas.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  fentoit  très  offenfé  du  peu  d'égards  que  le  Roi  avoit  pour 

(  t  )  Ceft  Jtan  Juvenal  des  Urfins ,  dans  fon  Hiftoirc  de  Charlts  VL  qui  a 
fait  tromper  Mettrai.  Rap.  Th. 
(a.  )  Cétoic  du  côté  da  Marché,  qu'écoit  le  Château  de  la  Ville  de  Meaux.  Tin». 
Tome  ir.  X 
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u  m  ri  v.     le  Duc  de  Brabant  Ton  CouOn,  en  donnant  à  Jaqueline  un  azyl« 
I4"-         dans  fes  Etats,   Il  lui  fembloit  que  cet  affront  retombent  fur  lui- 
même.  D  ailleurs ,  il  avoit  intérêt  que  le  Mariage  de  Jaqueline  avec 
le  Duc  de  Brabant  ne  fût  pas  rompu.  Cependant ,  Henri  préférant 
les  intérêts  du  Duc  de  Glocefter  à  ceux  du  Duc  de  Bourgogne , 
fembloit  ne  faire  pas  beaucoup  d'attention  au  fujet  de  plainte  qu'il 
donnoit  à  celui-ci. 
projet!  de  Ma-       Ce  Monarque  fouhaitoit  avec  beaucoup  de  paffion,  de  bien  éta- 
fIcccs <tahoi.c     blir  fes  deux  Frères ,  qui  étoient  tous  deux  des  Princes  d'un  grand 
ix.î.*?i'v?™'  ^ritc,  &  dont  il  étoit  très  content.  En  1419.  il  y  avoit  eu  une 
fecrete  négociation  entre  lui  &  Jeanne  Reine  de  Naples ,  qui ,  fe 
trouvant  prefTée  par  fes  ennemis,  avoit  promis  d'adopter  le  Duc  de 
Betford,  &  de  le  déclarer  fon  Héritier  univerfel.  Cette  affaire  ayant 
manqué  parce  que  les  affaires  de  Jeanne  changèrent  de  face,  Henri 
avoit  voulu  procurer  au  Duc  de  Betford  la  Fille  unique  de  Frideric 
Burgrave  de  Nuremberg,  &  enfuite  une  Fille  du  Duc  de  Lorraine, 
T*m.  ix.       Dans  le  même  tems ,  il  taifoit  négocier  le  Mariage  du  Duc  de  Glo- 
r*g*  710.       cefter,  avec  Blanche  de  Navarre  Reine  Douairière  de  Sicile,  qui 
nu.         avoit  de  fon  chef,  des  prétentions  fur  ce  même  Royaume.   Enfin , 
*4T7«*-74i.  i'occaf|0n  sof&ant  de  procurer  à  ce  Prince  Jaqueline  ComtefTe  de 
Haynaut ,  il  ne  vouloit  pas  la  laifTer  échaper ,  ce  Mariage  ne  pou- 
vant qu'être  avantageux  à  l'Angleterre.  Mais,  comme  il falloit  pre- 
mièrement faire  cafler  le  Mariage  de  cette  PrincefTe  avec  le  Duc  de 
Brabant  ».  cette  affaire  ne  put  être  terminée  avant  la  mort  du  Roi. 
*rife  de, Meiux.       Qq  ne  fut  qu'au  commencement  du  mois  de  Mai  de  l'année  1422. 
x.Mf- *<*•"**  4ue  les  afllegez  du  Marché  de  Meaux  demandèrent  à  capituler: 
mai?  ils  ne  purent  obtenir  d'autre  Capitulation  ,  que  d'être  prifon- 
séverit*  du  Roi  piers  de  Guerre.  Le  Roi  en  excepta  même  tous  les  Anglois ,  Irlan- 
enveu  îc*  aflic-  jQj$  ^  ^  EcofTois  qui  fe  trouveroient  dans  la  Place ,  &  tous  ceux 
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qui  avoient  eu  part  à  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  ;  de  plus ,  tous 
ceux  qui  avoient  des  Places  ou  des  Châteaux  en  leur  pouvoir ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  euffent  livrez  entre  fes  mains.  Enfin  ,  il  fe  referva 
quatre  Officiers  de  la  Garnifon ,  favoir ,  le  Chevalier  Louis  du  Guaft* 
Denjs  de  Vasirus,  le  Bâtard  de  Vaurus,  &  un  autre ,  pour  les  remettre 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  Ils  furent  tous  quatre  exécutez.  Du 
Guaft  eut  la  tête  tranchée ,  &  les  trois  autres  fouffrirent  un  fuppliee 
moins  honorable.  Le  Bâtard  de  Vaurus  fut  pendu  à  un  certain  arbre 
Qu'on  appelloit  de  fon  nom  [Arbre  de  Vaurus ,  parce  qu'il  y  avoit 
fait  pendre  plufieurs  Bourguignons,  pour  venger  la  mort  du  Comte 
d'Armagnac  Ce  fut  une  rigoureufe  Capitulation ,  qui  donna  bien 
fujet  aux  affiegez  de  fe  repentir  d'avoir  été  fi  opiniâtres ,  dans  u» 
tems  où  vraifemblablement  ils  n'avoient  aucun  le  cour  s  à  efperer. 
u  Reine  ci-  Environ  le  tems  de  la  reddition  de  Meaux,  la  Reine  Catherine 
Ue Fuace!t0U(nc  &riY*  d'Angleterre ,  étant  accompagnée  du  Duc  de  Betford ,  qui 
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avoît  JaMTé  la  Régence  au  Duc  de  Glocefter  fon  Frère.    Les  deux    hihk  v. 
Cours  s'étant  jointes  au  Bois  de  Vincennes  ,  en  partirent  peu  de     usdiôscoun 
tems  après  t  pour  aller  pafler  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  à  Paris.  &  i0»!™»'  *  **- 
Henri  le  logea  dans  le  Louvre ,  &  Charles  à  l'Hôtel  de  S.  Pol ,  où 
il  n'avoit  au  une  très  petite  Cour ,  pendant  que  celle  du  Roi  Régent 
étoit  nomoreufe  &  magnifique»  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  ils  man- 
gèrent enfemble  en  public»  les  deux  Rois  &  les  deux  Reines  ayant 
la  Couronne  fur  la  tête.  Ceux  d  entre  les  François  qui  confervoient 
encore  quelque  amour  pour  leur  Patrie ,  ne  pouvoient  voir  fans 
dogleur  le  Roi  d'Angleterre,  quoique  rendant  quelque  déférence 
extérieure  au  Roi  fon  Beau -Père,  gouverner  la  France  avec  un 
pouvoir  abfolu.  Ce  mécontentement  s'accrut  encore  par  une  Taxe     Taxe  qui  fait 

Ïue  ce  Prince  impofa,  pour  faire  battre  une  nouvelle  Monnoye  (i).  r?<î£ïrfeclcm" 
.es  Parifiens  en  murmurèrent  beaucoup  :  mais  ce  fut  inutilement. 
Leur  condition  étoit  bien  différente  de  celle  où  ils  s  ctoient  vus 
peu  d'années  auparavant ,  lorfque  leur  inclination  pour  l'un  des 
Partis  décidoit  du  fort  de  l'un  &  de  l'autre. 

Pendant  que  Henri  le  préparoit  à  recommencer  la  Campagne ,     Le  Dauphin 
qui  avoit  été  interrompue  par  l'arrivée  de  la  Reine ,  il  reçut  la  nou-  chïïï?  &  aï 
velle  que  le  Dauphin  s'étoit  emparé  de  la  Charité,  qui  lui  ouvroit  ficic  Cofne- 
un  paflage  fur  la  Loire.  Peu  de  tems ,  après ,  il  apprit  encore  qu'il 
affiegeoit  Cêfhe fur  la  même  Rivière,  &  que  les  afliegez  avoient  déjà 
capitule  de  le  rendre ,  s'ils  n'étoient  fecourus  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  avant  le  x  8.  d'Août.  Le  Duc,  voyant  fon  honneur  engagé   LeoucdeBoiu- 

à°  F  •  m  r  •        «      «     •     i       i    •  i  Igogne    demande 

lecourir  cette  Place ,  ht  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  quelques  des  trouPe$  au 

Troupes  de  renfort,  à  quoi  le  Roi  répondit,  qu'il  vouloit  être  JXu;fecou,ir 

lui-même  de  la  partie  ;  &  en  effet ,  il  fe  mit  incontinent  en  marche    lc  roî  marche 

à  la  tète  de  fon  Armée.  Mais,  pendant  qu'il  fe  ftatoit  de  i'efperance 

de  remporter  une  vidoire  qui  Tauroit  rendu  maitre  de  toute  la 

France,  il  fut  attaqué  d'une  Dyflenterie  qui  le  contraignit  de  s'ar-  ,  «  p»*  «*; 

reter  a  Senlis.  Cependant,  de  peur  que  la  maladie  ne  fit  manquer  scnii*. 

le  fecoursde  Cofne,  il  donna  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  au   udonneieco». 

Duc  de  Betford,  avec  ordre  d'aller  fe  joindre  au  Duc  de  Bour-  î^méTauDuc  il 

gogne.  Le  Dauphin  ayant  appris  leur  jondion  ,  &  fe  trouvant  trop  ^^t;  D*|?  £ 

toible  pour  les  combattre,  le  retira,  &  les  deux  Ducs  n'ayant  plus  Boulogne. 

rien  à  faire  de  ce  côté-là ,  prirent  la  route  de  Troyes.  Pendant  ce  ^1^*"****  * 

tems4à,  Henri  efperant  que  fa  maladie  n'aiiroit  point  de  facheufes 

fuites ,  après  s'être  un  peu  repofé  à  Senlis,  s'étoit  mis  en  litière,  pour 

aller  joindre  l'Armée.  Mais  fon  mal  augmentant  toujours  bien  loin 

de  diminuer,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'en  retourner  à  Vincennes.       Henri  t'en  w- 

1  *  tourne  %  Vlacc*> 

net* 
(  i  )  La  nouvelle  monnoye  repréTentoic  un  Ange  faluant  la  Vierge  Marie  ; 

&  les  pièces  écoienc  nommées  Saluts.  L'un  tenoic  les  Armes  de  France ,  5c 
l'autre  celles  &  Angleterre  ,  avec  les  Titres  du  Roi,  On  yovoic  fur  le  revers  : 
Ckriftusvincit,  Chrtfiu^regnMP,  Chrifim  mftrau  Tind,        s 
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h  m  m  v.         Le  Duc  de  Betford  ,  ayant  été  informé  de  l'état  où  le  Roi  fon 
,41*'        Frère  fe  trouvoit,  partit  incontinent  de  Troyes,  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Il  le  trouva  réduit  à  l'extrémité  de  (a  vie,  mais  re- 
gardant la  mort  qui  s'approchoit ,  avec  beaucoup  de  fermeté.  Avant 
Îue  de  rendre  le  dernier  foupir ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  les  Ducs 
e  Betford  &  d'Exceter ,  le  Comte  de  WarvicK ,  &  fept  ou  huit 
autres  Seigneurs  Anglois ,  pour  leur  donner  fes  dernières  Inftruc- 
Bernier difcourt  tions.  Il  leur  dit ,  «  que  fon  Règne  avoit  été  court,  mais  glorieux: 
Jcceftincc.       ^  Qu'encore  que  fes  prétentions  fur  la  France  euffent  fait  répandre 
*>  beaucoup  de  fang ,  il  ne  pouvoit  point  fe  l'imputer ,  puifque  r^ea 
»  que  la  force  n'avoit  pu  porter  les  François  à  une  Paix  équitable  : 
»  Que  pour  ce  qui  le  regardoit ,  il  voyoit  approcher  fa  mort  fans 
»  crainte  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  que  déplorer  le  fort  du  Prince  fon 
»  Fils ,  oui  étoit  incapable ,  par  foh  âge  ,  d'achever  un  ouvrage  qui 
*>  avoit  été  fi  heureufement  avancé  :  Que  par  cette  confideration  * 
»  il  les  prioit  au  nom  de  Dieu,  de  demeurer  étroitement  unis  en- 
»  femble  pour  le  fervice  de  ce  jeune  Prince ,  qui  alloit  devenir  leur 
»  Roi  ;  de  prendre  foin  de  fon  éducation  ,  &  de  donner  à  la  Reine 
»  toutes  les  confolations  qui  dépendroient  d'eux ,  &  dont  elle  avoit 
>i  un  il  grand  befoin.  Il  ajouta ,  que  les  derniers  avis  qu'il  avoit  à 
»  leur  donner  étoient ,  qu'ils  cultivaffent  foigneufement  l'amitié 
*i  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'ils  fe  gardaflent  bien  de  relâcher 
»  les  Prifonniers  d'Azincour ,  jufqu'à  ce  que  fon  Fils  fût  en  âge  de 
»  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat.  Que  s'ils  jugeoient 
»  a  propos  de  faire  la  Paix ,  ce  ne  fût  pas  fans  conferver  la  Norman- 
»  die  en  toute  Souveraineté ,  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Enfin  il 
»  dit ,  qu'il  fouhaitoit  que  le  Duc  de  Betford  fe  chargeât  de  l'ad- 
»  miniftration  des  affaires  de  France ,  &  le  Duc  de  Glocefter  de 
»  celles  d'Angleterre,  pendant  la  Minorité  de  fon  Fils  »», 
t  sa  fcxmeté  *       Après  qu'il  eut  achevé  ce  difcours ,  il  s'enquit  de  fes  Médecins , 
luaS081*  dc  la  combien  de  tems  ils  croyoient  qu'il  avoit  encore  à  vivre.  Alors  l'im 
d'entre  eux  fe  mettant  à  genoux  »  les  yeux  baignez  de  larmes,  lui 
dit,  que,  fans  un  miracle,  il  ne  pouvoit  pas  vivre  plus  de  deux 
heures.  Ce  terrible  Arrêt  ne  lui  ayant  caufe  aucune  émotion,  il  fit 
appeller  fon  Confeffeur,  &  quand  la  Confeflîon  fut  finie,  il  fit  ré- 
citer par  fes  Chapelains ,  les  lept  Pfeaumes  Pénitentiaux.  Lorfquils 
eurent  récité  le  verfet  du  LI.  où  il  eft  dit  :  Relevé  les  murs  de  Jern- 
u  »ffure  quM  falem ,  il  les  interrompit,  &  déclara  fur  la  foi  d'un  Prince  mourant > 
d^aïkr'foi^ïï  Qu'après  avoir  établi  une  folide  Paix  en  France,  fon  intention  avoit 
cuerce  aux  m-  été  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Infidèles ,  pour  tâcher  de  délivrer 
lî  nîeort.        Jerufalem  de  leur  joug.  Immédiatement  après  que  cette  dévotion 
fut  finie,  ce  grand  Prince  expira  le  ji.  d'Août,  dans  la  trente- 
quatrième  année  de  fon  âge ,  après  un  Règne  triomphant  de  neuf 
on  lui  fiât  de  ans,  quatre  mois,  &  onze  jours.  Son  Corps  fut  porté  en  Angleterre* 
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&  inhumé  à  Veftminfter  parmi  fes  Ancêtres ,  avec  une  pompe  pro- 
portionnée à  la  grandeur  dont  il  avoit  joui  pendant  fa  vie,&  à  leftime  m9V&££  fo- 
que  fes  Sujets  avoient  conçue  pour  lui.  La  Reine  fa  Femme  voulant  nerauiw. 
honorer  par  quelque  diftin&ion  particulière ,  la  mémoire  d'un  fi 
illuftre  Epoux ,  fat  mettre  fur  fon  Tombeau  une  Statue  d'argent 
doré  (i),  de  grandeur  naturelle,  qui  lui  reffembloit  parfaitement. 

Si ,  pour  connoitre  le  Caraftere  du  Monarque  dont  nous  ve-  cwa«  u 
nons  de  parcourir  le  Règne ,  on  s'attachoit  à  luivre  fans  examen 
les  éloges  que  les  Auteurs  de  fa  Nation  lui  ont  donnez  ,  on  ne 
pourroit  que  s  en  faire  une  idée  comme  d  un  Prince  qui  furpaflbit 
tout  ce  qu'on  avoit  vu  de  plus  parfait  avant  lui.  U  n'y  a  pas  un 
Hiftorien  Anglois  qui  lui  attribue  le  moindre  défaut,  &  tous  unani- 
mement en  parlent  comme  d'un  Héros  accompli.  D'un  autre  côté  > 
les  François  ont  tâché  de  mettre  dans  fon  Portrait ,  certaines  ombres 
qui  en  terniflent  l'éclat.  Il  eft  donc  néceflaire ,  pour  s'en  faire  une 
jufteidée,  de  confiderer  fes  aâions  avec  leurs  circonftances,  indé- 
pendamn^it  de  l'admiration  des  uns ,  &  de  Penvie  des  autres.    . 

PremiCTement ,  par  rapport  au  Gouvernement  de  fon  propre 
Royaume,  on  ne  doit  point  lui  refufer  la  louange  qui  lui  eft  due ,  de 
ce  qu'ayant  évité  de  marcher  fur  les  traces  de  Richard  II.  &  même* 
du  Roi  fon  Père,  il  s'abftint  conftamment  de  toucher  aux  Libertez 
&  aux  Privilèges  du  Peuple.  Toujours  prêt  à  donner  fon  confen- 
tement  aux  Statuts  que  le  Parlement  jugeoit  néceffaires  pour  main- 
tenir un  bon  ordre  dans  le  Royaume ,  il  fit  voir  par  la  qu'il  ai- 
moit  le  bien  &  la  félicité  de  fon  Peuple.  Néanmoins ,  en  cela 
même ,  il  fe  laifla  porter  à  un  excès  condamnable ,  puifque ,  con- 
tre fa  propre  inclination ,  &  contre  les  lumière»  de  fa  raifon  ,  il 
donna  les  mains  à  la  perfécution  des  Lollards  ,  par  pure  condes- 
cendance pour  le  Clergé.  En  effet ,  il  étoit  comme  impoffible  , 
Ju'étant  doué  d'un  excellent  jugement ,  il  ne  fe  fût  pas  apperçu 
u  peu  de  fondement  qu'il  y  avoit  à  l'accufation  intentée  contre 
eux,  au  commencement  de  ton  Règne.  Cependant,  plutôt  que  de 
fe  retrader  ouvertement ,  il  feignit  toujours  de  la  croire  vérita- 
ble, dans  le  tems  même  qu'il  faifoit  grâce  à  des  condamnez  qui 
avoient  perfifté  dans  le  defaveu  du  prétendu  crime. 

Mais  ce  n'eft  pas  principalement  fur  ce  qu'il  a  fait  en  Angle- 
terre, qu'on  s'eft  épuifé  à  lui  donner  des  louanges  :  fes  exploits 
guerriers  font  la  plus  confiderable  partie  de  fon  éloge.  Cepen- 
dant ,  à  parler  fans  exagération ,  c'eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de 
moins  remarquable  en  lui ,  malgré  les  glorieux  fuccès  qui  accom- 

(  i  )  La  Statue  du  Roi  étoit  feulement  couverte  d'une  plaque  d'argent  dore  f 
mais  la  tête  en  étoit  d'argent  mallif.  Tout  cela  fut  mis  en  pièces  lors  de  la 
fuppreffion  de  l'Abbaye ,  de  forte  qu'on  n'en  peut  rien  voir  qu'un  Monumcn: 
Aiis  tête  y  avec  deux  Vcts  Latins  for  la  Tombe.  Tihd. 
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m  k  »  x  v.  pagnerent  fes  armes.  La  conquête  de  la  France ,  confiderée  en  elle- 
même,  a  quelque  chofe  de  grand  &  de  merveilleux.  Mais  le  dé- 
tail des  affaires  de  ce  Royaume  ,  la  rend  fans  douce  moins  admi- 
rable qu'elle  ne  le  paroit ,  quand  elle  eft  détachée  de  toutes  fes 
circonftances.  Louis  VIII.  Père  de  St.  Louis,  conquit  l'Angleterre 
dans  de  femb  labiés  conjonctures,  fan  s,  qu'on  fe  foitavifé  d'attribuer 
uniquement  cette  conquête  à  fa  prudence,  ou  à  fa  valeur.  Henri 
forma  le  projet  de  fon  entreprife ,  dans  un  tems  où  les  divifion* 
entre  les  François ,  les  mettoient  hors  d'état  de  fe  défendre.  Les 
Places  qu'il  leur  enleva  ne  lui  furent  difputées  que  par  les  affie- 

?;ez  mêmes  ,  fans  que  jamais  aucune  Armée  fe  préfentât  pour  les 
ecourir.   Cependant  ,  quelques-unes  de  ces  Places  l'arrêtèrent 
plufieurs  mois,  &  ne  lui  furent  rendues  que  par  la  famine. 

La  Bataille  d'Azincour  eft  donc  le  grand-,  &  prefque  le  feul 
exploit  guerrier  qui  peut  juftement  fervir  de  matière  à  fon  éloge. 
Ce  fut  en  cette  fameufe  journée,  qu'il  donna  des  preuves  d'une 
conduite  ,  d'une  fermeté  ,  d'une  valeur ,  peu  commuas,  Mais 
cette  même  Bataille ,  dont  le  fuccès  lui  fut  fi  glorieux ,  peut  aufli 
fournir  un  fujet  de  le  blâmer  d'imprudence.  On  peut  dire,  que 
s'il  vainquit ,  ce  fut  parce  qu'il  s'étoit  mis  dans  une  abfolue  nécef- 
fité  de  vaincre  ou  de  périr,  à  quoi  un  Général  ne  s'expofe  ja- 
mais ,  fans  donner  lieu  à  de  fàcheufes  réflexions  fur  fa  conduite , 
quel  au'en  puifle  être  le  fuccès.  L'entreprife  de  fe  retirer  à  Ca- 
lais ,  fans  avoir  prévu  les  difficultez  de  cette  retraite ,  &  fans  s'être 
afluré  d'un  paflage  fur  la  Somme  ;  fon  obftination  à  vouloir  pafler 
cette  Rivière ,  pour  fe  retirer  au  travers  d'une  Armée  ennemie 
fi  fuperieure  en  nombre  à  ta  fienne  ,  femblent  ne  pouvoir  être 
excufées  que  par  le  fuccès  de  la  Bataille  d'Azincour,  qui  fut  une 
efpece  de  miracle.  Sil  eût  été  vaincu,  comme  il  devoit  l'être  na- 
turellement ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  l'accufer  d'imprudence 
ou  de  témérité.  L'extrémité  où  il  fe  trouva  réduit  pendant  fa 
marche,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  François  ,  d'offrir  la  refti- 
tutîon  d'Harfleur&  des  dommages  qu'il  avoit  caufez  à  la  France, 
fait  voir  combien  il  étoit  lui-même  convaincu  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite.  Ainfi ,  cette  Bataille  lui  fut  plus  glorieufe  par  rapport 
à  fa  valeur  perfonnelle ,  qu'eu  égard  à  la  capacité  dans  le  métier 
de  la  Guerre.  Il  faut  avouer,  que  jamais  Prince  ne  s'eft  plus  expofé 
dans^in  Combat ,  &  n'a  plus  marqué  une  véritable  valeur ,  que 
Henri  le  fit  en  cette  occafion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fuccès  qu'il  eut  en  France ,  ou 
ne  fait  fi  ceux  qui  l'admirent  le  plus,  ont  fujet  de  fouhaiter  qu'il 
eût  trouvé  plus  d'oppofition.  Ce  qui  auroit  pu  arriver  en  ce  cas- 
là,  n'eft  pas  de  la  connoifTance  des  hommes.  On  ne  peut  pourtant 
difconvenir ,  que  la  ViÔoire  d'Azincour  ne  forme  un  préjugé  en  fa 
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faveur.  Mais  ce  qu'on  peut  louer  en  lui,  fans  craindre  de  fetrom-    h  m  ri  v. 

rr,c'eft  la  beauté  de  Ion  génie,  &  la  folidité  de  fon  jugement.  I4tl* 
fut  ménager  la  grande  entreprife  qu'il  avoit  formée ,  avec  une 
adrefle  merveilleufe ,  profitant  habilement  des  diverfes  révolu- 
tions qui  arrivoient  en  France,'  &  les  faifant  toutes  tourner  à 
fon  avantage.  Peu  de  Princes  auroient  fu  comme  lui ,  s'arrêter 
après  une  aufli  belle  Vidoire  que  celle  d'Azincour  ,  &  préférer  un 
repos  qui ,  bien  que  moins  glorieux  en  apparence  ,  que  la  conti- 

Îùation  de  la  Guerre,  lui  étoit  en  effet  plus  avantageux.  Ce  trait 
e  Politique  me  paroit  un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie  ,  & 
un  de  ceux  qui  marquent  le  mieux  l'excellence  de  fon  jugement. 
Les  négociations  qu'il  entretenoit  dans  un  même  tems  avec  le  Dau- 
phin &  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  les  inftrudions  au'il  don- 
»oit  à  fes  Ambafladeurs  font  voir  clairement  fon  habileté,  &  com- 
bien il  étoit  difficile  de  le  furprendre. 

2  II  n'eft  pas  fort  étrange,  que  l'heureux  fuccès  de  fes  entrepri- 
ies  lui  ait  attiré  de  la  part  de  fa  Nation  des  éloges  extraordinaires, 
d'autant  plus,  qu'on  ne  peut  difconvenir  que  (a  prudente  conduite 
n'y  ait  autant  contribué  aue  les  heureufes  conjonctures  danslefquel- 
fes  il  fe  trouvoit.  En  général ,  il  força  les  François  à  le  reconnoi- 
tre  pour  Régent  &  pour  Héritier  de  leur  Royaume.  Ceft  là  une 
de  ces  aâions  fur  lefquelles  il  arrive  rarement  qu'on  ménage  les 
louanges.  Aufli  ne  s'eft-on  pas  contenté  de  le  comparer  à  David , 
à  Alexandre  ,  à  Cefar ;  on  la  mis  encore  beaucoup  au  defliis  de 
ces  grands  Princes.  Mais  fans  aller  chercher  des  comparaifons  fi 
éloignées,  qui  même  ne  paroiifent  pas  tout-à-fait  juftes ,  il  me 
femble  qu'on  pourroit  avec  plus  de  raifon,  le  mettre  en  paral- 
lèle avec  Edouard  III.  fon  Bilayeul.  Cependant,  je  ne  ferois  pres- 
que point  de  difficulté  de  donner  le  premier  rang  à  Edouard. 
Celui-ci  eut  à  faire  à  toute  la  Frahce  unie  contre  lui ,  &  les  diffi- 
cultez  qu'il  rencontra  dans  fes  conquêtes ,  étoient  incomparable- 
ment plus  grandes ,  &  demandoient  plus  de  capacité  pour  les  fur- 
monter  ,  que  celles  qui  s  oppoferent  aux  progrès  de  Henri  V. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  dernier  Prince  n'a  proprement 
du  rapport  qu'à  fon  a&ion  principale ,  c'eft-à-dire  à  la  Guerre  qu'il 
fit  à  la  France.  Il  faut  préfentement  le  faire  connoltre  par  d'autres 
endroits ,  qui ,  bien  que  moins  éclatans ,  ne  font  pas  moins  dignes 
d'admiration  que  les  glorieux  fuccès  qui  ont  attiré  prefque  toute 
l'attention  du  Public.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  toutes  les  qualitez  de 
corps  &  d'efprit  qui  peuvent  entrer  dans  le  caraftere  des  grands 
hommes.  Sa  taille  étoit  grande  &  majeftueufe  ,  quoiqu'un  peu  me* 
nue ,  &  qu'il  eût  le  cou  un  peu  trop  long.4  Ses  cheveux  étoient  noirs  ; 
&  fes  yeux  ,  de  la  même  couleur ,  avoient  un  éclat  extraordinaire. 
U  étoit  fort  &  robufte  9  très  adroit  dans  tous  les  exercices  du 
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h  mi  iv.  Corps,  chafte,&  tempérant,  du  moins,  depuis  qu'il  fut  fur  le 
,4"-  Trône  ;  endurci  aux  travaux  ,  &  fouffrant  avec  patience  la  faim  8i 
la  foif ,  le  chaud  &  le  froid.  En  tout  cela,  il  donnoit  à  fes  Trou- 
pes des  exemples  continuels  de  modération  &  de  confiance.  Grand 
amateur  de  la  Juftice ,  il  l'obfervoit  lui-même,  &  la  faifoit  obfer- 
ver  très  exaâement.  Dévot  fans  fard,  confiant  dans  la  pieté ,  &  af- 
(idu  à  fes  dévotions  particulières ,  comme  aux  publiques ,  grand 
protedeur  de  l'Eglife  &  du  Clergé ,  il  s'attira  par  ces  qualitez ,  l'ef- 
time  &  l'affedion  des  gens  d'Eglife ,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  rehaufTer  l'éclat  de  fa  gloire.  Il  étoit  prudent  dans  le  Confeif, 
hardi  dans  les  entreprifes  >  &  ferme  dans  l'exécution.  Quant  à  fa 
valeur ,  il  en  a  donné  des  preuves  continuelles  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui  doit  entrer  dans  fon 
éloge.  Ceft  qu'il  remit  en  vigueur  la  Difcipline  militaire,  qui  s'étoit 
preique  perdue  en  Angleterre  ,  depuis  le  Règne  d'Edouard  III. 
Jamais  la  Nation  Angloife  n'avoit  brillé  avec  tant  d'éclat ,  que  fous 
cet  illuftre  Prince.  Ajoutons ,  qu'il  fut  aflez  heureux  pour  finir 
fa  vie  au  milieu  de  fes  profperitez ,  &  pour  ne  pas  voir  perdre  # 
ainfi  qu'Edouard III., le  fruit  de  tous  fes  travaux 

Après  avoir  rapporté  ce  que  les  Anglois  ont  dit  à  l'avantage  de 
ce  Prince ,  la  fidélité  de  l'Hiftoire  demande ,  qu'on  ne  pafle  pas  fous 
filence  quelques  défauts  que  les  François  lui  ont  reprochez,  &  que 
le  chagrin  &  l'envie  leur  ont  peut-être  fait  exagérer.  Première- 
ment, ils  Font  accufé  de  cruauté,  &  d'avoir  fait  la  Guerre  d'une 
manière  barbare.  Us  ont  fondé  cette  accufation,  non  feulement  fur 
le  roaflacre  des  prifonniers  à  la  Bataille  d' Azincour ,  mais  encore , 
fur  ce  qu'après  la  prife  de  Caen ,  de  Melun  &  de  Meaux ,  il  fit  mou- 
rir quelques-uns  des  Officiers  qui  avoient  défendu  ces  Places. 
Mais ,  à  l'égard  des  prifonniers  d'Azincour ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  que  les  maximes  de  la  Guefte ,  &  la  néceffité  de  pourvoir  à  fa 
propre  fureté  ,  ne  puflent  excufer  Tordre  qu'il  donna  fur  ce  fujet, 
fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  trop  précipité.  Pour  ce  qui  regarde  le  traite- 
ment qu'il  fit  aux  Bourgeois  &  aux  Garnifons  des  Places  dont  il  fe 
rendit  maitre,  j'avoue  qu'il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  n'y  foit  entré 
un  peu  de  vengeance,  à  caufe  du  tems  que  ces  braves  gens  lui  avoie  ne 
fait  perdre  ;  mais  on  ne  peut  parler  de  cela  que  par  conjecture.  On 
fait  qu'il  ufa  de  féverité  a  l'égard  de  quelques-uns ,  &  l'on  ignore  les 
raifons  qu'il  en  eut.  Pour  difcuter  de  femblables  faits ,  il  faudroit 
favoir  plus  de  circonftances  qu'iL  n'en  eft  parvenu  jufqu'à  nous. 
Néanmoins ,  par  rapport  à  ceux  de  Meaux ,  on  fait  qu'ils  s  etoient 
rendus  coupables  de  plufieurs  meurtres ,  dont  ils  méritoient  fans 
doute  d'être  punis;  Ce  n'étoit  ni  injuftice  ni  barbarie,  que  de  faire 

Eendre  le  Bâtard  de  Vaurus  au  même  arbre  où  il  avoit  lui-même 
it  pendre  tous  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  étoient 

tombez 
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tombez  entre  fes  mains.  Pour  les  trois  autres  qui  furent  exécutez     hî^.  v. 
dans  le  même  tems,  j'en  ignore  les  raifons:  mais  il  eft  à  préfumer,        M**- 

gu'on  ne  les  choifït  pas  par  un  pur  caprice  fur  tout  le  refte  de  la 
rarnifon ,  pour  leur  taire  éprouver  la  féverité  des  vainqueurs.  Pour 
ce  oui  regarde  les  Anglois  &  les  Irlandois  Sujets  du  Roi ,  qui  fer- 
aient fes  ennemis ,  s'ils  furent  exceptez  de  la  Capitulation ,  cela 
ne  demande  point  d'apologie.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour  la  mé- 
moire de  Henri ,  qu'on  pût  aufli  aifément  l'excufer  de  n'avoir  pas 
voulu  donner  quartier  aux  EcofTois ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  obeïr  à  leur  Roi  qui  étoit  actuellement  fon  prifonnier. 

Les  François  accufent  encore  ce  Prince  d'un  excès  d'orgueil ,  juf- 
ques-là ,  qu'il  fit,  comme  ils  laffurent ,  mettre  le  Maréchal  de Lifle- 
Adam  à  la  Baftille,  pour  avoir  ofé  le  regarder  entre  deux  yeux  en 
lui  parlant.  Il  eft  vrai ,  que  s'il  n'en  avoit  pas  d'autre  raifon ,  c'étoie 
pouflèr  la  fierté  &  la  rigueur  un  peu  loin.Mais  peut-on  difconvenir, 
qu'un  regard,  ou  un  fimple  gefte ,  ne  foit  quelquefois  très  offenfant  ? 
Que  fait-on  même,  s'il  n'y  avoit  pas  dans  l'aftion  du  Maréchal,  quel- 
que circonftance aggravante,  ou  quelque  parole  inconfiderée  ,  qui 
le  rendoit  digne  de  ce  châtiment ,  &  qu'on  a  jugé  à  propos  de  taire, 
pour  ne  rapporter  <jue  ce  qui  paroit  odieux  dans  ladion  du  Roi  ? 

L'avarice  eft  encore  un  défaut  qu'on  lui  reproche  avec  aflurance. 
On  prétend  ,  que  depuis  qu'il  tut  déclaré  Régent  &  Héritier  de 
France ,  il  ne  fit  jamais  ancune  libéralité ,  ni  à  ceux  du  Parti  Bour- 
guignon qui  l'avoient  fervi ,  ni  à  ceux  du  Dauphin  qui  fe  fangeoient 
volontairement  fous  fon  obeïfîance.  Je  n'entreprendrai  point  de  le 
juftifier  fur  cette  accufation ,  d'autant  plus  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
été  fort  libéral  envers  les  Anglois  mêmes  qui  le  fervoient,  foit  que 
ce  fût  à  caufe  des  grandes  dépenfes  à  quoi  il  étoit  engagé ,  ou  que 
fon  penchant  ne  le  portât  pas  de  ce  côté-là.  Quoiqu'il  eut  un  grand 
nombre  de  bons  Officiers  &  d'excellens  Généraux,  on  ne  trouve 
pas  qu'il  les  ait  recompenfez  félon  leur  mérite  &  leurs  fervices.  H 
faut  pourtant  en  excepter  le  Comte  de  Dorfit,  à  qui  il  affigna  une 
penfion  de  mille  livres  fterling,  en  le  créant  Duc  d'Excet'er  ;  Falftaff, 
qui  eut  une  Terre  confiderable  aux  environs  de  Harfleur  ;  le  Captdl 
de  Buch  de  la  Maifon  de  Foix ,  à  qui  il  donna  la  Terre  de  Lon- 
gueville  ;  le  Comte  de  Salijburi,  qui  fut  mis  en  poflcffion  du  Comté 
du  Perche.  Mais  quoi  au'il  en  foit ,  il  peut  bien  être  t  que  le  défaut 
de  libéralité  dans  ce  Prince  ait  été  un  effet  de  fa  prudence.  J'ai  déjà 
rapporté ,  que  le  revenu  de  la  Couronne  ne  montoit  qu'à  cinquante- 
fix-mille  livres  fterling ,  &  qu'il  étoit  obligé  d'engager  fes  Joyaux 
pour  fuppléer  à  la  petitefle  des  fonds  que  le  Parlement  lui  accordoit 
pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  Guerre.  Etoit-il  à  propos  de  pa- 
roitre  libéral  dans  de  pareilles  circonftances  ?  En  bien  des  occafions, 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Souverains  moderaflent  leurs  libéra- 
T* mi  IK.  Y 
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m  i  m  m  i  v.    litez ,  qui  ne  font  que  trop  fouvent  à  la  charge  du  pauvre  Peuple. 
,4"'  Enfin ,  une  ambition  démefûrée  eft  un  défaut  que  les  François 

croyent  être  en  droit  de  lui  reprocher.  Pour  favoir  fi  cette  accufa- 
tion  eft  bien  fondée ,  il  faudrait  examiner ,  s'il  avoit  eu  raifon  de 
renouveller ,  ou  plutôt  de  continuer ,  contre  la  France ,  une  Guerre 
à  laquelle  elle  avoit  elle-même  donné  lieu  par  la  rupture  du  Traité 
de  Bretigny ,  &  qu'elle  avoit  elle-même  commencée.  Mais  cet  exa- 
men feroit  inutile ,  après  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Règne 
d'Edouard  III.,  à  quoi  on  peut  avoir  recours.  Cependant,  on  ne 
peut  difconvenir  que  ce  Monarque  ne  fut  fort  ambitieux.  Son  pre- 
mier projet  n'étoit  que  de  remettre  fur  pied  la  Paix  de  Bretigny. 
Mais  dès  qu'il  vit  quelque  jour  à  pouvoir  monter  fur  le  Trône  de 
France  »  fon  ambition  ne  lui  permit  pas  de  fe  tenir  renfermé  dans 
les  bornes  qu'il  s'étoit  lui-même  prefcrites  au  commencement  de  la 
Çuerre.  J'ai  déjà  dit,  qu'il  avoit  penfé  à  faire  l'un  de  fes  Frères -Roi 
de  Naples,  &  l'autre»  Roi  de  Sicile;  &  que  pour  procurer  au  Duc 
de  Glocefter  quatre  Provinces  des  P aïs-Bas  %  il  employa  un  moyen 

âui ,  certainement ,  n'étoit  pas  fort  honorable.  On  trouve  dans  le 
Recueil  des  Aétes  Publics ,  qu'il  avoit  deflein  d'acheter  le  Duché 
de  Luxembourg ,  de  l'Empereur  Sigifmond ,  &  de  traiter  avec  le 
même  Prince ,  des  droits  prétendus  des  Empereurs  fur  le  Dauphiné. 
Enfin ,  on  y  voit  encore ,  qu'il  voulut  payer  la  rançon  d'un  Seigneur 
de  la  Maifon  de  Blois,  qui  étoit  prifonnier  du  Marquis  de  Bade, 
apparemment ,  pour  faire  valoir  quelque  jour  les  droits  de  cette 
Maifon ,  fur  le  Duché  de  Bretagne. 

De  Catherine  de  France  fa  Femme ,  Henri  ne  laifla  qu'un  Fils  de 
même  nom  que  lui,  âgé  de  huit  ou  neuf  mois.  La  Reine  fa  Veuve, 
oubliant  qu'elle  avoit  été  Femme  d'un  fi  grand  Prince ,  &  qu'elle 
étoit  iflue  de  la  plus  illuftre  Maifon  de  l'Europe  ,  époufa  quelque 
tems  après,  un  Gentilhomme  Gallois  nommé  OwenTudor ,  non  (ans 
caufer  du  fcandale  aux  Anglois  &  aux  François.  On  prétend  que  ce 
Gentilhomme  étoit  defcendu  des  anciens  Rois  de  Galles  :  mais  je  ne 
fai  fi  cette  dépendance  eft  bien  prouvée  (i).  Oven  Tudor  eut  de 
cette  Reine  trois  Fils,  favoir,  Edmond,  Gafpar,  &  Owtn.  L'ainé 
époufa  Marguerite ,  Fille  de  Jean  Beaufort  Duc  deSommerfet,  Petit- 
Fils  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lencaftre ,  &  de  Catherine  Roet  fa 
troifieme  Femme.  11  fut  Père  de  Henri  VII.  que  nous  verrons  dans  la 
fuite  occuper  le  Trône  d'Angleterre,  &  le  laifler  à  fes  Defcendans. 
.  Charles  VI.  Roi  de  France  ne  furvêcut  Henri  que  d'environ  deux 
mois.  La  mort  de  ces  deux  Monarques  va  nous  ouvrir  une  fcene 
bien  différente  de  celle  que  nous  venons  de  voir. 

(  i  )  On  dit  dOwen  Tudor,  qu'il  étoit  Fils  d'an  Braffeur.  Mais  il  fuppléoît 
à  la  bafllfle  de  fon  extradion  ,  par  les  charmes  de  fa  perfonne  \  car  on  le  re- 
gardait comme  le  plu*  bel  Homme  de  iba  terne*  Tinp» 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  DOUZIEME. 
Contenant  le  Règne  de  Henri    VI. 

H  E  N  RI  VI. 

Surnommé   de  Windsor, 

Seizième  Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

SI  L  fembloit  que  Henri  V.  avoit  été  enlevé  du  monde,    h  i  m  ■  i  vi. 
daris  le  tems  qu'il  avoir  prefque  atteint  le  but  qu'il     _  ,4"\ 
s'étoit  propofe,  par  une  direction  particulière  de  Angleterre  u  ce- 
la Providence,  qui  trouve  quelquefois  à  propos  SnïîSd^^dJ 
d'arrêter  les  entreprifes  les  mieux  concertées,  fur  £uFnIetl£ecui  fuf 
le  point  de  l'exécution.  La  Paix  de  Troyes  n'étant 
pas  encore  bien  affermie ,  &  le  Prince  qui  devoit  monter  fur  le 
Trône  n'étant  qu'un  enfant  de  neuf  mois ,  tout  fembloit  coucou- 
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h  mil  vl    rir  à  faire  perdre  aux  Anglois  l'efperance  de  voir  les  deuxlftoyaumes 

*4*x#        de  France  &  d'Angleterre  unis  fous  un  Roi  de  leur  Nation.  Mais 

d'un  autre  côté ,  les  grandes  qualitez  des  Ducs  de  Betford  &  de 

Glocefter,   Frères  du   Roi  défunt,  rafluroient  les  plus  timides. 

_  Quelque  grande  que  fût  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  ,  on  ne  la 

croyoit  pas  irréparable ,  puifque  la  valeur,  l'expérience,  &  la  fageflè 

de  ces  deux  Princes  les  mettoient  en  état  de  foutenir  la  Minorité- 

du  nouveau  Roi.  Bien  loin  donc  qu'un  fi  rude  coup  fût  capable 

Hemi  vi.  eft  de  leur  faire  perdre  courage,  ils  firent  voir,  en  proclamant  le 
^dStaM»1"   Jeune  Henri  Roi  d'Angleterre  &  Héritier  de  France ,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  maintenir  ce.  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fi  glorieufemene 
établi. 

"  Le  Duc  de  Glocefter  avoit  gouverné  le  Royaume  fous  le  titre 
de  Gardien,  depuis  que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère  aine  en  étoit 
'J  •  *'  parti  "pour  accompagner  la  Reine  en  France,  Mais  cette  dignité,, 
tjui  étoir  incompatible  avec  un  Roi  a&uellement  prefent  dans  foa 
Royaume,  ne  fubfifta  plus  dès  le  moment  que  le  jeune  Henri  eut 
été  proclamé  (i).  Il  eft  vrai  que  le  feu  Roi  avoit  ordonné  dans 
fon  lit  de  mort ,  que ,  pendant  la  Minorité  du  Prince  fon  Fils , 
le  Duc  de  Glocefter  feroit  Régent  ou  Protecteur  en  Angleterre  : 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  lui  donner  le  pouvoir  d'exercer 
cette  importante  Charge  ;  il  falloit  qu'elle  fût  confirmée  par  les 
Etats.  Cette  raifon ,  &  plufieurs  autres  qui  n'étoient  pas  moins  pref- 

Le  Fariemcnt  fantes,  firent  que  le  Confeil  fe  hâta  de  convoquer  le  Parlement 

convoqué.  pQUr  je  ^  je  Novembre.  En  attendant  que  les  deux  Chambres 
eufïènt  réglé,  d'un  commun  tccord,  la  forme  du  Gouvernement 
pendant  la  Minorité  du  Roi  s  le  Confeil ,  dont  le  Duc  de  Glo- 
cefter étoit  le  Chef,  donna  tous  les  ordres  néceffaires  pour  tout 
ce  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  retardement. 

Mouvcmcns  Peu  de  jours  après ,  le  Confeil  fut  informé  qu'il  y  avoit  dans 
clïci!e  Pais  de  *e  Pa,s  de  Galles ,  &  dans  quelques-unes  des  Provinces  voifines> 
des  mouvemens  qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que ,  comme  la  Maifon  de  la  Marche  étoit 
fort  conddereeen  ce  Païs-là,  quelques-uns  de  fes  plus  affectionnez 
partifans  y  vouloient  exciter  des  troubles,  afin  de  tâcher,  dans  une 
telle  conjonôure ,  de  faire  revivre  les  droits  qu'elle  avoit  fur  la 
Couronne.  On  peut  du  moins  préfumer  ,  que  ces  mouvemens» 
parurent  d'une  aflèz  grande  conféquence,  puifque,  outre  les  ordres 

?ue  le  Confeil  envoya  aux  Shérifs  fur  ce  fujet  ,  il  établit  des 
)ommi(Taires  pour  tenir  la  main  à  leur  exécution. 

(  i  )  Un  Gardien  n'cft  établi  que  pour  gouverner  en  Tabfcnce  du  Roi }  &  nik 
Hégcnt ,  ou  Proteftcur,  pour  gouverner  pendant  un  Interrègne,  ou  pendant 
la  Minorité  du  Roj.  Rap.  Th. 
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Pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  Convocation  du  Par-  h  ■  m  *  1  vu 
lement  &  la  Séance,  le  Roi  Charles  VI.  mourut  à  Paris  le  21.  Mort4d"k©ide 
d'Octobre ,  n'ayant  furvécu  Henri  V.  fon  Gendre  que  de  cinquante  * **"* 
jours.  Cette  mort  changea  entièrement  la  face  des  affaires.  On 
ne  pouvoit  pas  douter  que  le  Dauphin  ne  prît  le  titre  de  Roi  de 
France,  &  qu'il  ne  fît  tous  les  efforts  poffibles  pour  fe  procurer 
la  poffeflion  d'une  Couronne  qu'il  croyoit  lui  être  dévolue  par  la 
mort  du  Roi  fon  Père.  Pendant  que  Charles  VI.  étoit  en  vie  ,  plu- 
sieurs de  fes  Sujets  étoient  perfuadez  qu'ils  dévoient  lui  obeïr ,. 
fans  examiner  Q  ce  qu'il  faiioit  étoit  conforme  aux  Loix  &  avan- 
tageux à  l'Etat ,  parce  que  le  Serment  qu'ils  lui  avoient  prêté  étoit 
fans  condition.  Mais  après  fa  mort,  ils  ne  fe  croyoient  pas  moins 
obligez  de  reconnoitre  le  Dauphin  fon  Fils  pour  leur  Souverain , 
malgré  la  Paix  de  Troyes  qui  le  privpit  de  fon  droit.  En  effet ,  cette 
Paix  portoit  des  marques  trop  fenfibles  de  fédudion  &  de  vio- 
lence ,  pour  pouvoir  être  regardée  par  les  bons  François  comme 
une  Loi  fondamentale  &  inviolable  ;  quoique  ptufieurs  de  ceux 
qui  la  croyoient  trèsinjufte,  euffentété  contraints  de  l'approuver. 
Ainfi  le  Dauphin,  qui,  pendant  les  dernières  années  delà  vie  du 
Roi  fon  Père,  pouvoit  en  quelque  manière  être  regardé  comme- 
un  Rebelle,  fe  trouvoit  en  d'autres  termes ,  depuis  qu'il  pouvoit 
prendre  la  qualité  de  Souverain. 

Ces  confiderations    obligèrent  le  Duc  de  Betford ,.  qui  étoit 
demeuré  en  France  ,  à  faire  une  ferieufe  attention  aux  fuites  fa- 
cheufes  que  ce  changement  pourroit  avoir,  &  à  chercher  les  moyens 
de  les  prévenir.  Charles  VI.  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez ,  que    r  "*""  **■.  •* 
le  Duc  fit  proclamer  Henri  Roi  de  France  ;  &  conformément  à  Fnncei  vuL  * 
la  difpofition  du  feu  Roi  fon  Frère,  il  prit  lui-même  le  titre  de     lo  duc  de  Bat- 
Régent.  Il  fit  enfuite  rompre  le  Grand  Sceau;  &  en  fit  faire  un  luiAMMfc^w* 
nouveau  avec  les  Armes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  l'effigie  du 
jeune  Roi  tenant  un  fceptre  à  chaque  main. 

La  Paix  de  Troyes  ayant  réglé  la  fucceffion  de  la  Couronne  de 
France  ,  le  Régent  crut  pobvoir  fur  ce  fondement,  &  fans  de- 
mander un  nouveau  contentement  des  Etats ,  mettre  le  Roi  fon 
Neveu  en  pofTeffion  de  ce  Royaume.  Ainfi ,  s'étant  contenté  d'at 
fembler  à  Paris  tous  les  Grands  qui  fuivoient  le  parti  Anglois , 
il  leur  fit  un  difcours  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  le  jeune 
Henri  pour  leur  Souverain.  Il  fit  valoir  la  Paix  de  Troyes ,  auffi, 
bien  que  le  Serment  qu'ils   avoient   fait  de  la  maintenir  ;    & 
tâcha  de  leur  faire  comprendre,  que  leur  intérêt  particulier  ,  & 
celui  de  tout  le  Royaume,  les  engageoient  à  lobferver  invio- 
lablement.  Cela  fait  ,   tous  ceux   qui  étoient  préfens  prêtèrent     u^scîjneu* 
Serment  à  Henri  »  entre  les  mains  du  Régent,  &  rendirent  leur  fcrmcmàH^S! 

"\T      •  •  • 
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HfHuvi,  Hommage  pour  les  Terres  qu'ils  tenoient  de  la  Couronne.  En- 
,4"'        fuite  on  exigea  la  mêmechofe  des  abfens,  &  des  Villes  qui  fe 
trouvoient  fous  la  domination  des  Anglois, 
Dotation  de      Cette  Cérémonie  étant  terminée ,  le  Régent ,  le  Confeil  de 
Fiance  *  Hcmi.    YtdLncc  &  la  Ville  de  Paris  t  envoyèrent  à  Londres  des  Députez, 
dont  l'Evêque  de  Terouenne  étoitle  Chef,  pour  féliciter  le  jeune 
Roi  fur  fon  avènement  aux  Couronnes  des  deux  Royaumes.  En 
même  tems  les  Députez  eurent  ordre  de  pafler  par  les  Pais -bas, 
d'y  voir  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  de  l'exhorter  à  fe  tenir  ferme 
dans  l'Alliance.   On  n  etoit    pas  fans  crainte  ,  que  la  mort  de 
Henri  V.  &  de  Charles  VI.  n'eût  produit  quelque  changement 
dans  fes  réfolutions. 

Pendant  que  le  Duc  de  Betford  prenoit  toutes  les  précautions 
néceflàires ,  pour  maintenir  en  bon  état  les  affaires  du  Roi  fon 
lc  Dauphin  Neveu  ,  le  Dauphin  n'étoit  pas  moins  attentif  aux  Hennés.  Uétoit 
RridcïnSiM  &  à  Ejpaly ,  maifoii  de  l'Evêque  du  Puy,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du 
pohkîi. rtci"  *  RQ1  f°n  Pere»  Cette  nouvelle  lui  fit  répandre  beaucoup  de  larmes , 
foit  que  la  nature  fe  réveillât  en  cette  occafion ,  foit  qu'effeâi- 
vement  il  eût  toujours  confervé  de  la  tendrefle  pour  un  Père  qui 
n'étoit  pas  coupable  des  maux  qu'il  lui  avoit  faits.  Le  premier 
jour ,  il  s'habilla  de  deuil  :  mais  le  lendemain  il  prit  un  habit 
d'écarlate ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  de  France ,  avee  toute  la  fo- 
lemnité  que  l'état  de  fa  Cour ,  &  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  le 
purent  permettre.  Enfuite  ,  il  fe  rendit  à  Poitiers ,  où  il  avoit  trans- 
féré le  Parlement  de  Paris.  Ce  fut  là  qu'ihfe  fit  facrer ,  au  com- 
mencement de  Novembre,  parce  que  la  Ville  de  Rheims ,  où  fe 
fait  ordinairement  le  facre  des  Rois  de  France,  étoit  au  pouvoir 
des  Anglois. 
tffc^f  *j  Ainfi  Henri  VI.  *&  Charles  VII.  prirent  tous  deux  en  un  même 
««"HÎftoteTdê  tems  le  titre  de  Roi  de  France,  &  fe  difputerent  réciproauement 
lîêtcne.*  dA°*  k  pofleffion  du  Trône  durant  trente  ans.  Cela  rend  l'Hiltoire de 
ce  Règne  tellement  dépendante  de  celle  de  France ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  l'en  détacher.  Les  Anglois  vouloient  conferver  à  leur 
jeune  Roi  la  Couronne  de  France  que  le  Roi  fon  Père  lui  avoit 
acquife  par  fes  travaux ,  &  dont  ils  croyoient  que  fes  Ancêtres 
avoient  été  injuftement  privez.  D'un  autre  côté,  Charles  préten- 
doit  aufli  fe  mettre  en  pofleffion  de  cette  Couronne ,  qu'on  avoit 
voulu  lui  ôter ,  &  qu'il  croyoit  moins  tenir  du  Roi  fon  Père  fé- 
duit  par  de  mauvais  confeils,  que  d'une  longue  fuite  d'Ancêtres» 
qui  l'avoient  poffedée  avant  lui.  Cette  importante  querelle  produifit 
une  infinité  d'évenemens,  qui,  pour  être  bien  entendus,  deman- 
dent une  connoiflànce  aflez  exaâe  de  1  état  où  fe  trouvoient  les 
afi&ires  des  deux  Rois ,  au  commencement  de  leurs  Règnes.  Il  n'eft 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XII.  175 

pas  moins  important  de  connoitre  les  perfonnes qui manioient  les  hinkitl 
affaires ,  tant  politiques  que  militaires ,  des  deux  Royaumes.  Enfin ,  14"* 
pour  bien  comprendre  en  quoi  confiftoient  les  avantages  &  les 
defavantages  de  chacun  des  deux  Rois,  pendant  cette  longue 
Guerre ,  il  eft  d'une  abfolue  néceffité  d'avoir  une  idée  générale  de 
l'état  où  la  France  fe  trouvoit,  par  rapport  aux  fecours  que  chacun 
des  deux  Rois  pouvoit  tirer  tant  des  Princes  &  Seigneurs  Vaflaux 
de  la  Couronne ,  que  des  Etrangers.  Cette  efpece  de  revue  me 
paroit  abfolument  néceflaire,  pour  éviter  l'obfcurité  qui  fe  ren- 
contrerait fans  cefle  dans  un  récit  mêlé  de  tant  de  divers  éve- 
nemens. 

Premièrement  donc,  pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  des  deux  a^*01^"  to 
Rois ,  Charles  étoit  âgé  de  vingt  &  un  an ,  &  Henri  n'étoit  qu'un  roU*  *  eu* 
enfant  de  neuf  mois.  Mais  en  cela  même  l'avantage  fe  trouvoit 
du  côté  de  Henri ,  dont  les  affaires  étoient  conduites  par  deux 
Oncles  très  habiles,  &  par  le  plus  fage  Confeil  qui  fut 'alors  en 
Europe.  Au  contraire,  Charles,  qui  ne  pafla  jamais  pour  un  grand 
génie  ,  étoit ,  à  caufe  de  fon  âge,  plus  difficile  à  gouverner,  fes 
pallions  l'empêchant  fouvent  de  fuivre  les  meilleurs  confeils.  Juf- 
qu'au  tems  qu'il  prit  le  titre  de  Roi ,  il  ne  s'étoit  diftingué  ni  par 
fa  valeur ,  ni  par  fa  conduite.  Plus  adonné  aux  plaifîrs  qu'à  la 
guerre ,  il  paroiflbit  peu  propre  à  rétablir  les  affaires  de  la  Mo- 
narchie Françoife  qui  fe  trouvoit  fur  le  point  de  fa  ruine.  L'aflaf- 
finat  du  Duc  de  Bourgogne ,  commis  en  la  préfence ,  &  fans  doute 
par  fes  ordres  ,  avoit  fait  concevoir  contre  lui  des  préjugez  defa- 
vantageux.  Il  n'àvoit  pas  été  plus  fcrupuleux  à  l'égard  du  Duc  de 
Bretagne  fon  Beau-frere.  Ce  Prince,  que  les  Comtes  de  Pontievre, 
par  une  infigne  perfidie ,  avoient  enlevé  &  détenu  long-tems  en 
prifon  ,  avoit  manifeftement  connu,  après  fa  délivrance  ,  que  ce 
complot  s'étoit  fait  contre  lui  de  l'aveu  &  avec  le  confentement 
du  Dauphin.  Ainfi  on  pouvoit  dire,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  Charles 

3ue  le  Duc  de  Bretagne  n'eût  éprouvé  le  même  fort  que  le  Duc 
e  Bourgogne.  Tout  cela  faifoit  un  tort  extrême  à  fa  réputation , 
oui  d'ailleurs  ne  fe  trouvoit  foutenue  ni  d'aucune  vertu,  ni 
d'aucune  adion  éclatante.  Tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  à  fon  avan- 
tage étoit  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  baflefTe  de  plier  fous  fes  enne- 
mis. Mais  il  ne  falloit  pas  être  un  grand  génie,  pour  refufer  de  fe 
jetter  dans  un  précipice  qu'il  voyoit  ouvert  devant  lui. 

Par  rapport  aux  forces  aes  deux  Rois ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Henri  l'emportoit  de  beaucoup  ,  à  cet  égard  ,  fur  fon  Con- 
current; puifqu'avec  ce  qu'il  pofTedoit  en  France,  il  avoit  encore 
toute  l'Angleterre  pour  lui.  La  France  fe  trouvoit  alors  partagée 
entre  eux ,  de  telle  manière  que  chacun  avoit  des  Provinces  en" 


à 
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h  i  k'i  i  vi.    rir  à  faire  perdre  aux  Anglois  Tefperance  de  voir  les  deuxftoyaume* 

*4*x#        de  France  &  d'Angleterre  unis  fous  un  Roi  de  leur  Nation.  Mais 

d'un  autre  côté ,  les  grandes  qualitez  des  Ducs  de  Betford  &  de 

Glocefter,   Frères  du   Roi  défunt,  rafluroient  les  plus  timides* 

_  Quelque  grande  que  fût  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  ,  on  ne  la 

croyoit  pas  irréparable ,  puifque  la  valeur,  l'expérience,  &  la  fagefle 

de  ces  deux  Princes  les  mettoient  en  état  de  foutenir  la  Minorité 

du  nouveau  Roi.  Bien  loin  donc  qu'un  fi  rude  coup  fût  capable 

Hemi  vi.  eft  de  leur  faire  perdre  courage ,  ils  firent  voir ,  en  proclamant   le 

Se?iclFhuw£i"  Jeune  Henri  Roi  d'Angleterre  &  Héritier  de  France ,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  maintenir  ce.  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fi  glorieufemene 
établi. 

Le  Duc  de  Glocefter  avoit  gouverné  le  Royaume  fous  le  titre 
de  Gardien ,  depuis  que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère  aine  en  étoit 
.  ''"  ;  ■  parti  ^pour  accompagner  la  Reine  en  France.  Mais  cette  dignité,, 
tjui  étoir  incompatible  avec  un  Roi  a&uellement  prefent  dans  foa 
Royaume,  ne  fubfîfta  plus  dès  le  moment  que  le  jeune  Henri  eut 
été  proclamé  (i).  Il  eft  vrai  que  le  feu  Roi  avoit  ordonné  dans 
fon  lit  de  mort ,  que ,  pendant  la  Minorité  du  Prince  fon  Fils , 
le  Duc  de  Glocefter  feroit  Régent  ou  Protecteur  en  Angleterre  : 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  lui  donner  le  pouvoir  d'exercer 
cette  importante  Charge  ;  il  falloit  qu'elle  fût  confirmée  par  les 
Etats.  Cette  raifon ,  &  plufieurs  autres  qui  n'étoient  pas  moins  pref- 
Le  Parlement  fantes,  firent  que  le  Confeii  fe  hâta  de  convoquer  le  Parlement 

e  convoqué.  pQur  je  ^  je  Novembre.  En  attendant  que  les  deux  Chambres 
eufïènt  réglé ,  d'un  commun  tecord ,  la  forme  du  Gouvernement 
pendant  la  Minorité  du  Roi  s  le  Confeii ,  dont  le  Duc  de  Glo- 
cefter étoit  le  Chef ,  donna  tous  les  ordres  nécefïàires  pour  tout 
ce  qui  ne  pouvoi.t  fouffrir  .de  retardement. 
Mouvemens         Peu  de  jours  après ,  le  Confeii  fut  informé  qu'il  y  avoit  dans 

gIuc*!'  Pais  de  *e  Paï*  de  Galles ,  &  dans  quelques-unes  des  Provinces  voifînes> 
des  mouvemens  qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  (jue ,  comme  la  Maifon  de  la  Marche  étoit 
fort  conlidereeen  ce  Pais-là,  quelques-uns  de  fes  plus  affectionnez 
partifans  y  vouloient  exciter  des  troubles,  afin  de  tâcher,  dans  une 
telle  conjoncture ,  de  faire  revivre  les  droits  qu'elle  avoit  fur  la 
Couronne.  On  peut  du  moins  préfumer  ,  que  ces  mouvemens» 
parurent  d'une  affèz  grande  conféquence ,  puifque  >  outre  les  ordres 
jue  le  Confeii  envoya  aux  Shérifs  fur  ce  fujet  ,  il  établit  des 
-ommifTaires  pour  tenir  la  main  à  leur  exécution. 

(  i  )  Un  Gardien  n'eft  établi  que  pour  gouverner  en  Tabfcnce  du  Roi  ;  &  nik 
Régent,  ou  Proteftcur,  pour  gouverner  pendant  un  Interrègne,  ou  pendant 
lt  Minorité  du  Roi.  R4P.  Th. 
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Pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  Convocation  du  Par-  m* mi  vu 
lement  &  la  Séance,  le  Roi  Charles  VI.  mourut  à  Paris  le  21.  Mo^dVkoi  de 
d'Octobre ,  n'ayant  furvécu  Henri  V.  fon  Gendre  que  de  cinquante  *«■«• 
jours.  Cette  mort  changea  entièrement  la  face  des  affaires.  On 
ne  pouvoit  pas  douter  que  le  Dauphin  ne  prît  le  titre  de  Roi  de 
France,  &  qu'il  ne  fit  tous  les  efforts  pofliblespour  fe  procurer 
la  poffeflion  d'une  Couronne  qu'il  croyoit  lui  être  dévolue  par  la 
mort  du  Roi  fon  Père.  Pendant  que  Charles  VI.  étoit  en  vie  ,  plu- 
sieurs de  Tes  Sujets  étoient  perfuadez  qu'ils  dévoient  lui  obeïr ,. 
fans  examiner  fi  ce  qu'il  failoit  étoit  conforme  aux  Loix  &  avan- 
tageux à  l'Etat ,  parce  que  le  Serment  qu'ils  lui  avoient  prêté  étoit 
fans  condition.  Mais  après  fa  mort,  ils  ne  fe  croyoient  pas  moins 
obligez  de  reconnoitre  le  Dauphin  fon  Fils  pour  leur  Souverain, 
malgré  la  Paix  de  Troyes  qui  le  privoit  de  fon  droit.  En  effet ,  cette 
Paix  portoit  des  marques  trop  fenfibles  de  fédu&ion  &  de  vio- 
lence ,  pour  pouvoir  être  regardée  par  les  bons  François  comme 
une  Loi  fondamentale  &  inviolable;  quoique  plufieurs  de  ceux 
qui  la  croyoient  très  injufte ,  euffent  été  contraints  de  l'approuver. 
Ainfi  le  Dauphin ,  qui ,  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  du 
Roi  fon  Père,  pouvoit  en  quelque  manière  être  regardé  comme 
un  Rebelle,  fe  trouvoit  en  d'autres  termes ,  depuis  qu'il  pouvoit 
prendre  la  qualité  de  Souverain. 

Ces  confiderations    obligèrent  le  Duc  de  Betford ,.  qui  étoit 
demeuré  en  France  ,  à  faire  une  ferieufe  attention  aux  luîtes  fa- 
cheufes  que  ce  changement  pourroit  avoir,  &  à  chercher  les  moyens 
de  les  prévenir.  Charles  VI.  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez ,  que    r  "*""  **-.  •* 
le  Duc  fit  proclamer  Henri  Roi  de  France  ;  &  conformément  à  Funcei  vuL  ' 
la  difpofition  du  feu  Roi  fon  Frère,  il  prit  lui-même  le  titre  de     LcimcdeBet- 
Régent.  11  fit  enfuite  rompre  le  Grand  Sceau  ;  &  en  fit  faire  un  mii?  m^9** 
nouveau  avec  les  Armes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  l'effigie  du 
jeune  Roi  tenant  un  fceptre  à  chaque  main. 

La  Paix  de  Troyes  ayant  réglé  la  fucceffion  de  la  Couronne  de 
France  ,  le  Régent  crut  pobvoir  fur  ce  fondement,  &  fans  de- 
mander un  nouveau  confentement  des  Etats ,  mettre  le  Roi  fon 
Neveu  en  poffeffion  de  ce  Royaume.  Ainfi ,  s'étant  contenté  d'at 
fembler  à  Paris  tous  les  Grands  qui  fuivoient  le  parti  Anglois , 
il  leur  fit  un  difcours  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  le  jeune 
Henri  pour  leur  Souverain.  Il  fit  valoir  la  Paix  de  Troyes ,  auffi, 
bien  que  le  Serment  qu'ils   avoient  fait  de  la  maintenir  ;    &  . 
tâcha  de  leur  faire  comprendre,  que  leur  intérêt  particulier  ,  & 
celui  de  tout  le  Royaume,  les  engageoient  à  lobferver  invio- 
lablement.  Cela  fait  ,   tous  ceux   qui  étoient  préfens  prêtèrent     L«»  .sci$ncu«s 
Serment  à  Henri ,  entre  les  mains  du  Régent,  &  rendirent  leur  iSVw! 

Yiij 
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himi  vi.    tieres  fous  fon  obeïflànce,  &  que,  dans  quelques  autres,  chacun 
J4I*#        avoit  des  Places  &  des  partifans.  Dans  celles  qui  étoient  ainfi  par- 
tagées, il  n'y  avoit  preique  point  de  Lieu  fermé  où  il  n'y  eûtGar- 
nifon  pour  l'un  ou  pour  l'autre,   Ceft  ce  qui  les  Tendit  pendant 
plus  de  trente  ans  le  Théâtre  de  la  Guerre. 

Charles  pofledoit  tout  le  Languedoc ,  d'où  il  avoit  depuis  peu 
chafle  le  Comte  de  Foix,  pendant  que  Henri  V.  étoit  occupe  au 
Siège  de  Melun ,  &  où  il  avoit  établi  pour  Gouverneur  le  Comte 
de  Clermont ,  fils  aine  du  Duc  de  Bourbon.  Depuis  ce  tems-là , 
le  Comte  de  Foix  n  avoit  fait  que  des  efforts  inutiles  pour-fo 
remettre  en  pofleflion  de  cette  Province. 

Le  Dauphinê  étoit  encore  tout  entier  fous  l'obeïflance  de  Char- 
les ,  qui  pofledoit  aufli  le  Berri,  V Auvergne ,  la  Touraine ,  une  par- 
tie de  la  Saintonge ,  la  Ville  de  la  Rochelle  &  le  Poitou.  Outre  ces 
Provinces ,  il  regardoit  comme  des  Païs  dépendans  de  lui ,  la 
Provancè,  le  Maine,  &  Y  Anjou,  par  les  raifons  qui  feront  expli- 
quées dans  la  fuite. 

Henri  pofledoit  la  Normandie  &  la  Guienne,  qui  étoient  les 
deux  plus  riches  Provinces  du  Royaume.  La  Picardie,  fo Cham- 
pagne ,  la  Brie ,  IVJle  de  pranct  étoient  à  lui ,  à  l'exception  de 
quelque  petit  nombre  de  Places  qui  tenoient  encore  pour  le  Roi 
Charles.  Enfin ,  il  étoit  maitre  de  Paris ,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me ,  qui  valoit  feule  une  grande  &  riche  Province.  Il  pouvoit  en- 
core compter  fur  les  deux  Bourgognes,  la  Flandre  &  V Artois  ,  qui 
appartenoient  au  Duc  de  Bourgogne   fon  Vaflàl  &  fon  Allié. 

Parla  déduéHon  qu'on  vient  de  voir ,  il  eft-aifé  de  comprendre 
que  la  Guerre  le  pouvoit  faire  dans  toutes  les  Provinces  de  France  » 
excepté  la  Bretagne,  qui  jufqu'alors  avoit  gardé  la  neutralité.  Mais 
il  y  en  avoit  quelques-unes  plus  expofées  que  les  autres  à  la  fu- 
reur des  armes,  comme  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Brie,  & 
Y/Jle  de  France.  La  raifon  en  eft ,  qu'avant  toutes  chofes ,  les  An- 
glois  vouloient  nettoyer  ces  Provinces  des  Garnifons  du  Roi  Char- 
les ,  afin  de  le  poufler  dans  la  fuite  au-delà  de  la  Loire ,  fans  être 
obligez  de  rien  laifler  derrière  eux.  Par  la  même  raifon  ,  Charles 
avoit  intérêt  d'entretenir  la  Guerre  dans  ces  mêmes  Provinces  , 
afin  d'empêcher  fes  ennemis  de  poufler  leurs  conquêtes  dans  les 
Provinces  méridionales ,  au-delà  defquelles  il  n'y  avoit  plus  de 
reflburce  pour  lui. 

Après  avoir  vu  la  difpofition  des  Provinces,  il  eft  néceflaire 

d'examiner  celle  des  Princes  François ,  Vaflaux  immédiats  de  la 

Couronne.  Je  commencerai  par  le  Duc  de  Bretagne. 

ttfpofitioA  eu      Depuis  le  commencement  de  la  Guerre ,  Jean  V.  Duc  de  Bre- 

DocucBitupe.  tagne  £t0jt  demeuré  neutre  ,  ayant  évité  de  prendre  part  à  une 

querelle 
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querelle  qui  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  Ja  Guerre  dans  fon  Païs ,  h  1  h  1 1  vi. 
s'il  eût  été  aflez  mal-avifé  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre  l4"# 
des  deux  Rois.  Mais  depuis  que  la  Paix  de  Troyes  fut  fignée  & 
jurée ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  parti.  Charles 
VI.  &  Henri  V.  s'étant  unis  enfemble  par  cette  Paix,  &  n'y  avant 
plus  qu'un  feui  Roi  de  France ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le 
reconnoitre ,  à  moins  que  de  fe  ranger  ouvertement  dans  le  parti 
du  Dauphin.  Mais  cette  démarche  auroit  été  très  imprudente , 
puifque  le  Dauphin  fe  trouvoit  dans  un  état  d'abaiflement  d'où  il 
y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  pût  jamais  fe  relever.  Par  ces  confi- 
derations ,  G-tôt  que  ce  Prince  vit  les  deux  Rois  réunis ,  il  fit  fa-  Aa.  vubi.Tom. 
voir  à  Henri  V.  qu'il  étoit  prêt  à  Ggner  la  Paix  de  Troyes,  &  à  f;£*  lt6-19*- 
faire  hommage  de  fon  Duché  au  Roi  Charles.  Cette  négociation, 
qui  avoit  commencé  en  1410.,  ne  put  pourtant  être  terminée 
avant  la  mort  de  Henri.  Apparemment,  le  Duc  de  Bretagne  la 
prolongeoit  tout  exprès ,  afin  de  gagner  du  tems  ,  pour  voir  quel 
train  prendroit  la  Guerre  qui  fe  continuoit  contre  le  Dauphin. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Henri  V.  étant  mort  avant  que  cette  affaire 
fût  finie ,  le  Duc  de  Bretagne  fe  trouva  dans  le  même  état  où  il 
s'étoit  vu  avant  la  Paix  de  Troyes ,  c'eft-  à-dire ,  libre  de  prendre 
un  parti ,  ou  de  fe. tenir  dans  la  neutralité ,  félon  qu'il  y  feroit  dé- 
terminé par  les  évenemens.  Il  y  avoit  pourtant  une  puiflante  raifon 
qui  l'éloignoit  du  parti  de  Charles  :  c'etoit  la  découverte  qu'il  avoit 
faite ,  que  ce  Prince  étoit  entré  bien  avant  dans  la  Confpiration 
des  Pontievres.  Néanmoins ,  préférant  le  repos  de  fes  Sujets  au 
plaifir  de  la  vengeance ,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  fe  déclarer 
pour  l'Angleterre. 

Arthur ,  Comte  de  Richemont,  frère  du  Duc  de  Bretagne ,  avoit     Difpofition  <ia 
été  fait  prifonnier ,  à  Azincour  en  141 5 . ,  &  jnené  en  Angleterre  Comtc  dcKic  e" 
où  il  avoit  féjourné  jufqu'en  1420.  Pendant  ce  tems-là,  le  Duc 
(on  Frère  ayant  été  arrêté  par  les  Pontievres  ,  il  demanda  au  Roi 
Henri  un  congé  pour  aller  travaillera  fa  délivrance.  Ce  congé  lui  ^;  ***»•• 
fut  accordé  à  certaines  conditions ,  fa  voir  :  Que  le  jour  de  S.  Mi- 
chel de  l'année  1422.  Arthur  fe  rendroità  Londres  pour  fe  re- 
mettre en  prifon ,  &  qu'il  fe  préfenteroit  au  Roi ,  ou  à  fon  Suc- 
cefleur,  au  Grand  Chancelier,  &  au  Maire  de  Londres. 

Que ,  pendant  le  tems  de  fon  congé  ,  il  ne  feroit  aucune  Al- 
liance avec  le  Dauphin  ,  ni  avec  qui  que  ce  fût ,  contre  le  Roi 
d'Angleterre  ou  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ;  Se  qu'il  n'attente- 
roit  rien  qui  fut  oppofé  à  la  Paix  de  Troyes. 

Qu'Alain  de  Rôhdn,  Lieutenant  du  Duc  de  Bretagne,  les  Etats 
&  les  Barons  du  Païs ,  s'engageroient  à  la  même  chofe  pendant  tout 
le  tems  que  le  Comte  feroit  abfent  d'Angleterre. 


Comte  de  Kiche- 
monc 


X.  fH.  g. 
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Souverain  du  Bearn ,  étant  mort  fans  enfans  »  en  1599.,  Elifabeth    h  •  *  a  1  vl 
fa  fœur  femme  d'Archambaut  de  Grailly  Captai  de  Buch  en  Guien-   0lb  '***•  H^ 
ne  ,  fe  mit  en  pofleffion  de  fes  Etats.  Charles  VI.  fit  quelque  ten-  *•  r**  +  *  " 
tacive  pour  enlever  cette  riche  fucceflîon  au  Captai  &  à  fa  Fera-  ****** 
me  :  mais  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  conferver  la  jouïflance.  Ar- 
chambaut  mourut  en  1413-  biffant  cinq  fils,  tous  d'un  mérite 
diftingué.  Jean,  qui  étoit  l'ainé,  fut  Comte  de  Foix  &  de  Bigor- 
re ,  &  Souverain  de  Bearn.  Gafton ,  qui  porta  le  titre  de  Captai  de 
Buch ,  s'attacha  au  fervice  de  Henri  V.  qui  lui  donna  l'Ordre  de 
la  Jarretière  &  le  Comté  de  Longueville.  Il  fut  la  tige  de  la  Mai- 
fon  de  Candale.  Archamb*uty  Seigneur  de  NoaiHes,  qui  étoit  le 
troifieme ,  fut  tué  fur  le  pont  de  Montereau  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Matthieu  ,  le  quatrième  des  Frères ,  époufa  l'Héritière  de 
Cominge.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  qu'une  querelle  qui  fur- 
vint  entre  lui  &  fa  Femme ,  fit  tomber  le  Pais  de  Cominge  entre 
les  mains  de  Charles  VIL  Pierre ,  le  plus  jeune  de  tous  ,  fut  d'a- 
bord Moine  de  l'Ordre  de  S.  François ,  puis  Evêque  de    Lefcar, 
enfin  Cardinal  &  Légat  k  Idtere  en  France  ,  fous  le  Pontificat  de 
Martin  V,  11  fonda  le  Collège  de  Foix  à  Touloufe. 

Il  paroit  par  là  ,  que  la  Maifon  de  Foix  étoit  très  confiderable , 
tant  par  les  Pais  qu'elle  pofledoit  dans  les  contrées  méridionales 
de  France,  que  par  le  mérite  des  quatre  frères  dont  elle  étoit  com- 
pofée.  Le  voifinage  de  la  Guienne  obligeoit  les  Comtes  de  Foix  à 
garder  beaucoup  de  ménagemens  avec  les  Rois  d'Angleterre  , 
qui  étoient  maitres  de  ce  Duché.  Le  Foix,  le  Bearn ,  la  Bigorre , 
pouvoient  être  aifément  envahis  par  de  fi  puiflans  voifins  ,  &  dif- 
ficilement fecourus  par  les  Rois  de  France.  D'ailleurs ,  le  Captai 
de  Buch  &  le  Comte  de  Cominge  étoient  Vaffaux  du  Roi  d'An- 
gleterre. Une  ancienne  querelle ,  que  la  Maifon  de  Foix  avoit  avec 
les  Comtes  d'Armagnac  ,  l'obligeoit  encore  à  fe  tenir  fous  la 
proteâion  des  Anglois  &  du  Duc  de  Bourgogne  ennemi  juré  des 
Armagnacs.  Ces  confiderations  portèrent  Henri  V. ,  dès  qu'il  fe  vit 
revêtu  de  la  qualité  de  Régent  de  France,  à  donner  le  Gouverne- 
ment du  Languedoc  au  Comte  de  Foix.  Il  fit  avec  lut  certaines 
conventions,  parlefquellesle  Comte  s'engageoit  à  fournir  un  nom- 
bre confiderable  de  Troupes,  pour  maintenir  cette  Province  fous 

dôme  ,  quoique  Princes  du  Sang,  &  viraient  avec  une  fplcndeur  égale  à  celle 
de  la  plupart  des  Rois  de  la  Chrétienté.  François- Bhmom .  en  épouunt  l'Héri- 
tière de  Navarre ,  ajoura  ce  Royaume  au  Comté  de  Foix ,  eu  1479  ;  k  Antoine 
de  Bourbon  Duc  de  Vendôme ,  en  époufant  Jeanne  Héritière  de  cette  Maifon  , 
Te  vit  par  ce  moyen ,  Roi  de  Navarre ,  Comte  de  Foix ,  Se  Souverain  de  Béam* 
Son  Fils  Henri  IV ,  Roi  de  Navarre  &c.  fucceda  à  la  Couronne  de  Franco  e* 
2  )  ?9.  Il  étoit  Grand-pcrc  de  Lêsm  XIV,  dernier  Roi  de  France.  Tikd. 
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m  *  ii  ti.        Pour  aflurance  de  ces  conditions»  on  devoit  livrer  au  Roi  le 
,4"-        Comté  de  Monfort,  lequel  il  promettoit  de  rendre  dès  que  le 
Comte  de  Richemont  feroit  de  retour  à  Londres. 

Le  Comte  ratifia  &  jura  tous  ces  Articles,  après  quoi  il  partit 
pour  fe  rendre  en  Bretagne.  La  mort  de  Henri  V.  étant  arrivée  un 
mois  avant  l'expiration  de  fon  congé,  au-lieu  de  retourner  en  An- 
gleterre ,  félon  fon  engagement ,  il  demeura  toujours  à  la  Cour  du 
Duc  de  (on  Frère  qui  étoit  délivré  de  fa  prifon.  Ainfi ,  au  tems 
de  la  mort  de  Charles  VI,  il  étoit  véritablement  prifonnier  des 
Anglois ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  actuellement  en  leur  pouvoir  ;   & 
nifLéucbûTiet  de  plus,  fujet  au  reproche  d'avoir  manqué  à  fa  parole.  Quelques- 
™' ?w' rii',  uns  ont  cru  pouvoir  l'excufer  en  difant  ,  qu'il   avoit    feulement 
«•*««."?*.        promis  à  Henri  V.  qu'il  ne  seloigneroit  pas  de  fa  perfonne,  & 
qu'aufli-tôt  que  ce  Monarque  fut  mort ,  il  fe  crut  dégagé  de  fa  pro- 
mefle.  Mais  cette  prétendue  limitation  de  fon  engagement  fe  trouve 
détruite  par  les  conventions  qu'on  vient  de  voir. 

Outre  la  difpofition  où  le  Duc  de  Bretagne  fe  trouvoit  par  rap- 
port aux  deux  Rois  ennemis  ,  il  étoit  encore  poufle  à  prendre  le 
parti  des  Anglois  par  le  Comte   de   Richemont  fon  Frère,  qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui.  Non  feulement  Arthur  vouloit 
par  là  fe  délivrer  de  l'engagement  où  il  étoit  :  mais  il  avoit  en- 
core d'autres  vues ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  On  peut  donc 
dire ,  qu'encore  que  le  Duc  de  Bretagne  fût  neutre ,  ou  qu'il  vou- 
lût bien  encore  pafler  pour  tel ,  il  étoit  pourtant  fur  le  point  de  fe 
déclarer  pour  l'Angleterre. 
Difyofition  4a      Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  n'eft  pas  néceflàire 
Due  <u  Bousgo-  je  répeter  ici  ies  raifons  qui  Tengagfeoient  à  fe  tenir  ferme  dans 
l'Alliance  des  Anglois.  Il  fuffira  de  dire ,  que  ce  Prince  ne  croyoit 
pas  la  mort  du  Duc  fon  Père  aflez  bien  vengée ,  pendant  que  Char- 
les étoit  en  pofleflion  d'une  partie  de  la  France. 
jo?ïîc?3e  u&L      Lmis  IIL  Duc  d'An  j°u  &  Roi  de  Sicile ,  qui  poffedoit  en  France 
"  la  Provence , l'An jou  &  le  Maine,  étoit  entièrement  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  Charles  fon  Beau-frere.  Mais  depuis  quelque  tems ,  il 
fe  trouvoit  à  Naples  occupé  à  s'aiTurer  la  fucceflion  de  Jeanne  II. 
Reine  de  ce  Païs-là  ,  qui  l'avoit  adopté  pour  fon  Fils.  En  fon  ab- 
fence ,  Yoland  d'Arragon  fa  Mère  avoit  l'adminiftration  de  fes  af- 
faires ,  &  demeuroit  fortement  attachée  au  parti  du  Roi  Charles 
fon  Gendre. 
FohT  antoVi*      La  Maifon  de  Foix  (i)  faifoit  alors  une  figure  très  confidera- 
fccics.  ble  dans  le  Royaume.  Matthieu  de  Csfltlbon,  Comte  de  Foix  & 

(  i  )  Les  Comtes  de  FWx,  Pa'ïs  de  la  Province  de  Guyenne  f  étoient  far  un 
fi  grand  pied  à  la  Cour  de  France ,  qu'ils  prirent  la  place  des  Comtes  de  Ve* 
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Souverain  du  Bearn , étant  mort  fans  enfans , en  1599.,  Elifabeth    hihuvl 
fa  fœur  femme  d'Archambaut  de  Grailly  Captai  de  Buch  en  Guien-   0lb  •***•  ^ 
ne  ,  fe  mit  en  pofTeffion  de  fes  Etats.  Charles  VI.  fit  quelque  ten-  *  vnJ+  *  ' 
tative  pour  enlever  cette  riche  fucceflîon  au  Captai  &  à  fa  Fem-  Mhn% 
me  :  mais  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  conferver  la  joiuflance.  Ar- 
chambaut  mourut  en  1413-  laiflant  cinq  fils,  tous  d'un  mérite 
diftingué.  Jean%  qui  étoit  laine,  fut  Comte  de  Foix  &  de  Bigor- 
re ,  &  Souverain  de  Bearn.  Gafion ,  qui  porta  le  titre  de  Captai  de 
Buch  ,  s'attacha  au  fervice  de  Henri  V.  qui  lui  donna  l'Ordre  de 
la  Jarretière  &  le  Comté  de  Longueville.  Il  fut  la  tige  de  la  Mai- 
fon  de  Candale.  Archambaut,  Seigneur  de  NoaiHes,  qui  étoit  le 
troifieme ,  fut  tué  fur  le  pont  de  Montereau  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Matthieu ,  le  quatrième  des  Frères ,  époufa  l'Héritière  de 
Cominge.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  qu'une  querelle  qui  fur- 
vint  entre  lui  Se  fâ  Femme ,  fit  tomber  le  Pais  de  Cominge  entre 
les  mains  de  Charles  VII.  Pierre ,  le  plus  jeune  de  tous  ,  fut  d'a- 
bord Moine  de  l'Ordre  de  S.  François,  puis  Evêque  de    Lefcar, 
enfin  Cardinal  &  Légat  a  lettre  en  France  ,  fous  le  Pontificat  de 
Martin  V,  Il  fonda  le  Collège  de  Foix  à  Touloufe. 

Il  paroit  par  là ,  que  la  Maifon  de  Foix  étoit  très  confiderable  > 
tant  par  les  Pais  qu'elle  pofledoit  dans  les  contrées  méridionales 
de  France,  que  par  le  mérite  des  quatre  frères  dont  elle  étoit  com- 
pofée.  Le  voifinage  de  la  Guienne  obligeoit  les  Comtes  de  Foix  à 
garder  beaucoup  de  ménagemens  avec  les  Rois  d'Angleterre  , 
qui  étoient  maitres  de  ce  Duché.  Le  Foix,  le  Bearn ,  la  Bigorre , 
pouvoient  être  aifément  envahis  par  de  fi  puiflans  voifins  ,  &  dif- 
ficilement fecourus  par  les  Rois  de  France.  D  ailleurs ,  le  Captai 
de  Buch  &  le  Comte  de  Cominge  étoient  Vaffaux  du  Roi  d'An- 
gleterre. Une  ancienne  querelle ,  que  la  Maifon  de  Foix  avoit  avec 
les  Comtes  d'Armagnac  ,  l'obligeoit  encore  à  fe  tenir  fous  la 
proteâion  des  Anglois  &  du  Duc  de  Bourgogne  ennemi  juré  des 
Armagnacs.  Ces  confiderations  portèrent  Henri  V. ,  dès  qu'il  fe  vit 
revêtu  de  la  qualité  de  Régent  de  France,  à  donner  le  Gouverne- 
ment du  Languedoc  au  Comte  de  Foix.  Il  fit  avec  lui  certaines 
conventions,  parlefquelles  le  Comte  s'engageoit  à  fournir  un  nom- 
bre confiderable  de  Troupes ,  pour  maintenir  cette  Province  fous 

dôme  ,  quoique  Princes  du  Sang,  Se  viraient  avec  une  fplendeur  égale  à  celle 
de  la  plupart  des  Rois  de  la  Chrétienté.  Framfois-Phmèm .  en  époulant  l'Héri- 
tière de  Navarre ,  ajouta  ce  Royaume  au  Comté  de  Foix,  eu  1479  ;  k  Antoine 
de  Bourbon  Duc  de  Vendôme ,  en  époufant  Jeanne  Héritière  de  cette  Maifon  , 
le  vit  par  ce  moyen ,  Roi  de  Navarre ,  Comte  de  Foix ,  Se  Souverain  de  Bearn.  V 
Son  Fils  Henri  IV ,  Roi  de  Navarre  Sec.  fucceda  à  la  Couronne  de  Franco  en 
2  )  ?9.  Il  étoit  Grand-pcrc  de  Louis  XIV,  dernier  Roi  de  France.  Tind. 
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h  m  ri  vi.    l'obeïflance  de  Charles  VI.  On  a  déjà  va  qu'il  en  fut  chafle  par 

,4"-        le  Dauphin ,  qui  y  établit  le  Comte  de  Clermont  en  fa  place- 

Aa.Pk6i.T9m.  Immédiatement  après  la  mort  de  Henri  V. ,  le  Comte  de  Foix 

*•****•  renouvella  fes  conventions  avec  fon  fucceffèur ,  qui  lui  commit 
de  nouveau  le  même  Gouvernement.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poffi- 
ble  d'en  dépofleder  le  Comte  de  Clermont.  Dans  la  fuite ,  le 
Comte  de  Foix,  voyant  que  FAngleterre  n'obfervoit  pas  les  con- 
ventions 3  prit  le  parti  du  Roi  Charles.  Mais  au  commencement 
de  ces  Règnes  ,  lui  &  fes  deux  Frères  étoient  ouvertement  dé- 
clarez pour  les  Anglois. 
Des  Maifom       D'un  autre  côté  ,  les  Maifons  d'Armagnac  &  d'Albret ,  qui  étoienr 

îîil52!nae  *  tr^s  puiffantes  en  Guienne  ,  fe  déclarèrent  pour  Charles  VII.  f. 
quoique,  peu  auparavant»  elles  fe  fuiOfent  accommodées  au  tems, 
en  faifant  leur  paix  avec  Henri  V. 

le^s&d*  d0r-      ^a  Maifon  d'Orléans  confiftoit  en  deux  Princes ,  favoir  Charter 

d'Ângouiéme."1"  Duc  d'Orléans ,  &  Jean  Comte  d'Angoulême  fon  Frère ,  tous  deux 
prifonniers  en  Angleterre.  Le  premier  y  étoit  depuis  la  Bataille 
d'Azincour  ,  donnée  en  141 5-  Le  fécond  avoit  été  donné  erg- 
otage au  Duc  de  Clarence ,  en  142 1 . ,  pour  fureté  du  payement  des 
Troupes  Angloifes ,  que  le  Roi  Henri  VI.  avoit  envoyées  au  fe- 
cours  des  Princes  liguez  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Ces 
deux  Princes  étant  prifonniers ,  ne  faifoient ,  quant  à  leurs  per- 
fonnes  ,  ni  bien  ni  mal  à  aucun  des  deux  partis;  mais  leurs  Pla- 
ni/t.  dt  cher,  ces  étoient  à  la  difpofition  du  Roi  Charles.  Il  fe  trouve  des  Au- 

1,1  rUm  teurs  qui  ont  avancé ,  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  avec  Henri 

V.  un  Traité  »  par  lequel ,  en  confideration  d'une  forte  penfion 
qu'il  payoit  tous  les  ans  pour  fa.  dépenfe  r  il  ayoit  obtenu  de  ce 
Monarque  une  neutralité  pour  fa  Ville  d'Orléans  ,  &  pour  tou- 
tes fes  autres  Places.  Mais  ce  prétendu  Traité  n'eft  qu'une  chi- 
mère ,  puifque  le  fondement  fur  lequel  on  l'appuyé  ,  favoir  la 
penfion ,  ne  fe  trouve  pas  véritable.  Le  IX.  &  le  X.  Tome  du  Re- 
cueil des  Ades  Publics  d'Angleterre  font  pleins  de  Pièces  qui  re- 
gardent le  Duc  d'Orléans,  fans  que,  dans  un  fi  grand  nombre  il- 
s'en  trouve  une  feule,  où  il  parolfle  la  moindre  trace  de  cette 
penfion ,  encore  moins  de  ce  prétendu,  Traité.  D'ailleurs  ,  il  y  a- 
peu  d'apparence  que  dans  le  tems  de  fa  profperité ,  Henri  V.  eût) 
voulu  accorder  une  telle  neutralité  à  des  Places  fituées  au  milieu 
d'un  Royaume  dont  il  entreprenoit  la  Conquête» 
do  Dde  d'A-  Jean  Duc  à Alençon ,  âgé  de  treize  à  quatorze  ans,  fils  du  Duc 
#n*  d'Alençon  qui  avoit  été  tué  à  la  Bataille  d'Azincour ,  commen- 

çoit  à  donner  des  marques  d'une  valeur  &  d'une  conduite  peu- 
communes,  qui  le  failoient  regarder  comme  un  Prince  d'une: 
très  grande  efperance.  U  étoit  fort  attaché  au  parti  du  Roi  Char- 
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les,  aufli  bien  que  Pierre  fon  frère  bâtard,  qui  paflbit  pour  un    Him  vt. 
des  plus  intrépides  guerriers  du  Royaume.  MIX" 

Charles  d'Artois ,  Comte  d'Eu ,  étoit  prifonnier  en  Angleterre  de-   ou  comte  «l'Eu. 
puis  la  Bataille  d'Azincour.  Comme  il  ne  fut  relâché  qu'en  1454., 
il  ne  fit  aucune  figure  en  France  dans  les  premières  années  de  ce 
Règne. 

Jean  Duc  de  Bourbon ,  Chef  de  l'illuftre  Maifon  de  Bourbon  ,  du  duc  <ïr 
qui  étoit  divifée  en  plufieurs  branches ,  étoit  prifonnier  en  An-  Booibon- 
gleterre  depuis  Tannée  141  5.  Ainfi,  quoique  ce  fût  un  Prince 
d'un  grand  mérite ,  il  n'avoit  aucune  part  a  ce  qui  fe  paflbit  en 
France.  Mais  le  Comte  de  Clermont ,  fon  Fils  aine ,  tenoit  forte- 
ment le  parti  du  Roi  Charles ,  &  y  confervoit  toutes  les  Place$ 
du  Duc  fon  Père. 

Louis  Comte  de  Vendôme  f  delà  Maifon  de  Bourbon,  étoit  auflî     du  comte  de 
prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  d'Azincour.  Il  eft  vrai  ^'k^* 
qu'il  étoit  convenu  avec  Henri  V.  du  prix  de  fa  rançon ,  dont 
même  il  avoit  déjà  payé   une  partie.  Mais  comme  il  n'avoit  pu 
fournir  le  refte,  il  n'avoit  pas  encore  été  relâché.  Les  Auteurs 
François  difent ,  qu'en  142  5.  il  fe  fauva^  de  fa  prifon  par  une  ef- 
pece  de  miracle,  &  qu'en  mémoire  de  cet  événement,  il  inftitua 
une  proceflion  qui  fe  fait  annuellement  à  Vendôme.  J'ignore  la 
manière  de  fon  évafion.  Mais  je  trouve  dans  le  Recueil  des-Aétes    An.  F»f.r*». 
Publics  d'Angleterre,  qu'au  mois  de  Mai  1413.  il  fut  tiré  de  la  x**&- ***■ 
Tour  de  Londres,  par  ui>  ordre  du  Roi,  pour  être  mis  entre  les 
mains  du  Chevalier  Jean  Cornoual  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à 
la  Bataille  d'Azincour;  qu'au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,     p«*.  1*?. 
il  obtint  la  permiflion  d'aller  en  France ,  pour  recouvrer  le  refte 
de  fa  rançon ,  afin  qu'après  l'avoir  toute  payée ,  il  pût  fe  retirer  où 
bon  lui  fembleroit.  Selon  les  apparences ,  il  acheva  de  fatisfaire 
le  Roi ,  car  on  ne  trouve  point  qu'il  ait  été  reclamé.  Ainfi  ,  je  ne 
vois  pas  quel  prodige  il  peut  y  avoir  eu  dans  fon  évafion ,  à  moins 
qu'il  n'ait  abufé   de  fon  pafleport  ;  auquel  cas  le  miracle  feroir 
peu  confiderable.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  pu  inftituer  une 
Proceflion.  à  Vendôme,  en  mémoire  de  fa  captivité  qui  avoit  duré 
huit  ans.. 

Après  avoir  parle  des  Prince*  de  la  Maifon  Royale  de  France  \     c/néranr  de* 
il  eit  bonde  faire  connoitre  en  peu  de  mots  les  autres  Seigneurs 
&  Généraux  qui  étoient  au  fervice  du  Roi  Charles; 

Le  Comte  de  Bucham  ,  Ecoflbis ,   fils  du   Régent  d'Ecofle ,  &  ^J^9  ** 
Coufin  germain  du  Roi  Jaques  I.  ,  étoit  Connétable  de  France  * 
Dignité  qui  lui  avoit  été  conférée  par  le  Dauphin ,  après  le  Com- 
bat de  Baugé. 

Entre  les  autres  Généraux ,  les  plus  confiderables  étoient  le*  Autrei  cintt at» 
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tt.it  de  lu  Cour 
de  Charles. 


Marie  Reine  de 
France. 


la  Reine  de 
«cile. 


Tannegai 
Chitel. 


bouvet. 


Maréchaux  de  la  Fayette ,  #  de  Severac;  André  de  Laval  ,  Sei- 
neur  de  Loheac  ;  Jean  àïHarcour ,  Comte  d'Aumale  ;  Jean  de  la 
Haye,  Seigneur  de  Colonge;  Culant>  qui  futenfuite  Grand  Ami- 
ral ;  Aymeri ,  Vicomte  de  Narbonne  ;  Pothon  de  Xsimrailles  ; 
£  tienne  de  laHire,  dit  Fignoles;  Gr avilie  ,  &  quelques  autres  d'un 
rang  inférieur,  ou  dont  la  réputation  n'étoit  pas  fi  éclatante.  J'y 
ajoute  encore  le  Bâtard  d'Orléans  frère  naturel  du  Duc  de  ce 
nom,  quoiqu'il  ne  fit  encore  que  commencer  à  paroi tre;  parce 
qu'il  s'eft  rendu  très  fameux  dans  l'Hiftoire  de  ce  Reene. 

Après  avoir  parlé  des  Généraux,  il  eft  encore  néceflaire  de 
dire  un  mot  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  qui  fe  trouvoient  à  la 
Cour  du  nouveau  Roi.  J'ai  déjà  parlé  de  la  perlonne  de  ce  Prince , 
&  de  fes  qualitez.  Marie  d'Anjou  fon  Epoufe  étoit  une  Prin- 
celTe  d'une  très  grande  beauté ,  mais  bien  moins  recommandable 
par  cet  endroit ,  que  par  fon  mérite  extraordinaire.  Cependant  , 
il  ne  l'aimoit  pas  comme  il  devoit ,  &  comme  elle  le  méritoit , 
étant  toujours  diftrait  par  d'autres  amours  ,  qui  occupoient  dans 
fon  cœur  la  place  qu'elle  auroit  du  y  tenir.  Quelque  mortifiante 
que  fut  pour  la  Reine  la  froideur  du  Roi  fon  Epoux ,  elle  la  fup- 
portoit  avec  beaucoup  de  confiance,  fans  en  murmurer,  &  fans 
lui  en  faire  des  reproches  ;  efperant  toujours  de  gaçner  enfin  fon 
cœur ,  par  fa  patience,  paria  modération,  &  par  les  devoirs  qu'elle 
lui  rendoit.  Si  cette  conduite  ne  fut  pas  capable  d'infpirer  au 
Roi  de  la  tendrefle  pour  une  Epoufe  fi  parfaite ,  elle  le  ibrça  du 
moins  à  lui  accorder  toute  fon  eltime ,  &  à  lui  en  donner  des 
marques  en  la  confultant  ordinairement  dans  fes  plus  importan- 
tes affaires. 

Tolante  d'Arragon,  Reine  de  Sicile  &  mère  de  la  Reine,  étoit 
prefque  toujours  à  la  Cour  de  Charles,  où  fon  mérite  &  fa  ca- 
pacité lui  donnoient  un  grand  crédit. 

Tannegm  du  Chitel  étoit  le  principal  Favori  du  Roi.  C'ctoit 
lui  qui  avoit  donné  le  premier  coup  au  feu  Duc  de  Bourgogne, 
fur  le  pont  de  Montereau.  On  ne  doutoit  point  que  ,  comme  il 
avoit  été  le  premier  exécuteur  de  cet  horrible  complot ,  il  n'en 
eût  été  auffi  le  principal  Conseiller.  Cependant ,  tous  les  Auteurs 
François  veulent  le  faire  regarder  comme  un  très  honnête-homme. 
Je  ne  fai  comment  ce  caraâere  peut  s'accorder  avec  cette  aftion, 
qui ,  quoi  qu'on  en  dife ,  n'étoit  que  trop  préméditée. 

Lêuvct ,  Fréfident  de  Provence  ,  tenoit  le  fécond  rang  auprès 
du  Roi.  Cétoit  lui  qui  avoit  le  maniement  des  Finances.  Comme 
il  étoit  très  avare  &  très  ambitieux  ,  il  préferoit  ordinairement 
fes  propres  intérêts  à  ceux  de  fon  Maitre.  On  prétend  qu'il 
«voit  été  l'un  des  ConfeiUcrs  du  meurtre  commis  à  Montereau, 
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D'an  autre  côté,  le  Duc  de  Bretagne ,  regardent  ce  Miniftre,    HmtvK 
auflî  bien  que  dlAvaugour  qui  étoit  à  la  Cour  du  Roi  Charles ,         l**u 
comme  les  premiers  auteurs  de  la  Confpiration  des  Pontievres  * 
parce  qu'ils  avoient  porté  le  Dauphin  à  l'approuver 

La  Trimouille  ,  d'une  Maifon  très  ancienne ,  étoit  fort  bien 
auprès  du  Roi»  quoi  qu'au  deflbus  de  Du  Châtel  &  de  Lou- 
ver.  Cétoit  un  Seigneur  très  ambitieux,  qui,  malgré  la  diftinc- 
tion  où  fa  naiflance  le  mettoit ,  ne  laiflbit  pas  de  faire  régulière- 
ment fa  Cour  aux  Favoris ,  pour  augmenter  de  plus  en  plus  foi* 
crédit. 

De  Giac  &  Le  Camus  de  Beau- lien,  créatures  de  Louvet,  te-     De  eue  * 
noient  un  rang  confiderable  à  la  Cour»  à  caufe  du  crédit  de  leur  Bc*u-Ueu' 
Patron. 

Cétoient  là  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Cour  de* 
Charles ,  qui  pour  l'ordinaire  étoit  peu  nombreufe.  La  plupart 
des  Princes  du  Sang  étoient  prifonniers  en  Angleterre ,  &  les  au- 
tres Grands  trouvoient  mieux  leur  compte  à  fuivre  l'Armée ,  la 
difette  du  Roi  ne  leur  permettant  pas  d'efperer  de  grands  avan- 
tages de  leur  attachement  à  la  Cour. 

Il  faut  préfentement  faire  un  peu  connoitre  ceux  d'entre  les    Dec  seign*» 
Anglois  qui  avoient  le  plus  de  part  au  maniement  des  affaires  pu-  Aflik>1,< 
bliques ,  tant  à  la  Cour  qu'à  l'Armée. 

Jean  Duc  de  Betford*  Régent  en  France  pour  le  jeune  Roi  fon     i.e  »0«  <wïèt~ 
Neveu ,  étoit  un  Prince  des  plus  accomplis  qu'il  y  eût  alors  en  ford* 
Europe.  Sage,  judicieux,  intrépide,  d'un  efprit  (olide  &  péné- 
trant ,  modéré  dans  fes  partions ,  &  d'un  génie  fuperieur  à  tous 
ceux  qu'il  employoit ,  il  fembloit  né  pour  le  Trône ,  quoique  la 
Nature  l'eût  mis  au  rang  des  Sujets,   il  joignoit  à  toutes  ces  qua- 
litez  une  noble  fierté ,  que  fa  naiflance ,  &  le  rang  qu'il  tenoix  en 
France  &  en  Angleterre ,  lui  donnoient.   Mais  il  ne  la  pouffa  ja- 
mais au-delà  de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  s'attirer  la  confidera- 
tion  qui  lui  étoit  due ,  &  pour  faire  refpeéfcer  fon  autorité.  Enfin , 
pour  donner  en  raccourci  une  idée  de  cet  illuflre  Prince ,  il  fuffira 
de  dire  en  un  mot ,  qu'il  reflèmbloit  parfaitement  au  feu  Roi  fon 
Frère  y  &  qu'en  toutes  fes  aâions  il  le  faifoit  un  honneur  de  le 
prendre  pour  modèle.  Il  avoit  avec  lui  en  France ,  les  Comtes  de    cénUmx  a»- 
Salijbvri.  de  Warwkk^  à'Armdel,  le  Duc  de  Sommerfet ,  Falftof,  *l0*' 
Talbot,  &  plufieurs  autres,  tous  diftinguez  par  leur  valeur  &  par 
leur  expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre.  Les  Auteurs  François 

3ui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Charles  VIL ,  n'ont  prefque  jamais  parlé 
es  Généraux  qui  l'ont  fervi  dans  fes  Guerres ,  fans  relever  leur 
mérite  par  quelque  épithete  honorable.  Pour  moi ,  je  me  con- 
tenterai ,  pour  tout  éloge ,  de  nommer  Amplement  ces  illuftre* 
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Anglois.  Leur  nom  s'eft  rendu  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  ce  fiecle- 
là,  que  tous  les  éloges  que  je  pourrois  leur  donner  n'ajouteroient 
rien  a  leur  gloire  ni  à  leur  réputation. 

Généra^  du        Le  Duc  de  Bourgogne  avoit,  dans  ce  même  tems,  trois  Géné- 
50|nede  B0UI"   raux  que  je  rangerai  parmi  les  Anglois ,  parce  qu'ils  fervoient  un 
même  Prince.  Leur*  a&ions  méritent  bien  qu  on  en  fafle  une  men- 
tion honorable. 

Le  comte  de      Le  premier  étoit  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Ligny ,  fils  de 
L,gny*  Valeran  de  Luxembourg  Connétable  de  France»   Ce  Général  fe 

diftingua  très  avantageulement  pendant  toute  cette  Guerre. 

iiflc-Adam.  Lifle-Adam,  Maréchal  de  France,  étoit  un  Guerrier  hardi  Se 
entreprenant ,  &  en  même  tems  des  plus  capables  de  conduire  une 
entreprife  difficile.  Cétoit  lui  qui  en  141 9.  avoit  rendu  le  feu 
Duc  de  Bourgogne  maitre  de  Paris.  Enfuite,  fa  trop  grande  fierté 
Tayant  fait  tomber  dans  quelque  faute  qui  lui  avoit  attiré  la  dif- 
grace  de  Henri  V.,  il  avoit  été  mis  à  laBaftille,  d'où  le  Duc  de 
Betfort  venoit  de  le  tirer  à  la  prière  du  Duc  de  Bourgogne. 

Toyiongeon.  Toulongeon ,  qu'on  appelloit  communément  le  Maréchal  de  Bour- 
gogne ,  étoit  très  eftimé  du  Duc  fon  Maitre ,  à  caufe  de  fa  'valeur 
&  de  fa  capacité. 

•la  cour  «tau-  Il  faut  préfentement  pafTer  en  Angleterre  ,  &  faire  connoitre 
en  peu  de  mots  quelques-uns  des  Princes,  ou  autres  Grands,  qui 
avoient  le  plus  de  part  à  la  direction  des  affaires  du  jeune  Roi. 

u  DucdcGio-      Humphroi ,  Duc  de  Glocefter ,  Frère  cadet  du  Duc  de  Betford , 

Û€im  étoit  un  Prince  également  propre  pour  la  Guerre  &  pour  le  Ca- 

binet. Ses  belles  qualirez ,  foutenues  d'une  connoiflance  fort  éten- 
due des  Sciences ,  auroient  pu  le  faire  marcher  de  pair  avec  le 
Duc  fon  Frère ,  s'il  eût  été  plus  modéré  dans  fes  pallions ,  ou  s'il 
eût  eu  moins  d'ambition  &  de  fierté.  J'aurai  dans  la  fuite  de  fré- 
quentes occafions  de  faire  connoitre  plus  particulièrement  le  ca- 
raftere  de  ce  Prince. 

Frinc«deLen.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lencaftre,  légitimez  fous  le  nom 
de  Beaufort ,  tenoient  le  premier  rang  après  le  Duc  de  Glocefter. 
Thomas  Beaufort  Duc  d'Exceter,  &  Henri  fon  Frère,  Evêque  de 
"Winchefler,  étoient  Fils  de  Jean  de  Gand  &  de  Catherine  Roet 
fa  troifieme  Femme.  Jean  Comte  de  Sommerfet ,  leur  Frère  aine , 
étoit  mort ,  &  avoit  laifle  quatre  Fils ,  dont  l'ainé ,  nommé  Henri, 
portoit  le  titre  de  Comte  de  Sommerfet.  Les  trois  autres  étoient 
Thomas*  Jean  &  Edmond ,  dont  le  dernier  feul  étoit  à  la  Cour, 
&  les  deux  autres  étoient  prifonniers  en  France. 

ccDucd'Yorc".  Richard,  Duc  d'YorcK,  Fils  de  Richard  Comte  de  Cambridge 
décapité  à  Southampton  en  1415.,  .&  Petit-fils  d'Edmond  de 
Langley  Duc  d'YorcK  Je  quatrième  jdes  Fils  d'Edouard  III. ,  étoit 

le 
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fe  feiil  mâle  de  cette  Maifon.  Il  étoit  encore  fort  jeune  au  tems    Himw. 
dont  je  parle  préfentement  ;  mais  j'aurai  fouvent  occafion  de  parler        ,4"' 
de  lui ,  avant  que  de  finir  ce  Règne. 

Hurnphroi,  Comte  deStrafford,  étoit  Fils  d'Anne  de  Glocefter    Autrei  soi- 
Fille  du  malheureux  Duc  de  Glocefter,  que  Richard  II.  fon  Neveu  *ncw,i 
fit  étrangler  à  Calais. 

Henri,  Comte  d'Eflex ,  Frère  utérin  du  Comte  de  Strafford , 
avoit  époufé  Ifabelle  Sœur  du  jeune  Duc  d'YorcK. 

Raoul  Newill*  Comte  de  Weftmorland,  étoit  allié  à  la  Maifon 
Royale ,  par  fon  mariage  avec  Jeanne  Beaufort ,  Sœur  du  Duc 
d'Exceter  &  de  l'Evêque  de  Winchefter. 

Thomas  Courtruj ,  Comte  de  Devonshire ,  avoit  pour  Femme 
une  Sœur  duJ3uc  de  Sommerfet. 

Henri  Talbot  avoit  époufé  une  Sœur  du  Comte  d'Eflex  de  qui 
j'ai  parlé  ci-defliis. 

Henri  Holland ,  Comte  de  Huntington ,  defcendu  d  une  Sœur 
utérine  de  Richard  II. ,  étoit  prifonnier  en  France  depuis  le  Com- 
bat de  Baugé ,  où  le  Duc  de  Clarence  fut  tué. 

Henri  Perci,  Comte  de  Northumberland ,  &  Jean  Fitz,- Allen, 
Comte  d'Arundel,  avoient  pour  Femmes  des  Princeffes  de  la 
Maifon  de  la  Marche. 

Il  ne  refte  plus  préfentement,  pour  achever  de  donner  une 
connoiflànce  générale  des  affaires  des  deux  Rois  concurrens  ,  qu'à 
voir  quelle  étoit  la  difpofition  des  Princes  étrangers  à  leur  égard. 

Il  eft  aflez  étonnant  que ,  pendant  cette  longue  Guerre  qui  dura    pifpofirion  dei 
trente -huit  ans,  aucun  Prince  de  l'Europe  ne  voulût  y  prendre  £pc"%%i'g«i 
past.  Immédiatement  après  la  Paix  de  Troyes ,  Henri  V.  avoit  en-  ***  d«»  *<»«• 
voyé  des  Ambaflâdeurs  en  plufieurs  endroits  pour  faire  des  Al- 
liances ,  en  vue  de  fe  rendre  tellement  fuperieur  au  Dauphin ,  que 
ce  Prince  ne  pût  être  en  état  de  lui  réfifter.  Mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  réuflît  dans  ce  deflein.   S'il  fit  des  Alliances  avec  quelques 
Souverains,  elles  étoient  conçues  de  telle  manière,  qu'elles  ne 
les  engageoient  point  à  entrer  dans  cette  Guerre  comme  Parties» 
Ainfi ,  l'avantage  qu'il  en  retiroit  étoit  aflez  médiocre. 

L'Empereur  Sigifmond  auroit  pu ,  en  vertu  de  la  Ligue  qu'il    L'Empera*. 
avoit  faite  avec  Henri  V.,  donner  quelque  fecours  à  fon  Fils.  Mais 
il  fe  trouvoit  lui-même  engagé  dans  des  troubles  que  la  Religion 
avoit  caufez  en  Bohême ,  &  qui  l'occupoient  tout  entier.  Les  au-  ,  l«  prince» 
très  Princes  Allemans  fe  mettoient  peu  en  peine  de  ce  qui  fe  d  AUemt*"* 
paflbit  en  France.  Ils  n'étoient  pas  fâchez  de  voir  les  deux  Na- 
tions ,  Françoife  &  Angloife ,  hors  d'état,  par  leur  divifion ,  d'in- 
quiéter leurs  voifins. 

Toute  l'Italie  obfervoit  la  neutralité.   Le  feul  Duc  de  Milan    *«  iota* 
Temt/r.  Aa 
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NiNuYi.  ^nchoit  du  côté  du  Roi  Charles;  .mais  jnfqu'alors  il  ne  lifi  avoit 

,4*4,       -envoyé  aucun  fecours. 
L'Bfpagne  La  Caftille,  l'Arragon  &  lePprtugal,  étaient  en  Paix*  ou  en 

Tteve  avec  les  deux  Rois  ennemis ,  &  ne  donnoient  du  fecours  ni 
.à.l'up  ni  à  l'autre  JLaur  politique  étoit  de  les  laifler  battre  ensem- 
ble, pour  fe  ranger  enfuite  du  côté  du  viâorieux. 
te  duc  de  loi-  jLç  Duc  de  Lorraine  étoit  afle*  porté  pour  le  Roi  Charles,  à 
caufe  de  l'Alliance  qu'il  y  avoit  encre  leurs  Maifbns»  Mais  iln'ofoit 
le  fecourir,  de  peur  d  attirer  la  Guerre  dans  ion  Pats. 
v  Le  Sk ptina"  -  ^tre  tous  lçs  Princes  voifins  de  la  France,  Amedée,  premier 
d'orangcC  """  Duc  de  Savoye  ,  &  Louis  de  CbiUn  Priace  d'Orange  t  étoient  ceux 
fur  qui  les  dçux  Partis  avoient  particulièrement  les  yeux ,  à  caufe 
des  cliverions  qu'ils  pouvoient  faire  en  Provence  &  en  Dauphiné» 
Cependant  ,  ces  deux  Princes  fe  cenoienc  encore  dans  la  neutra- 
lité ,  contens  de  fe  faire  confiderer  par  les  deiïx  partis,  il  n  étoit 
pourtant  pas  difficile  de  s'appercevoir  qu'ils  penchoieat  du  côté 
des  Anglpis,  à  caufe  des  liaifons  qu'Us  avoient  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Prince  d'Orange  étoit  (on  Neveu  >  &  le  Duc  de 
Savoye  Von  Vaffal. 
Leipaïf-Bat.  Pour  ce  qui  regarde  les  voifins  de  l'Angleterre  »  il  n'y  avoit 
que  les  Princes  des  Païs-Bas  &  les  Ecoflbis  ,  qui  puflent  prendre  part 
à  cette  querelle ,  d'une  manière  qui  put  porter  beaucoup  d'avan- 
tage ou  de  préjudice  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Rois,  Le  Duc 
de  Bourgogne  pofledoit  la  Flandre  &  l'Artois.  Jean  de  Bourgogne ,. 
fon  Coufin  Germain  »  tenoit  le  Brabant  &  le  Comté  de  Lim- 
bourg.  De  plus»  par  ion  mariage  avec  Jaqueline  de  Bavière,.  Fille 
du  dernier  Comte  de  H ay natif,  il  avoit  acquis  la  Souveraineté 
du  Haynaut,  de  la  Hollande  >  de  la  Zélande,  &  de  la  Frife.  Le 
premier  de  ces  deux  Princes  ^toit  étroitement  uni  avec  les  An- 
glois  ,  &  le  fécond  n'avoit  garde  de  fe  déclarer  contre  eux ,  de 
peur  de  priver  fies  Sujets  du  commerce  avec  l'Angleterre  >  dont  ils 
tiraient  de  grands  avantages. 
i'Ecofle.  Quant  aux  EcaSbôs»  h  Guerre  qui  fe  faifoit  en  France  ne 

devoit  pas  leur  être  indMferente.  Il  m  certain  >  que  Leur  intérêt 
demandait  qu'il*  ûflèot  sous  les  efforts  poffiblcs  pour  arrêter  les 
progrès  dos  Anglo<k  dans  ce  Royaume»  Outre  leur  ancienne 
Alliance  qui  les  enjgggeoit  à  donner  du  (ècours  aux  François, 
il  Leur  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il  ne  pouvoir  être  que  très 
dangereux  pour  leur  Etat ,  de  laifler  fi  fort  aggrandir  le  Roi  d'An- 
gltfçrre»  Mai*,  les  intérêts  particulier*  du  Régent»  les  avoient  em- 
pêchez de  prendre  le  parti  qui  convenait  le  plus  au  bien  de  leur 
Pais ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  envoyèrent  fept-mille  hommes  au 
QiUpbift.  Depuis  »  temsrià»  s'appeteerant  de  plus  en  plus  de 
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fclprit,  fes  rïcheffes,  (a  Charge  de  Gouverneur  du  Roi ,  lui  don-    himi  vt. 
lièrent  un  grand  crédit  dans  le  Confeil,  &  par  confequent  dans        14"* 
tout  le  refte  du  Royaume.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  avancer  fes  affaires, 

Ju'il  furpaffa  en  crédit  le  Duc  de  Glocefter  fon  Neveu ,  quoique 
rote&eur,  &  le  ruina  entièrement.  On  ne  fait  pas  bien  la  caufe    jaioufîe  ent» 
de  leur  querelle.  Quelques-uns  on  dit  que  ce  Prélat ,  jaloux  de  CefterU&  veh^w 
ce  qu'on  lui  avoit  préféré  le  Duc  de  Glocefter  dans  le  Gouver-  dc  winch*ftet* 
ïïôment  du  Royaume  ,  qu'il  auroit  mieux  aimé  pour  lui-même 
que  celui   du  Roi  ,  ne  ceffoit   de  braffer  des  complots  pour  le 
fupplanter.  D'autres   au  contraire  ont  prétendu  ,  que  le  Duc  de 
Glocefter  ne  le  haïffoit  que  parce  qu'il  le  trouvoit  toujours  oppofé 
à  l'excès  d'autorité  qu'il  vouloit  attribuer  à  la  Charge  de  Pro- 
tecteur, &  qui  auroit  pu  devenir  un  jour  funefte  à  leur  commua 
Maître. 

Pendant  que  les  Cours  des  deux  nouveaux  Rois  étoient  éga-    peu  <rexp<<»t* 
lement  occupées  à  des  affaires  qui  ne  fouffroient  point  de  retar-  feUCrëftcWdcniw 
dément ,  la  Guerre  ne  fe  continuoit  que  foiblement  en  France.  née  "*"• 
D'ailleurs ,  la  faifon  ne  permettoit  pas ,  qu'après  la  mort  de  Char- 
les VI.  arrivée  le  21.  d'Oftobre,  on  tînt  de  grandes  Armées  en 
campagne.  Ainfi  depuis  ce  tems-là,  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  1421. , 
les  Troupes  des  deux  Rois  prirent  quelque  repos  pour  fe  pré- 
parer à  recommencer  la  Guerre.  Il  n'y  a  donc  à  remarquer  dans 
cet  intervalle  que  la  prife  de  St.  Valéry*  Place  importante,  qui 
fut  livrée  aux  Anglois  en  vertu  d'une  Capitulation  faite  quelques 
mois  auparavant  ;  &  celle  de  Suffi  dans  te  Comté  de  Guife  ,  pair 
le  Comte  de  Ligny  Général  du  Duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côté,  Jaques  de  Harcour  fe  rendît  maître  de  La  Rut  en  Picardie, 
&  la  Hire  de  Vîtrj  en  Champagne. 

Le  defTein  du  Duc  de  Betford,  conforme  au  plan  que  le  feu  14*** 
Roi  fon  Frère  avoit  formé  étoit  de  réduire  toutes  les  Places  que 
Charles  tenoit  encore  dans  l'Ifte  de  France,  &  dans  les  Provinces 
voifines ,  afin  de  pouvoir  enfuite  le  pouffer  au-delà  de  la  Loire. 
Il  étoit  d'autant  plus  néceflaire  de  fuivre  ce  plan ,  que ,  pendant 
que  Charles  tenoit  des  Places  aux  environs  de  Paris,  les  Anglois 
n'ofoient  s'éloigner  de  cette  Capitale  fans  y  laiflêr  une  grofle 
Garnifon,  &  fans  affoiblir  beaucoup  leurs  Armées.  Dans  le  tems 

2ue  le  Régqnt  fe  préparoit  à  exécuter  ce  defTein,  il  apprit  avec  Meuian  eft  r«r~ 
hagrin ,  que  Graville,  l'un  des  Capitaines  du  Roi  Charles,  avoit  |£i.par lct  Fwa~ 
furpris  Meulan  par  efcalade  ,  le  4.  de  Janvier.  Cette  perte, qui 
reculoit  l'exécution  des  fes  projets ,  lui  fut  fort  fôcheufe ,  tant 
par  la  raifon  qui  vient  d'être  indiquée ,  qu'à  caufe  du  voifinage 
de  Meulan,  qui  n  étoit  qu'à  fix lieues  de  Paris.  D'ailleurs,  laprife 
de  cette  Place ^prefque  (bus  fes  yeux,  étoit  une  efpece  d'affront 
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h  m  ai  vi.  tems,  il  Conféra  la  même  Dignité  au  Duc  de  Giocefter,  à  (Ton-î 

u Duc'dc cioccf,  dition  qu'il  n'en  feroit  les  fondions  qu'en  l'abfence  du  Duc  de 

*»•         -       Betford  fon  Frère  ,  &  qu'aufli-tôt  que  celui-ci  feroit  retourné  en 

x.fH.  z6t.     '  Angleterre  ,  il  feroit  reconnu  pour  feul  Prote&eur.  On  régla  les 

***- xê%m      appointemens   du  Proteâeur  à  huit  mille  marcs  fterling  tous  les 

ans. 

On  a  déjà  vu  que  le  Duc  de  Glocefter  étoit  bien  moins  mo- 
déré que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère.  Il  fouffroit  impatiem- 
laioufîeducon-  ment  qu'on  s'oppofat  à  fes  volontez.  Cela  fut  caufe  que  les  Mem- 
aclGionceftelr.Duc  bres  du  Confeil  fe  tinrent  toujours  fur  leurs  gdrdes ,  pour  l*em- 
pêcher  de  prendre  plus  d'autorité  que  fa  Charge  ne  lui  en  donnoit. 
Comme  ils  ne  tenoient  point  leurs  Emplois  de  l*i ,  mais  du  Par- 
lement ,  ils  craignoient  moins  de  lui  déplaire  ,  fâchant  bien  qu'il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  leur  ôter.  Ainfi  dans  le  Confeil 
même,  il  fe  fit  une  efpece  de  ligue  contre  lui ,  de  laquelle  l'E- 
vêque  de  Winchefter  fon  Oncle  étoit  le  Chef.  Cette  oppofition 
de  l'Evêque  contre  le  Protefteur  aboutit  enfin  à  une  querelle, 
qui  produifit  de  fâcheux  effets  ,  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  ce  Règne. 

Après  que  le  Parlement  eut  réglé  ce  qui  regardoit  la  Charge 
te  Due  a;tx-  de  rrote&eur  du  Royaume,  il  nomma  des  Gouverneurs,  pouç. 
^wtaeheftu"  prendre  fofci  de  la  perfonne  &  de  l'éducation  du  Roi.  Ce  furent 
£enifdu  Roim"  Thomas  Beaufort  Duc  d'Exceter ,  &  Henri  fon  Frère  Evêque  de 
Winchefter ,  tous  deux  grands  Oncles  de  leur  pupile.  J'ignore 
quelles  étoient  les  qualitez  du  Duc  d'Exceter  (i),  n'ayant  point 
trouvé   d'Hiftorien  qui   en  falTe  une  mention  particulière, 
cawaere  de        Pour  ce  qui  regarde  Henri  Evêque  de  "Winchefter ,  c'étoit  un 
cheu«.e  de  WUl"  Prince  plus  propre  pour  le  monde  &  pour  la  Cour  ,  que  pour 
.TEglife.  Cependant,   quelques-uns  le  mettent   au    nombre  des 
Savans  de  ce  Siecle-là.  Depuis  qu'il  fut  fait  Evêque  de  Winchefter 
en  1405,  ,  fa  principale  occupation  fut  d'acquérir  beaucoup  de 
bien.  Il  y  avoit  fi  heureufement  réufli,  qu'il  paflbit  communé- 
ment pour  le  plus  riche  de  tous  les  Seigneurs  Anglois.  Henri  V* 
fon  Neveu  avoit  eu  des  égards  pour  lui  :  mais  il  avoit  craint  fon 
efprit  intriguant.  C'étoit  par  cette  raifon  qu'il  s'étoit  oppofé  au 
deflein  que  le  Pape  avoit  eu  de  le  faire  Cardinal,  de  peur  que 
cette  Dignité  ne  lui  donnât  occafion  de  trop  exercer  fes  talens. 
.  •:    En.  effet 'c'étoit- un  homme  d'efprit,  &  très  adroit  à  mettre  en 
œuvre  les  moyens  que  la  politique   humaine  fournit  aux  hom- 
mes ambitieux  pour  faire  reuflir  leurs  defleins.  Sa  Naiffance*  fon 

(  1  )  C'étoit  un  gr*nd  Général,  comme  il  paroit  par  fa  défenfe  de  H*rfieurm 
-.*»*-      '    Y oycx  ci-devant  page  n ^7,  Kiybr.  V.  S. 
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tïprit,  fes  rïcheffes,  la  Charge  de  Gouverneur  du  Roi ,  lui  don-    himi  vt. 
nerent  un  grand  crédit  dans  le  Confeil,  &  par  confequent  dans        x4"* 
tout  le  refte  du  Royaume.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  avancer  fes  affaires, 

Ju'il  furpaffa  en  crédit  le  Duc  de  Glocefter  fon  Neveu ,  quoique 
rote&eur,  &  le  ruina  entièrement.  On  ne  fait  pas  bien  la  caufe    jaioufîe  ent» 
de  leur  querelle.  Quelques-uns  on  dit  que  ce  Prélat ,  jaloux  de  «fte"*  \\*t£ï 
ce  qu'on  lui  avoit  préféré  le  Duc  de  Glocefter  dans  le  Gouver-  dc  windwftet* 
nement  du  Royaume  ,  qu'il  auroit  mieux  aimé  pour  lui-même 
que  celui  du  Roi  ,  ne  ceflbit   de  braffer  des  complots  pour  le 
fupplanter.  D'autres   au  contraire  ont  prétendu ,  que  le  Duc  de 
Glocefter  ne  le  haïffoit  que  parce  qu'il  le  trouvoit  toujours  oppofé 
à  l'excès  d'autorité  qu'il  vouloit  attribuer  à  la  Charge  de  Pro- 
tecteur, &  qui  auroit  pu  devenir  un  jour  funefte  à  leur  commua 
Maître. 

Pendant  que  les  Cours  des  deux  nouveaux  Rois  étoient  éga-    peu  dv^oùf 
lement  occupées  à  des  affaires  qui  ne  fouffroient  point  de  retar-  feBewftT£nvï£ 
dément ,  la  Guerre  ne  fe  continuoit  que  foiblement  en  France.  née  "*"• 
D'ailleurs ,  la  faifon  ne  permettoit  pas ,  qu'après  la  mort  de  Char-  - 
les  VI.  arrivée  le  1 1 .  d'O&obre ,  on  tînt  de  grandes  Armées  en 
campagne.  Ainfi  depuis  ce  tems-là,  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1421.  r 
les  Troupes  des  deux  Rois  prirent  quelque  repos  pour  fe  pré- 
parer à  recommencer  la  Guerre.  Il  n'y  a  donc  à  remarquer  dans 
cet  intervalle  que  la  prife  de  St.  Valtrj%  Place  importante,  qui 
fut  livrée  aux  Anglois  en  vertu  d'une  Capitulation  faite  quelques 
mois  auparavant  ;  &  celle  de  Suffi  dans  le  Comté  de  Guife ,  par 
le  Comte  de  Ligny  Général  du  Duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côté,  Jaques  de  Harcour  fe  rendit  maître  de  La  Rut  en  Picardie, 
&  la  Hire  de  Vitrj  en  Champagne. 

Le  deflèin  du  Duc  de  Betford,  conforme  au  plan  que  le  feu  m**~ 
Roi  fon  Frère  avoit  formé  étoit  de  réduire  toutes  les  Places  que 
Charles  tenoit  encore  dans  lifte  de  France,  &  dans  les  Provinces 
voifines ,  afin  de  pouvoir  enfuite  le  pouffer  au-delà  de  la  Loire. 
Il  étoit  d'autant  plus  néceffaire  de  fuivre  ce  plan ,  que,  pendant 
que  Charles  tenoit  des  Places  aux  environs  de  Paris,  les  Anglois 
n'ofoient  s'éloigner  de  cette  Capitale  fans  y  laiflêr  une  grofle 
Garnifon,  &  fans  affoiblir  beaucoup  leurs  Armées.  Dans  le  tems 

2ue  le  Régqnt  fe  préparoit  à  exécuter  ce  deflein,  il  apprit  avec  Nrcuian  eft  r«r- 
hagrin ,  que  Graville,  l'un  des  Capitaines  du  Roi  Charles,  avoit  |£i.parl~  """" 
furpris  Meulan  par  efcalade  ,  le  4.  de  Janvier.  Cette  perte, qui 
reculoit  l'exécution  des  fes  projets ,  lui  fut  fort  fôcheufe ,  tant 
par  la  raifon  qui  vient  d'être  indiquée ,  qu'à  caufe  du  voifinage 
de  Meulan,  qui  n'étoit  qu'à  fix  lieues  de  Paris.  D'ailleurs,  la  prife 
de  cette  Place ^prefque  fous  fes  yeux,  étoit  une  efpece  d'affront 
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itiwu  vl  qu'il  avoît  de  la  peine  à  digérer.  Ces  confidterations 
,4*s'       foudre  à  commencer  la  Campagne  par  ce  Siège. 


te  firent  rc- 


Lei  François 
t'em parent  de  la 
Fcrté  •  Milon. 


Le   Régent  a! 
ficge  Mculan  ,, 


Peu  de  tems après,  les  Troupes  du  Roi  Charles  s'emparèrent 
encore  de  U  Ftrté-Milon ,  petite  Ville  fituée  entre  Meaux  8c 
Soi0btvs,  Mai*  le  Château  s'étant  défendu  vigoureufement  ,  le  Ma- 
réchal de  rifle-Adam  eut  le  tems  d'accourir  au  fecours ,  &  de 
châtier  les  François  de  la  Ville. 

Ce  fut  dès  le  commencement  de  Février,  que  le  Régent  alla 
faire  lui-même  le  Siège  de  Meulan.  Comme  il  étoit  de  l'intérêt 
du  Roi  Charles  d'entretenir  la  Guerre  dans  llfle  de  France ,  & 
dans  les  Provinces  voifines ,  il  donna  ordre  au  Comte  d'Aumale 
d'aller  joindre  Stuart  <jui  commandoit  les  Troupes  Ecoiîoifes , 
&  de  marcher  avec  lui  au  fecours  de  cette  Place.  Les  François 
donnent  à  Stuart  le  titre  de  Connétable  d'Ecolïe;  mais,  on  ne 
voit  pas  qu  il  foit  qualifié  de  même  par  les  Hiftoriens  de  fa 
Nation.  Je  conjecture  que  f erreur  des  François  eft  provenue  de 
de  leur  ignorance  de  la  Langue  Angloife  ou  EcofToile ,  dans  lef- 
quelles  le  titre  de  Connétable  fe  peut  donner  à  tout  Chef  qui 
commande  un  Corps  de  Troupes ,  (ans  que  pour  cela  il  (oit 
Connétable  du  Royaume.  Quoi  qu'il  en  loit,  le  Comte  de  Bu- 
chan  étant  alors  eaEcofle  ,  Stuart  commandoit  en  Chef  les  Trou* 
pes  auxiliaires  de  ce  Royaume.  Les  deux  Généraux  fe  joignirent 
effectivement.  Mais  fur  une  difpute  qui  s'émut  entre  eux,  touchant 
le  commandement ,  ils  fe  féparerent  fans  rien  entreprendre.  Gra- 
qui  capitule,  ville  en  ayant  été  informe,  capitula  le  2.  de  Mars.  La  Capitulation 
portoit,  que  ceux  d'entre  tes  afliegez  qui  avoient  quelques  Châ- 
teaux fortifiez  en  leur  pouvoir,  les  livreraient  au  Régent.  En  con- 
fequence  de  cet  accord ,  le  Régent  fe  mit  en  pofeflion  de  Mar- 
coujfi ,  de  Momlhcri  fie  de  quelques  autres   Places. 

Quoique  les  Villes ,  dont  je  viens  de  parler ,  foient  peu  con- 
fiderables  aujourd'hui,  elles  etoient  alors  très  importantes ,  prin- 
cipalement a  caufe  qu'elles  etoient  proche  de  Paris ,  &  qu'elles 
tenoient  les  Anglois  éloignez  de  la  Loire  ;  ce  qui  étoit  très  avan- 
tageux, au  Roi  Charles.  Par  cette  raifon  ,  il  faifoit  en  forte  que 
fes  partifans;  fe  fortifioLent  ea  ces  quartîers~là,  dans  tous  les  Bourgs 
&  Châteaux  qui  pouvoicnt  fe  mettre  en  quelque  défenfe  ,  afin 
d'y  entretenir  la  Guerre»  Cetoit  cela  même  qui  avoir  porte  le  Ré- 

gmt  à  formes  le  projet  de  nettoyer  llfle  de  France  de  toutes  ces 
arnifbns»  Cependant ,  il  n'aurait  pas  fi~tôt  commencé  la  Cam- 
pagne, ii  la  perte  de  Meulan  ne  l'y  eût  engage.  U  avoit  en  tête 
un  deflein  plus  important»  qulil  exécuta  immédiatement  après 
qu'il  eut  repris  cette  Place;  #  , 

J'ai  déjà  dit  que  le  Duc  dit  Bretagne  âvoit  Eût  quelques  dé- 


Entrevue    des 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XII.        Ipt 
marches  pour  s'engager  à  jurer  la  Paix  de  Troyes ,  &  que  la  mort   huh  vl 
de  Henri  V.  avoit  rompu  cette  négociation.  Le  Duc  de  Betford,  ^câ^irtford, 
comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lç  Roi  fon  Ne-  de  Bourgogne,  ai 

J  o   •  J  r  *^  '^  %        t  Bretagne ,  &  du 

veu  ,  de  mettre  ce  Prince  dans  les  intérêts  ,  avoit  employé  tout  comte  de  Riche- 
cet  Hiver  à  faire  négocier  une  Alliance  avec  lui,  par  l'entremife  montA^r£*e,tt* 
Ai  Duc  de  Bourgogne.  Cette  négociation  ayant  réufli  félon  fes    JUe.ruu.Tom. 
fbuhaits»  il  fe  rendit  à  Amiens,    où  fe  trouvèrent  aufli  le  Duc  X,*H%2,  0# 
de  Bourgogne,  &  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Comte  de  Riche- 
mont  fon  Frère.  Selon  le  plan  qu'Us  avoient  auparavant  formé ,     iu  y  lignent 
ils  y  fignerent  un  Traite  de  Ligue  &  d'Alliance  contre  le  Roi  î^&haïkT0 
Charles.  Pour  rendre  leur  union  plus  étroite",   ils  y  conclurent     m*"**** 
encore  deux  Mariages ,  favoir  ,  celui  du  Duc  de  Betford  avec 
Anne  cinquième  Soeur  du  Duc  de  Bourgogne,  &  celui  du  Comte 
de  Richemont  avec  Marguerite  Sœur  ainée  du  même  Duc ,  & 
V<ttve  du  Dauphin  Louis  mort  en  141  5.  Comme  c'étoitpar  le 
moyen  du  Comte  de  Richemont ,  que  le  Duc  de  Bretagne  s'en- 
gageoit  dans  cette  Alliance  >  il  étoit  bien  jufte  que  le  Médiateur 
y  trouvât  fon  avantage.  Ce  jeune  Prince  étant  extraordinairement 
prévenu  de  fon  propre  mérite ,  fa  vanité  fe  trouvoit  agréablement 
flatée  par  cette  alliance.  En  effet,  ce  n'étoit  pas  un  petit  honneur 
pour  lui,  que  d'époufer  une  Sœur  du  Duc  de  Bourgogne ,  Veuve 
d'un  Dauphin  de  France.  Mais  pour  obtenir  cette  Princeffe ,  il 
(ut  obligé  dé  confentir  ouc ,  félon  la  manière  d'Angleterre,  elle 
confervât  le  titre  de  Dauphine ,  parce  qu'elle  ne  voulut  pas  prendre 
celui  de  Comtefle  de  Richemont» qui  l'auroit  mife  dans  un  rang 

Elus  bas  que  celui  qu'elle  avoit  eu  auparavant.  Le  Traité  que  ces 
'rinces  firent  enfembte ,  fut  (igné  le  8*  d'Avril. 
Peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Betford  fe  rendir  à  Troyes ,  oà  f  J^fÇJ ££ 
il  confomma  fon   mariage.  Un  Hiftorien  a  dit,  que  le  Duc  de  nage  à  Troyc». 
Bourgogne  s'étoit  engagé ,  en  cas  qu'il  mourût  fans  enfans  mâles ,    *l0*fi"Ut' 
à  lui   donner  le  Comté  d'Artois  ;  mais  il  n'y  eut  pas  lieu  d'exé- 
cuter cet  engagement.  En  menant  fa  nouvelle  Epoufe  à  Paris ,. 
le  Régent  s'arrêta  quelque  tems  en  Champagne,  pour  y  faire  le  ^"JgJJ*^^ 
Siège  de  Pont-fur-Sein* ,  petite  Ville  de  ce  Païs-là,  qui  fut  em-  &«. 
portée  d'affaut.  Enfuite,  il  fe  rendit  à  Paris,  &  alla  loger  à  l'Hôtel 
des  Tourneiles  y  qu'il  avoit  pris  foin  de  faire  reparer  &  meubler 
magnifiquement» 

Dès  le  commencement  de  I  année  ,  le  Comte  de  Saîifburi  avoit    te  comte  de 
été  pourvu  du  Gouvernement  de  Champagne  &  de  Brie ,  &  avoit  MomSigiv    *** 
reçu  ordre  du  Régent  de  nettoyer  ces  deux  Provinces  des  Gar- 
nirons du  Roi  Chartes.  Ce  Général  s'étant  mis  en  campagne  au 
mois  d'Avril ,  alla  faire  le  Sîege ,  ou  plutôt  le  Blocus  de  Mon-       atiU. 
taigu ,  Château  extrêmement  tort ,  aflis  fur  une  Langue  de  Terre 
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hdiiivi.    qui  eft  de  la  Province  de  Bourgogne,  mais  qui  s'avance  dans  la 
,413,        Champagne.  Il  n'y  avoit  que  fix-vingts-hommes  dedans  ;  &  néan- 
moins ,  il  étoit  comme  imprenable  parla  force ,  à  caufe  de  fa  fitua- 
tiiaiffeiecora.  tion.  Le  Comte  de  Salifburi  ayant  établi  ce  Blocus,  y  laifla  le 
sr4c.SufifolCK lu  Comte  de  Suffolcx  avec  quelques  Troupes,  &  alla  lui-même 
u  fait  d'aunes  s'occuper  à  d'autres  Conquêtes.  Au  mois  de  Juin ,  il  fe  rendit 
conquête!.         maître  de  Vertus,  àçSez,annc9  tiEpernaj ,  Ô^de  quelques  autres 
Places. 

Cependant  le  Roi  Charles,  à  qui  la  confervation  des  Places  de 
i-nncgui  du  ces  quartiers-là  étoit  d'une  grande  importance,  donna  ordre  à  Tan- 
tohuritlAi^n»igu"  neguî  du  Châtel  d  aller  au  fecours  de  Montaieu.   Le  Comte  de 
Salisburi ,  qui  n'a  voit  laiffé  que  peu  de  Troupes  devant  ce  Château  m 
craignant  qu'elles  n'y  fouffiriflent  quelque  échec ,  accourut  incon- 
tinent à  leur  fecours.   Il  fit  tant  de  diligence  ,  que  Tannegui  du 
Châtel ,  qui  étoit  déjà  fort  avancé ,  fe  trouvant  trop  inférieur  aux 
Les  François    Anglois ,  fe  vit  obligé  de  fe  jetter  dans  la  Bourgogne ,  où  depuis 
w&mw""  Peu  les  François  avoient  furpris  MÂcon  &  Crevant,  aux  deux 
extremitez  de  cette  Province.   Salifburi  le  fuivit;  mais,  n'ayant 
Le  comte  de  pu  l'atteindre ,  il  réfolut  d'aflieger  Crevant ,  Place  forte ,  «tuée 
crlvanl!  *****  *ur  l'Yonne ,  à  trois  lieues  au-deffus  d'Auxerre. 

lc  Roi  caries      Charles  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle,  qu'il  donna  ordre 
SounT  da  &"    à  Stuart ,  qui  venoit  de  recevoir  un  renfort  de  (on  Pais ,  de  tirer 
Quelques  Troupes  des  Garnifons  voifines,  &  d'aller  fe  joindre  à 
du  Châtel  pour  tenter  enfemble  le  fecours  de  Crevant.  Toutes 
ces  forces  aflemblées  firent  un  Corps  de  dix  mille  hommes ,  dont, 
par  ordre  du  Roi ,  le  Maréchal  de  Severac  alla  prendre  le  com- 
mandement.  Mais  comme  ilx  leur  fallut  employer  quelque  tems 
prife  de  oc  avant  que  d'être  jointes  en  un  Corps ,  Salifburi  en  eut  allez  pour 
fe  rendre  maitre  de  la  Place.  Après  cela,  ignorant  encore  les  def- 
feins  des  François ,  il  alla  joindre  SuffolcK  devant  Montaigu. 
pri'e  d'orûy       Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Bourgogne ,  le  Duc  de 
f  ai  le.  Anglois    Bçtford  fc(o\t  affieger  Qrj^  ^  petke  piace  eptre  ]5aris  &  Momlhery, 

La  Garnifon  s'étant  défendue  fix  femaines  durant ,  &  ne  s'étant 
rendue  qu'à  l'extrémité  &  à  difcretion ,  il  réfolut  d'en  faire  un 
exemple,  afin  d'intimider  les  autres  petites  Places.  Tous  les  Offi- 
ciers &  Soldats  prifonnieie  ayant  été  menez  à  Paris ,  il  ordonna 
qu'on  les  fit  tous  mourir.  Mais,  par  bonheur  pour  eux,  la  Du- 
chefle  de  Betford  les  ayant  rencontrez  comme  on  les  jnenoit  au 
fupplice ,  arrêta  l'exécution  &  obtint  leur  grâce, 
i/armie  Fran-  Cependant  l'Armée  Françoife ,  qui  s'étoit  afifemblée  dans  l'Auxer- 
j^fe  afiege  cre-  ^.^  j^j^  vers  çrevant  f  dont  e\\e  n'avoitpu  prévenir  la  prifç  9 

&  en  fit  le  Siège.   Elle  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Se- 
ye^c,  qui  avoit  foqs  lui  Tanpegui  du  Châtel,  Smart,  Ventadour. 
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&  quelques  autres  Capitaines  de  diftindion.  La Ducheffe Douai-    hinuvi. 
riere  de  Bourgogne,  qui  fe  xrouvoit  alors  à  Dijon,  manda  incon-        I4M' 
tkient  le  Maréchal  de  Toulongeon ,  avec  tous  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  Bourguignons ,  &  leur  ordonna  de  tenter  le  fe-     stiuburi  * 
cours  de  Crevant.  En  même  tems,  elle  fit  prier  le  Comte  de  SU^reco^ 
Salifburi  de  fe  joindre  à  fes  Généraux ,  pour  taire  lever  ce  Siège. 
Le  Général  Anglois  connoiflbit  trop  combien  il  étoit  néceflaire 
de  déférer  aux  prières  de  la  Duchefle  ,  pour  lui  refufer  fa  de- 
mande. Ainfi,  ayant  laiffé  une  partie  de  fes  Troupes  devant  Mon-  l 
taigu  ,  dont  la  Garnifon  étoit  réduite  à  vingt  hommes ,  il  fe  ren-  J' 
dit  à  Auxerre,  où  fe  fit  la  jondion  des  Anglois  &  des  Bourgui- 
gnons. Le  lendemain,  ils  marchèrent  enfemble  vers  Crevant.  Ils 
n'avoient  en  tout  qu'environ  fix-mille  hommes  ;  mais  c  etoient  des 
meilleurs  foldats  qu'il  y  eût  alors  en  Europe.  Les  affiegeans  ayant 
eu  avis  de  leur  marche ,  levèrent  le  fiege  pour  aller  à  leur  ren- 
contre, &  fe  portèrent  à  quelque  diftance  de  Crevant,   fur  une 
montagne ,  où  il  auroit  été  très  difficile  de  les  forcer.  La  réfolution 
des  Généraux  François  furprit  les  Anglois  &  les  Bourguignons , 
qui  ne  voyant  point  de  jour  à  les  attaquer  dans  ce  pofte ,  chan- 
gèrent de  route  ;  &  comme  s'ils  avoient  quelque  autre  deflfein , 
Us  allèrent  paffer  la  Rivière  d'Yonne  a  Cologne- le-Pïmeux ,  à  deffein 
de  la  repafler  en  un  autre  endroit  pour  fe  rendre  à  Crevant.  Les    Battuie&cw- 

—,  .*  i       t  n  >•■  •  •      *ant,  ou  les  Fran, 

François  voyant  que ,  par  cette  marche  le  polte  qu  ils  avoient  pris  fou  font  bauus. 
fur  la  montagne  leur  devenoit  inutile,  en  dépendirent  pour  aller 
fe.pofter  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  &  en  défendre  le  partage.  Les 
deux  Armées  demeurèrent  plus  de  trois  heures  à  fe  regarder ,  ayant 
la  Rivière  entre  elles.  Enfin  un  Corps  d' Anglois  ayant  gagné  un 
certain  Pont ,   foutint  les  efforts  de  l'Armée  Françoife  avec  une 
fermeté  extraordinaire ,  &  donna  le  tems  au  refte  des  Troupes  de 
le  venir  foutenir.  Cette  aâion,  qui  étoit  des  plus  hardies ,  fe  fit 
avec  tant  de  valeur,  d'ordre,  &  de  conduite,  qu'il  ne  fut  pas 
poffible  aux  François  de  repouffer  ce  Corps  au-delà  du  Pont.  Dès 
ue  toutes  les  Troupes  Angloifes  &  Bourguignonnes  eurent  achevé 
le  paflèr,  elles  attaquèrent  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur, 
u'elles  les  mirent  en  déroute.  On  accufa  le  Maréchal  de  Severac 
e  s'être  retiré  trop  tôt ,  &  d'avoir  laiffé  Stuart  engagé  dans  le 
combat ,  avec  fes  Troupes  EcofToifes.  Le  Champ  de  bataille  fut 
couvert  de  cinq-cens  morts,  dont  la  plupart  étoient  Ecoflbis.   Il 
y  eut  un  pareil  nombre  de  prifonniers ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent Stuart  &  Xaintrailles ,  avec  quarante  autres  Officiers  de 
marque. 

La  perte  que  les  François  firent  en  cette  occafion ,  les  mettant  A,*™*[&  * 
hors  d'état  de  tenir  la  campagne  devant  une  Armée  viâorieufe  ,  contait  ^S? 
Tome  ir.  B  b 
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hi»\i  vx.  le  Comte  de  Salifburi  s'en  retourna  au  blocus  de  Montaigu.  Peu 
us  miîiV  de»  de  jours  après  fon  arrivée ,  la  Place  capitula ,  &  il  en  fit  rafer  les 
An^ioii.  fortifications.  Enfuite  ,  comme  il  ne  craignoit   point  d'oppofi- 

tion  de  la  part  des  François ,  il  partagea  fon  Armée  avec  le  Comte 
de  SuffolcK  qui   fe  rendit  maitre  de  Mâcon  ,  pendant   que   le 
Comte  de  Salifburi  achevoit  de  réduire  la  Champagne.  Après 
cela ,  le  dernier  de  ces  deux  Comtes  entra  dans  lifle  de  France , 
où  il  s'empara  de  Coucy  &  de  quelques  autres  Châteaux, 
sieie&capitu-       Pendant  ce  tems-là  le  Régent  avoit  fait  affieger  Crotoy ,  Ville 
^xJfirST1;  de  Picardie,  fituée  fur  la  Somme,  vis-à-vis  de  S.  Valéry.  Cétoit 
Raoul  le  Bouteiller  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  ce  Siège , 
où  il  fut  occupé  jufqu'au  mois  d'O&obre.  Enfin ,  Jaques  d'Har- 
cour,  qui  commandoit  dans  la  Ville,  convint  de  la  rendre  le  i. 
de  Mars  de  Tannée  fuivante ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue  ce  jour-là. 
Cétoit  uneefpecede  Capitulation  très  commune  dans  ce  Siècle. 
Le  jour   marqué  pour  le  fecours  ou  la  reddition  de   la  Place  > 
TArmée  affiegeante  fe  tenoit  en  bataille  proche  des  murailles  > 
pour  y  attendre  fes  ennemis.  On  apelloit  cela  tenir  journée.  Que 
îî  ce  jour-là  même  ,  il  ne  paroiflbit  point  d'Armée  pour  don- 
ner bataille,  la  Place  étoit  livrée  félon  la  Capitulation.  Quoique 
le  terme  pris  par  le  Gouverneur  de  Crotoy  fût  aflez  long  pour 
donner  le  tems  de  préparer  le  fecours ,  Charles  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  l'entreprendre ,  &  la  Place  fut  rendue  au  Duc  de 
Betford. 
chttlei  paye  la      La  Bataille  de  Crevant  avoit  été  d'autant  plus  préjudiciable 
ttw£aî,dc  Xtin    aux  affeires  du  Roi  Charles ,  qu'il  y  avoit  perdu  un  bon  nombre 
d'Officiers  de  diftindion ,  dont  les  uns  étoient  morts  ,  &  les  au- 
1  très  fe  trouvoient  prifonniers  entre  les  mains  des  Anglois.ou  des 

Bourguignons.  Parmi  les  prifonniers,  Xaintrailles  étoit  celui  pour 
qui  le  Roi  s'intereflbit  le  plus,  le  connoiflant  pour  un  des  plus 
braves  Officiers  du  Royaume»  &  des  plus  capables  de  le  fervir. 
Quoiqu'il  fut  affez  mal  pourvu  d'argent  ,  il  ne  laifla  pas  de  lui 
donner  dequoi  payer  fa  rançon.  Xaintrailles  reçut  ce  bienfait 
avec  beaucoup  de  reconnoiflance  ;  &  pour  en  donner  au  Roi 
qui  furptend     des  preuves  lenfibles ,  immédiatement  après  qu'il  eut  été  relâ- 
H«T*  ^ue1,    c**é  ,  il  trouva  le  moyen  de  furprendre  Ham  &  Guife.  Dans  le 
compile.    *    même  tems ,  La   Hire  ,  ou  Vignoles  ,  s'empara  par  furprife  de 
Compiegne. 

La  perte  de  ces  Places  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Régent , 

qui  fe  voyoit  par  là  obligé  de  tenir  fes  Troupes  aux  environs  de 

te  Régent  fût  Paris ,  malgré  les  projets  qu'il  avoit  formez.  Comme  il  ne  pouvoit 

rûccU ufo£U  *es  exécuter  avant  que  d'avoir  chaffé  les  François  des  Provinces 

feptentrionales ,  il  donna  fes, ordres  pour  faire  affieger  à  la  fois 
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les  Villes  furprifes  en  dernier  lieu.  Si  Ton  vouloit  s'arrêter  à  faire  hiku  vu 
le  détail  de  tous  les  Sièges  entrepris  par  les  deux  Parris  pendant  MA5, 
cette  Guerre,  on  s'engageroit  infenfiblement  à  faire  une  infinité 
de  Relations  particulières ,  à  quoi  peu  de  gens  prendroient  in- 
térêt. Il  vaut  mieux  fe  borner  aux  affaires  générales ,  &  fe  con- 
tenter de  rapporter  ,  en  deux  mots ,  les  commencemens  des  Siè- 
ges &  leur  tuccès. 

Le  deflein  du  Régent  étant ,  comme  je  lai  déjà  dit ,  de  repren-    *"«  foat  «- 
dreles  trois  Places  qu'on  venoit  de  lui  enlever ,  le  Comte  deLi-  *tlC*tm 
gni  invertit  Ham ,  &  le  Maréchal  de  rifle-Adam  fit  une  entre- 

Erife  fur  Compiegne.  Mais  celui-ci,  étant  tombé  dans  une  em- 
ufcade  que  la  Hire  lui  avoit  dreffée  ,  y  perdit  trois-cens  hom* 
mes.  Néanmoins ,  il  obligea  fon  ennemi  a  fe  tenir  enfermé  dans 
fa  Place.  Après  que  Ligni  fe  fut  rendu  maitre  de  Ham ,  il  alla 
invertir  Guife.  Xaintrailles  qui  commandoit  dans  la  Place,  com- 
prenant qu'avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit ,  il  ne  pourroit  faire 
qu'une  foible  réfiftance  ,  en  fortit  pour  aller  chercher  du  fecours. 
Mais  ,  bien  loin  de  réuflir  dans  ce  deflein  ,  il  tomba  lui-même 
entre  les  mains  des  Bourguignons  ,  &  Guife  fe  rendit  inconti- 
nent. Enfuite  Ligni  alla  joindre  rifle  Adam  devant  Compiegne, 
où  La  Hire  fe  vit  enfin  contraint  de  capituler.  Ainfi  tout  1  avan- 
tage que  Charles  tira  de  la  prife  de  ces  trois  Places ,  fut  de  faire 
perdre  du  tems  au  Régent.  Ce  n  etoit  pourtant  pas  peu  de  cho- 
ie ,  vu  la  (ituation  où  (es  affaires  fe  trouvoient. 

Depuis  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  pris  le  parti  des  Anglois, 
Charles  ne  voyoit  plu9  rien  en  France  qui  fût  capable  de  le  fou- 
tenir.  Ceft  ce  qui  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  s'adref- 
fer  à  des  Princes  étrangers ,  pour  en  tirer  quelque  fecours.  H  n'en 
pouvoit  efperer  que  de  Philippe-Marie  Vifconti  Duc  de  Milan , 
&  des  Ecoflbis.  Le  premier  etoit  Oncle  du  Duc  d'Orléans ,  & 
par  confequent  affedionné  à  la  Maifon  de  Valois.  Ses  affaires  fe  chariet  reçoit 
trouvant  alors  dans  une  bonne  (ituation,  il  envoya  au  Roi  Char-  ™c  JeCMUanttt 
les  un  fecours  de  mille  hommes  d'armes  ,  &  de  cinq-cens  lan- 
ces ,  dans  le  tems  que  la  perte  de  la  Bataille  de  Crevant  avoit 
fait  perdre  à  ce  Prince  l'efperance  de  pouvoir  tenir  une  Armée 
en  campagne.  Ces  Troupes  étant  arrivées  fur  les  frontières  de 
France ,  Grotte  Gouverneur  du  Lyonnois ,  &  C niant  qui  venoit 
d'être  fait  Amiral ,  allèrent  les  recevoir.  Comme  elles  étoient  fur 
le  point  d'entrer  dans  le  Baujolois ,  le  Gouverneur  de  la  Buf- 
fiere  fit  (avoir  aux  Généraux  ,  qu'il  étoit  en  négociation  avec 
Toulongeon  Maréchal  de  Bourgogne ,  pour  lui  livrer  fa  Place  f 
&  que ,  comme  ce  Maréchal  ne  favoit  rien  de  leur  marche,  U 
leur    feroit  aifé  de   le  furprendre  quand  il  viendroit  pour  ea 
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kimii  vi.  prendre  pofleffion.  Ce  complot  fut  exécuté  avec  tant  de  fecret  J 
LeMarVckaidc  4ue  Toulongeon  étant  entré  dans  la  Buffiere  avec  fept-cens  hom- 

Touioi>g«on  eft  mes ,  y  fut  fait  prifonnier  auflî  bien  que  tout  ce  qu'il  avoit  ame- 
npnonnicr.     ^  ^e   ^^  ^  ]^aicre  l'échangea  depuis  avec  Stuart,  qui  avoit 
été  pris  à  Crevant. 

Ce  petit  fuccès  n'étoit  pas  capable  de  confoler  le  Roi  Char- 
combatdeGra-  les    de  toutes  fes  pertes.  Mais  peu  de   tems  après  ,   il  eut  un 

tfoii'ibnibattw!  nouveau  fujet  de  joye  ,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  qu'un  Corps 
de  Troupes  Angloifes  avoit  été  battu  dans  le  Maine ,  &  avoit 
fait  une  perte  confiderable.  Jean  de  la  Pôle  ,  Frère  du  Comte  de 
SuffolcK,  fâchant  que  les  François  n'avoient  point  d'Armée  en 
campagne ,  étoit  parti  de  Normandie  avec  un  Corps  de  Troupes 
tirées  de  diverfes  Garnifons ,  &  s'étoit  jette  dans  l'Anjou  ,  où  il 
avoit  brûlé  les  Fauxbourgs  d'Angers.  Enfuite  >  il  fe  retirait  avec 
un  butin  de  douze-mille  bêtes  à  corne,  qu'il  avoit  enlevées  dans 
fa  courfe.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  Expédition  ,  le 
Comte  d'Aumale,  Gouverneur  d'Anjou,  aflèmbloit  des  Troupes 
pour  arrêter  fes  progrès.  Le  jeune  Duc  d'Alençon ,  Lohcac,  Cou- 
longe  ,  le  Bâtard  d'Alençon  ,  &  plufieurs  autres ,  l'ayant  joint 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  ramafler  de  Troupes ,  il  les  attei- 
gnit à  Gravelle  dans  le  Maine.  La  Pôle ,  voyant  qu'il  lui  étoit 
impoffible  d'emmener  fon  butin  fans  combattre ,  mit  fes  Trou- 
pes en  bataille ,  &  s'étant  retranché  par  le  moyen  de  fes  Cha- 
riots qu'il  avoit  placez  à  fon  front,  il  reçut  les  François  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Mais  pendant  que  fes  Troupes  combat- 
toient  courageufement,  un  détachement  de  l'Armée  ennemie  les 
ayant  attaquées  par  derrière  ,  il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  fe 
défendre  des  deux  cotez.  Après  une  réfiftance  très  opiniâtre, 
elles  furent  enfin  défaites ,  avec  perte  de  quatorze  cens  hommes 
&  de  tout  le  butin  qu'elles  avoient  fait  en  Anjou.  La  Pôle  de- 
•  meura  lui  -  même  entre  les  mains  des  François.  Les  flateurs  de 
Charles  voulurent  lui  faire  accroire»  qu'il  avoit  eu  fa  revanche 
de  l'affaire  de  Crevant.  Mais  il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  ces  deux  aétions  ,  par  rapport  à  la  confequence. 
Celle  -  ci  ne  dérangea  nullement  les  affaires  des  Anglois  ;  au- 
lieu  que  la  Bataille  de  Crevant  avoit  prefque  ruiné  celles  de 
Charles, 
il  mire  tu  toi      Cet  avantage  ne  laiffa  pourtant  pas  de  relever  fes  efperances, 

^^d'icoHcf6"  Principalement  quand ,  à  la  nouvelle  de  cet  heureux  luccès ,  fe 
joignit  celle  de  l'arrivée  de  cinq-mille  hommes  que  le  Conné- 
table de  Buchan  lui  amenoit  d'Ecofle.  Ce  Seigneur  étoit  re- 
tourné dans  fon  Païs ,  pour  y  prendre  foin  des  intérêts  de  fon 
nouveau  Maître,  auquel  il  étoit  entièrement  dévoué,  Les  Grands 
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3'Ecofle  étoient  à  peu  près  dans  les  mêmes  fentimens.  Le  nou-    Hivtt^i 
veau  Régent  n'étant  pas  un  Prince  d'un  grand  génie ,  ni   d'un        14XJ- 

grand  crédit ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Comte  fon  Frère  de  ren- 
re  fervice  au  Roi  Charles.  Par  fes  foins  &  par  fes  follicitations , 
il  avoit  obtenu  un  fecours  de  cinq-mille  hommes ,  commandé 
par  Archibald  Comte  de  Douglas  fon  Beau-pere.  Douglas  étoit 
un  Seigneur  fort  confideré  dans  fon  Pais ,  par  fa  qualité  ,  par 
fes  richefles  &  par  fes  alliances ,  mais  plus  encore  par  fon  mérite 
&  par  fon  expérience  dans  l'Art  militaire.  Ce  fut  à  La  Rochelle 
qu'il  fit  débarquer  fes  Troupes ,  qui  ne  pouvoient  arriver  plus  à 
propos.  Charles,  content ,  comme  on  le  peut  penfer,  de  voir  ce  efaaiia  fait 
fecours,  combla  les  principaux  Officiers  Ecoflbis  d'honneurs,  de  Î2£^Pd?^ÎI 
carefles  &  de  bienfaits.  Il  avoit  déjà  donné  au  Comte  de  Bu-  "0fo£on,tlu* 
chan  la  première  Dignité  de  l'Epée,  à  laquelle  il  ne  pouvoit 
rien  ajouter.  Douglas  fut  fait  Duc  de  Touraine.  Stuart  reçut  le 
titre  de  Baron  d'Aubigni ,  &  enfuite  de  Comte  d'Evreux ,  avec 
la  permiffion  d'écarteler  fes  Armes  de  celles  de  France.  Pour 
donner  encore  aux  Ecoflbis  une  marque  particulière  de  fon  ef- 
time  &  de  fa  confiance  ,  Charles  choilit  parmi  eux  une  Compa- 
gnie de  Gardes ,  qui  dans  la  fuite  a  été  augmentée  jufqu'à  un  Ré- 
giment entier.  Enfin,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  lui  attirer  l'affedion  des  Ecoflbis,  afin  de  les  engagera 
lui  donner  de  plus  grands  fecours  ,  ou  à  faire  une  piaffante  di« 
veriion  en  Angleterre. 

Ceft  ainfi  que  les  affaires  de  Charles  commençoient  à  prendre 
un  meilleur  train ,  par  les  fecours  des  Ecoflbis  &  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  le  mettoient  en  état  de  pouvoir  faire  tête  à  fes  ennemis. 
La  joye  qu'il  eut  de  l'arrivée  de  ces  Troupes ,  avoit  été  préce-  Naurance  ** 
dée  de  celle  que  lui  caufa  la  naiflance  d'un  fils,  le  4.  de  Juillet  }£%£?**"* 
de  cette  même  année.  Il  donna  au  jeune  Prince  le  nofli  de  Louis» 
avec  le  titre  de  Dauphin. 

Outre  tous  ces  heureux  fuccès  qui  relevoient  les  efperances  de 
Charles ,  il  fe  préparoit  encore  en  fa  faveur  un  événement ,  qui 
n'étoit  pas  moins  propre  à  rétablir  fes  affaires.  Je  veux  parler  du     *j  comte  d* 
changement  du  Comte  de   Richemont,  qui  devoit    entraîner  hZdSFwncim 
celui  du  Duc  de  Bretagne.  Le  premier,  après  avoir  confommé  &*'******** 
fon  mariage  à  Dijon  ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  s  étoit  rendu 
avec  la  Dauphine  fa  Coeur  >  alla  rendre  vifite  au  Duc  de  Betford 
à  Paris.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  donna  fouvent  à  connoi- 
tre  au  Duc  qu'il  fouhaitoit  paflionnément  d'avoir  le  commande- 
ment de  l'Armée  Angloife ,  à  laauelle  il  offroit  de  joindre  un 
Corps  confiderable  de  Troupes  au  Duc  fon  Frère.  Mais  le  Ré- 
gent ne  jugea  pas  à  propos  de  mettre  à  U  tête  de  fon  Armée  » 
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hi kii  vl    un  Prince  étranger,  aflfez  jeune  ,  qui  n'avoit  jamais  commande 
,41,#        en  Chef,  &  qui  même  n'avoit  pasiervi  depuis  la  Bataille  d'Azin- 
cour.  Le  Comte  de  Richemont  ,   qui  étoit  extraordinairement 
fier ,  &  qui  avoit  une  haute  opinion  de  lui-même,  ne  put  digérer 
ce  refus.  Il  le  regarda  comme  un  infigne  affront ,  &  dès-lors  il 
réfolut  de  s'en  venger.  Nous  verrons  par  la  fuite  comment  il  exé- 
cuta fa  réfolution. 
Trêve  pour  la      Peu  de  tems  après ,  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne  conclu- 
LyoXï.c      *  rent  enfemble  une  Trêve  pour  le  Lyonnois  &  pour  la  Bourgo- 
gne. Cette  Trêve  étoit   abfolument  néceflaire  à  ces  deux  Pro- 
vinces ,  auffi-bien  qu'au  Duc  de  Savoye  qui  la  procura   par  fes 
foins.  Ses  Sujets ,  &  les  habitans  de  la  Bourgogne  &  du  Lyon- 
nois ,  ne  pouvant  fe  palier  de  commercer  les  uns  avec  les  autres , 
la  Guerre  portoit  un  préjudice  très  confidèrable  à  ces  deux  Pro- 
vinces. 
Affaire»  d'An»      Pendant  que  la  Guerre  fe  continuoit  en  France  ,  l'Angleterre 
gietcrre.  jouïflbit   d'une  profonde   tranquillité ,  par  le  bon  ordre  qu'on 

r.c  comte  de  avoit  établi  dans  le  Gouvernement.  Au  mois  de  Mai ,  Edmond 
G^uvae7n^Vrftd-u!  Mortimer  ,  Comte  de  la  Marche ,  fut  pourvu  du  Gouverne- 
lande.  ment  d'Irlande  avec  un  pouvoir  fort  étendu.  La  politique  vou- 

ipifiji, cm'  loitque,  pendant  la  minorité  du  Roi,  on  tînt  ce  Prince  éloigné 
du  Royaume  ,  à  caufe   des  droits  qu'il  avoit  à  la   Couronne, 
Ce  n'étoit  pas  qu'il   eût   donné  lieu    par  fa   conduite  à  quel- 
que  foupçon  :  mais  il  n'étoit  pas  impoffible    que  >  même  in- 
volontairement ,  il  ne  devînt  une  occafion  de  troubles ,  que  la 
fagefle  du  Confeil  vouloit  prévenin  II  ne  partit  pourtant   qu'au 
mois  de  Février  ou  de  Mars  de  l'année  fuivante. 
te  parlement       Le  Parlement,  qui  saflèmbla  le  zo.    d'Oûobre,  accorda  au 
£ac°^ÛiUc^  Roi  un  Subfide  (i)  pour  foutenir   la  Guerre  en  France ,  où  le 
"•  Roi  Charles  fe  maintenoit  toujours ,  quelque  difproportion  qu'il 

y  eût  entre  fes  forces  &  celles  de  fon  Concurrent. 

J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince  careflbit  extraordinairement  les 
Ecoflbis ,  &  que  ce  Peuple  commençoit  à  prendre  des  maximes 
Négociation  toutes  différentes  de  celles  qu'il  avoit  fuivies  pendant  la  Régence 
ffAÏE1*  du  Duc  d'Albanie.  Le  Duc  de  Glocefter  &  le  Confeil  d'Angle- 
terre ,  s'appercevant  de  ce  changement,  qui  pouvoit  devenir  très 
préjudiciable  aux  affaires  du  Roi ,  crurent  qu'il  étoit  néceflaire 
de  contreminer  les  deffeins  du  Roi  Charles,  par  le  moyen  du 
Roi  cfEcofle  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  depuis  Tan  1408. 

(  1  )  Ce  Subfïdc  étoit  de  11.  Penny  pour  livre,  de  toutes  Ici  Marchandifcs 
qui  entroienr  ou  qui  fortoicnt ,  &  de  trois  Shillings  pour  chaque  tonneau  de 
Jfia,  pendant  trois  ans*  Tin*. 
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Dans  cette  vue,  ils  réfolurent  de  le  mettre  en  liberté ,  fous  des  himi  *i% 
conditions  qui  le  tinffent  attaché  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  ,4XJ* 
Cétoit,  en  effet ,  Tunique  moyen  d'arrêter  la  fougue  des  Grands 
d'Ecoffe ,  qui  penchoient  prelque  tous  vers  une  rupture  ouverte 
avec  les  Anglois.  Pendant  que  le  Confeil  penfoit  aux  moyjens 
de  faire  cette  démarche ,  fans  faire  trop  connoitre  fon  deflein  9 
une  aventure  arrivée  en  Ecoffe  lui  épargna  la  peine  de  faire  le  * 

premier  pas. 

Mordac  Studrt,  Régent  d'Ecofle  depuis  la  mort  du  Duc  d'Al-  »-ff-t# 
banie  Ton  Père ,  avoit  trois  fils  ,  tous  trois  d'un  mauvais  natu- 
rel ,  &  qui  lui  donnoient  beaucoup  de  fujets  de  chagrin  ,  parce 
qu'il  n'étoit  ni  aflez  habile  ni  aflefc  ferme  pour  les  contenir  dans 
leur  devoir.  Le  plus  jeune  lui  ayant  un  jour  demandé  un  cer- 
tain Faucon  ,  &  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  tordit  le  cou  à  Toifeau  , 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  fori  Père  en  faifoit  un  cas  extraordi- 
naire. Cette  aâion  ayant  fait  comprendre  au  Régent  combien 
il  auroit  de  peine  à  gouverner  le  Peuple  commis  aies  foins,  puif- 

2ue  fes  propres  Enfans  avoient  fi  peu  de  refped  pour  lui ,  il  at 
îmbla  les  Etats ,  &  leur  propofa  d'envoyer  en  Angleterre  négo- 
cier ia  liberté  de  leur  Roi.  Une  propofition  fi  conforme  au* 
defirs  des  Grands  &  du  Peuple  ,  fut  acceptée  avec  applaudifle- 
ment.  Ainfi,  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fe  repentir,  on 
nomma  incontinent  des  Ambafladeurs ,  auxquels  on  donna  pou- 
voir d'aller  négocier  cette  affaire.  Dans  la  difpofition  où  le  Con- 
feil d'Angleterre  fe  trouvoit ,  ces  Ambafladeurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  careflès  ;  &  d'abord  on  nomma  des  Commiflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Les  Inftru&ions  qui  furent  données  aux  jta.Mt.Tem 
Commiflaires  Anglois  portoient,  qu'ils  pourroient  convenir  de  la  *•**•  **♦- 
liberté  du  Roi  Jaques,  aux  conditions  fuivantes:Que  ce  Prince 
prifonnier  payeroit  au  Roi  une  fomme  de  quarante-mille  marcs , 
ou  au  moins  de  trente  -fix-  mille  ,  pour  la  dépenfe  qu'on  avoit 
faite  en  Angleterre  pendant  fa  prifon.  Qu'il  (e  feroit  une  Trê- 
ve ,  pendant  laquelle  il  ne  feroit  permis  à  aucun  des  deux  Rois , 
de  donner  du  fecours  aux  ennemi^  de  l'autre.  De  plus ,  on  leur 
ordonna  d'infinuer  adroitement  aux  Ambafladeurs  d'Ecoflè ,  qu'il 
feroit  à  propos  de  faire  un  mariage  de  leur  Roi  avec  une  Prin- 
cefle  de  la  Maifon  Royale  d'Angleterre.  Mais  le  Confeil  fouhai- 
toit  que ,  s'il  étoit  poflible  cette  propofition  vînt  de  la  part  des 
Ecoflois. 

La  première  Conférence  fur  ce  fujet  fe  tint  à  YorcK ,  au  com-  teiAfj*,e,c  "îK- 
mencement  de  Septembre,  &  le  10.  du  même  mois,,  les  Pléni*  conférence  êJ* 
potentiaires  convinrent  que  Jaques  feroit  mis  en  liberté  ,  &  qu'il  Stptt?M.' 
pourroit  s'en  retourner  clans  fon  Royaume.  Qu'il  payeroit ,  en     Fâ*  x>*> 


H  1  H  1 1   VI. 


On  arrttc  le 
mariage   du  Roi 
d'Ecofle    avec 
Jeanne  de  Soin- 
meHec. 

libd.pMg.  3oz. 

Aê^ubl.  Tarn. 

x.pH.  311. 


1414. 

Trêve    entre 
l'Angleterre    0c 
l'Ecoffie. 
Ibtd. 


Erreut  dei  Hif- 
toricns    Ançlois 
aufujetderhom* 
mage. 


HolingibtéU, 


loo  HISTOIRE 

certains  termes ,  la  Comme  de  quarante-mille  marcs»  &  qu'il  dott* 
neroit  des  otages  pour  la  fureté  du  payement.  Dans  la  féconde 
Conférence ,  qui  fe  tint  à  Londres  le  4.  de  Décembre ,  on  régla 
tout  ce  qui  regardoit  le  payement  de  cette  fomme ,  &  la  qualité 
des  otages.  Enfuite  on  arrêta  ,  que  le  Roi  d'Ecofle  épouferoic 
Jeanne  de  Sommerfet  fceur  du  Duc  de  ce  nom  (1),  &  nièce  du  Duc 
d'Exceter ,  &  de  l'Evêque  de  Winchefter.  En  faveur  de  ce  maria- 
ge ,  qui  fut  folemnifé  au  commencement  de  Février  de  Tannée 
iuivante,  Henri,  ou  le  Confeil  en  fon  nom,  rabattit  dix  -  mille 
marcs  de  la  fomme  de  quarante-mille  que  le  Roi  d'Ecofle  devoit 
lui  payer. 

Quand  tout  fut  ainfi  réglé,  les  Ambafladeurs  des  deux  Nations 
fignerent  une  Trêve  de  fept  ans ,  à  commencer  depuis  le  1 .  de 
Mai  1414.,  pendant  laquelle  chacun  des  deux  Rois  étoit  tenu 
d'empêcher  que  fes  Sujets  ne  fiflent  du  dommage  à  l'autre.  Ainfi , 
par  ce  Traité ,  Jaques  s'engageoit  indirectement  de  rappeller 
fes  Troupes  de  France ,  avant  le  1.  de  Mai.  Cependant ,  elles  y 
étoient  encore  au  mois  d'Août ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout-à-l'heure; 
foit  que  ce  Prince  eût  négligé  de  leur  envoyer  des  ordres  pour 
leur  retour ,  ou ,  comme  il  eft  plus  apparent ,  que  fes  Généraux 
eufient  trouvé  quelque  prétexte  pour  les  éluder.  Toutes  ces  né- 
gociations étant  ainfi  terminées ,  Jaques  fut  conduit  fur  la  fror>~ 
tiere ,  &  mis  en  liberté  au  commencement  de  Mars. 

Un  Hiftorien  Anglois  aflure ,  qu'avant  que  de  quitter  l'Angle- 
terre, Jaques  fit  Hommage  au  jeune  Henri ,  dans  le  Château  det 
Windfor  ,  pour  tout  le  Royaume  d'Ecofle,  &  lui  prêta  ferment 
de  fidélité.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en  avançant  un  fait  de  cette 
importance,  Se  fi  peu  vrai-fembl^ble ,  cet  Hiftorien,  qui  rapporte 
même  les  termes  du  Serment  &  de  l'HQmmage  (2),  eût  indiqué 
les  fources  d'où  il  l'a  puifé.  On  ne  peut  difeonvenir  que ,  depuis 
Jean  Baillol ,  tous  les  Rois  d'Ecofle  n'euflent  toujours  refufé  cet 
Hommage.  Car  il  ne  faut  pas  comprendre  dans  le  nombre  des 


(  1  )  Jean  Beaufort ,  Fils  de  Jean  Marquis  de  Dorfit >  Fils  de  Jean  de  Gand 
par  Catherine  Swinford  ,  ne  fut  créé  Duc  de  Sommer/et  de  Comte  de  Kendale  , 
que  Pan  zi.  du  Règne  de  Henri  VI.  Tind. 

(  x  )  «  Moi  Jacques  Stuart ,  Roi  d'Ecojfe ,  je  ferai  fidèle  &  véritable  à  vous 
>>  Seigneur  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  £  Angleterre  &  de  France ,  noble 
»  Seigneur  fuzerain  du  Royaume  d'Ecojfe.  Je  vous  promets  fidélité  pour  le 
»  même  Royaume  d'Ecoffe  que  je  tiens  &  réclame  de  vous ,  &  je  vous  garderai 
»  ma  foi  &  fidélité,  au  péril  de  ma  rie,  de  mes  membres,  Se  de  mon  hon- 
»  neur ,  contre  tous  hommes  ;  &  je  reconnoitrai  fidèlement ,  &  vous  rendrai 
>>  les  (èrvices  dûs  pour  loJloyaume  d'Ecojfe  fufdit.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide , 
»£  les  faims  pvangeliftes!  »  Hollings.  587.  Annal,  de  Stow.  )*+.  Tind. 

Rois% 
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Rois  ,  Edouard  Baillol ,  qui ,  pour  monter  fur  le  Trône  d'Ecofle ,  hikri  vx. 
s  etoit  rendu  efclave  d'Edouard  III.  Mais  fans  prendre  les  chofes  deN  ,4*,# 
fi  loin  ,  il  fuffira  de  remarquer ,  que  Robert  III.  Père  de  Jaques â 
l'avoit  nettement  refufé  à  Henri  IV. ,  &  que ,  depuis  ce  tems-là , 
il  n'y  avoit  point  eu  de  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Nations, 
mais  des  Trêves  feulement  qui  n'avoient  rien  réglé  fur  ce  fujer. 
Ainfi,  Jaques  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  termes,  que  le  Roi  Ion 
Père.  Si  donc  il  rendit  Hommage  à  Henri  VI. ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'en  vertu  (Tune  nouvelle  convention.  Cependant  il  ne  pa- 
roit  pas ,  dans  les  Inftru&ions  des  Commiflaires  Anglois ,  qu'on 
leur  eût  donné  aucun  ordre  fur  cette  matière.  Les  conventions 
des  Plénipotentiaires  commis  pour  traiter  de  la  liberté  du  Roi 
Jaques ,  ne  font  aucune  mention  de  cet  Hommage ,  quoiqu'elles 
foient  fort  étendues  fur  des  chofes  d'une  bien  moindre  impor- 
tance. Le  Traité  de  Trêve  ne  contient  rien  d'approchant.  En- 
fin, dans  plus  de  trente  Pièces  du  Recueil  des  Ades  Publics ,  qui 
regardent  les  affaires  négociées  pendant  les  années  142.  5.  &  1424. 
entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis ,  il  n'y  a  pas  une  feule  fyllabe 
qui  y  faflè  allufion.  Par  toutes  ces  railons ,  il  me  femble  qu'il  y 
a  lieu  de  préfumer,  que  ce  qui  a  été  avancé  par  l'Hiftorien  dont 
il  a  été  parlé  ci-deflus ,  &  par  plufieurs  autres  qui  l'ont  copié  , 
touchant  ce  prétendu  Hommage  fait  à  Windfor  ,  eft  un  pur  effet 
de  leur  prévention.  Ils  ont  été  perfuadez ,  comme  plufieurs  le 
font  encore  aujourd'hui, que  cet  Hommage  étoit  dû  par  le  Roi 
d'Ecofle  ;  &  fuivant  ce  préjugé  ,  ils  ont  cru  qu'on  n'auroit  pas 
laifle  partir  le  Roi  prifonnier ,  fans  l'obliger  à  le  rendre.  Mais , 
outre  les  raifons  que  les  Rois  d'Ecofle  avoient  de  refufer  cet 
Hommage,  le  filence  des  Aâes,  dans  le  Recueil  déjà  cité,  me 
paroit  fur  cette  matière  une  véritable  démonftration.  On  peut 
revoir  ce  qui  a  été  déjà  dit  fur  le  même  fujet ,  dans  le  Règne 
d'Edouard  I. ,  où  les  droits  des  Anglois  &  des  Ecoflbis  ont  été 
fiiffifamment  expliquez. 

Pendant  qu'on  ncgocioit  en  Angleterre  la  liberté  du  Roi  d'E-     l««  minois 
coflè  ,  la  Guerre  fe  continuoit  en  France ,  avec  des  fuccès  divers.  «^7 "«  oJfe?u" 
Au  commencement  de  cette  année ,  les  François    fe  rendirent 
maîtres  ,  par  efcalade ,  de  Beaumont  fur  Oyfe  ,  petite  Ville  de 
Tlfle  de  France  ,  à  deux  lieues  de  Pontoife. 

D'un  autre  côté  ,  un  Avanturier  Bourguignon ,  nommé  Pcrrinet     un  Boorgui- 
Grafet ,  furprit  la  Charité ,  Place  très  importante  ,  qui  pouvoit  fi^a!*™*  **  - 
ouvrir  aux  Anglois  un  partage  fur  la  Loire ,  &  leur  donner  un 
jour  la  facilité  de  porter  leurs  armes  au-delà  de  ce  Fleuve. 

Les  furprifes  des  Places  étoient  alors  fi  fréquentes  ,  qu'il  eft 
étonnant  que  les  exemples  qu'on  en  voyoit  tous  les  jours ,  ne  ren- 
Tom  /r.  Ce 
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h  i  v  «  i  vi.   diflent  pas  les  Gouverneurs  plus  vigilans.  Le  Duc  de  Betford  ne 
,4t*        pouvoit  voir  qu'avec  un  extrême  chagrin,  qu'à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  Pexécution  de  fes  projets,  par  laprifede  quelqu'une  des  Places 
ennemies  des  environs  de  Paris,  on  lui  en  enlevoit  quelque  autre 
qui  retardoit  fes  deffeins.  Son  plan  étoit,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  re- 
marqué ,  de  nettoyer  entièrement  les  Provinces  feptentrionales  : 
&  cependant ,  il  n'en  pouvoit  venir  à  bout  ;  c'étoit  toujours  à  re- 
Le.*lgent  rc-  commencer.  Il  fallut  donc,  afin  de  fiiivre  fon  projet,  ôter  Beau- 
prcn     lumonr.  mont  aux  pranç0is  .  &  ce  fut  <]ans  ce  defTein  au'il  commença  la 

Campagne  au  mois  de  Mars,  avec  une  Armée  de  dix-mille  hom- 
mes. Après  qu'il  eut  repris  cette  Place ,  il  fe  rendit  encore  maitre , 
dans  rifle  de  France,  de  divers  Châteaux  qui  incommodoient  beau- 
coup les  Parifiens. 
tei  François        Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ces  légères  Expéditions ,  on  lui- 

fuipienncm  ivry.  porta  ,a  nouvene  qUe  ie  Capitaine  Giraut ,  du  parti  du  Roi  Charles , 

avoit  furpris  Ivry  fur  les  frontières  de  Normandie.    D'abord  ,  il 

accourut  de  ce  côté-là,  &  ne  voulant  point  donner  aux  François 

Le  Récent  af-  le  tems  de  bien  munir  cette  Place,  il  en  fit  le  Siège  au  commen- 

qSfecaphuic!acc>  cernent  de  Juillet.  Giraut,  comprenant  qu'il  ne  pourroit  pas  la 

défendre  longtems  en  l'état  où  elle  fe  trouvoit ,  capitula  de  la 

rendre  le  15.  d'Août,  fi  ce  jour-là  il  ne  fe  préfentoit  point  d'Ar- 

chariei  fe  pré-  mée  pour  la  fecourir.  Le  Roi  Charles ,  qui  fut  bien-tôt  informé 

pue  *  fecoum  je  cette  Capitulation ,  réfolut  de  fecourir  Ivry  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  &  d'employer  à  cette  Expédition  les  Troupes  Italien- 
nes &  Ecoflbifes  qui  lui  étoient  venues  depuis  peu.  Il  joignit  à 
ces  deux  Corps  environ  onze -mille  hommes  tirez  de  diverfes 
Provinces  &  Garnifons ,  prévoyant  bien  que ,  fans  une  grande 
fuperiorité  de  forces ,  il  lui  ieroit  trop  difficile  de  réuflîr  dans  fon 
defTein.  Toutes  ces  Troupes  aflemblées  compoferent  une  Armée 
de  vingt* mille  hommes ,  qui  alla  Te  former  dans  le  Maine.  Charles 
n'en  avoit  jamais  eu  une  fi  nombreufe.  Naturellement ,  le  Comte 
Le  comte  de  de  Buchan ,  Connétable  de  France,  devoit  la  commander.  Mais 

ï^5eM  rwmie   il  voulut  bien  en  céder  l'honneur  au  Comte  de  Douglas  fon  Beau- 

de  F«ncc.  pere  ^  ^  ^uj  je  rqj  envoya  j  pour  cet  e£fet ,  une  Patente  qui  l'éta- 

bliflbit  fon  Lieutenant  Général  dans  tout  le  Royaume  ,  fans  quoi 
il  n'auroit  pas  pu  commander  le  Connétable. 

Toute  la  Nobleflè  de  France  du  parti  de  Charles  s'étoit  rendue 
à  l'Armée ,  pour  prendre  part  à  la  gloire  qu'on  attendoit  de  cette 
Expédition.  Les  François  s'étant  mis  en  marche ,  paflerent  le  1 2. 
d'Août  devant  les  murailles  de  Verneuil ,  place  du  Perche ,  dont 
les  Anglois  étoient  en  pofTeffion.  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  à 
la  vue  de  l'Armée  Angloife  ,  qui  s'étoit  avantageufement  retran- 
u  ne  juge  pu  chée  devant  Ivry.  Douglas  n'eut  pas  plutôt  reconnu  le  Camp  en- 
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nemi ,  qu'il  en  jugea  l'attaque  impoffibie.  Ainfi ,  changeant  tout    m  *  *  1  vi. 
à  coup  de  deflein ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  réfolut  de  faire  le  à  projï^.,^. 
fiege  de  Verneuil.  Il  comptoit  qu  il  auroit  le  tems  de  bien  fortifier  iuctlw  An^iou. 
fon  Camp ,  pour  y  attendre  les  Anglois  avec  avantage  ;  ou  qu'en 
cas  qu'ils  ne  voulurent  pas  bazarder  de  l'attaquer ,  la  prile  de 
Verneuil  recoin penferoit  largement  le  Roi  de  la  perte  d'ivry.  Dès     nfe  rend  mai- 
qu'il  parut  devant  Verneuil,  la  Garnifon  s'imagina mal-à^propos,  trcdeVemeuU* 
qu'il  venoit  de  battre  les  Anglois  devant  Ivry ,  ne  pouvant  fe 
perfuader  qu'avec  une  fi  grande  fuperiorité  ,  il  s'en  retournât  ainfi 
lans  avoir  rien  fait.  Dans  cette  penfée ,  dont  les  François  n'eurent 
garde  de  la  défabufer ,  elle  fe  rendit  à  la  première  fommation  , 
&  Douglas  y  mit  une  Garnifon  Françoife. 

Au  bruit  de  la  marche  des  François ,  le  Comte  de  Salifburi  s'étoit     Le  comte  de 
,  hâté  d'aller  joindre  le  Récent ,  avec  un  Corps  (Je  mille  hommes  uKrtS 
d'armes  &  deux-mille  Archers,  qui  arriva  au  Camp  le  14.  Ainfi  *cnt- 
l'Armée  Angloife  fe  trouva  d'environ  quinze-mille  hommes. 

Le  15  d'Août,   Ivry  ouvrit  fes  portes  aux  aiîiegeans ,  fuivant     iny  fe  rend. 
la  Capitulation,  &  le  lendemain,  le  Régent  marcha  du  côté  de    Le  Régent  «*aP* 
Verneuil,   où  les  François  étoient  encore.   Dès  qu'il  £ut  à  une  £u.hedcl  Fun' 
lieue  de  leur  Camp ,  il  leur  envoya  un  Héraut  pour  leur  offrir 
Ja  Bataille.   En  même  tems  il  fit  dire  en  particulier  à  Douglas , 
qu'il  venoit  boire  avec  lui  :  à  quoi  celui-ci  répondit ,  qu'il  trou- 
veroit  la  nappe  mife.  Naturellement  c'étoit  au  Duc  de  Betford 
à  marcher  en  avant ,  puilqu'il  cherchoit  fes  ennemis.  Mais ,  comme 
il  connoiflbit  l'humeur  irapétueufe  des  François,  il    ne   douta 
point  que  fe  voyant  fuperieurs  en  nombre ,  ils  ne  vinflent  l'atta- 
quer ;  &  il  réfolut  de  les  attendre.  Pour  cet  effet ,  il  choifit  un  &  prend  u  re- 
porte avantageux  pour  fon  Camp  ,  &  pour  Champ  de  Bataille,  lendre.de  Ic*  "* 
un  terrein  flanque  d'une  colline, fur  laquelle  il  plaça  deux-mille  . 

Archers. Il  fit  prendre  aux  Soldats  des  premiers  rangs,  des  pieux 
femblables  à  ceux  dont  le  feu  Roi  (on  Frère  avait  fait  un  fi 
heureux  ufage  à  la  Bataille  d'Azinoour.  C'étoit  afin  de  pouvoir 
mieux  réfifter  aux  «Sorts  de  la  Cavalerie  Françoife  ,  parmi  la- 
quelle fe  trouvoit  toute  là  Nobleffe.  En  cette  pofture,  il  attendit 
les  réfolutions  des  ennemis ,  efperant  toujours  qu'ils  feraient  aflez 
^mprudens  pour  l'attaquer  dans  ce  pofte  :  &  ion  attente  ne  fut 
point  trompée. 

Le  Comte  de  Douglas  ,  ayant  reconnu  lui-même  le  Camp     dwsou  ém 
•des  Anglois,  aflembla  le  Confeil  de  Guerre.  Il  y  repréfenta  ,  que  Gucmntal  foo. 
le  Duc  de  Betford ,  au-lieu  de  s'avancer  vers  eux ,  vouloit  corn-  «<*• 
battre  avec  avantage ,  dans  un  terrein  qu'il  avoit  lui-même  choifi; 
&  qu'ainfi  ,  il  n'étoit  nullement  à  propres  de  l'aller  attaauer  en 
cet  endroit  :  Que  le  rifque  où  l'on  mettrait  les  affaires  au  Rot 

Ce  ij 
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HnfikvL  étoit  d'une  fi  grande  confequence  ,  qu'il  ne  croybit  pas  qu'on 
,4X*  dût  hazarder  une  Bataille  :  Que  néanmoins ,  fi  Ton  jugeoit  qu'il 
fallût  combattre ,  il  étoit  plus  convenable  de  choifir  un  pofte 
avantageux  ,  &  d'y  attendre  les  ennemis ,  afin  dé  ne  combattre 
qu'après  avoir  pris  des  précautions  qui  puflent,  en  quelque  ma- 
nière ,  répondre  de  la  certitude  du  fuccès.  Cet  avis  ,  venant  de 
la  part  d'un  Etranger ,  fut  trouvé  trop  prudent  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  afliftoient  au  Confeil.  Parmi  tous  les  débats  qu'il 

Lbo^n°m  wî*  y  eut  ^ur  ce  k'et  »  ^  k  f°rma  contr®  Ie  Général  un  parti  ,  dont 
utint  ie  Général  Aymeri  Vicomte  de  Narbonne  fe  déclara  le  Chef.  Ce  Seigneur 
tmmst"  *"*  reprefenta ,  que  fi  ,  avec  la  fuperiorité  qu'on  avoit ,  on  évitoit  la 
Bataille ,  c'en  étoit  fait  de  la  réputation  des  armes  du  Roi  :  Que 
par  cette  lâcheté,  on  infpireroit  une  telle  frayeur  aux  Troupes, 
qu'il  n'y  auroitplus  moyen  de  les  mener  contre  des  ennemis  qu'on 
auroit  fuis  lorfqu'on  auroit  dû  les  attaquer  :  Qu'il  n'y  avoit  qu'un 
grand  coup  qui  pût  rétablir  les  affaires  du  Roi ,  &  que  l'occafion 
de  battre  les  ennemis  ne  pouvant  être  plus  favorable ,  ce  feroit 
trahir  les  intérêts  du  Roi  &  du  Royaume,  que  de  la  laitier 
échaper.  Malgré  ces  raifons ,  le  Connétable  &  les  plus  vieux  Ca- 
pitaines fe  rangèrent  à  l'avis  du  Général,  Mais  ceux  du  parti 
contraire  ne  fe  tinrent  pas  pour  vaincus.  Narbonne,  qui  étoit 
à  leur  tête  ,  étant  forti  du  Confeil,  fit  déployer  fa  bannière,  & 
fe  mit  en  devoir  de  marcher  aux  ennemis.  Ceux  qui  avoient 
été  de  fon  opinion  en  firent  autant ,  &  tous  les  Volontaires  de 
l'Armée  fe  joignirent  à  eux.  Douglas  frémit  de  rage ,  en  voyant 
cette  défobeïflance.  Mais  ni  fon  autorité,  ni  celle  du  Conné- 
table ,  ne  furent  pas  capables  de  les  ramener.  S'il  avoit  été  dans 
fon  Païs,  il  auroit  laifîe  périr  ces  téméraires.  Mais,  comme  il 
fe  trouvoit  dans  un  Royaume  étranger  ,  il  craignit  au'on  ne 
l'acculât  de  lâcheté  ,  ou  d'avoir  volontairement  laifle  périr  cette 
partie  de  fes  Troupes.  D'ailleurs  ,  le  nombre  des  défobeïfiâns 
augmentant  fans  cefle ,  il  fe  vit  obligé ,  quoiqu'avec  un  ex- 
trême dépit,  de  marcher  avec  le  refte  de  l'Armée.  Dès  que  ces 
gens-là  fe  virent  fuivis ,  ils  voulurent  bien  laifler  au  Général  le 
loin  de  conduire  l'Armée,  en  fe  félicitant  les  uns  les  autres,  d'a- 
Bataiiicdevef  voir  fu  vaincre  fon  obftination.  Cependant,  malgré  les  foins  du 
pSSiiufontïé-  Comte  de  Douglas,  le  défordre  &  la  confufion  le  mirent  telle- 
feio.  il.  d»Août.  xnent  parmi  fes  Troupes ,  qui  craignoient  que  la  vidoire  ne  leur* 
échapât,  qu'elles  fe  trouvèrent  prefque  hors  d'haleine  ,  en  arri- 
vant à  la  vue  des  Anglois.  Cela  n'empêcha  pas  qu'elles  ne  les 
attaquaflênt  fur  le  champ ,  fans  vouloir  écouter  ceux  qui  les  exhor- 
toient  à  fe  repofer  un. peu ,  avant  que  de  commencer  le  combat. 
Z-c$  Italiens,  quifc  trôuYoieot  expofez  aux  traits  des  deux -mille 
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Archers  portez  fur  la  colline ,  furent  les  premiers  à  prendre  la     m  *  *  1  vu 
fuite.  Les  François  &  les  Ecoflbis  firent  mieux  leur  devoir  ;  mais         ,4*4' 
ils  avoient  à  faire  à  des  Soldats  aguerris  ,  qui  ne  s  etonnoient  pas 
aifément.  Enfin  ,  les  Chefs  voyant  que  l'attaaue  réuflïflbit  mal,  & 
comprenant  qu'ils  feroient  expofez  à  une  honte   éternelle,  8c 
quelques-uns  d'entre-eux  ayant  même  fujet  de  craindre  une  pu- 
nition exemplaire ,  préférèrent  une  mort  honorable  aune  honteufe 
retraite.  Le  Comte  de  Douglas,  le  Connétable,  Narbonne,  Ven- 
tadour, Graville,  Rambouillet,  ayant  été  tuez,  & plufieurs autres 
des  plus  confiderables  bleflez,  il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Gé- 
néraux pour  remener  les  Soldats  à  la  charge.  Ainfi,  toute  cette 
Armée  fut  mife  dans  une  entière  déroute,  &  chaudement  pour~ 
fuivie.  Ce  fut  alors  que  fe  fit  le  plus  erand  carnage  ,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  en  femblables  occahons.  Les  Italiens  étant  re- 
tournez fur  leurs  pas,  prévenus  de  la   faufle  nouvelle  qu'on  leur 
avoit  donnée  que  leurs  gens  avoient  l'avantage ,  rencontrèrent 
les  Anglois  victorieux ,  qui  en  tuèrent  encore  un  grand  nombre. 
Ces  Troupes  étrangères  auroient  été  entièrement  exterminées  en 
cette  occefion ,  fi  la  nuit  n'eût  pas  rallenti  l'ardeur  des  vainqueurs. 
Les  François  &  les  Ecoflbis  perdirent  plus  de  cinq-mille  hommes , 
.  qui  refterent  morts  fur  le  champ  de  bataille ,  outre  un  grand  nom- 
,  bre  de  bleflez  &  de  prifonniers.  Parmi  ceux-ci ,  fe  trouvèrent  le 
Maréchal  de  la  Fayette  &  Gaucour.  Le  jeune  Duc  d'Alençon,     LeDncd'Aiei». 
,  qui  s'étoit  extrêmement  diftingué ,  fut  trouvé  parmi  les  morts ,  ?ait  pùfewuw. 
refpirant  encore,  &  par  le  foin  extraordinaire  que  le  Régent  en 
fit  prendre,  il  guérit  de  fes  blefliires.  Mais  il  lui  en  coûta  cher 
pour  recouvrer  fa  liberté,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  La 
perte  des  Anglois  fut  4e  feize  ou  dix-fept  cens  de  leurs  plus  bra- 
ves Soldats.  Le  17.  d'Août,  qui  fut  le  lendemain  de  la  Bataille, 
le  Régent  invertit  Verneuil,  où  Rambure  commandoit.  Ce  Gou-    vtmerfifew«* 
verneur  auroit  pu  fe  défendre  affez  longtems,  s'il  eût  eu  affez  auxAn*lou- 
de  vivres.  Mais  ce  défaut  ,  &   peut-être  la  confternation  où  fe 
trouvoit  la  Garnifon  ,  l'obligèrent  à  fe  rendre  le  troifieme  jour. 
On  trouva  dans  Verneuil  tout  le  bagage  des  Généraux  François , 
Ecoflbis ,  &  Italiens ,  avec  l'argent  deiliné  à  payer  leur  Armée, 
En  entrant  dans  la  Ville,  les  Anglois  rencontrèrent  le  corps  du 
Vicomte  de  Narbonne  ,  qu'on  alloit  enterrer  ;  &  parce  qu'il  avoit     Le  c*n»  du 
été  un  des  meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  l'enlevèrent  pour  SSS^IwSîî 
l'attacher  à  un  gibet.  *  un  gibet. 

Après  la  Bataille  de  Verneuil,  le  Régent  laifla  le  commande- 
ment de  l'Armée  au  Comte  de  Salisburi ,  &  fe  rendit  en  dili- 
gence à  Paris,  où  quelques   mutins  avoient  voulu  exciter  une  îlE^eàPcris 
Édition  j  dans  la  croyance  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être  battu  îugcntf  **  te 
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h  i  w  %t  tL   foutenir  fes  prétentions ,  pendant  que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère 
Mp\%t/et.      faifoit  triompher  les  armes  Angloifes  en  France.  Enfin ,  au  mois 
d'O&obre  1424.  il  fe  rendit  à  Calais»  accompagné,  de  fa  nou- 
velle Epoufe,  &  menant  avec  lui  un  Corps  de  cinq-mille  hom- 
mes. Il  y  féjourna  jufques  vers  le  milieu  de  Novembre. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  fût  entièrement  dans  les  in- 
térêts du  Duc  de  Brabant ,'  fa  bonne  intelligence  avec  les  Anglois 
n'en  étoit  point  altérée.  Il  efperoit  toujours  que  le  Duc  de  Glo- 
cefter  fe  defifteroit  de  fes  prétentions,  d'autant  plus  qu'il  voyoit 
que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère  faifoit  fes  efforts  pour  l'y  en- 
gager. L'arrivée  des  Troupes  Angloifes  à  Calais  ne  l'allarma  point» 
parce  au'il  ignorait  encore  qu'elles  fuflent  deftinées  contre  le  Duc 
de  Brabant.  Il  y  avoit  même  apparence  qu'elles  étoient  envoyées 
LeDucdeBour  d'Angleterre  pour  fortifier  le  Régent.  Ainfi ,  pendant  que  le  Duc 
avc^n^ctDbucCde  de  Glocefter  féjournoit  à  Calais ,  Philippe  fe  rendit  à  Paris,  où 
Betford  à  pari»,    il  prjt  part  aux  Fêtes  &  aux  divertiflèmens  que  le  Régfent  y  don- 
noit ,  à  l'occafion  de  faglorieufe  Campagne.  Dès  qu'il  fut  retourné 
uépoufc  Bon   à  Dijon  ,  il  y  célébra  fes  fécondes  Noces  avec  Bonne  d'Artois, 
Veuve  de  Philippe*  Comte  de  Nevers,  fon  Oncle.  Elle  étoit  Soeur 
germaine  du  Comte  d'Eu  prifonhier  en  Angleterre ,  &  utérine  du 
Comte  de  Clermont   Fils  aine  du  Duc  de  Bourbon. 
LeDucdeGio.      Pendant  que  ce  mariage  fe  folemnifoit  à  Dijon,  le  Duc  de 
£*"e  du  H«y-  Glocefter  partit  de  Calais ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Haynaut, 
»*«'  avec  Jaqueline  fa  Femme.  Il  traverfa  une  partie  des  Etats  du 

Duc  de  Bourgogne»  fans  fouffrir  que  fes  Troupes  y  commirent 
aucun  défbrdre  ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Bouchain  qui  lui 
ouvrit  fes    portes.  Peu  de  tems  après ,  toutes  les  autres  Villes 
du  Haynaut  fe  fournirent  à  lui  &  à  la  Duchefle ,  &  leur  prêtèrent 
LeDucdeBour-  Serment  de  Fidélité.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  ces  nou- 
î°r^rir^p"c  ▼eHes>  donna  ordre  à  Ugni  &z  LÀjlc-Adam  d'aflembler  une  Ar- 
èt  Bxabant.       mée  avec  toute  la  diligence  poflïble  ,  &  d'aller   fe  joindre  au 
Comte  de  S.  Pol  Frère  du  Duc  de  Brabant  ,  qui  faifoit  des  pré- 
paratifs à  Bruxelles  pour  le  fecouts  du  Duc  fon  Frère.  Mais,  avant 
que  de  voir  la  fuite  de  cette  affaire  ,  il  faut  finir  le  récit  des  éve* 
nemens  de  l'année  1424*  par  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Angleterre 
pendant  cette  même  année. 
je»  Mortimet      Jean  Mor rimer,  Frère  du  Comte  de  la  Marche  (1),  étant 
eApcndu.         depuis  quelque  tems ,  prifonnnier  dans  la  Tour  de  Londres,  fut 
aceufé  d'avoir  voulu  fe  fauver  pour  aller  exciter  des  troubles  dans 

(  *  )  J/*»  Mortimet  ne  pouvoir  pas  être  Trêre  d'Edmond ,  félon  Dugdal$9 
qui  dit  Qu'Edmond  avoir  un  Frère  unique  nommé  Roger;  qui  mourut  (knf 
gnfàns,  l'an  xtf.  du  Règne  dtBJfhsrd  il.  Tïnb. 
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le  Pais  de  Galles.  On  prétendit,  que  fon  deflein  étoit  de  faire 
proclamer  Roi  le  Comte  fon  Frère.  &à  fon  refus ,  de  fe faire  *♦** 
proclamer  lui-même.  Soit  que  fon  crime  fût  avéré  v  ou  qu'on  fût 
bien  aife  de  fe  défaire  d'un  homme  qui  auroit  pu  faire  du  mal, 
Vil  eût  échapé,  il  fut  condamné  à  mort  &  exécuté. 

Le  Comte  de  la  Marche  ,  fon  Frère,  ne  le  furvécutpas  long-     Mortducomu 
tems.  Il  mourut  en  Irlande  ,  vers  la  fin  de  cette  année,  ou  au  de Ia Marehe' 
commencement  de  la  fuivante,  fans  laifler  aucune  pofterité.  Par    i.eDuc<nrorcic 
ia  mort ,  fon  Titre  de  Comte  de  la  Marche  ,  fes  droits  fur  la  &«  £ri£jc  diBi 
Couronne  d'Angleterre,  dont  il  avoit  été  exclus  par  l'éle&ion  de 
Henri  IV. ,    fe  trouvèrent  dévolus  à  Richard  Duc  d'Yorcx  (i) 
Ton  Neveu,  Fils  d'Anne  fa  Sœur,  &  du  Comte  de  Cambridge 
décapité  à  Southampton  en   1415.  Tous  les  Hiftoriens  Anglois    Brrenr touchant 
affurent  unanimement,  que  ce  Prince,  qui  étoit  alors  en  âge  de  lc Dw d'Yoic,u 
Minorité  ,  ne  portoit  pas  encore  le  Titre  de  Duc  d'Yorcx ,  qui, 
félon  eux ,  ne  lui  fut  conféré  qu'au  Parlement  tenu  à  Leicefter 
en  142e?.  Maison  voit,  dans  le  Recueil  dès  Aâes  Publics;,  qu'il 
eft  qualifié  Duc  d'YorcK  ,  dans  ^jn^Afte  du  5.  de  Février  1415., 
c'eft-à-dire  treize  mois  avant  le  Parlement  de  Leicefter,  où  il  fut 
feulement  fait  Chevalier.  •..,•' 

Au  commencement  de  l'année  141 5.  les  affaires  du RoiCharles       ,j*m.  . 
fe  trouvoient  dans  un  état  déplorable.  Les  Batailles  de  Crevant  des "aifau" a? 
&  de  Verneuil  l'avoient  privé  de  fes  Troupes  &  de  fes  meilleurs  fc0»01"1"- 
Généraux.  Il  étoit  fans  argent  &  fans  crédit.  Ses  revenqs.  étant 
tous  engagez  par  avance ,  il  fe  trouvoit  entièrement  hors  d'état 
de  pouvoir  mettre  une  Armée  en  campagne.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne,  les  deux  plus  puiflaris  Vaflaux  de  la  Cou- 
ronne ,  étoient  étroitement  unis  avec  les  Anglois.  Le  Roi  de  Si-       « 
cile ,  fon  Beau-Frere ,  venoit  de  perdre  le  Maine  ,  &  ne  cqnfer- 
voit  qu'avec  peine  le  refte  de  fes  Etats.  Le  Roi  d'Ecoflè  ,  ancien 
Allié  de  la  France ,  avoit  fait  avec  les  Anglois  une  Trêve  qui  lut 
îioit  les  maitts,  &  lempêchoit  de  lui  envoyer  du  fecours,  ; Ainfi  t 
réduit  en  un  très  fâcheux  état,  il  fe  voyoit  comme  repouffé  au- 
delà  de  la  Loire,  fans  efperancede  pouvoir  plu*  longtems  con-        .,.. 
ferver  les  Places  qu'il  avoit  encore  aux  environs  de  Paris*  A  cela 
fe  joignoit  la  crainte  ,  qui  ne  paroifToit  pas  fans  fondement,  de 
voir  oien-tôt  les  Armées  ennemies  dans  le  Berry ,  dans  le  Lan- 
guedoc, dans  le  Dauphiné.  Les  Anglois  ne  le  nommoient  plus 
que  le  Comte  de  Ponthieu,  ou,  par  raillerie ,  U.Rti  de  Bourgs. 

(  1  )  Ce  Duc  d'Yorck  étoit  Richard  de  Comingslourgh  dans  le  Comté  dTw^ 
fécond  Fils  d'Edmond  de  Langley  Duc  d'Yardt ,  cinquième  Fils  d'Edouard  UU 
Son  Fils  aimé  Edouard  mourut  fans  Enfuis.  Tino. 
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hinii  vi.        Certainement ,  fî  le  Duc  de  Glocefter  avoit  eu  pour  les  Intérêt» 
i/aSëfr!'  du    du  Roi  foa  Neveu  la  même  ardeur  qu'il  marquoit  pour  les  fiens 
Maynaut  ftiit  pcr-  propres ,  &  qu  il  eût  envoyé  au  Duc  de  Betibrd  les  Troupes  & 
idwîî!Ônd"a?hêî  l'argent  qu'il  employoit  contre  le  Duc  de  Brabant,  on  peut  raifon- 
UFi^ce!n,aciit  nablement  prefumer^que  c'étoit  fait  de  la  France.  Jamaisil  n'ai*- 
r.     roit  été  au  pouvoir  de  Charles  »,  d'arraché?  cçtte  Conquête  aux 
Anglois.  Cétoit  là  le  point  critique ,  que  cette  Nation  ne  dévoie 
pas  iaifler  échaper.  Elle  touchoit  ,  pour  ainfi  dire,  à  la  fin  d'une 
Guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans,  &  qui  ,  félon  les  apparences t 
alloitfe  terminer  félon  £e$  fouhaifcs  „  en,  affurant  la  Couronne  de 
France  aux  Rois  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Betford  le  comprenoit 
parfaitement,  il  follicitoit  fen$  celle  le  Duc  fon  Frère  à  profiter 
-     %  aune  conjonâure  fi  favorable ,  &  à  remettre  l'exécution  de  fes 

defleins  à  un  tems  plus  convenable,  où  il  pourvoit  même  em- 
ployer toutes  les  forces  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Mais  fes 
remontrances  ne  furent  pas  capables  de  détourner  ce  Prince  am- 
bitieux d'une  entreprife  ,  qui  lui  promettait  la  pofleflïon  de  quatre 
des  plus. riches  Provinces  des  raïs- Bas  II  etoit  Cadet,  &  la 
Succeffion  du  Tronc  jd' Angleterre,  quand  même  le  Roi  fon  Ne- 
veu mourroit  fans  enfans  ,  regardoit  fop  Frère  plutôt  que  lui.  Par 
'  T  cette  confédération,  il  ne  croyoit  pas  devoir  négliger  cette  occa- 
fion  ,  qui  devoit  le  tirer  de  la  condition  de  Sujet ,  &  qui ,  félon 
les  apparences ,  ne  fe  rencontreroit  plus.  Mais  en  même  tems ,  il 
faifoit  perdre  au  Duc  fon  Frère  celle  d'achever  la  conquête  de  la 
France*  Le  grand  nombre  de  Garnifons  qu'il  falloit  entretenir 
dans  ce  Royaume,  où  il  n'y  avoit  ni  Bourg  ni  Château  qui  ne 
fik  fortifié ,  épuifoit  l'Armée  Angloife.  Ainfi  le  Régent ,  ne  rece- 
vant aucun  renfort  à  caufe  de  la  malheureufe  diverfion  du  Hay- 
naut ,  ne  fe  trouvoit  pas  plus  en  état  que  le  Roi  Charles  de  mettre 
une  Armée  en  campagne.  C'eft  là  la  véritable  raifon  de  ce  que 
pendant  l'année  1415.  la  Guerre  fut  comme  interrompue  en 
France  >&  qu'il  ne  fe  fit  aucune  Conquête  çonfiderable  de  part 
ni  d'autre.  *  - 
continuation  J'ailaifle  'le  Duc  de  Glocefter,  maître  du  Haynaut,  &  le  Duc 
Haynîî!re  du  de  Bourgogne  fe  préparant  à  lui  arracher  cette  proye.  Dans  les 
MoMfireUt.  ordres  que  celui-ci  avoit  donnez  à  fes  Généraux  pour  lever  des 
Troupes,  il  avoit  expofé,  qu'étant  convenu  avec  le  Duc  de  Bet- 
ford d'un  expédient  pour  terminer  la  querelle ,  le  Duc  de  Brabant 
YQftot  'accepté ,  'mais  que  le  Duc  de  Glocefter  l'avoit  refufé.  Le 
Prince  Anglois  ayant  eu  connoiflance  de  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  avapeé,  lui  écrivit  une  Lettre  datée  de  Monsle  12. 
de  Janvier  141]*  dans  laquelle  il  l'accufa  de  n'avoir  pas  dit  la 
*<fi  entre  ic.  YWtéâ  Le  Duc  de  Bourgogne,  piqué  de  cet  auront,  lui  fit  une 
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répbnfe  très  outrageante.   H  Paccufa  lui-même  de  meqfonge,  &    rtmtrvt 
offrit  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé ,  en  champ  clos,  dans  un  Dtlct J* ï,^. 
Combat  fingulicr,  &  de  prendre  le  Duc  de  Betford  pour  Juge'  s™  *  *  G4?wl: 
du  camp  (i).  le  Duc  de  Glocefter  accepta  le  défi,  &  marqua  lé 
jour  de  S.  George  pour  ce  Combat.  Ils  s'écrivirent  encore  réci- 
proquement diverfes  Lettres  piquantes ,  dont  le  détail  eft  inutile 
pour  réclairciffement  de  ce  qui  me  refte  à  dire. 

Pendant  que  ces  deux  Princes  s'outrageoient  ainfi  mutuelle-     *«&  de  Bnio« 
ment ,  le  Comte  de  St.  Pol ,  Frère  du  Duc  de  Brabant ,  aflîegea  la  ^U"  ***** 
petite  Ville  de  Br*int  en  Haynaut ,  défendue  par  deux- cens  An- 
glois. Après  une  médiocre  réfiftance ,  la  Garnifon  ayant  capitulé, 
les  Milices  de  Brabant  violèrent  la  Capitulation ,  paflerent  les 
Anglois  au  fil  de  l'épée ,  &  mirent  le  feu  à  la  Ville. 

Cependant ,  comme  le  Combat  fïngulier  des  Ducs  de  Bour-    Trefe  tntrei* 
gogne  &  de  Glocefter  devoit  naturellement  décider  la  querelle  ff^ïJJJÎÎ?" 
principale  entre  les  Ducs  de  Glocefter  &  de  Brabant,  il  fut  trouvé 
a  propos  de  faire  une  Trêve,  en  attendant  le  fuccès  de  ce  Combat. 
Dès  que  la  Trêve  fut  fignée,  le  Duc  de  Glocefter  reprit  la  route     te  duc  de  ci* 
d'Angleterre.  Il  vouloit  emmener  la  Ducheffe  fa  Femme  avec  lui:  e«Ang£«rUJ?* 
mais  les  habitans  de  Mons  firent  de  fi  grandes  inftances  pour  Jjjjfr  J^"^  * 
obtenir  de  lui  qu'il  la  leur  laiflUt ,   qu'il  ne  put  réfifter  à  leur* 
prières.   Il  exigea  pourtant  des  Magiftrats  un  Serment  folemnel, 

au'ils  la  défendroient  contre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  au  péril 
e  leurs  vies. 

Pendant  que  la  Guerre  de  Haynaut  tenoit  celle  de  France    chartes  profit* 
comme  en  fufpens ,  Charles  prenoit  des  mefures  ppur  profiter  de  «££2?     ** 
cette  heureufe  diverfion.    Dans  un  grand  Confeil  qu'il  aflembla 
pour  délibérer  fur  la  fituation  de  fes  affaires ,  il  fut  unanimement 
convenu ,  qu'il  n'avoit  qu'une  feule  reflburce  ,  pour  fe  tirer  du 
fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit.   C'étoit  d'offrir  la  carte  -blanche 
aux  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  afin  de  les  détacher  des 
Anglois.   Le  premier  avoit  ouvertement  rompu  avec  le  Duc  de 
Glocefter.  Le  fécond  pouvoir  être  gagné  parle  Comte  de  Riche- 
mont  fdn  Frère»  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui,  &  qui 
d'ailleurs  étoit  mécontent  du  Duc  de  Betford.  C'étoit  là  une 
conjon&ure ,  dont  il  falloit  profiter.    D'un  autre  côré ,  Bonne 
d'Artois,  nouvelle  époufeduDuc  de  Bourgogne,  étant  Franco  ife> 
&  fœur  utérine  du  Comte  de  Qermont  zèle  partifan  du  Roi,,  il 
y  avoit  apparence  qu'elle  s'employeroit  volontiers  à  gagner  le 
Duc  fon  Époux. 

La  réfolution  étant  donc  prife  de  tenter  ces  deux  moyens  9 

(x)  Dugiâlê  dit  que  ce  foc  l'Empereur,  qui  fut  propofê  pour  Juge.  Tinp# 
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h  m  ai  vi.  Charles  envoya  au  Comte  de  Richemont  des  Agens  fecrets;'  qui 
çpmtê  4c  Riche-  lui  parlèrent  de  l'eftime  extraordinaire  que  le  Roi  avoit  pour 
«ont  «cparfon  ^j   jjs  \a[  firent  entendre  qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois,  qu'il  fe 

moyen  le  Duc  de  ,  ,        ,..  *    .        „         .      x    î     -    *         i       r       7         / 

Bretagne.  croiroit  invincible  s  il  pouvoit   lavoir  a  la  tête  de  les  Armées, 

Cétoit  prendre  ce  Prince  par  l'endroit  le  plus  fenfible.  Comme 
il  avoit  une  haute  opinion  de  (on  mérite ,  ce  n'étoit  pas  une 
petite  fatisfa&ion  pour  lui ,  que  de  voir  Charles  lui  offrir  un 
Emploi  que  le  Duc  de  Betford  lui  avoit  refufé ,  même  avec  quel- 
ques marques  de  mépris.  Cependant,  comprenant  bien  que  les 
gens  qui  partaient  n'étoient  envoyez  que  pour  le  fonder  y  il  fè 
contenta  de  répondre  civilement  à  leurs  complimens,  &  de  leur 
faire  entendre  adroitement ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  penchant  à 
fervir  leur  Maître. 

Ce  premier  pas  étant  fait ,  Charles  lui  envoya  la  Reine  Douai- 
rière de  Sicile,  fa Belle-Mere , avec  Tannegui  du  Châtel,  &  leur 
donna  pouvoir  de  lui  offrir  l'Epée  de  Connétable.  Cette  Charge 
étoit  vacante  depuis  la  mort  du  Comte  de  Buchan ,  tué  à  la 
.  Bataille  de  Verneuil.  La  Reine  de  Sicile  &  du  Châtel  trouvè- 

rent dans  ce  Prince  toutes  les  difpofitions  poflibles  au  change- 
ment qu'on  lui  propofoit.  Son  coeur  étoit  ulcéré  contre  le  Duc 
de  Betford  ;  &  comme  il  étoit  extrêmement  fier  &  vindicatif» 
il  fe  faifoit  un  plaifir  de  penfer  qu'il  auroit  occafion  de  fe  ven7 
ger  de  fes  mépris,  Ainfi  fans  fe  faire  beaucoup  folliciter  ,  il  ac-^ 
cepta  Poffre  que  le  Roi  lui  faifoit ,  avec  de  grandes  marques  de 
reconnoiflance ,  &  promit  d'engager  le  Duc  fon  Frère  dans  foa 
conditions  eu»  parti.  Cependant ,  il  demanda  deux  conditions  ,  fans  lefquelles 
^ic\^momTte  ^  protefta  qu'il  ne  pouvoit  accepter  l'honneur  que  le  Roi  lui 
vouloit  faire ,  ni  rien  promettre  par  rapport  au  Duc  de  Bretagne* 
La  première  fut ,  que  Louvet  &  ËAvAimur  ,  principaux  auteurs 
de  la  Cpnfpiration  des  Pontievres,  fuflent  châtiez  de  la  Cour» 
La  féconde ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  donnât  fon  confente- 
xnent  à  l'affaire  qu'on  lui  propofoit.  Sa  raifon  étoit  à  l'égard  de 
cette  dernière  condition  ,  qu'il  s'étoit  engagé  avec  le  Duc  par 
ferment  dans  le  Traité  ^'Amiens.  Il  n'avoit  pas  le  même  feru- 
pule  par  rapport  au  Duc  de  Betford  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  moins 
engagé  avec  lui  qu'avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  la  paflion 
fait  fouvent  regarder  une  même  chofe  fous  deux  faces  différen- 
tes félon  les  perfonnes  ayee  lefquelles  on  agit.  Le  Reine  &  du 
Châtel  ne  balancèrent  point  à  lui  affurer  que  le  Roi  lui  accor- 
dèrent fes  demandes.  Sur  cette  efperance  H  fe  rendit  à  Tours , 
où  Charles  prit  foin  de  flater  fa  vanité  par  toutes  les  carefïèspof- 
fibles.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Comte  ne  demeurât  ferme 
dans  ce  qu'il  avoit  demandé  comme  un .  préalable ,  &  qu'il  ne 
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ïlît  nettement  au  Roi,  qu'il  ne  pouvoit  s'engager  à  fon  fervice  h  mm  v* 
£ms  les  deux  conditions  qu'il  avoit  proposées.  Le  Roi  lui  fit  ef-  ,41|b 
perer  qu'il  lui  accorderoit  la  première  ,  fans  pourtant  en  fixer  le 
tems  :  &  quant  à  la  féconde ,  il  trouva  bon  qu'il  allât  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  obtenir  fon  confentement.  Il 
fe  fervit  même  de  cette  occafion ,  pour  envoyer  en  même  tems 
au  Duc  de  Bourgogne  les  Evêques  du  Puy  &  de  Chartres ,  qui 
avoient  ordre  de  le  fonder  s'il  n'y  auroit  point  quelque  moyen 
4e  le  détacher  du  parti  du  Roi  d'Angleterre. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  fût  extrêmement  irrité  contre  le     Le  *ac  dt. 
Duc  de  Glocefter ,  il  ne  parut  pas  fi  difpofé  à  un  accommodement  môîï^Sfiffî 
que  Charles  &  fon  Confeil  l'avoient  elperé.  Le  meurtre  du  Duc  JJ^***1* 
(on  Père  n'étant  pas  encore  effacé  de  fon  efprit ,  il  témoigna  d'a- 
bord beaucoup    d'éloignement   pour  la  réconciliation  qu'on  lui 
propofoit.  Néanmoins ,  prefle  par  les  Envoyer  du  Roi ,  qui  tâ- 
choient  d'excufer  leur  Maitre   fur  ce  qu'il  s'étoit  laifle  féduire 
par  de  mauvais  confeils,  il  répondit  ,  que  le  Roi  devoit  donc 
chafler  ces  pernicieux  Confeillers ,  &  qu'alors  il  feroit  tems  de 
parler  d'accommodement.  C'en  fut  aflez  pour  faire  comprendre 
qu'il  n'étoit  pas  inexorable  ;  d'autant  plus   qu'il  confentit  avec 
aflez  de  facilité  »  que  le  Comte  de  Richemont    acceptât  l'Epée 
de  Connétable.  * 

Il  femble  que  Charles  avoit  fujet  de  fe  féliciter  de  fa  bonne  for-    tmtu«t<r»M 
tune.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  mettre  le  Duc  de  Bretagne  dans  fon  ï^*1*  **  ** 
parti ,  &  de  plus ,  il  pouvoit  fe  flater  que  le  Duc  de  Bourgogne 
n  ctoit  pas  à  l'épreuve  d'une  fatisfaftion  raifonnable.  Cependant , 
les  conditions  qu'on  lui  impofoit   le  jettoient   dans  un  extrême 
embaras.  Il  falloit,  pour  obtenir  ces  avantages»  fe  défaire  de  fes 
deux  principaux  Miniftres,  fes  Favoris  &  (es  Confidens,  favoir* 
de  Tannegui  du  Châtel  qui  avoit  tué  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  Louvet  Préfident  de  Provence  ,  que  le  Duc  de  Bretagne  re- 
gardoit  comme  l'auteur  de  la  Conjuration  des  Pontievres.  Du     Tirmtgni  0» 
Châtel  lui  éparena  une  partie  de  la  peine  qu'il  avoit  à  faire  ce  2ÎSi  fon  <££. 
facrifice.  Il  alla  fe  jetter  a  fes  pieds,  pour  lui  demander,  en  re-  «é»  *l'°w» 
compenfe  de  fes  fervices ,  la  permiffion  de  fe  retirer ,  puifque  fa  aTee  *"*" 
préfence  à  la  Cour  ne  pouvoit  déformais  qu'être  nuifible  à  un 
li  bon  Maitre.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  répugnance  que 
le  Roi  lui  accorda  fa  demande.  Il  fut  longteps  fans  pouvoir  fe 
déterminer.  Cependant ,  prefle  par  les  continuelles  follicitations 
d'un  fidèle  ferviteur ,  qui  ne  lui  demandoit  fon  congé  que  pour 
lui  donner  une  nouvelle  marque   de  fon  zèle  ,  il  le  laifla  enfin 
partir.  Il  fe  trouve  peu  de  Favoris  qui  préfèrent  ainfi  le  bien  de 
leur  Maitre  au  leur  propre,  Louvet ,  qui  n'étoit  pas  0  défintereffiL    s<m*t  tk* 
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m  Ht  ti  vt.    rie  fe  crut  pas  obligé  de  fuitre  cet  exemple.  Pour  Vouloir  6 
de  r<  nwinwnir.    maintenir  dans  fon  pofte,  il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Roi  ne  per- 
dît tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  efperer  d'une  Alliance  avetf 
le  Duc  de  Bretagne. 
Le  comte  de      Cependant  le  Comte  de  Richemont  ,  ne  doutant  nullement 
SîfoinStaWe   que  Rôi  ne  lui  tînt  parole  à  l'égard  de  Louvet  f  alla  le  trouver 
de  Fiance.  ^  Ton»  où,  il  reçut  i'Epée  de  Connétable  le  7.  de  Mars  142  $. 

Il  avoit  promis  de  détacher  le  Duc  de  Bretagne  du  parti  de  l'An- 
gleterre :  mais  comme  il  voyoit  encore  Louvet  &  d'Avaugour 
auprès  du  Roi ,  il  ne  fe  hâtoit  pas  d'exécuter  fa  promeflè.  Char- 
chferfctnepem  lès  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  facrifier  le  dernier.  Mais 
ciuficcLomc.  Louvet  étoit  ancré  à  la  Cour  d'une  tout  autre  manière.  Outre  qu'il 
étoit  fort  aimé  du  Roi ,  une  de  fes  Filles ,  qui  étoit  Femme  du 
Seigneur  die  Joyeufe ,  partageoit  le  coeur  de  ce  Prince  avec  Agnh 
Sorti ,  qui  commençoit  à  paroitre  à  la  Cour  fur  le  pied  de  Favo- 
rite. Ainfi ,  pour  gagner  le  Duc  de  Bretagne ,  Charles  fe  voyoit 
réduit  à  fe  défaire  d'un  Miniftre  qu'il  aimoit ,  &  à  caufer  un  feiw 
fible  chagrin  à  nnè  MaitreiTe.  Ce  n'étoit  pas  pour  lui  un  petit 
èmbaras.  D'un  autre  côté ,  Louvet  faifoit  tous  les  efforts  pofli- 
bles  pour  ruiner  le  Connétable  dans  l'efprit  de  fon  Maître.  Il 
|ui  repréfentoit  avec  quelle  fierté  il  avoit  agi ,  en  impofant  des 
conditions  à  fon  Souverain  ,  comme  s'il  eût  été  fon  égal ,  &  en 
faifant  regarder  comme  une  grâce,  qu'il  eût  bien  voulu  accep- 
ter la  première  Dignité  de  I'Epée.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  ménager 
Pefprit  du  Roi ,  que  ce  Prince ,  qui  étoit  d'un  naturel  aflez  opi- 
triâtre,  téfolot  de  garder  ion  Miniftre ,  quoi  qu'il  en  pût  ar- 
river. 
Hycâ  fcreé  Le  Côhnêtable ,  voyant  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  réfolut 
E  u  cpnB*u"  de  perdre  Louvet  malgré  le  Roi  même.  Pour  cet  effet ,  fâchant 
oue  ce  Miniftre  n'étoit  pas  aimé  des  Grands  de  la  Cour  ,  il  fut 
il  bien  cabaler  parmi  eux ,  qu'enfin  il  vint  à  bout  de  former  une 
Ligue ,  dont  le  but  étoit  de  le  faire  chafler  d'auprès  du  Roi.  Dès 
qu'ilfe  fut  afluré  du  fuccès  de  fon  projet ,  il  quitta  la  Cour  4ns 
prendre  congé»  &  fit  dire  au  Roi  qu'il  n'y  remettrait  plus  le  pied 
toendant  que  Louvet  y  ferait.  Charles  ne  fe  mettant  pas  beau- 
coup en  peine  de  fa  retraite ,  perfifta  toujours  dans  la  réfolution 
'de  garder  fon  Miniftre.  Mais  quand  il  vit  que ,  peu-à-peu >  les 
Grands  de  fa  Cotlt  fe  retiraient  dans  leurs  Gouvernemens ,  fous 
divers  prétextes ,  qu'ils  refufoient  de  recevoir  fes  ordres,  &  qu'il 
he  lui  rèftoit  plus  que  deux  ou  trois  Villes  dont  il  put  fe  dire  le 
faiaitre;  il  comprit  qu'il  faïïoit  fe  réfoudre  à  perdre  Louvet, ou 
fon  Etat.  Il  n'étoit  pas  même  fans  crainte,  que  le  Connétable  ne 
liftât -les  Places  du  Duc  de  Bretagne  aux  Anglois.  Ainfi,  quoi- 
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Qu'avec  un  extrême  dépit,  il  fe  vit  obligé  de  congédier  (on  Minif-     mm  vt 
tre ,  qui  eut  encore  aflez  de  crédit  pour  faire  recevoir  en  fa  place        ,4M* 
De  Giac  fa  créature. 

Dès  que  le  Roi  eut  fait  cette  démarche ,  le  Connétable  voulut  qui  fe  recondii* 
retourner  à  la  Cour  :  mais  Charles  étoit  fi  outré  contre  lui ,  qu'il  atec  iuu 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  le  voir.  Cependant ,  la  néceffité  de  fe$ 
affaires  le  fit  enfin  confentir  à  recevoir  fes  refpe&s.  Le  Connéta- 
ble, content  d'avoir  réufli  dans  fes  defTeins ,  dégagea  fa  parole  par     te  Bue  JeBr* 
rapport   au  Duc  fon  Frère ,  en  le  menant  à  Saumur,  où  il  fit  JJÇJ  ?fVffiK 
Hommage  au  Roi.  ViL 

Pendant  que  le  Comte  de  Richemont  caufoit  des  troubles  à 
h  Cour  du  Roi  Charles ,  celle  de  Henri  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
une  plus  grande  tranquillité.  J'ai  déjà  remarqué  que  le  Duc  de     QœwMe  t*ti« 
Glocefter,&  l'Evéque  de  Winchefter  fon  Oncle  ,  ne  s'aimoient  ^STi^^Mé» 
pas.  Auquel  que  ce  fût  des  deux,  que  la  faute  en  dût  être  impu-  w««*eft«. 
tée ,  ils  ne  perdoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  occafion  de  fe  eau- 
fer  mutuellement  du  'chagrin.  L'Expédition  du  Haynaut  en  avoit 
fourni  une  au  Prélat ,  dont  il  fut  bien  fe  prévaloir.  Lorfque  cette 
éntreprife  fut  propofée  dans  le  Confeil ,  il  s'y  oppofa  de  tout  foç 
pouvoir ,  &  fit  voir  manifeûement  le  préjudice  qu'elle  pouvoit 
caufer  aux  affaires  du  Roi.  Mais  quoiqu'en  cette  occafion  il  eût 
la  raifon  de  fon  côté ,  le  Duc  de  Glocefter  avoit  eu  aflèz  de  crédit 
pour  la  faire  approuver.  Il  étoit  parti  le  cœur  ulcéré  contre  fon 
Oncle,  &  dans  la  réfolution  de  fe  venger»  dès  qui]  en  trouve- 
ront l'occafion.  ' 

Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  manière  le 
Gouvernement  fut  réglé  pendant  l'abfence  du  Duc  de  Glocefter  , 
qui  dura  environ  un  an.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Evê- 
que  de  Winchefter  y  avoit  la  meilleure  part ,  &  qu'il  fe  fervk  de 
cet  avantage ,  pour  caufer  bien  des  mortifications  a  fon  ennemi» 
Quelques-uns  même  ont  dit ,  que  toutes  fes  démarches  tendoient 
à  le  dépouiller  de  fa  Dignité  de  Prote&eur ,  pour  s'en  revêtir 
lui-même. 

Le  Duc  étant  de  retour  en  Angleterre  environ  le  mois  d'O&o- 
bre  142  5. ,  on  vit  rallumer  cette  querelle  avec  une  extrême  ani~ 
mofité  des  deux  cotez.  Un  jour  qu'il  voulut  aller  à  la  Tour ,  le 
Chevalier  Richard  Woodville,  qui  en  étoit  Gouverneur,  lui  en 
refufa  l'entrée ,  par  le  confeil  de  l'Evêque  de  Winchefter.  Le 
Protecteur ,  qui  étoit  extrêmement  fier ,  s'emporta  contre  le  Pré- 
lat ,  &  vint  même  jufqu'à  le  menacer.  Enfin  »  la  querelle  fut 
pouffée  fi  loin ,  qu'ils  commençoient  tous  deux  à  aflembler  leurs 
amis  foit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  défendre.  Le  Duc 
de  Conimbre  Prince  de  Portugal»  qui  étoit  alors  en  Angle» 
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m  Ht  ti  vt.    rie  fe  fcrut  pas  obligé  de  fuitre  cet  exemple.  Pour  Vouloir  té 
de  c<  mtmVcnir.    maintenir  dans  fon  pofte ,  il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Roi  ne  per- 
dît tous  les  avantages  qu'il  pouvoît  efperer  d'une  Alliance  avetf 
le  Duc  de  Bretagne. 
Le  comte  de      Cependant  le  Comte  de  Richemont  ,  ne  doutant  nullement 
£if  oinnWwe   que  Rôi  ne  lui  tînt  parole  à  l'égard  de  Louvet  ,  alla  le  trouver 
défiance.  ^  Tout»  où,  il  reçut  l'Epée  de  Connétable  le  7.  de  Mars  142  $. 

Il  avoit  promis  de  détacher  le  Duc  de  Bretagne  du  parti  de  l'An- 
gleterre :  mais  comme  il  voyoit  encore  Louvet  &  d'Avaugour 
auprès  du  Roi ,  il  ne  fe  hâtoit  pas  d'exécuter  fa  promette.  Char- 
chhrfctnèpem  lés  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  facrifier  le  dernier.  Mais 
cJuffe? Lvwml  Louvet  étoit  ancré  à  la  Cour  d'une  tout  autre  manière.  Outre  qu'il 
étoit  fort  aimé  du  Roi ,  une  de  fes  Filles ,  qui  étoit  Femme  du 
Seigneur  de  Joyeufe ,  partageoit  le  coeur  de  ce  Prince  avec  Agnh 
Sorti  y  qui  commençoit  à  paroitre  à  la  Cour  fur  le  pied  de  Favo- 
rite. Ainfi ,  pour  gagner  le  Duc  de  Bretagne ,  Charles  fe  voyoit 
réduit  à  fe  défaire  d'un  Miniftre  qu'il  aimoit ,  &  à  caufer  un  feiK 
fible  chagrin  à  nnè  Maitrefle.  Ce  n'étoit  pas  pour  lui  un  petit 
èmbaras.  D'un  antre  côté ,  Louvet  faifoit  tous  les  efforts  poffi- 
bles  pour  ruiner  le  Connétable  dans  l'efprit  de  fon  Maitre.  Il 
|tfi  repréfentoit  avec  quelle  fierté  il  avoit  agi ,  en  impofant  des 
conditions  à  fon  Souverain  ,  comme  s'il  eût  été  fon  égal ,  &  en 
faifant  regarder  comme  une  grâce ,  qu'il  eût  bien  voulu  accep- 
ter la  première  Dignité  de  l'Epée.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  ménager 
fefprit  du  Roi,  que  ce  Prince,  qui  étoit  d'un  naturel  aflez  opi- 
oiâtre,  téfolat  de  garder  fon  Miniftre ,  quoi  qu'il  en  pût  ar- 
river. 
u  y  eâ  feieé  Le  Côtmêtable ,  voyant  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  réfolut 
g»  u  G°ùUu'  de  perdre  Louvet  malgré  le  Roi  même.  Pour  cet  effet ,  fâchant 
oue  ce  Miniftre  n'étoit  pas  aimé  des  Grands  de  la  Cour ,  il  fut 
il  bien  cabaler  parmi  eux ,  qu'enfin  il  vint  à  bout  de  former  une 
Ligue ,  dont  le  but  étoit  de  le  faire  chafler  d'auprès  du  Roi.  Dès 
«qu'il  fe  fut  afluré  du  fuccès  de  fon  projet,  il  quitta  la  Cour  6ns 
prendre  congé,  &  fif  dire  au  Roi  qu'il  n'y  remettroit  plus  le  pied 
pendant  que  Louvet  y  feroit.  Charles  ne  fe  mettant  pas  beau- 
coup en  peine  de  fa  retraite ,  perfifta  toujours  dans  la  réfolution 
'de  garder  fon  Miniftre.  Mais  quand  il  vit  que ,  peu-à-peu ,  les 
Grands  de  fa  Cotlt  fe  retiraient  dans  leurs  Gouvernemens ,  fous 
divers  prétextes ,  qu'ils  refufoient  de  recevoir  fes  ordres ,  &  qu'il 
he  lui  rêftoit  plus  que  deux  ou  trois  Villes  dont  il  put  fe  dire  le 
faiaitre;  il  comprit  qu'il  falloir  fe  réfoudre  à  perdre  Louvet, ou 
fon  Etat.  Il  n'étoit  pas  même  fans  crainte,  que  le  Connétable  ne 
liftât 'les  Places  du  Doc  de  Bretagne  aux  Anglois.  Ainfi,  quoi- 
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Qu'avec  un  extrême  dépit,  il  fe  vit  obligé  de  congédier  fon  Minif-     mmi  vt 
tre ,  qui  eut  encore  aflez  de  crédit  pour  faire  recevoir  en  fa  place        ,4M' 
De  Giac  fa  créature. 

Dès  que  le  Roi  eut  fait  cette  démarche ,  le  Connétable  voulut  qui  fe  recoodife 
retournera  la  Cour  :  mais  Charles  étoit  fi  outré  contre  lui,  qu'il  afeciuu 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  le  voir.  Cependant ,  la  néceffité  de  fes 
affaires  le  fit  enfin  confentir  à  recevoir  fes  refpeâs.  Le  Connéta- 
ble, content  d'avoir  réufli  dans  fes  defleins ,  dégagea  fa  parole  par     te  Due  *e*r* 
rapport   au  Duc  fon  Frère ,  en  le  menant  à  Saumur,  où  il  fit  £££  ^chatût 
Hommage  au  Roi.  ViL 

Pendant  que  le  Comte  de  Richeipont  caufoit  des  troubles  à 
la  Cour  du  Roi  Charles ,  celle  de  Henri  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
une  plus  grande  tranquillité.  J'ai  déjà  remarqué  que  le  Duc  de     Queidle  §**• 
Glocefter,  &  l'Evêque  de  Winchefter  fon  Oncle,  ne  s'aimoient  t«D^ii*^éi 
pas.  Auquel  que  ce  fût  des  deux,  que  la  faute  en  dût  être  impu-  **«***«• 
tée ,  ils  ne  perdoiept  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  occafion  de  fe  eau- 
fer  mutuellement  du  'chagrin.  L'Expédition  du  Haynaut  en  avoit 
fourni  une  au  Prélat ,  dont  il  fut  bien  fe  préyaloir.  Lorfque  cette 
éntreprife  fut  propofée  dans  le  Confeil ,  il  s'y  oppofa  de  tout  foç 
pouvoir ,  &  fit  voir  manifeûement  le  préjudice  qu'elle  pouvoit 
caufer  aux  affaires  du  Roi.  Mais  quoiqu'en  cette  occafion  il  eût 
la  raifon  de  fon  côté ,  le  Duc  de  Glocefter  avoit  eu  aflèz  de  crédit 
pour  la  faire  approuver.  Il  étoit  parti  le  cœur  ulcéré  contre  fon 
Oncle,  &  dans  la  réfolution  de  fe  venger»  dès  qu'il  en  trouve- 
roit  l'occafion.  ' 

Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  manière  le 
Gouvernement  fut  réglé  pendant  l'abfence  du  Duc  de  Glocefter  , 
qui  dura  environ  un  an.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Evê- 
que de  Winchefter  y  avoit  la  meilleure  part ,  &  qu'il  fe  fervk  de 
cet  avantage ,  pour  caufer  bien  des  mortifications  a  fon  ennemi» 
Quelques-uns  même  ont  dit ,  que  toutes  fes  démarches  tendoient 
à  le  dépouiller  de  fa  Dignité  de  Protefteur ,  pour  s'en  revêtir 
lui-même. 

Le  Duc  étant  de  retour  en  Angleterre  environ  le  mois  d'O&o- 
bre  142  5. ,  on  vit  rallumer  cette  querelle  avec  une  extrême  ani- 
mofité  des  deux  cotez.  Un  jour  qu'il  voulut  aller  à  la  Tour ,  le 
Chevalier  Richard  Woodville,  qui  en  étoit  Gouverneur  t  lui  en 
refufa  l'entrée ,  par  le  confeil  de  l'Evêque  de  Winchefter.  Le 
Protecteur ,  qui  etoit  extrêmement  fier  ,  s'emporta  contre  le  Pré- 
lat ,  &  vint  même  jufqu'à  le  menacer.  Enfin  »  la  querelle  fut 
pouffée  fi  loin, qu'ils  commençoient  tous  deux  à  aflembler  leurs 
amis  (bit  pour  attaquer ,  foit  pour  fe  défendre.  Le  Duc 
de  Conimbre  Prince  de  Portugal»  qui  étoit  alors  en  Angle» 
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HmtiVL  terre,  &  l'Archevêque  de  Cantorberi,  firent  des  efforts  inutiles 
uliïrlitt.  Pbur  les  reconcilier.  Un  Hiftorien  a  dit  que  l'Evêque  de  Winchef- 
.  ter  fe  vit  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  Tour ,  &  que  cinq  ou  fix 
de  fes  gens  furent  tuez  par  ceux  du  Duc.  Mais  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence à  cela ,  puifque  ,  dans  leurs  plaintes  réciproques  qui  fu- 
rent produites  l'année  fuivante  devant  le  Parlement ,  il  n'en  fut 
fait  aucune  mention. 

Le  Prélat  n'ayant  pas  les  gens  de  guerre  dans  fon  parti ,  ne  trou- 

voit  nullement  fon  compte  à  décider  la  querelle  par  les  armes» 

Les  intrigues  du  cabinet  étoient  plus  de  fon  reflbrt.  Ainfî  ,  pour 

prévenir  le  mal  qui  lui  pouvoit  arriver  fi  les  affaires  demeuroient 

dans  cette  (ituation ,  il  écrivit  au  Duc  de  Betford ,  pour  le  prier 

de  fe  rendre  en  Angleterre.  Il  lui  difoit  dans  fa  Lettre ,  que  s'il 

ne  venoit  pas  avec  toute  la  diligence  poflible ,  le  Royaume  cou- 

roit  rifque  d'être  expofé  à  des  troubles  très  dangereux ,  par  Phu- 

t«rmc de Bet-  meur  violente  de  fon  Frère.    Le  Duc  de  Betford,  comprenant 

Seuw? en  AD"  Timportance  de  cette  querelle  ,  partit  incontinent ,  laiflant  en 

Le  comte  de  France  le  Comte  de  WarwicK  pour  y  commander  en  fa  place  t 

manîe^Frww!  &  arriva  en  Angleterre  le  20.  ae  Décembre. 

Dès  que  ce  Prince  eut  mis  le  pied  dans  le  Royaume,  il  prît 

ab.  ?ubu  Tcm.  le  titre  de  Proteâeur ,  &  fut  reconnu  pour  tel ,  conformément  à 

Xj"mÎI!'       l'A&e  de  Parlement  de  l'année  1422.  On  trouve  dans  le  Recueil 

Le  duc  eft  re-  £es  A&es  Publics ,  non  feulement  que  les  Requêtes  lui  étoient 

connu  pourpro-        .      ^.,  ..    *     .      _  *    .  \  ,      _      , 

uâcur.  adreflees  en  qualité  de  Proteâeur ,  mais  que  même  le  Parlement 

Uiét  lui  aflîgna  les  huit-mille  livres  fterling  qu'il  avoit  fixées  pour  les 
appointemens  de  cette  Charge ,  &  dont  le  Duc  de  Gloceuer  avoit 
Jouï  jufqu'alors. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  le  Duc  de  Betford  parla ,  dans 
le  Confeil ,  de  l'infidélité  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Comte  de 
Richemont ,  &  repréfenta  le  préjudice  qu'elle  portoit  aux  affai- 
L*Afi|jetomd<-  res  du  Roi.  Sur  fes  remontrances,  &  par  fon  avis ,  il  fut  unani- 
Î^Duc^Te!  mement  réfolu  de  déclarer  la  Guerre  au  Duc  de  Bretagne  ;  &  cela 
«fo*.  fut  exécuté  le  15.  de  Janvier  par  une   Proclamation  publique. 

De  plus ,  afin  de  donner  à  ce  Prince  ,  dans  fon  propre  Païs  des 
affaires  qui  i'empêchaflent  de  fecourir  le  Roi  Charles ,  la  réfolu- 
tion  fut  prife  de  foutenir  les  Pontievres  fes  ennemis ,  &  de  ten- 
ter ,  par  leur  moyen ,  d'exciter  une  Guerre  Civile  dans  la  Bre- 
Itti.         tagne.  Pour  cet  effet,  on  fit  expédier  des  faufeonduits  aux  deux 
Frères  de  ce  nom  :  mais  cela  n'eut  pourtant  aucune  fuite.  Appa- 
remment ,  ils  avoient  trop  peu  de  crédit  en  ce  Païs-là. 
suite khfMj      Cette  affaire  étant  terminée  ,  le  Duc  de  Betford  donna   toute 
cuKeftêr  *  ae  fon  application  à  procurer  une  fincere  reconciliation  entre  le  Duc 
r^gue^wio.  foj|  ft€re  &  rEr^ue  ^  Winchefter.  Il  falloit,  pour  y  réuffir . 

qu'il 
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'qu'il  obfervâc  une  parfaite  neutralité.  S'il  eût  pris  parti  pour  fon  hinu  vl 
Frère ,  comme  la  liaifon  du  fang  le  demandoic ,  il  n'auroit  pas  I4** 
été  propre  à  faire  l'office  de  Médiateur.  D'ailleurs  outre  le  ca- 
ra&ere  de  Frère  &  de  Neveu  ,  il  en  avoit  un  autre  à  foutenir  pour 
répondre  à  ce  que  fon  devoir  exigeoit  de  lui  ,  &  aux  defîrs  de 
tout  le  Royaume.  Cétoit  celui  de  Prote&eur,  principalement  in- 
terefle  au  bien  de  l'Etat ,  indépendamment  des  devoirs  de  la  Na- 
ture. Ainfi ,  pour  ne  pas  fe  charger  feul  d'une  affaire  auflî  déli-    AftmWfc  det 

•1  r  a  rr       lV        j       i?    •  n      r       ah  Seiçneuu    pour 

cate  »  il  convoqua  une   Aflemblee  de  Seigneurs  a  S.  Alban  ,  tes  accommoder, 

dans  l'efperance  de  pouvoir,  avec  leur  fecours,  trouver  quelque  muuic' 

tempérament  pour  contenter  ces  deux  Princes.  Mais  l'animofité 

étoit  fi  grande  des  deux  cotez,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  réuffir 

par  ce  moyen.  Il  fallut  enfin, après  bien  des  foins  inutiles,  ren-     v*fh\n  e* 

voyer  la  décifion  de  cette  affaire  à  un  Parlement ,  qui  fut  con-  £° ""  *u  Pwk" 

voqué  à  Leicefter  pour  le  mois  de  Mars.   Le  Parlement  s'étant 

afTemblé ,  le  Duc  de  Glocefter  y  produifit  fix  Articles  d'accufa-  Cz^e^^l 

tion  contre  PEvêque.  4j!«. 

Par  le  premier,  il  l'accufoit  de  lui  avoir  fait  refufer  Ventrée  de 
la  Tour ,  &  d'avoir,  par-là,  avili  la  Dignité  de  Protedeur. 

Le  II.  portoit ,  qu'il  avoit  voulu  enlever  le  Roi  de  fa  Maifon 
tfEtham ,  pour  le  transférer  à  Windfor ,  en  vue  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne. 

Le  III.  Que  ne  s'étant  pas  contenté  de  lui  avoir  fait  refufer 
l'entrée  de  la  Tour ,  comme  il  étoit  porté  dans  le  premier  Ar- 
ticle «  il  avoit  mis  des  gens  en  embufcade  fur  le  Pont  de  Londres» 
&  dans  le  Fauxbourg  de  Southvarcx ,  pour  lui  ôter  la  vie. 

Le  IV.  Qu'il  avoit  fait  cacher  un  fcélerat  dans  la  Chambre 
du  feu  Roi,  qui  n'étoir  alors  que  Prince  de  Galles,  pour  le  faire 
aflafliner. 

Le  V.  Qu'il  avoit  confeillé  à  ce  même  Prince  de  fe  faifir  de  la 
Couronne  avant  la  mort  du  Roi  fon  Père. 

Le  VL  Que  par  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Duc  de  Betford, 
il  paroiffoit  manifeftement ,  qu'il  avoit  eu  intention  d'exciter  une 
Guerre  Civile  dans  le  Royaume. 

L*Evêque  répondit  en  détail  à  ces  accufations ,  foit  en  expli-     Rtpo&fe  a* 
quant  quelques-unes  de  fes  démarches  qui  auroient  pu  être  mal      ** 
interprétées,  foit  en  niant  abfolument  les  faits  que  le  Duc  avoit 
mis  en  avant  contre  lui. 

Le  Parlement  ayant  nommé  des  Commiflàires  pour  examiner  .  M  «*  ***** 
les  accufations  avec  les  défenfes,  jugea,  fur  leur  rapport,  que  les  mnoc*llt' 
premières  étoient  fans  fondement ,  &  déclara  l'Evêque  innocent 
des  crimes  dont  il  avoit  été  chargé.  Enfuite ,  il  obligea  les  deux 
Princes  à  fe  reconcilier.   Ils  le  firent  d'aflez  bonne  grâce ,  dt*    m  ft  wwoei- 
Tome  /r.  E  ç 
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h  mm  vi.    maître  de  l'efprit  du  Roi.  Le  Camus  de  Beaulieu  ne  s'étant  point 

**16-        épouvanté  de  ces  menaces,  &  ayant  accepté  la  place  de  De  Giac* 

fc&flafliaer Beau   qui  lui  fut  offerte,  le  Connétable  le  fit  aflaffiner  dans  le  propre 

licu-  Palais    du  Roi ,   &    comme  fous  fes  yeux.  Sa  fierté   ne  pouvoit 

endurer  perfonne  à  la  Cour  ,  qui  ne  dépendit  de  lui.  Remarquons 

en  paflant ,  que  cette  extrême  arrogance  ne  s'accorde  gueres  avec 

les  éloges   exceflifs  qu'on  a  donnez  à  ce  Prince. 

lc  Roi  refufe      Charles  étoit  fi  outré  de  ces  manières  hautaines ,  qu'il  ne  vour 

<u  le  foii.         joit  p|us  yoir  k  Connétable.  11  ne  pouvoit  même  entendre  parler 

de  lui  fans  frémir.  Mais  fa  colère  étoit  peu  redoutable  à  un  homme 

qui  avoit  pour  lui  les  Grands  &  le  Peuple.  Dans  l'extrémité  où  les 

affaires  du  Roi  fe  trouvoient  réduites,  chacun  croyoit  lui  faire  grâce 

en  le  fervant.  Sur  le  moindre  mécontentement  >  on  menaçoit  de  le 

quitter,  &  de  fe  jetter  dans  le  parti  des  Anglois ,  qui  avoient  les  bras 

ouverts  pour  recevoir  ceux  qui  vouloient  fe  foumettre  à  leur  Roi.. 

D'ailleurs,  depuis  environ  un  mois,  le  Comte  de  VarvicK  tenoic 

la  Ville  de  Montargis  bloquée,  &  le  Roi  n'avoit  d'autre  reflburce 

-  y*"*  néc'[-  «ue  les  Troupes  Bretonnes,  pour  fecourir  cette  Place.  Ainfi ,  mal- 
firé  l'oblige  àlç   T    ,,  .r        *  '    «       .  j      ^  "        *     i  ■       -i  • 

accent.  gré  les  affronts  langlans  qu  il  avoit  reçus  du  Connétable,  il  permit , 

a  la  follicitation  de  La  Trimouille  »  que  ce  Prince  hautain  le  vîne 
ialuer.  Mais  fes  affaires  n'en  furent  pas  plus  avancées. 

Pendant  que  le  Duc  de  Betford  étoit  en  Angleterre,  le  Comte 
de  WarvicK,  qui  commandoit  en  France ,  faifoit  tout  fon  pofli- 
ble  pour  tenir  les  affaires  des  Anglois  en  bon  état.  Il  s'étoit 
d'abord  trouvé  trop  foible  pour  pouvoir  s'oppofer  à  Fentrée  du 
Connétable  dans  h  Normandie.  Mais  dès  qu'il  eut  appris  que 
l'Armée  Bretonne  s'étoit  débandée  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  point 
eu  d'argent  pour  la  payer,  il  fe  crut  en  état  d'entreprendre  quel- 
que chofe.  Avec  un  Corps  de  cinq-mille  hommes,  il  entra  dans 
le  Maine ,  &  y  reprit  divers  Châteaux  dont  les  Bretons  s'étoient 
emparez.  Les  furprifes  des  Places  étoient  alors  fi  fréquentes,  qu'on 
voyoit  quelquefois  une  même  Ville  changer  deux  &  trois  fois  de 
maître  dans  une  même  année.  Mais  ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi 
Ton  vouloit  entrer  dans  le  détail  des  ces  aâions  perticulieres.  Le 
Comte  de  WarwicK,  voyant  que  la  déroute  du  Connétable  devant 
St.  James,  la  défertion  de  fes  Troupes,  &  les  brouilleries  de  la 
Cour  de  Charles,  mettoient  les  François  hors  d'état  d'avoir  de 
Défaite  des  a»,  longtems  une.Armée  en  campagne  ,.  forma- le  deflein  de  fe  rendre 

gpu^Mocu»4«  majtre  de  Montargis.  Cette  Place  étoit  importante  pour  l'exécu- 
tion du  plan  que  le  Régent  avoit  fait ,  de  porter  la  Guerre  au-delà 
de  la  Loire.  Véritablement ,  le  Général  Anglois  ne-  pouvoit  pas 
jfc  flater  demporteF  Montargis  par  un  Siège  en  forme,  avec  le 
peu  de  Troupes  qu'il  ayoit.  Mais  ilefperok  que  cette  Place  pétant 
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feroitement  bloquée,  feroit  contrainte  de fe  rendre,  avant  qu'elle    hi**ivi.. 
pût  être  fecourue.  La  Rivière  de  Lion  fe  divifant  en  trois  bran-        l4Xé* 
ches  près  de  cette  Ville ,.  il  falut  néceflairement  féparer  les  Troupes 
du  blocus  en  trois  Quartiers  differens  *  dont  le  Comte  de  War- 
vicK  commandoit  le  principal.   Le  fécond  fut  confié  au  Comte 
de  SuffolcK ,  &  le  troisième  à  Jean  de  la  Pôle  fon  Frère.  Ces  Quar- 
tiers ayant  été  joints  enfemble  par  des  ponts  de  communication  r 
les  Anglois  attendirent  patiemment  en  cette  poiture ,  que  la  faim 
contraignît  les  afliegez  de  capituler. 

Le  blocus  avoit  déjà  duré  trois  mois  ,  fans  que  le  Roi  Charles 
eue  penfé  aux  moyens  de  fecourir  cette  Place.  Enfin ,  les  afliegez 
lui  ayant  fait  favoir  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  plus  longtems  s'il* 
n'étoient  fecourus ,  il  jetta  les  yeux  fur  le  Connétable  pour  ten- 
ter cette  entreprise.  Mais  ce  Général,  qui  n  avoit  plus  d'Armée  à 
lui ,  refufa  de  s'en,  charger ,  ne  voulant  point ,  avec  des  Trou- 
pes ramaflees,  s'expofer  à  un  affront  femblable  à  celui  qu'il  avoit 
reçu  à  St.  James.  A  foa  défaut ,  la  conduite  de  cette  Expédition, 
fut  confiée  au  Bâtard  d'Orléans,  qui  étok  retourné  d'Avignon*, 
où  il  s'étoit  retiré  avec  Louvet  fon  Èeau-Pere.  Ce  jeune  Seigneur  ^ 
qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  vingt  &  deux  ans,  avoit  déjà  fait: 
huit  Campagnes ,  &  s'étoit  trouvé  en  diverfes  occafions  r  où  il, 
avoit  donné  des  preuves  fenfibles  de  &  conduite  &  de  fon  in- 
trépidité. Il  ne  tallok  pas  moins  qu'un  jeune-homme  pour  fe. 
charger  d'une  telle  entreprife,  avec  feize-cens  hommes  feulement,* 
contre  le  Comte  de  WarwicK,  dont  la  réputation  alloit  du  paip 
avec  celle  des  plus  grands  Généraux. 

Les  afliegez  ayant  été  informez  qu'on  leur  préparent  du  fecours  „ 
avoient  lâché  leurs  éclufes  pour  le  favorifer.  Par  là ,  le  Loin  s'étoit 
tellement  enflé ,  qu'il  avoit  couvert  les  ponts  qui  faifoient  la  com- 
munication des  trois  Quartiers  Anglois.  Le  Bâtard  d'Orléans  étant 
arrivé  dans  ces  entrefaites ,  jugea  que  l'occafion  ne  pouvant  être 
plus  favorable,  il  ne  falloit  pas.  perdre  un  moment  de  tems  pour 
attaquer  l'ennemi ,  avant  que  les  eaux  fuflent  écoulées».  II  donna 
la  moitié  de  fes  Troupes  à  La  Hirre,  pour  attaquer  le  Quartier  de 
La  Pôle ,  &  avec  l'autre  moitié ,  il  tomba  fur  celui  du  Comte  de, 
SuffolcK.  Il  fe  fit  là  une  efpece  extraordinaire  de  combat,  le» 
Soldats  départ  &  d'autre  étant  dans  l'eau  jufqu a  la  ceinture. En- 
fin ,  après  une  longue  réfiftance ,  les  deux  Quartiers  attaquez  fu- 
ient forcez,  avec  perte  de  quinze-cens  hommes  du  côté  de» 
Anglois  ,,  dont  plusieurs  fe  noyèrent  en  voulant  pafler  dans  l'autre 
Quartier ,.  à  caufei  que  les  ponts  étoient  couverts  d'eau.  Le  Coçite 
de  WarwicK,  fe.  voyant  dans  l'impoflibilité  de  fecourir  les  fiens» 
grit  le  parti  de  fe  retirer  en  bon  ordre.  Cette  aétion  acquit  une 
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grande  réputation  au  Bâtard  d'Orléans,  qui  dès- lors  fut  regarde 
comme  devant  être  un  jour  un  grand  Capitaine. 

Depuis  la  fin  de  Tannée  précedenre ,  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  Glocefter  fe  préparoient  au  Combat  fingulier  auquel  il» 
setoient  engagez,  &  qui,  félon  les  apparences,  avoit  été  différé 
d'un  commun  accord  ,  puifqu'il  ne  (e  fit  pas  au  tems  dont  ils 
étoient  convenus,  (avoir,  le  jour  de  la  Fête  de  St.  George.  Quoi- 
qu'il femblât  que  ces  deux  Princes  n'euflent  plus  rien  à  ménager , 
&  que  la  décifion  des  affaires  du  Haynaut  dût  dépendre  du 
fuccès  de  leur  Combat,  le  Duc  de  Bourgogne  ne  le  crut  pas 
obligé  de  confondre  fa  querelle  perfonnelle  avec  les  affaires  du 
Duc  de  Brabant ,  ni  de  négliger  les  avantages  que  la  Trêve 
lui  procuroit ,  pour  remettre  ce  Prince  en  pofleflion  des  Etats  de 
fon  Epoufe.  Il  ne  vit  pas  plutôt  le  Duc  de  Glocefter  hors  du 
Haynaut ,  qu'il  commença ,  par  des  Emiffaires  fecrets ,  à  cabaler 
parmi  les  Principaux  du  Païs ,  pour  fe  faire  livrer  Jaqueline , 
qui  étoit  demeurée  à  Mons.  La  Comteffe  fa  Mère,  toujours  affec- 
tionnée à  la  Maifon  de  Bourgogne ,  entra  bien  avant  dans  cette 
intrigue,  quoiqu'elle  prît  foin  de  la  cacher  à  fa  Fille.  Quand  tou- 
tes ces  fecretes  négociations  eurent  produit  leur  effet,  tout-à- 
coup  les  Villes  du  Haynaut  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  de  Brabant; 
&  le  Comte  de  St.  Pol,  Frère  de  ce  Prince,  fe  préfenta  devant 
Mons  avec  une  Armée.  Alors  les  Magiftrats  de  cette  Ville ,  fei- 
gnant d  être  intimidez  par  ces  Troupes ,  &  faifant  entendre  qu'ils 
ne  pouvoiènt  fe  charger  feuls  de  foutenir  la  Guerre ,  entrèrent  en 
Traité  avec  lui.  Comme  tout  étoit  déjà  réglé  en  fecret  ,  ils 
s'engagèrent  à  livrer  Jaqueline  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  la 
garder  jufqu  a  ce  que  le  Pape  eût  décidé  le  différend  en  queftion. 
Tout  cela  fe  fit  à  l'infu  de  Jaqueline  ,  qui  n'en  apprit  la 
nouvelle  que  quand  il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  d'y  remédier. 
Elle  écrivit  fur  ce  fujet  au  Duc  de  Glocefter  des  Lettres  où  elle 
fe  ptaignoit d'avoir  été  viUintmcrit  trahie:  mais  fes  plaintes  furent 
inutiles.  Le  13.  de  Juin  1416.  on  la  fit  partir  de  Mons  fous 
la  conduite  du  Prince  d'Orange,  qui  l'efeorta  jufqu'à  Gand,  où, 
elle  devoit  faire  fon  féjour.  Apres  cela ,  tout  le  Haynaut  reconnue 
unanimement  le  Duc  de  Brabant  pour  Souverain. 

Jaqueline  étoit  au  défefpoir  de  le  voir  prifonniere.  Mais  com- 
prenant que  fa  réfiftance  ne  feroit  que  rendre  fa  condition  plut 
fôcheufe  ,  elle  feignit  d'être  contente  de  ce  que  fon  affaire  étoit 
remife  à  la  décifion  du  Pape.  Cette  diffimulation  lui  procura  un 
traitement  doux  &  honorable ,  dont  elle  fut  bien  profiter.  Au 
mois  de  Septembre ,  elle  trouva  le  moyen  de  s'évader  déguifée 
to  homme  ,  &  de  fe  retirer  en  Hollande.  EUe  y  fut  bien  reçue 
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<le<juelques-uns  de fes Sujets ,  pendant  que d'aatres aimèrent  mieux     gmu  vt 
fiiivre  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  comprenant  combien  il        M**- 
feroit  difficile  de  la  foutenir  contre  un  fi  puiflant  ennemi.  Le  Duc ,     Guerre  en  Ho1, 
bien  fâché  que  fa  proye  lui  eût  échapé,  porta  la  Guerre  en  Hol-  DucV^urgo- 
lande ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  tortifaât  en  ce  Païs-ià.  Cette  *'ie*  ,a*ucUnc' 
Guerre,  dont  le  détail  eft  peu  néceflaire  à  notre  Hiftoire,  fe  con- 
tinua pendant  l'année  1427.  &  une  partie  de  1428.  J'en  rap- 
porterai lefuccès  dans  la  fuite;  &en  attendant,  il  faut  retourner 
a  ce  qui  fe  paflbit  en  France. 

La  perte  que  le  Comte  de  Warwicic  avait  ferre  devant  Mon-        «^ 
targis ,  &  le  grand  nombre  de  Garnirons  qu'il  falloitentretenôr  dans  deux1  pvtu  ca- 
les Places  ,  l'empêchoient  de  tenir  la  campagne.  D'ailleurs,  le  Franc*' 
Duc  de  Betford  lui  avott  ordonné  tle  ménageries   Troupes,, 
dont  on  auroit  bientôt  befoin  pour  1111e  Expédition  importante , 

2u  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Pendant  ce  temt-là, 
Charles  ne  fe  trouvoit  pas  en  meilleurs  termes.  L'avantage  «me  fes 
Troupes  venoient  de  remporter,  n'avoit  pas  augmenté  Tes  forces* 
Airïfi ,  des  deux  cotez ,  on  était  réduit  i  ie  tenir  dans  tune  »efpece 
d'inadton  ,  ou  du  moins ,  de  fe  borner  à  des  tciiufluicspour  fur* 
prendre  quelques  Places. 

Au  commencement  de  -cette  année  ,  de  Comte  de  -Foix,  qui 
avoit  enfin  pris  le  parti  du  Roi  Charles,  lui  envoya  un  Corps  de 
Troupes  fous  le  Commandement  du  Comte  &&rttM,dch  Maifon 
d'Albret.  Ce  Général  s'étant  approché  du  Mans.,  où  le  Comte  de  t«  comte  ** 
SuffolcK  fe  trouvoit  avec  peu  de  monde,  noua  une  intelligence  pmd^icM^ 
avec  les  Baaçeeois  de  cette  Ville,  qui  promirent  de  la  lui  livrer.  ^jjj&v**** 
U  y  fut  en  effet  introduit,  &  le  Comte  de  SuffokKfe  vit  con- 
traint defe  retirer  dans  le  Château,  où  il  n'avoit  *des  vivres  que 
pour  trots  jours.  Dans  cette  (extrémité,  il  eut  recours  à  Tàlbot 
qui  fe  trouvoit  à  Alençon.,  &  le  pria  de  foire  fes  efforts  pour  le 
dégager,  Talbot  ne  perdit  pas  un  feul  moment.  Dès  la  féconde 
nuit,  il  fe  rendit  avec  quelques  Troupes  au  pied  du  Château r 
du  côté  de  la  campagne ,  &  y  entra  par  «ne  raufle  porte ,  peto^ 
dant  que  d'Orval  le  croyoit  en  fureté  dans  la  Ville  *  ne  pouvant 
s'imaginer  que  les  affiegez  puflènt  êtreiï-toi  iecourus.  Des  que  le 
jour  parut,  SuffolcK .&  Talbot  fortirent  du  t3hâieau  ,  &  ayant 
trouvé  les /François  anal  préparez,  ils  les  menèrent  battant  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  les  enflent  chaflez  de  la  Ville,  Ainfi  cette  Plade  fut 
prefque  auifi-4ât  recouvrée  que  perdue ,  par  l'extrême  difigence 
de  Talbot,  l'un  des  çius  braves  &  des  -plus^  expérimentez  Oa^ 
pieaines  du  Siedle.  . 

Après  cette  Expédition ,  les  deux  Généraux  marchèrent  à  Lav*T\  b£t(*£e*  *  ™; 
petite  Ville  du  Maine  >  &  l'emportèrent  avec  afTez  de  facilité»  maître!  éT* 
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mu*!  vi.    Enfuite,s'étarit  joints  au  Comte  de  Warvicic  quî  marchoît  vers 
,4*7'        ces  quartiers-là  ,  ils  aflîegerent  enfemble  Pontorfon,  dont  le  Con- 
nétable de  Richemont  s'étoit  rendu  maître  Tannée  précédente. 
Comme  ce  fiege  fut  aflfez  long ,  je  laiflèrai  là  ces  Généraux ,  pour 
dire  ce  qui  fe  paflbit  ailleurs. 

te  vue  ^  Bct-      Le  Duc  de  Betford  étoit  arrivé  d'Angleterre  au  commence- 

£laî»cc!tottrl4C  cn  ment  de  cette  année ,  félon  les  Auteurs  Anglois ,   ou  quelques 

mois  plutôt,  fi. Ton  en  croit  les  François,  avec  un  renfort  de 

i/Evéqtie  de  Troupes  qui  le  mettoit  en  état  de  fe  faire  craindre.  L'Evêque  de 
S'cSt*  Winchefter  avoit  paflc  la  Mer  avec  lui,  &  avoit  reçu  à  Calais 
le  Bonnet  de  Cardinal  ,  qui  lui  fut  donné  en  grande  folemnité. 
Il  paroit  par  beaucoup  de  Pièces  du  Recueil  des  A  des  Publics, 
qu'on  le  nomma  communément  le  Cardinal  d'Angleterre ,  fans  doute  > 
parce  qu'il  étoit  du  Sang  Royal.  Cependant ,  il  femble  que  les 
Auteurs  Anglois  ont  ignoré  cette  particularité,  puîfqu'ils  ne  lui 
donnent  jamais  que  le  Titre  de  Cardinal  de  Winchefter.  Ceft 
aufli  celui  que  je  lui  donnerai  dans  la  fuite ,  pour  ne  pas  m'é- 
loigner  du  ftile  des  Hiftoriens  qui  Ton  fait  connoitre  fous  ce  même 
nom.  Peu  de  tems  après ,  ce  même  Prélat  fut  faitTLégat  du  Pape 
en  Angleterre  ,  &  par  là,  il  eut  occafion  daccroitre  fes  ri- 
çhefTes  &  fon  crédit ,  au  grand  préjudice  du  Duc  de  Glocefter 
fon  ennemi. 

Le  Siège  de  Pontorfon  fe  continuoit  toujours  ,  fans  qu'il  fût 
poffible  au  Roi.  Charles  de  fecourir  cette  Place.  \\  avoit  alors  fur 
les  bras  des  affaires  bien  plus  importantes  ,  &  qui  le  touchoient 
•  te  connétable  de  plus  près.  Le  Connétable  de  Richemont  s  etoit  retiré  à  Vannes 
%£  u'Swr!  en  Bretagne  t  très-mécontent  de  ce  que  le  Roi  lui  marquoit  toujours 
beaucoup  de  froideur.  Depuis  qu'il  avoit  reçu  l'Epée  de  Conné- 
table ,  il  n'avoit  rien  fait  qui  répondît  aux  grandes  efperances 
qu'il  avoit  voulu  faire  concevoir  4e  £a  valeur  &  de  fa  capacité. 
Au  contraire ,  bien  loin  d'avoir  mis  le  Roi  fur  un  meilleur  pied, 
il  avoit  tellement  avili  l'Autorité  Royale,  par  fa  hauteur  &  par 
fes  violences,  que  Charles  fe  trouvoit ,  pour  ainfi  dire,  un  peu 
moins  Roi  qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  A  (on  exemple ,  les  Princes 
&  les  Grands  de  la  Cour  prétendoient  pouvoir  donner  la  loi  à 

ta  Trimooine  leur  Souverain.  Depuis  la  mort  de  Beaulieu ,  La  Trimouille  étoit 
prient  Favori  du  faàwxi  feul  Favori,  &  s'étoit  tellement  rendu  mai tre  de  l'efprit 
du  Roi  ,  que  ce  Prince  ne  fatfoit  abfolument  rien  que  par  fon 
confeil  Le  Connétable  crut  d'abord  avoir  beaucoup  gagné  par 
ce  changement»  parce  que. se.  nouveau  Favori  avoit  toujours 
fait  profeffion  d'être  de  fes  amis.  Mais  il  éprouva  bien-tôt  le  con- 
traire. 1>  manière  dont  il  avoit  agi  envers  les  précedens  Miniftres; 

faifanç 
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îaifant  craindre  à  celui-ci  le  même  traitement  ,   il  n'oublia  rien    Himivi, 
de  ce  oui  pouvoir  contribuer  à  fomenter  la  haine  que  le  Roi        l417" 
avoit  déjà  conçue  contre  lui.  Toute  la  Cour  s'apperçut  bien-tôt 
de  cette  conduite ,  &  en  fut  très  mortifiée.  Les  Grands  ne  pour- 
voient efperer  aucune  fortune ,  qu'autant  que  les  affaires  du  Roi 
fe  trouveroient  en  bon  état  ;  &  ils  étoient  perfuadez  que  le  fèul 
Connétable  étoit  capable  de  les  rétablir.  Par  cette  raifon  ,  &  par 
plufieurs  autres  ,  La  Trimouille  leur  étoit  extrêmement  odieux. 
Cette  haine  alla  fi  loin ,  qu'enfin  il  fe  forma  contre  lui  une  Ligue     tigot  coati» 
dont  le  Comte  de  Clermont  &  le  Comte  de  la  Marche  fon  Coufin 
fe  déclarèrent  les  Ciiefs.  Ils  commencèrent  par  un  attentat ,  dont;  Q^^1  Àn 
Richemont  leur  avoit  donné  l'exemple.   Sur  l'avis  qu'ils  eurent 
que  le  Roi  étoit  allé  à  Loches ,  &  qu'il  avoit  laiffé  La  Trimouille 
à  Bourges,  ils  aflemblerent  des  Troupes ,  &  marchèrent  à  cette 
dernière  Ville  pour  enlever  le  Favori.  Mais  ils  trouvèrent  qu'il  en 
étoit  déjà  parti  pour  fuivre  le  Roi.  Cependant ,  pour  ne  pas  per- 
dre entièrement  leur  peine ,  ils  réfolurent  d'enlever  La  Borde  de  . 
De P fie,  deux  de  fes  Créatures»  qui  s'étoient  retirez  dans  lagroÛe 
Tour.  De  Prie  fut  tué  en  fe  défendant  :  mais  La  Borde  fe  main- 
tint jufqu'à  ce  que  le  Roi  lui-même  vint  le  dégager»  Cette  affaire  .  ci*foe«*»u 
dégénéra  en  une  Guerre  Civile»  qui,  après  avoir  duré  quelques  terminée Pp«m5 
mois ,  fut  enfin  terminée  par  la  médiation  du  Duc  d'Alençon,  Duc  *,Ate*«°* 
Ce  jeune  Prince  ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de 
Verneuil ,  venoit  d'être  relâché   par  l'interceflion  du  Duc  de 
Bourgogne,  qui,  bien  qu'ennemi  particulier  du  Roi  Charles,  ne 
laiflbit  pas  de  rechercher  les  occafions  de  fe  faire  des  amis  parmi 
les  Princes  François.    Mais  il  en  avoit  coûté  au  Duc  d'Alençon 
deux-cens-mille  écus,  fomme  très  confiderable  en  tout  tems  :  mais 
principalement  en  celui  dont  nous  parlons.  Pour  recouvrer  l'ar- 
gent  dont  il  avoit  befoin,  il  fut  obligé  de  fe  défaire  de  fes  joyaux, 
&  de  vendre  au  Duc  de  Bretagne  la  Ville  de  Fougères,  a  un  vil 
prix.  En  confideration  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  au  Roi, 
ce  Prince  lui  fit  préfent  de  vingt  &  quatre  miile  écus,  quoiqu'il 
fe  trouvât  lui-même  dans  une  grande  néceflité.   Cependant,  La 
Trimouille  conferva  toujours  fon  porte  à  la  Cour. 

Pendant  que  Charles  étoit  occupé  à  faire  tête  à  fes  ennemis  ieRfgentnwi. 
domeftiques,  le  Duc  de  Betford  penfoit  à  exécuter  un  deflein  IS ££££**** 
qu'il  avoit  formé  avant  que  de  quitter  l'Angleterre.  C'étoit  de 
remettre  le  Duc  de  Bretagne  dans  l'obeïflance  du  Roi  Henri.  Dès 
le  mois  de  Juin,  il  avoit  tait  affieger  Pontorfon,  Ville  forte,  fituéa 
fur  les  confins  du  Duché  de  Bretagne ,  qui  auroit  pu  être  un  grand 
obftade  à  fon  entrée  en  ce  Païs-là,  fi  elle  étoit  demeurée  entre 
les  mains  des  François,  Ce  Siège,  qui  avoit  été  aflez  long,  étant 
Tomiir.  Ff 
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fini ,  le  Duc  de  Betford  fe  rendit  à  Y  Aimée  „  arec  on  renfort  tfc\ 
l'accrut  jufqu'à  vingt -mille  hommes.  Avec  ce  puiffant  Corps» 
auquel  il  favoit  bien  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  oppofer  rien 
d'approchant ,  il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  dans  la  Bretagne ,  me* 
naçant  le  Païs  d'une  entière  défolation.  Soit  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne fe  trouvât  furpris ,  ou  qu'il  fût  bien  aife  d'avoir  un  prétexte 
de  quitter  le  parti  du  Roi  Charles ,  qu'il  n'avoit  pris  que  par  com- 
plaifance  pour  le  Connétable  fon  Frère ,  il  alla  fagement  au-de- 
vant du  péril  qui  le  menaçoit.  Il  voyoit  bien  que  Charles  n'était 
pas  en  état  de  le  protéger»  D'ailleurs»  il  étoit  mécontent  de  lui, 
a  l'occafïon  du  Connétable.  Par  ces  confédérations >  il  envoya  des 
Àmbaffadeurs  au  Duc  de  Betford,  pour  lui  demander  la  Paix,  en 
le  laiffant  le  maître  des  conditions. 

Quoiqu'il  fût  au  pouvoir  du  Régent  de  fe  venger  du  Duc  de 
Bretagne ,  il  crut  devoir  préférer  les  intérêts  du  Roi  fon  Neveu 
à  fa  propre  fatisfadion.  En  effet ,  il  étoit  bien  plus  avantageux 
pour  le  Roi ,  de  faire  un  ami  volontaire  du  Duc  de  Bretagne  „ 
en  le  traitant  doucement ,  que  d'en  faire  un  ennemi  couvert ,  en 
ufant  de  trop  de  rigueur  envers  lui.  Ainfi ,  pour  toute  condition  ,. 
il  fe  contenta  d'exiger  de  lui ,  qu'il  jurât  la  Paix  de  Troyes ,  qu'il 
k  fit  jurer  par  les  Etats  de  fon  Païs,  félon  les  engagemens  qu'il 
avoit  déjà  pris  avec  Henri  V.,  &  qu'il  promît  avec  ferment  de 
rendre  Hommage  au  jeune  Henri,  lorfqu'il  en  feroit  requis.  Cette 
modération  fit  un  très  bon  effet  fur  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  » 
depuis  ce  tems-là ,  garda  beaucoup  de  ménagemens  avec  les  An- 
glois ,  même  pendant  la  décadence  de  leurs  affaires»  D'un  autre 
côté,  quoique  le  Régent  comprît  bien  qu'il  ne  tireroit  pas  de 
grands  fecours  du  Duc  de  Bretagne ,  à  caufe  de  l'afcendant  que  le 
Connétable  fon  Frère  avoit  fur  lui ,  il  crut  pourtant  faire  un  coup 
très  avantageux  pour  les  Anglois ,  en  détachant  ce  Prince  du  parti 
de  Charles. 

J'ai  laiffé  le  Duc  de  Bourgogne  faifant  la  Guerre  à  Jaqueline 
en  Hollande ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  foutenir  l'honneur  de 
les  intérêts  du  Duc  de  Brabant  fon  Coufin,  quoique  ce  fût  en 
effet  pour  les  fiens  propres ,  comme  la  fuite  le  fera  voir.  Cette 
Guerre ,  comme  on  le  peut  bien  penfer ,  ne  tournoit  pas  trop  bien 
pour  Jaqueline  :  ily  avoit  trop  de  difproportion  entre  les  deux  Par- 
ties. Le  Duc  de  Glocefter  n'étoitpas  de  lui-même  affez  puiffant > 
pour  donner  à  fon  Epoufe  les  fecours  dont  elle  auroit  eu  befoin. 
Il  falloit  pour  cela  employer  les  revenus  publics  d'Angleterre  r 
ou  tirer  quelque  fubfide  extraordinaire  du  Parlement.  Mais  ce 
n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  obtenir,  dans  un  tems  où  la  Guerre 
qui  fe  faifoit  en  France  expofoit  la  Nation  à  de  très  grandes  dé* 
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Îienfes.  Néanmoins,  dans  le  Parlement  qui  fe  tint  cette  année»  ntNtivi, 
e  Duc  eut  aflez  de  crédit  pour  obtenir  un  petit  fecours.  Il  paroit  l4*** 
par  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  que  le  Parlement  pria  le  Roi 
d'affigner  au  Duc  de  Glocefter  une  Comme  de  cinq-mille  marcs» 
fur  le  fubfide  qui  lui  étoit  accordé,  afin  qu'il  en  pût  fccourir  la 
Duchefle  fa  Femme.  A  cette  femme  le  Roi  ajouta  une  avance  de 
■quatre -mille  marcs ,  fur  les  appointerons  de  la  Charge  de  Pro~ 
teâeur.  Avec  ce  fecours ,  le  Duc  envoya  un  renfort  de  quelques 
Troupes  Angloifes  à  Jaqueline.,  fous  la  conduite  deSUvéUier(i). 
Mais  ces  Troupes  ayant  été  battues  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

feu  de  tems  après  leur  débarquement ,  Jaque!  i  ne  fe  trouva  réduite 
un  très  fâcheux  état.   Enfin,  par  finterceffion  du  Duc  de  Bet-  .  , 

•ford*  elle  obtint  une  Trêve,  pendant  laquelle  le  Duc  de  Glo- 
cefter  fe  laifla  porter  à  confentir  que  fon  affaire  avec  le  Duc  de 
Ihabant  fut  jugée  par  le  Pape.  Il  faut  remarquer,  que  le  Duc  de 
Betford  avoit  déjà  annuité  le  défi  entre  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  Glocefter.  Quelque  tems  après,  le  Pape  publia  (à  Sentence, 
par  laquelle  il  cafloit  le  Mariage  de  Jaqueline  avec  le  Duc  de  Glo- 
cefter ,  &  confirmoit  fon  premier  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant. 
Celui-ci  ne  furvécut  que  peu  de  moi*  à  ce  Jugement ,  &  le  Comte     Mort  d«  dm 
de  St.  Pol  fon  Frère  lui  lucceda.    Par  la  mort  «lu  Duc  fon  Mari ,  d*  Uub9m*  . 
Jaqueline  aurbit  dû  rentrer  dans  la  pofleflion  tranquille  de  fes 
£tats.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  fit  vfcir  -en  certe  «occafion ,  que 
l'intérêt  du  feu  Duc  de  Brabant  n  étoit  pas  ce  <}ui  Tavoit  fût  agir 
avec  taAt  d'ardeur,  11  fit  enforte  que  les  Sujets  de  Jaqueline  refii-   Le  duc  4e***. 
ferent  de  la  reconnoitre*  &  il  fe  rendit  Médiateur  entre  eux  &  rhériugc'fe'j». 
elle.  Le  partage  du  Lion  fut  pratiqué  à  la  lettre,  dans  cet,accem-  *uelUle- 
modement.  Le  Duc  obligea  Jaqueline  à  lui  mettre  en  wn  Le 
Gouvernement  de  fes  Etats ,  à  linftituer  fon  Héritier ,  &  à  is'-eo- 
gager  qu'elle  demeureroit  tout  le  refte  de  fa  vie  en  viduité. 

Tous  les  Auteurs ,  généralement ,  placent  ces  évenemens  dans 
Tannée  141 6.  Cependant  il  paroit  ,  par  une  Pièce  4\x  Recueil 
des  Aftes  Publics,  que  cette  affaire  n'étoit  pas  encore  terminée  1$ 
2.  de  Mai  1428.  Du  moins ,  le  Duc  de  Glocefter  &  Jaqueline  «.  . . 
n'avoient  pas  encore  acquiefcé  à  la  Sentence  du  Pape  ,  puifque,, 
<ians  cet  A&e  ,  Henri  VI.  en  parlant  de  cette  Princefle ,  l'appelle  \,\ 

Jaquette  DuchefTe  de  Glocefter  &  de  Hollande ,  fa  très  diere 
Tante.  Selon  les  apparences ,  la  mort  du  Duc  de  Brabant  leur 
avoit  fait  concevoir  l'efperance  de  pouvoir  faire  confirmer  leur 
mariage,  ou  d'obtenir  la.permiffion  defe  remarier  enfemble.  Cp 
futauffi,  fans  doute-,  par  cette  confédération ,,  que  4e  Duc  de 

(  x  )  B  a  r  1  a  dit  que  c'étoit  le  Lerd  Ftou-fFàtm*  Ttim. 
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mi  h  11  vi.    Bourgogne  exigea  de  Jaqueline  les  conditions  dont  il  a  été  parlé 
,4*7'        ci-deflus ,  afin  d  oter  au  Duc  de  Glocefter  toute  efperance  de  re- 
mettre jamais  le  pied  dans  lesPaïs-Bas.  Quoiqu'il  en  foit.leDuc 
de  Glocefter ,  prefle  par  le  Duc  fon  Frère  &  par  le  Confeil ,  qui 
Toyoient  combien  fon  pbftination  étoit  préjudiciable  aux  affaires 
LcDucdccio-  du  Roi,  fe  défifta  de  (es  prétentions.  Il  abandonna  Jaqueline» 
i"qud^e?dn!  &  peu  de  tems  après,  il  époufa  Eleonor  Cobham  (i)  .  qu'il 
we  Eleonor    avoit  longtems  entretenue  fur  le  pied  de  Maitrefle.   Ceft  ainfi 
que  fe  termina  cette  querelle ,  qui  avoit  été  fi  funefte  à  l'An- 
-  gleterre. 
suite  des  allai-      Quoique  les  Anglois  ne  priflent  plus  aucun  intérêt  aux  affai* 
wdcjasueiioe.  res  je  Jaqueline,  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  d'en   rapporter 
la  fuite  en  peu  de  mots  ,  &  de  faire  voir  en  même  tems ,  les  pro- 
:  grès  de  l'agrandiflement  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  Cette  Prio- 
cefle ,  malgré  fon  engagement  involontaire  ,  epoufa  dans  la  fuite 
un  Gentilhomme  Zélandois   nommé  Borfel  ;  ce  qui  obligea   le 
•  Duc  de  Bourgogne  à  leur  faire  la  Guerre.  Borfel  ayant  été  fait 
prifonnier ,  Jaqueline  fe  vit  contrainte ,  pour  le  délivrer  »  de  coiv- 
lentir  que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  dernier  mariage  ne  put- 
i  '  \  fent  point  hériter  de  fes  Etats,  &  de  livrer  toutes  fes  Places  au 

Agrandiffcment  Duc  de  Bourgogne.  Elle  vécut  encore  dix  ans  ;  &  après  fa  mort 
go«£e.cdcBour*  Ie  Duc  de  Bourgogne  fut  reconnu  pour  Comte  de  Haynaut,  de 
Hollande,  de  Zélande,  &  Seigneur  de  Frife.  Avant  la  mort  de 
Jaqueline  ,  il  s'étoit  déjà  mis  en  pofleflion  des  Comtez  de  Zutphen 
&  de  Namur,  qu'il  avoit  achetez  à  condition  de  n'en  jouir  qu'a*- 
*i   •■  près  le  dècés  du  Comte  de  Namur  qui  arriva  en  1428.  En  143.0. 

il  hérita  des  Duchez  de  Brabant ,  de  Lothier ,  de  Limbourg  8c 
du  Marquifat  d'Anvers,  par  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Brabant 
fon  Coulïn,  qui  ne  laifla  point  de  pofterité.  Tous  ces  Etats  joints 
à  la  Flandre,  à  l'Artois,  aux  deux  Bourgognes,  &  aux  Villes fi- 
tuées  fur  la  Somme ,  qu'il  tenoit  du  Roi  d'Angleterre ,  le  faifoient 
marcher  du  pair  avec  lôs  Rois.  Revenons  préfentement  à  la  Guerre 
'de  France. 
141».  Les  Anglois  confervoient  toujours  une  grande  (uperiorité  fur 

a^SSSw1  Fra"  k  ^°*  Charles.  Quoique  la  querelle  touchant  le  Haynaut  eût  un 
ce.  "  peu  dérangé  leurs  affaires,  elles  ne  laifToient  pas,  malgré  cette  di- 

verfion ,  ae  fe  trouver  dans  un  état  de  profperité ,  qui  fembloit 
leur  répondre  d'un  infaillible  fuccès.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  leur 
donnoit  plus  aucun  fujet  de  crainte.  Le  Comte  de  Richemontfon 
Frère  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi  Charles ,  fans  aucune  apparence 
qu'il  pût  jamais  fe  racommoder  avec  lui.  Le  Duc  de  Bourgogne» 

(x)  Fille  de S<gi**M  Lord  CM'am* de  Sterbmugh.  Dugdalc.  Tisiu 
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'délivré  de  la  Guerre  de  Hollande  ,  pbuvoit  déformais  donner  de    Himvk 
puifTans  fecours  à  fes  Alliez.  Enfin  ,  outre  un  nombre    infini  de        X4X*' 
Garnifons  qu  ils  avoient  dans  le  Royaume ,  le  Régent  avoit  fur 
pied  un  Corps  de  vingt-mille  hommes,  &  attendoit  encore  un 
puiflant  renfort  que  le  Comte  de  Salifburi  devoit  lui  amener  d'An- 
gleterre. 

D'un  autre  côté  ,  le  Roi  Charles  fe  trouvoit  fans  Alliez  &  fans  Etatflcheuid* 
aucune  reflburce.  Il  eft  vrai  que  pour  obtenir  quelque  fecours  -de  R01  chMlc*' 
TEcofle ,  il  faifoit  négocier  le  Mariage  du  Dauphin  fon  Fils  avec 
Marguerite  Fille  du  Roi  Jaques ,  quoi  qu'ils  fuflent  encore  tous 
deux  dans  l'enfance.  Mais  c'étoit  une  efperance  encore  éloignée. 
D'ailleurs,  le  Roi  d'Ecoffe  n'avoit  fait  aucune  démarche ,  qui  pût 
faire  comprendre,  qu'il  fût  difpofé  à  rompre  la  Trêve  avec  les 
Anglois.  Ainfi  Charles ,  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir 
fefoutenir,  fembloit  avoir  entièrement  abandonné  le  foin  de  pré- 
venir le  deffein  de  fes  ennemis.  Il  vivoit  dans  une  indolence  fur- 
prenante  ,  fans  rien  perdre  de  fes  pbifirs  accoutumez. 

La  confideration  de  l'état  où  les  affaires  des  deux  Nations   fe     Aifcmbiée  a* 
trouvoient ,  fit  juger  au  Duc  de  Betford  que  la  fin  de  la  Guerre  Nolablcf  à  VW1>* 
approchoit ,  &  qu'il  ne  falloit  plus  que  deux  ou  trois  Campagnes 
pour  achever  de  chafler  Charles  hors  du  Royaume.  Il  réfolut  donc 
de  faire  un  puiflant  effort  >  pendant  que  l'occafion  paroiffoit  fi  fa- 
vorable. Mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  Troupes ,  il  fallut  pre- 
mièrement chercher  les  moyens  de  les  faire  fubfîûer.  Dans  cette  vue 
il  fit  tenir  à  Paris  une  AfTemblée  de  Notables  ^  où  il  propofa  de  re- 
.  prendre  tous  les  dons  faits  à  l'Eglife  depuis  quarante  ans.  Mais  il  y 
•trouva tant  d'oppofition  de  la  part  du  Clergé,  que,  pour  ne  pas 
-  aliéner  l'afièâion  d'un  fi  puiflant  Corps ,  il  fe  vit  obligé  de  (e 
défifter  de  cette  propofition  ,  &  de  fe  lervir  d'autres  moyens  pour 
entretenir  fon  Armée. 

Avant  que  de  commencer  l'exécution  de  fes  projets ,  il  perdit  w^?*m5?  £? 
le  fecours  du  brave  Comte  de  Warvicx ,  qui  repafla  en  Angle-  Gou£ï£ur  du 
terre,  où  il  avoit  été  nommé  pour  être  Gouverneur  du  Roi.  Cette  R^. r^LTom^ 
place  lui  avoit  été    deftinée  immédiatement   après  la  mort  du-*-**-**** 
Duc  d'Exceter ,  arrivée  en  142  6.  Mais  comme  il  étoit  nécefTaire 
en  France  >  fa  Patente  ne  fut  expédiée  aue  le  1.  de  Juin  de  cette 
année.  Apparemment,  on  vouloit  attendre  que  le  Comte  de  Sa- 
lifburi ,  qui  devoit  mener  un  puifTant  fecours  au  Duc  de  Betford,. 
fût  prêt  à  partir. 

Ce  Comte  arriva  en  France  au  mois  de  Juillet ,  avec  un  Corps,    te  anam  *c 

.  d'environ  cinq-mille  liommes  qu'il  avoit  levez  à  fes  dépens,  fui-  cn*™*!!^ 

vant  certaines  conventions  faites  avec  le  Confeil.  Dès  qu'il  futar-  t*™*  **  ioo«~ 

xivé  à  Paris  j  le  Régent  lui  donna  le  commandement  d'une  Ar-  ^21'**,  1**. 
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fHHn  vi.    mée  de  feize-mille  hommes.  Cétoic  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 

'**••        être  maître  de  la  campagne ,  le  Roi  Charles  n'étant  pas  en  état 

de  mettre  fur  pied  un  Corps  de  Troupes  approchant  de  celui- 

Defcin  du  Ré-  là.  L'intention  du  Régent  étoit  de  pouffer  Charles  au-delà  delà 

%tnu  Loire  fâchant  bien  que,  quand  ce  Prince  feroit  une  fois  éloigné* 

toutes  les  Places  qu'il  tenoit  encore  au-deça  de  ce  Fleuve  ,  tom- 
beroient  d'elles-mêmes ,  faute  de  fecours.  Pour  cet  etfet  il  falloit 
oéceifairement  lui  enlever  les  Places  qui  lui  fervoient  à  conferver 
la  communication  avec  les  Provinces  feptentrionales ,  afin  de  lui 
ôter  toute  efperance  de  retour. 

saïubori marche  Ce  fut  dans  ce  deflein  que  le  Comte  de  Salifburi ,  aflïfté  du 
Comte  de  SuffokK ,  de  Talbot ,  de  Falftoff,  &  de  plulieurs  autres  Ca- 
pitaine* de  réputation  ,  marcha  vers  la  Loire  au  commencement  du 
mois  d'Août.  Oileans  étoit  la  plus  importante  des  Villes  de  ces 
quartiers-là.  fclie  apparteooit  au  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  prifon- 
tiier  en  Angietjjre  depuis  la  Bataille  d'Azincour.  Il  a  été  déjà 
remarqug  que  le  prétendu  Traité  fait  entre  Henri  V.  &  le  Duc 
d'O.leans  concernant  la  neutralité  de  cette  Place,  n'eft  qu'une 
•chimère.  Ceux  qui  ont  inventé  cette  fi&ion  ,  n'ont  eu  en  vue 
que  de  rendre  l'attaque  d'Orléans  odieufe ,  &  de  donner  lieu  de 
croire  que  le  Ciel  vouloit  s'interefler  en  faveur  de  la  France  , 
i.e  fiege  d*ot  pour  punir  la  prétendue  mauvaife-foi  des  Anglois.  Quoi  qu'il  en 

cïï.FaJu.n«. -foit  ,  le  Comte  de  Salilburi  ayant  tenu  un   grand  Conleil   de 

x.j>«*4o».  Guerre,  le  Siège  d'Orléans  y  fut  refolu.  Ilparoit,  par  une  Pièce 
du  Recueil  des  A&es  Publics,  que  cette  réiolution  fut  prifefans 
la  participation  du  Duc  de  Betford  ,  &  contre  fon  fentiment. 
Pour  réullïr  dans  cette  entreprife ,  il  falloit  premièrement  fe  ren- 
dre maitre  des  Places  voifines  ,  qui  auroient  pu  incommoder  le 
Siège.  Ce  fut  aufli  à  cela  que  furent  employez  les  mois  d'Août 
&  de  Septembre.  Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  prirent  Jet- 
tes  Aftstoù   ville  %  Mthun ,  Baugenci,  Gncrgcau ,  Cltrj ,  Sullj  ,  &  quelques  au- 

wrcTpE^* d5"  très  petites  Places;  &  enfin,  ils  parurent  devant  Orléans  le  i*. 

^Orltaïueftfn.  d'O&obre. 

i.«  Françob        Les  François  avoient  aîfémeftt  compris ,  par  toutes  les  démar- 
ceU,noîTnGauc'ottr  ches  du  Général  Anglois,  -qu'il  avoit  deflein  de   faire  le  Siège 
coaunao*«'        d'Orléans.  Ainfi  ,  pendant  qu'il  avoit   été  occupé  ailleurs ,  ils  y 
avoient  fait  entrer  du  monde  &  des  munitions.  Gaucour  >  créa- 
ture du  Duc  d'Orléans  ,  y  commandoit  ,  quoiqu'il  fût  encore 
prifonnier  des  Anglois  ,  qui  ne  Favoient  relâché  fur  fa  parole  que 
M.ruH.T>m.  pour  tei  donner  les  moyens  de  payer  &  rançon.  Il  avoit  même 
*•*****•      été  rappelle  dès  le  mois  de  Juin.  Le  Bâtard  dOrleans  ,  JtOrval , 
La  Hire%  JCtintrailles ,  Thotars,  Boutfac  >  Chah  armes,   La  Fayette , 
Graviik,  êc  pltffie*tf*  aiftfes  Officiers  de  diftinâion ,  s'étoientjee- 
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ter  dans  la  Place,  pouf  y  acquérir  de  la  gloire  «a  forTWt  leur    itmtivt 
Souverain.  *♦**• 

L'Armée  Angloîfe  n'étant  pas  aflez  nombreufe  pour  pouvoir     l«  affiegcans 
tenir  la  Ville  invertie  de  tous  les  côtes,  les    affiegea   reçurent  ^tôaîdêVvS 

3uelque  fecours  pendant  les  premiers  jours  de  Siège.  Mais  le  Comte  *  »  P°JL enip*" 
e  Salifburi ,  qui  regardoit  cette  entreprise  comme  un  coup  dé-  €l  *  °*in* 
cifïf  pour  le  Roi  (on  Maitre  &  pour  fa  propre  réputation  ,  ne 
négligea  rien  pour  priver  les  aflîegez  de  cet  avantage.  Il  fit  faire 
autour  de  la  Ville  ioixante  Forts  ou  Redoutes  ,  qu'on  appelloic 
alors  Baftillfs.  Quelque  grande  que  fût  cette  entreprife ,  rien  ne 
{ut  capable  de  l'en  détourner ,  parce  que  le  fucçès  du  Siège  et* 
dépendoit  entièrement.  En  vain  auroit-il  pouffé  les  attaques ,  fi 
les  ennemis  avoient  pu  par  quelque  endroit  introduire  continuel- 
lement du  fecours  dans  la  Place.  D'ailleurs ,  la  faifon  oui  étoit 
fort  avancée  >  lui  faifoit  aflêz  comprendre  qu'il  feroit  obligé  de 
pafler  l'Hiver  dans  ce  même  Camp,  &  que,  pendant  ce  rems- là, 
U  feroit  expofé  à  plufieurs  infultes» 

Entre  ces  foixante  Forts  ,  il  y  en  avoit  fix  beaucoup  plu» 
considérables  que  les  autres  ,  fur  les  fix  principales  avenues  de 
la  Ville.  Avant  ce  tems  -  là  ,  les  François  pouvoient  ,  fans 
beaucoup  de  difficulté ,  faire  entrer  des:  Convois  dans  la  Place  » 
&  ils  profitèrent  fouvent  de  cet  avantage.  Mais  depuis  que  ces. 
Forts  turent  achevez  >  ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  peine  qu'Us 
purent  de  tems  en  tems,  donner  quelque  fecours  aux  affiege*.  Sur 
ces  fix  grands  Forts ,  le  Général  fit  placer  des  batteries  qui  fou- 
droyoient  les  murailles.  Mais  comme  l'Artillerie  n'étoit  pas  alor*  * 
dans  la  perfection  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,  il  ne  faut  pa$- 
s'imaginer  qu'elle  fit  le  même  effet  qu'on  lui  voit  faire  de  notre; 
tems. 

Il  ferait  trop  long  de  rapporter  en  détail  toutes  les  aâions    Di*erfcsi«i©«* 

Eaniculieres  de  ce  Siège,  les  attaques,  les  forties,  les  divers com*  FCnd*otUfies^ 
ats  quife  donnoient  tous  les  jours  ,  foit  pour  faire  entrer  des 
Convois  >  foit  pour  les  repoufler.  On  peut  aifément  juger  qu'un* 
des  plus  fortes  Places  de  France  ,  défendue  par  une  nom- 
breufe Garnifon  ,  fous  la  conduite  de  plufieurs  Officiers.  Géné- 
raux des  plus  braves  &  des  plus  expérimentez  qu'il  y  eût 
alors  en  France  ,  &  attaquée  par  des  Anglois  qui  paflbient 
pour  les  plus  intrépides  guerriers  du  monde  ,  fournifToic  aux 
amegeans  &  aux  affiegez ,  aflez  d'occafions  pour  exercer  Leur 
yaleur. 


Charles  comprit  aifément ,  que  la  prife  d'Orléans  le  prtverok    chrtttu 
de  l'avantage  qu'il  avoit   eu  jufqu'idors  d'entretenir  la  Guerre ichino,k 
dans  les  Provinces  Septentrionales  du  Royaume»  Mais  comme  il 


fà 
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HmtTvi,    fe  trouvoit  fans  Troupes  &  fans  argent,  il  fe  voyoît  peu  en  état 
,418'         de  faire  lever  le  Siège.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  s'en  appro- 
cher» &  de  fe  rendre  à  Chinon,  où  il   convoqua  une  Aflemolée 
de  Notables ,  de  laquelle  il  obtint  un  fecours  d'argent.   Pendant 
qu'il  étoit  dans  cette  Ville,  le  Connétable  de  Richemont  lui  fit 
offrir  fes  fervices.  Mais ,  quelque  grande   que  fût  l'extrémité  où 
il  fe  trouvoit  réduit ,  &  quelque  befoin  qu'il  eût  d'un  prompt  fe- 
cours ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  pardonner. 
l«  Angiou  fe      Cependant  le  Siège  fe  continuoit   avec  beaucoup  de  vigueur, 
^cSoui^art&  Le  Boulevart  des  Tournelles  ayant  été  fort  ébranlé  par  le  Canon 
de  la  Tour  du    dcs  afliegeans ,  &  ceux  de  la  Ville  ayant  jugé  à  propos  d'y  mettre 
oat'  le  feu  ,  les  Anglois  l'éteignirent  &  fe  logèrent  dans  ce  pofte.  En 

même  tems ,  ils  fe  rendirent  maitres  de  la  Tour  du  Pont ,  d  où 
te  comte  de  on  pouvoit  découvrir  toute  la  Ville.  Cette  acquifition  fut  funefte 
dïnMupdeo^  au  Comte  de  Salifburi.  Un  jour  qu'il  regardoit  par  une  fenêtre 
o*"*-  de  cette  Tour,  un  boulet  de  Canon  tiré  de  la  Ville  ,  l'atteignit  en 

paflant  au  côté  droit  de  la  tête  ,  lui  emporta  une  joue  ,  &  lui 
ht  fauter  un  œil.  Il  mourut,  peu  de  jours  après  (i),  à  Mehun 
où  on  l'avoit  fait  porter.  Cette  perte ,  quoique  très  grande  pour 
te  comte  de  les  Anglois ,  n'interrompit  pas  un  moment  le  Siège.  Le  Comte 
nuricfiese.011"  de  SuffolcK  ayant  pris  le  commandement  de  l'Armée  ,  fit  conti- 
nuer les  attaques  avec  la  même  vigueur  qu'auparavant ,  affifté  de 
Talbot ,  l'un  des  plus  braves  &  des  plus  expérimentez  Capitaines 
de  fon  fiecle. 

Ce  n'étoit  tous  les  jours  qu'attaques  ,  que  forties ,  que  combats 
continuels ,  où  lesafliegez  faifoient  également  paroitre  leur  con- 
tes François   duite  &  leur  intrépidité.  Malgré  les  précautions  que  les  Anglois 
wtiMte^trôopcî  prenoient  pour  empêcher  qu'on  n'introduisît  du  lecours  dans  la 
dans  ta  viiie.       Place,  on  ne  laiflbit  pas  d'y  faire  entrer  ,  de  tems  en  tems,  quel- 
\        ques  Troupes  &  quelques  Convois,  quoique  ce  fût  toujours  a  la 
pointe  de  l'épée.  Ainfi  la  Garnifon  ,  qui  au  commencement  du 
Siège  n'étoit  que  de  douze  cens  hommes,  fe  trouvoit  de  trois- 
Renforts  en-   mille  hommes  à  la  fin  du  mois  de  Décembre.  D'un  autre  côté  , 
7H$oïL{umic  1? Armée  aflïegeante  s'éroit  accrue  jufqu'au nombre  de  vingt-trois- 
mille  hommes  par  les  renforts  que  le  Régent  y  envoyoit  inceC- 
famment.  De  forte  que  le   Siège  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
important  &  plus  difficile» 

•• 

(  i  )  Thomas  Montagne  Comte  de  Salisbnry  mourut  le  3  de  Novembre ,  fans 
Enfans  mâles $  UilTanc  feulement  une  Fille,  qui  fut  mariée  avec  Richard  Nevil 
Fils  du  'Comte  de  WtftmorUnd ,  qui  après  la  mort  de  Montagne  prit  le  Titrç 
de  Corme  de  SalUbnrj.  Sa  Veuve  fc  remaria  dans  la  fuite  avec  le  Comte  de 
SupU^  Ougdale.  Tind. 

u 
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Il  y  avoit  déjà  quatre  mois  que  les  Anglois  étoient  devant  Or-  HlKI,Vr, 
leans ,  fans  qu  on  put  encore  former  aucun  jugement  fur  le  fuc-  ■***  . 
ces  de  leur  entreprife.  Le  Régent,  à  qui  la  longueur  de  ce  Siège  Harengs,  où  \t% 
commençoit  à  caufer  de  l'inquiétude,  fe  confirmoit,  de  plus  en  **n*0"fon'bat" 
plus,  dans  la  penfée  qu'on  l'avoit  entrepris  trop  légèrement.  Ce- 
pendant, pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  dépendoit  de  lui,  il  fie 
partir  de  Paris  un  Convoi  de  Poiflbn  falé ,  parce  qu  on  étoit  déjà 
dans  le  Carême  de  Tannée  1419.  lien  confia  la  conduite  à  Falf- 
toff, l'un  des  plus  braves  &  des  plus  habiles  Généraux  que  les 
Anglois  euflent  alors  ;  &  lui  donna  une  Efcorte  de  dix-fept-cens 
hommes  ,  pour  le  conduire  à  l'Armée.  Charles  ,  ayant  été  in-* 
formé  du  jour  que  ce  Convoi  devoit  partir  de  Paris ,  forma  le 
projet  de  le  faire  enlever  en  chemin.  Il  en  donna  la  commiflion 
au  Comte  de  Clermont,  qui  s'étant  mis  à  la  tête  de  trois- mille 
hommes  ,  l'attaqua  fur  le  chemin  d'Orléans ,  le  1  2.  de  Février  ,  à 
fept  heures  du  matin.  Falftoff  ,  ayant  eu  avis  de  l'approche  des 
François  ,  s'étoit  fait  un  retranchement  de  fes  Chariots  ,  derrière 
lequel  il  s'étoit  mis  à  couvert  pour  réfifter  à  leur  première  atta- 
que. Elle  fut  en  effet  très  vigoureufe  ;  mais  les  Anglois  la  fou- 
tinrent  avec  tant  de  fermeté ,  que ,  bien  loin  de  fe  laifler  rompre 
par  ce  premier  choc,  ils  mirent  leurs  ennemis  dans  un  extrême 
defordre ,  par  la  quantité  de  gens  qu'ils  leur  tuèrent.  Dès  que 
Falftoff  s'apperçut  de  la  confufîon  qui  commepçoi$  à  fe  mettre 
parmi  eux,  il  fit  ouvrir  les  Chariots  qui  tenoie#t  fes  gens  enfer- 
mez ;  &  tombant  fur  ces  Troupes  déjà  ébranlées ,  il  acheva  de  les 
rompre ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Six-vingts  Seigneurs  ou  Of- 
ficiers de  diftinâion  périrent  en  cette  occafion ,  outre  un  grand 
jiombre  de  fimples  foldats.  Le  Bâtard  d'Orléans  ,  qui  étoit  forti 
de  la  Ville  pour  aider  au  Comte  de  Clermont  à  battre  le  Convoi, 
n'ayant  pas  perdu  le  fang  froid  dans  cette  déroute ,  trouva  le  moyen 
de  rentrer  avec  quatre-cens  .hommes.  Ce  Combat  fut  nommé  U 
Journée  des  Harengs. 

L'abattement  du  Roi  Charles  fut  extrême ,  quand  il  apprit  la 
défaite  de  fes  Troupes.  Il  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  Orléans, 
&  il  comprenoit  toutes  les  conséquences  de  cette  perte.  La  penfée 
de  voir  les  Anglois  ravager  les  Provinces  fuuées  au-delà  de  la 
Loire ,  &  le  mettre  par  là  hors  d'état  de  continuer  la  Guerre ,  ne 
pouvoit  que  l'affliger  fenfiblement.   Ce  malheur  étoit  infaillible, 
s'ils  étoient  une  fois  maitres  de  cette  importante  Place.  Dans  cet  onoflreiuDwc 
embaras  ,  il  imagina  un  expédient  qu'il  crut  propre  à  leur  faire  «c^orietS- 
perdre  cet  avantage,  comptant  qu'ils  feroient  afTez  aveugles  pour  au Du«  «fc »©«- 
ne  pas  s'appercevoir  de  fa  rufe.  Ce  fut  d'envoyer  au  Chef  des  af-  l°*ac' 
fiegez  un  pouvoir  de  mettre  la  Place  entre  les  mains  du  Duc  de 
Tmc/r.  dg 
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nimi  vi.     Bourgogne ,  pour  la  garder  eu  dépôt  jufqu'à  la  fin  de  la  Guéfre* 

M1*       XaintraUles ,  &  quelques  autres  qui  furent  chargez  <ie  cette  négo* 

dation ,  étant  allez  à  Paris ,  en  firent  la  propofition  au  Duc  de 

cette  oflfVe  eu  Betford ,  qui  fe  moqua  de  ce  faux- fuyant.  Il  répondit  nettement , 

t^€tUc*  qu'on  fe  trompoit  beaucoup  fi  on  le  croyoit  homme  à  battre  le 

buiflon,  pour  faire  prendre  les  oifeauxà  un  autre.  Quelques-uns 
on  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fentit  très  choqué  de  cette  ré* 
ponfe  ,  &  même  qu'il  retira  les  Troupes  .du  Siège.  Mais  c'eft  une 
pure  imagination.  Ce  Prince  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  > 
que  le  Régent  ne  voulût  pas  lui  livrer  une  Place  de  cette  impor- 
tance pour  faire  plaifir  à  les  ennemis.  D'ailleurs,  on  verra  tout-à- 
lheure ,  que  le  Régent  fut  toujours  très  content  du  Duc  de  Bour- 
gogne» tant  pendant  le  Siège ,  qu'après. 
Le  Roi  châties      Charles  n'ayant  pu  réuflir  dans  Ion  projet,  &  ne  voyant  aucun 

£^wpi£™le  autre  moyen  pour  fauver  Orléans ,  méditoit  déjà  de  fe  retirer 

dans  le  Dauphiné  :  lorfqu'un  événement  des  plus  extraordinaires 

changea  tout-à-coup  la  fituation  des  affaires  des  deux  Nations 

un  événement  ennemies.   Nous  allons  voir  une  Révolution  la  plus  étrange ,  & 

ftcctedbta!1  'a  P^us  imPTévue  dont  aucune  Hiftoire  ait  jamais  fait  mention. 
Les  François,  de  vaincus,  vont  devenir  tout- à- coup  victorieux; 
&  les  Anglois ,  qui  jufqu'ici  avoient  pafle  pour  invincibles ,  vont 
être  battus  par-tout,  &  enfin  châtiez  du  Royaume.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprenant  dans  cette  Révolution ,  eft  ttnftnjment  qui  l'a 
produite.  Mais ,  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail ,  je  dois  avertir 
le  Le&eur ,  que  dans  ce  que  je  vais  rapporter  fur  cet  événement 
extraordinaire,  je  me  conformerai  aux  Auteurs  François,  fans 
pourtant  me  rendre  garant  de  ce  qu'ils  ont  avancé. 

HiAriredeiapu.      Sur  la  fin  de  Février  1 419. ,  une  Païfanne  nommée  Jeanne  iArc% 

ceik  d'oticaos.  ju  v£||age  <je  Ddrrremj  en  Lorraine ,  alla  fe  préfenter  à  Robert  de 
Baudricourt  Gouverneur  de  Vaucouleurs ,  &  lui  dit  qu'elle  avoir 
Vécu  an  ordre  exprès,  de  la  part  de  Dieu,  d'aller  faire  lever  le 
Siège  d'Orléans ,  &  de  faire  facrer  le  Roi  Chartes  à  Rheims. 
•Baudricourt  regarda  d'abord  cette  fille  comme  une  vifionnaire  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  confiderant  qu'en  tout  le  relie  de  fes  difeours 
«lie  lui  parloît  de  boiv-fens,  il  crut  devoir  l'envoyer  au  Roi  qui 
<étoit  encore  à  Chinon.  Charles  ayant  été  informé  que  Jeanne  d'Arc 
'venait  le  trouver,  déclara  qu'une  Religieufe,  nommée  M*rît 
£  Avignon,  lui  avoit  autrefois  prédit  ,  que  le  Ciel  armeroit  une 

«  *  perionne  de  fon  fexe  en  faveur  de  la  France.  Il  ajouta ,  que  peut- 

être  la  fille  qui  devoit  arriver,  étoit  celle  dont  le  Ciel  avoit  fait 
u         m%        choix.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  par  avance  à 
toute  la  Cour ,  que  la  vocation  de  Jeanne  d'Arc  éroit  miractt- 
leufe.  Au  refte,  cette  miffion  extraordinaire  s'accordoic  parfait©- 
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ment  avec  les  fentimens  de  la  Reine»  d'Agnès  Sorel  Maitreffe  du  Hmnvu 
Roi .  &.  des  principaux  Courûfans ,  qui  faifoient  tous  les  efforts  l**'->  • 
poflïbles  pour  détourner  le  Roi  &  1^  réfoiution  qu'il  avoit  prefque 
prife  de  le  retirer  en  Dauphin*.  AinG ,  rien  n  etoit  plus  propre. 
a  lui  faire  rompre  le  deflein  de  cette  retraite  ,  que  lefperance  d'un 
changement  dans  fa  fortune.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  dans  cette 
prévention  qu'on  attendit  Jeanne  d'Arc.  La  première  fois  qu'elle 
parut  à  la  Cour,  elle  s'adrefTa  directement  au  Roi,  l'ayant  fu 
démêler  parmi  tous  {es  Courtifans ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vu ,  .  « 

&  qu'il  eût  pris  foin   de  n'avoir  rien  fur  fa  perfonne  qui  pût  le  L 

faire  diftinguer.  Cependant»  il  ne  parut  pas  d'abord  faire  grand  cas 
de  cette  Fille.  Mais  comme  elle  le  prefloit  beaucoup  d'ajouter  foi 
à  fes  paroles ,  qui  étoient  les  mêmes  qu'elle  avoit  dites  à  Bau- 
dricourt ,  il  réfolut  de  la  faire  examiner.  Des  Dofteurs  en  Théo- 
logie, qui  furent  chargez  de  cet  examen ,  jugèrent,  je  ne faifur 
quel  fondement ,  que  fa  vocation  étoit  divine.  Enfuite  elle  fut 
envoyée  au  Parlement  de  Poitiers ,  qui  en  fit  le  même  jugement. 
Enfin,  pour  appuyer  encore  cette  croyance,  le  Roi  publia,  que 
cette  fille  lui  avoit  déclaré  des  fecrets  qui  n'étoient  connus  que 
de  lui  feul. 

Tout  le  monde  étant  déjà  prévenu  que  Jeanne  d'Arc  ,  qu'on 
appellent  communément  LaPucclU,  étoit  envoyée  de  Dieu  pour 
le  falut  de  la  France  ,  on  ne  la  regarda  plus  qu'avec  des  yeux 
d'admiration.  Toutes  fes  aâions,  toutes  fes  paroles,  fes  geftes 
même  étoient  expliquez  à  fon  avantage.  On  lui  trouvoit  une  beauté 
de  génie ,  une  folidité  de  jugement ,  une  grandeur  d'ame ,  &  des 
connoiflances  tout-à-fait  extraordinaires  dans  une  perfonne  de  fa 
condition  &  de  fon  fexe.  C'étoit  un  effet  allez  ordinaire  de  la 
prévention.  Jufques-là,  il  n'y  a  rien  qui  doive  fembler  fort  étrange. 
Il  eft  aifé  de  s'imaginer  que  ce  pouvoit  être  une  invention  pour 
redonner  du  coeur  aux  François ,  &  peut-être  au  Roi  lui-même 
confterné  par  tant  de  pertes ,  &  qui  voyoit  le  Royaume  fur  le 
point  de  tomber  tout  entier  fous  une  domination  étrangère.  Mais 
que  ce  jeu ,  fi  c'en  eft  un  ,  ait  réuffi  félon  le  deflein  de  fes  auteurs , 
c'eft  ce  qui  peut  être  en  effet  un  grand  fujet  d'admiration ,  8c 
fournir  une  ample  matière  à  des  réflexions  morales  &  politiques* 

Cependant,  le  Siège  d'Orléans   fe  continuant  avec  beaucoup  ctaict  fiftp* 
d'ardeur ,  Charles  prit  la  réfolution  de  tenter  de  faire  entrer  un  ^t^l^7i 
Convoi  dans  la  Ville.  La   Pucelle  ayant  demandé  d'être  de  la  IT£"w^™j* 
partie ,  &  d'avoir  un  habit  d'homme  &  des  armes ,  obtint  aifé- 
xnent  ce  qu'elle  fouhaitoit.  Pour  fe  rendre  plus  recommandable, 
elle  voulut  avoir  une  certaine  Epée,  qu'elle  envoya  prendre  dam 
le  tombeau  d'un  Chevalier  enteqré  Aim  i'Egiife  de  $te.  Cache- 

Ggij 
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m  nu  vu    rine  de  Fierbols.  Le  Convoi  deftiné  pour  Orléans  fe  mît  en  mais*' 
,4**#         che  le  25.  d'Avril.  Plufieurs  Auteurs  François  ont  afluré  que  La 
Pucelle  commandoit  FEfcorte  ,  &  aue  ce  fut  elle  qui  conduifit  le 
Convoi  dans  la  Ville  :  mais  Monftrelet,    Auteur  contemporain 
dit  le  contraire.  Le  Convoi  étant  arrivé  le  19.  au  matin  ,  tout 
proche  de  la  Porte   nommée  Bourgogne  ,  le  Bâtard  d'Orléans 
Le  convoi  en.  fit  une  fortie  pour  favorifer  Ton  pafiage.  Il  y  eut  en  cette  occa- 
2ejdeaannniayVleft  G°n  un  m^Q  &  fanglant  combat ,  dans  lequel,  après  une  longue 
xeçue  en  uiom.  réfiftance  ,  les  Anglois  furent  battus  &  contraints  de  biffer  en- 
v  *  trer  le  Convoi.   Jeanne  fit  fon  entrée  dans  la  Ville ,  au  milieu 

des  Généraux ,  &  aux  acclamations  du  peuple  qui  lui  attribuoit 
l'heureux  fuccès  de  cette  journée, 
nie  emporte  Le  4.  de  Mai,  La  Pucelle  s'étant  mife  à  la  tête  d'un  Déta- 
Vwm  àd»  ?om  chement  de  la  Garnifon ,  attaqua  l'épée  à  la  main  ,  le  Fort  S. 
de»  affiejeans.  Loup  ,  l'un  de  s  fix  plus  grands  dont  il  a  été  parlé  ci-devant.  Après 
un  combat  qui  dura  quatre  heures  ,  le  Fort  fut  enfin  emporté  » 
&  de  douze-cens  Anglois  qui  le  défendoient,  quatre-cens  demeu-* 
rerent  fur  la  place.  Deux  jours  après  elle  attaqua  de  même  le  Fort 
S.  Jean  ;  mais  comme  les  Anglois  l'avoient  prefque  abandonné  » 
elle  n'y  trouva  pas  beaucoup  de  réfiftance.  Immédiatement  après  , 
fans  donner  aux  Troupes  le  tems  de  fe  repofer ,  elle  les  fit  mar- 
cher contre  le  Fort  nommé  Londres  >  le  plus  confiderable  des  fix, 
bâti  fur  les  ruines  de  l'Eglife  des  Auguftins.  La  vigoureufe  réfif- 
tance des  Anglois  n'empêcha  pas  que  celui-ci  ne  fut  emporté  de 
même,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.  Les  Troupes  que  La 
Pucelle  conduifoit  croy oient  aller  fe  repofer  après  tant  de  fatigues-, 
mais  du  même  pas ,  elle  les  mena  au  Fort  des  Tournelles.  Ce- 
pendant ,  comme  elle  ne  put  l'attaquer  ce  même  foir ,  à  caufe 
que  le  jour  lui  manquoit ,  elle  le  tint  inverti  pendant  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  l'attaque  commença  ,  &  dura 
quatorze  heures  fans  difeontinuation.  Les  François  furent  repouf- 
fez par  quatre  diverfes  fois,  &  autant  de  fois  ils  retournèrent  à 
la  charge;  La  Pucelle  les  animant  de  la  voix,  &  leur  fervant  elle* 
même  d'exemple,  quoiqu'elle  eût  été  bleflee  d'un  coup  de  flèche, 
entre  le  col  &  l'épaule.  Enfin  fur  les  huit  heures  du  foir ,  Le  Fort 
fut  emporté ,  comme  les  trois  autres,  après  que  fix-cens  Anglois 
y  eurent  été  taillez  en  pièces.  Dans  tous  ces  combats  ,  la  Pucelle 
fe  diftingua  par  une  valeur  &  une  fermeté  peu  communes  aux 
perfonues  de  fon  fexe. 

On  peut  aifément  comprendre  quelle  fut  la  confternation  des 

Anglois,   après  le  malheureux  fuccès  de  cette  journée.  La  perte 

de  quatre  de  leurs  plus  grands  Forts  ne  leur  permettant  pas  de 

les  Angioii  continuer  plus  longtemUe  Siège,  ils  le  levèrent  le  12.de  Mai, 
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fcprès  avoir  écë  fept  mois  entiers  devant  la  Place.  H*wti  vu 

Voici  le  fragment  d  une  Lettre,  que  le  Duc  de  Betford  écrivoit  {CVCMlk9s{c 
au  Roi  fon  Neveu  après  la  levée  du  Siège  d'Orléans ,  qui  fait  voir 
combien  cet  événement  imprévu  avoit  étonn^  les  Anglois ,  &  le 
Duc  de  Betford  même. 

Toutes  cbofis  profperoient  ici  pour  vous  ,  )ufqtiau  tems  du  Siège  Aa.vuH.Tcm. 
d'Orléans  ,  entrepris,  Dieu  fait  par  quels  confeils.  Après  la  mort  *'***4og- 
de  mon  Coufin  de  Salisburique  Dieu  abfolve  ,  qui  t ft  tombé  ,  ce  fcm- 
ble,par  la  main  de  Dieu,  vos  Troupes ,  qui  étoient  en  grand  nombre  à 
ce  Siège,  ont  reçu  un  terrible  échec.  Cela  eft  arrivé  en  partie ,  comme 
nous  nous  le  perfuadons,  par  la  confiance  que  les  ennemis  ont  eue  en  une 
femme  née  du  limon  de  F  Enfer  &  difciple  de  Satan,  quils  appellent 
La  Pucelle ,  laquelle  s'cftfcrvie  d'enchantemens  &  de  fortileges.  Cette  dé- 
faite a  non  feulement  diminué  le  nombre  de  vos  Troupes,  mais  en  même 
tems,  a  fait  perdre  courage  à  celles  qui  refient,  d'une  manière  étonnante. 
Déplus  ,  elle  a  encourage  vos  ennemis  à  iaffembler  incontinent  en  grand 
nombre —  (0. 

La  levée  du  Siège  d'Orléans  fut  le  commencement  de  la  déca-    changement 
dehee  des  affaires  des  Anglois.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  fembla  que  les  Pro("8ieu£  ■}«• 

_,  •«!*••  rr  /    •  i  /    i  *  r%  Anjloi*   oc  dci 

François  &  les  Anglois  euflent  réciproquement  change  de  caraétere  Frtncoîi. 
&  de  naturel.  Ceux-ci  fe  trouvèrent  faifis  d'un  efprit  de  crainte  & 
d'étourdiffement;  &  ceux-là,  pleins  d'une  confiance  qu'ils  avoient 
prefque  entièrement  perdue  depuis  les  Batailles  d'Azincour  &de 
Verneuil.  Quoiqu  après  la  levée    du  Siège  l'armée  Françoife  ne 
fût  que  d'environ  nx-mille  hommes ,  elle  ne  craignit  point  de 
pourfuivre  &  de  pouffer  vivement  les  Anglois,  qui,  bien  qu'en- 
core fuperieurs  en  nombre ,  fe  retiroient  dans  un  défordre  incon-    lci  Angtois  u 
cevable.  La  confternation  étoit  fi  grande  parmi  eux,  qu'ils  ne  fa-  JJJ^  e*  **m 
voient,  pour  ainfi  dire,    ce  qu'ils  faifoient.  Au-lieu  de  fe  tenir 
enfemble  pour  faire  tête  à  leurs  ennemis  ,  ils  s'amuferent  à  jetter 
de  groffes  Garnifons  dans  les  Places  qu'ils  avoient  conquifes  avant 
le  Siège ,  aux  environs  de  la  Loire.  Par  là ,  ils  s'affoiblirent  telle- 
ment ,  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  d'attendre  leurs  enne- 
mis qui  les  talonnoient.  Comme  ils  craignoient  une  Bataille ,  autant 
qu'ils  l'avoient  fouhaitée  auparavant ,  ils  fe  retirèrent  aflez  loin , 
&  donnèrent  aux  François  le  tems  de  reprendre  ces  Places  l'une 
amès  l'autre.  Le  Comte  de  Suffolcx  fut  faitprifonnier  dans  Gergeau,     it  comt#  <u 
ou  il  s'étoit  renfermé  avec  quatre-cens  hommes  feulement ,  par  pîlSStrî*  *** 
une  imprudence  qui  ne  pouvoit  être  que  l'effet  de  la  confterna- 
tion où  la  défaite  de  fes  Troupes  l'avoit  jette.  De  toutes  les  Places 

(«i  )  Ce  fragment  de  Lettre ,  qui  eft  fans  date ,  a  été  mis  mal-à- propos  dans 
le  Recueil  des  Attes  Publics ,  parmi  ceux  de  Tannée  1418.  Rap.  Th. 
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riui  vt.   de  ces  quartiers  là  ,  Baugenci  fut  celle  qui fe  défendit  le  plus  long^ 
t4%9'        tems  :  mais  elle  ne  put  s  empêcher  de  fuivre  le  fort  des  autres. 
charici  prend  Enfin,  le  trouble  &  laconfuuon  étoient  dans  un  tel  degré  parmi 
lêrVfoirefacrer  les  Anglois,  que  Qiuurles,  par  lavis  de  La  Pucelle,  prit  la  réfolution 
*  Rheiou.  d  aller  fe  faire  facrer  à  Rheims.  Cependant,  cette  Ville  étoit  encore 

au  pouvoir  des  Anglois.  De  plus ,  il  falloit  traverfer  plus  de  qua- 
rante lieues  du  Pais  ennemi ,  &  fe  rendre  maitre  de  diverfes  Places» 
dont,  en  tout  autre  tems  ,  il  n'auroit  ofé  s'approcher.  Effet  pro- 
digieux de  la  terreur  qu'une  femme  avoit  infpiréë  aux  Anglois  t 
&  de  la  confiance  qu'elle  avoit  donnée  à  leurs  ennemis  ! 
Le  connfobi»  Le  Connétable  de  Richemont ,  voyant  la  profperité  des  affaires 
trUapcrc  det  du  Roi ,  rabattit  beaucoup  de  fa  fierté,  Jufqu'alors  il  s 'étoit  cru 
néceflàire.  Mais  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  lui  fit  comprendre 
qu'il  pourroit  bien  être  entièrement  oublié  ,  &  qu'il  perdroit 
l'occauon  de  prendre  part  à  la  gloire  que  vrai-femblablement  le 
Roi  alloit  acquérir.  Dans  cette  penfée,  il  aflembla  tous  fes amis, 
&  ayant  formé  un  Corps  de  douze-cens  chevaux ,  &  de  douze- 
mille  hommes  de  pied ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  joindre 
le  Roi  qui  étoit  alors  devant  Baugenci.  Le  Duc  de  Bretagne  cdn- 
niva  fans  doute  à  cette  levée  qui  fe  fit  dans  fon  Pais ,  la  révo- 
lution qui  venoit  d'arriver  lui  taifant  un  peu  changer  (es  mefures. 
Pendant  que  le  Connétable  étoit  en  chemin  ,  La  Trimouille , 
qui  ne  le  fouhaitoit  point  à  la  Cour,  fut  perfuader  au  Roi,  qu'il 
venoit  avec  une  nombreufe  Armée ,  à  deflein  de  fe  rendre  maitre 
de  fa  perfonne.  Cette  première  impreflion  fit  un  tel  effet  fur 
f  efprit  de  Charles ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  quitter  le  Siège  de 
Baugenci  pour  aller  livrer  Bataille  au  Connétable.  Mais  ayant 
été  mieux  informé,  il  voulut  bien  le  recevoir  avec  le  fecours  qu'il 
amenoit.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  des  conditions  très  mortifiantes 
pour  un  Prince  de  ce  caradere.  On  exigea  de  lui,  qu'il  ne  pré- 
tendrait point  gouverner  le  Roi ,  &  qu'il  naflîfteroit  point  à  fon 
Sacre  ,  ou  La  Trimouille  ne  vouloit  point  être  offufqué. 

Baugenci  étant  au  pouvoir  du  Roi,  il  vint  des  avis  dans  l'Armée, 

châties  mirche  que  les  Anglois  fe  raflembloient  dans  la  Beauce.  Sur  cette  nou- 

sSTawJwflfcm.  velle,  Charles  ayant  tenuConfeïl  de  Guerre,  il  fut  unanimement 

ué & miiic hom.  réfolu  de  leur  aller  livrer  Bataille.  En  effet,  il  n'y  avoit  point 

mUt  d'apparence  d'entreprendre  le  voyage  de  Rheims  ,  en  laiflant  les 

ennemis  derrière.  L'Armée  que  Charles  avoit  alors  avec  lui ,  con- 

fiftoit  en  dix-mille  homme  (i),  y  compris  le  Corps  des  Troupes 

(  i)  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  erreur»  ou  de  l'Auteur,  ou  dePknpri- 
meur  ;  car  Mr.  de  Rapin  a  dit  plus  haut ,  que  les  Butons  feuls  ârifoienc  plus  de 
treize-mille  deux-cens  nommes.  T  i  n  p. 
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Bretonnes  que  le  Connétable  avoit  amené.  Mais  de  vingt  &  deux*    hihuvl 
mille  Anglois  qu'il  y  avoit  eu  devant  Orléans ,  il  n'en  reftoit  plus  que    B^fë  a.  pa_ 
fix-milleàTalbot,qui  avoit  pris  le  commandement  de  l'Armée  après  ^yoùigAinw» 
lapiifedu  Comte  de  SuffolcK.  Par  une  fuite  de  l'étourdiffement  ont       u* 
prodigieux  où  les  Anglois  fe  trouvoient  depuis  l'affaire  d'Orléans , 
ils  fe  laiflerent  furprendre  près  de  «ftw^jpar  l'Armée  Françoife, 
qui  parut  à  leur  vue  avant  qu'ils  en  euflent  eu  la  moindre  nou- 
velle. Ils  n'eurent  qu'à  peine  le  tems  de  fe  mettre  en  Bataille.  Ce 
fut  même  avec  tant  de  défordre  &  de   confufion  ,  que  leur  ré- 
fiftance  ne  fut  que  très  médiocre.  Le  feul  Talbot  maintint  le  com- 
bat pendant  quelque  tems ,  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite.  Mais  *  Tait**  hk 
enfin,  ce  Général  ayant  été  fait  prifonnier,  l'Armée  Anrioife  fut  Prifonn*1' 
inife  en  déroute ,  avec  perte  de  deux-mille  cinq-cens   nommes. 
Falftofffe  laifTa  entraîner  par  les  fuyards,  furpris  d'une  de  ces 
terreurs  foudaines  qui  ne  laiflent  pas  le  tems  de  raifonner,  &  qui 
peuvent  arriver  aux  plus  grands  courages. 

Si  la  levée  du  Siège  d'Orléans  avoit  donné  une  rude  fecoufle   E"*2£"dttDtt* 
aux  affaires  des  Anglois  ,  la  défaite  de  Patay  ne  fut  pas  un  coup 
moins  accablant  ni  moins  funefte  pour  eux.  Par  là ,  le  Régent  fe 
rit  obligé  de  fe  tenir   renfermé  dans  Paris ,    étant  entièrement 
hors  d'état  de  paroitre  en  campagne  ,  pour  s'oppofer  aux  progrès 
de  fes  ennemis.  Cependant,  Charles  profitoit  de  fes  avantages.    LeRoidcskiu 
Louis  III.  Duc  d'Anjou  &  Roi  de  Sicile  ,  fon  Beau-frere,  étant  k**»*»***- 
retourné  de  Naples  où  il  avoit  fait  un  aflez  long  féjour,  lui  ame- 
na ,  immédiatement  après  la  Bataille   de  Patay  ,  un  renfort  de 
plufieurs  braves  Officiers  qui  l'avoient  accompagné  en  Italie  ,  & 
qu'il  avoit  ramenez  en  France. 

Comme  le  nombre  des  Partifans  du  Roi  Charles  croifloit  à 
mefure  que  fes  affaires  prenoient  une  face  plus  heureufe  ,  il  fit 
à  Gien  la  revue  de  fes  Troupes,  qui  fe  trouvèrent  augmentées 
jufqu  a  quinze -mille  hommes.  Il  en  donna  une  partie  au  Conné- 
table, pour  aller  faire  une  diverfion  en  Normandie,  ou  plutôt,  en 
vue  de  l'éloigner  fous  ce  prétexte  honorable ,  afin  qu'il  n'afliftât 
point  au  Sacre ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Le  Comte  de  Pcrdriac 
en  prit  une  autre  partie,  pour  aller  porter  la  Guerre  -en  Guienne» 
Ces  deux  Détachemens  ne  faifoient  enfemble  que  cinq -mille 
hommes.  Avec  les  dix-mille  qui  lui  reftoient  encore .,  Charles  ciut* 
prit  la  route  de  Rheims,  fâchant  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'Ar-  **»****»• 
mée  ennemie  en  campagne  pour  l'arrêter.  En  paflant  par  la  Bout* 
gogne,  il  fit  fommer  Auxerre,  qui  promit  de  fuivre  l'exemple  p*»^q» 
que  les  principales  Villes  |de  Champagne  lui  donneroiem,  Troyes  m!™ 
fc  Châlon  fe  rendirent  à  la  première  fommation.  Peu  de  jours 
après ,  les  habitans  de  Rheims  chaflerent  la  Garnifon  Angloife  da 
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mut  x  vi.  leur  Vîlle ,  &  envoyèrent  des  Députez  au  Roî  pour  lui  enpréfentef 

ii  riîwe'  dan»  'es  Clefs.  Ainfi  ,  tout  réufliiïant  à  Charles  félon  les  fouhaits ,  il  entra 

Ahcimsflti'y&it  dansRheims  en  triomphe,  &  s'y  fit  facrer  peu  de  jours  après.  Cette 

cérémonie  étant  terminée,  La  Pucelle  voulut  le  retirer,  difant 

Îu'elle  navoit  plus  rien  à  faire,  après  avoir  exécuté  les  ordres  de 
)ieu.  Mais  le  Roi  la  prefla  tant,  qu'enfin  il  lui  perfuada  de  demeurer» 
Il  eft  tems  préfentement  de  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Angle- 
terre ,  pendant  la  fatale  Révolution  qui  venoit  d'arriver  en  France. 
leDucdecicLa  querelle  fubfiftoit  toujours ,  entre  le  Duc  de  Glocefter  &  le 
cardiUuï  win- Carûinal  de  Winchefter ,  qui  étoit  retourné  à  Londres.  Comme 
ftuûfVciT*t  une  'a  nouve'le  Dignité  de  ce  Prélat  le  rendoit  plus  fier  qu'il  n'avoit 
mortification,      été  auparavant ,  le  Duc  de  Glocefter  prit  occafion  de  cette  même 
Dignité ,  pour  lui  caufer  une  fenfible  mortification.  La  Fête  de 
St.  George,  Patron  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  étant  proche, 
le  Cardinal  y  devoit  officier  en  qualité  d'Evêque  de  Winchester. 
Mais  le  Duc  de  Glocefter  &  fes  Partifans  s'y  oppoferent,  foute- 
nant  qu'il  ne  pouvoit  pofleder  l'Evêché  de  Winchefter  avec  la 
4ff.Mi.iwri.  Dignité  de  Cardinal,  Fans  une  permiûion  expreffe  du  Roi.  L'af- 
•.*«*.  414.      £ajre  ayant  £t£  p0rtée  au  Confeil ,  il  y  fut  rélolu  que,  pour  cette 
fois,  le  Cardinal  s'abftiendroit  de  faire  les  fondions  d'Evêque 
de  Winchefter  ;  &  on  lui  députa  deux  Seigneurs  pour  l'informer 
de   cette  réfolution.  Le  lendemain   il  fe  préfenta  lui-même  au 
Confeil,  &  demanda  ,  fur  quel  fondement  on  le  privoit  de  fes 
droits.  On  lui  répondit ,  que  c'étoit  de  peur  de  porter  du  pré- 
judice aux  prérogatives  de  la  Couronne  ;  &  le  Confeil  perfifta  dans  . 
la  réfolution  du  jour  précèdent.  Par  là ,  le  Cardinal  eut  occafion 
de  connoitre  que  fon  ennemi  confervoit  encore  une  grande  fu- 
periorité  fur  lui. 
it  pape  nom-      Peu  de  tems  après,  ce  Prélat  reçut  une  Bulle  du  Pape,  qui 
iïmLbËSÏÏ.  Tétabliffoit  fon  Légat  en  Allemagne  ,  &  Général  d'une  Croifade 
faL  d^unf  Cr?J:  contre  les  Hérétiques  de  Bohême.  Le  but  du  Pontife  étoit  de 

fade    contie    les  ,^.  -*  .  «»*/** 

Huffitcs.  tirer  un  puiUant  lecours  d Angleterre,  contre  les  nullités   (1). 

Il  n'eft  pas  même  hors  d'apparence  que  ,  comme  il  favorifoit  beau- 

coup  le  Roi  Charles ,  il  avoit  intention  d'affoiblir  l'Angleterre,' 

en  tirant  beaucoup  de  Troupes  &  d'argent  du  Royaume  par  le 

Le  cirdinai  de-  moyen  de  la  Croifade.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Cardinal  ayant  reçu 

KTdLpulueTit  cette  Bulle  au  commencement  de  Juin  de  cette  année,  quoiqu'elle 

ÏÏÏÏtà!!*9*  fût  datée  du   1 8-  de  Mars  X4*J.  *  préfenta  au  Roi  &  à  fon  Con- 

M^MTùm.^  une  Requête  ,  pour  demander  la  permiffion  de  faire  publier 

x.j><ç.4i?.       la  Croifade.  Il  fouhaitoit  encore,  qu'on  lui  donnât  pouvoir  do 

(  1  )  On  verra  un  long  détail  fur  ces  Gens-là ,  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de 
3âk>  qui  eft  dam  l'jEw  de  ïE^lifi  ,  à  la  fin  de  ce  Tome.  Tin». 

tereç 
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lever  en  Angleterre  cinq-cens,  &  cinq-mille  Archers,  &  de  nom- 
mer les  Généraux  &  les  Oîïiciers  de  cette  Armée.  Sa  Requête 
ayant  été  examinée  dans  le  Confeil ,  il  fut  réfolu  de  lui  en  ac- 
corder une  partie,  fous  les  reft ridions   fuivantes  : 

Que  perfonne  ne  feroit  obligé  de  contribuer  de  l'argent  pour 
le  fervice  de  la  Croifade  ;  mais  que  chacun  donneroit  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Que  les  fommes  qui  proviendroient  de  ces  dons 
volontaires ,  leroient  mifes  entre  les  mains  de  certains  Commif- 
faires  nommez  par  le  Confeil,  Que  l'or  ou  l'argent  ne  feroit  point 
tranfporté  au-delà  de  la  Mer,  mais  feroit  employé  dans  le 
Royaume, 

Que  le  Cardinal  ne  pourroit  lever  que  deux-cens  cinquante 
lances,  &  deux-mille  cinq-cens  Archers.  Que  même  cette  per- 
miffion  n'étoit  accordée,  qu'à  condition  que  le  Pape  auroit  des 
égards  pour  le  Roi  &  pour  le  Royaume  ,  &  qu'il  n'impoferoit 
aucune  Taxe,  ni  fur  les  Laïques,  ni  fur  le  Clergé. 

Qu'aucun  des  Soldats  qui  fervoient  en  France  ,  ne  feroit  en- 
rôlé ,  ni  reçu  parmi  les  Troupes  de  la  Croifade. 

Que  le  Cardinal  feroit  voir  au  Confeil ,  des  furetez  fuffifantes 
pour  le  retour  de  ces  Troupes. 

Qu'il  s'employeroit  efficacement ,  pour  porter  le  Roi  d'Ecofiè 
à  biffer  l'Angleterre  en  fepos  ,  &  à  obferver  la  Trêve. 

Que,  dans  la  publication  de  la  Croifade,  il  feroit  dit  expref- 
fément ,   que  c'étoit  avec  le  confentement  du  Roi. 

Que  le  Cardinal  nommeroit  les  Officiers  de  ces  Troupes,  mais 
que  le  Roi  leur  donneroit  leurs  Commiflîons. 

Qu'il  en  feroit  de  même  à  1  égard  du  Connétable ,  ou  Com- 
mandant de  cette  Armée. 

Que,  fi  la  Croifade  n'avoit  pas  lieu  ,  l'argent  donné  par  les  Par- 
ticuliers ne  feroit  point  employé  fans  l'approbation   du  Roi. 

On  peut  voir  par  ces  reftri&ions,  combien  le  Confeil  étoit 
attentif  à  empêcher  cme  le  Pape  n'exerçât  dans  le  Royaume  une 
autorité ,  dont  fes  Predéceffeurs  n'avoient  que  trop  abufé. 

Cependant ,  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Patay  étant  portée  en 
Angleterre  ,  y  caufa  une  grande  confternation  ,  &  fit  aifément 
juger  que  le  Régent  avoit  befoin  d'un  prompt  &  puiflant  fecours. 
Ainfi ,  fans  perdre  un  moment ,  le  Confeil  ordonna  de  nouvelles 
levées  v  dont  il  réfolut  de  donner  le  commandement  au  Cheva- 
lier Ratcliff,  pour  les  conduire  en  France.  Mais  comme,  dans  la 
fituation  où  les  affaires  de  France  fe  trouvoient ,  il  y  auroit  eu 
de  l'imprudence  à  envoyer  des  Troupes  en  Bohême,  le  Confeil 
réfolut  de  faire  quelque  changement  à  ce  qui  avoir  été  accordé 
au  Cardinal  de  Winchefter.  La  néceflité  étant  preflante ,  on  &t 
Tomtir. 


HlHli   VI. 

«4*9 
Le  Confeil  l'ac- 
corde   bvec    des 
reihidioiu. 
Juin. 


On  levé  des 
troupes  en  An- 
gletettc  pour  kfl 
envoyés  «a  Fan* 
ce. 
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h  m  ii  vi.  avec  lui  de  nouvelles  conventions,  par  lefquelles  il  s'engageoit  à 
••en^tT fer™  fervir  en  France  fous  le  Duc  de  Betford,  jufau'à  la  fin  du  mois 
en  Fiance    avec  de  Décembre,  avec  les  Troupes  de  la  Croifade,  a  condition  quelles 

les  troupes  de  la  /-.,/*  r  0.  * 

crouade.  ne  leroient  employées  a  aucun  Siège. 

Aa*?rii.Tom.       Peu  de  jours  après  ,  on  vit  arriver  de  France  ,   Gartcr  (i)  Roi 
x'2*i"'  d    d'armes,  avec  des  Inftruâions  de  la  part  du  Régent,  pour  infor- 
duc  de  uecfoid  à  mer  le  Confeil  de  l'état  des  affaires  en  ce  Païs-là.  Voici  la  fubf- 
CAa.xpHbi.ToM.  tance  de  ces  Inftruôions. 
x.f*g.  4}}.  I.  Qu'il  étoit  néceflaire  de  hâter  le  départ  des  Troupes  de  Rat- 

cliff  &  du  Cardinal ,  &  de  faire  favoir  au  Régent  le  tems  précis 

de  leur  embarquement. 

II.  Que  le  Dauphin  (  c'eft  ainfï  que  le  Régent  nommoit  le  Roi 
Charles  )  s'étoit  rendu  maitre  de  Troyes ,  de  Châlons  &  de  plu- 
fieurs  autres  Villes,  dont  quelques-unes  s'étoient  rendues  volontai- 
rement. Que  ce  jour- là  même,  16*.  de  Juillet,  il  devoit  entrer 
dans  Rheims,  où  il  vouloit  fe  faire  facrer;  &  qu'enfuite,  il  avoit 
deffoin  de  faire  un  puiflant  effort  pour  tâcher  de  fe  rendre  maitre 
de  Paris  :  mais  qu'il  y  trouveroit  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfoit. 

III.  Que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  parfaitement  rempli  fon 
devoir ,  &  que ,  fans  lui ,  la  Ville  de  Paris  feroit  déjà  perdue.  Que 
ce  jour-là  même,  il  étoit  parti  pour  T Artois,  afin  de  faire  avan- 
cer fes  Troupes  &  de  les  joindre  à  l'Armée  Angloife. 

IV.  Que  le  Régent  devoit  partir  dans  deux  jours  pour  fe  rendre 

(  x  )  C'eft  le  Nom  qu'on  donne  en  Angleterre  au  premier  Héraut  d'armes. 
Kap.  Th. 

Il  y  a  rrois  Rois -d'Armes  en  Angleterre  ,  favoir,  Carter ,  CUrtncieux ,  8c 
Norroy.  Garter  eft  le  principal ,  inftitué  par  Henri  V.  Sa  fonction  eft  d'ac- 
compagner les  Chevaliers  de  la  Jarreti'  re  les  jours  de  cérémonie,  &de  régler 
les  funérailles  de  la  haute  Nobk-ire.  CUrencieux  fur  créé  par  Edouard  IV \ 
oui  s'écant  mis  en  poflèffion  du  Duché  de  CUrence  par  la  mort  de  fbn  Frère  , 
fie  le  Héraut  qui  appartenoit  au  Duc  de  CUrence  Roi  d'Armes ,  &  le  nomma 
C  tarent  tus.  Son  emploi  eft  de  régler  les  funérailles  de  la  Noble  (Te  du  fécond 
rang ,  au  Midi  de  la  Rivière  de  Trent.  L'Office  du  Norroy  eft  le  même  au 
Nord  de  la  même  Rivière ,  comme  il  paroît  par  fon  nom  qui  eft  Je  Roi  du 
Nord.  La  fond  ion  des  Hérauts  eft  aufli  de  déclarer  la  Guerre,  de  proclamer 
la  Paix,  ou  d'êrre  envoyez  par  le  Roi  porter  la  paro  e  en  tems  de  Guerre.  Ils 
font  Juges  aufli  des  Armes  d  s  Genrilshommes  ,  règlent  toutes  les  cérémonies 
du  Couronnement  des  Princes  &c.  Vefiegan  fait  venir  le  mot  Héraut,  ou 
Herald ,  de  Hère  Armée ,  &  Healt  Champion  $  comme  qui  diroit ,  Cham- 
pion de  V Armée.  Outre  les  trois  Rois- d'Armes  ,  il  y  en  a  fïx  autres  qui  font 
proprement  appelles  Hérauts ,  étant  créés  pour  être  à  la  fuite  des  Ducs  &c. 
lavoir.  7W$,  Lencaftre  ,  Sommer/et,  Richemond,  Cbefter ,  &  Windfor.  Il  y 
en  a  quatre  autres  nommez  Maréchaux ,  ou  Fourfuivans  d'Armes  ,  qui  ïucce- 
dent  ordinairement  à  l'emploi  des  Hérauts  de  cédez  j  favoir,  Manteau-bleu , 
Cm*-twgr,  Dragon-rouge  %  U  Herfe.  Tjnd. 
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en  Normandie  &  en  Picardie  ,  où  il  aflembteroit  les  Garnifons  ,     Huim 
en  attendant  les  Troupes  qui  dévoient  arriver  d'Angleterre.  ,4*'* 

V.  Enfin ,  le  Confeil  de  France  fupplioit  très  humblement  le 
Roi ,  de  venir  fe  faire  facrer  à  Paris. 

Sur  ce  dernier  Article  ,  il  fut  réfolu  que  le  jeune  Roi ,  qui 
étoit  alors  âgé  d'environ  huit  ans,  paflèroit  en  France  pour  y  être 
facré  :  mais  qu'auparavant ,  il  feroit  couronné  en  Angleterre. 

En  confequence  de  cette  réfolution ,  la  cérémonie  du  Couron-      Henri  vi.  e<t 
nement  fe  fit  le  6.  de  Novembre.  Six  jours  après ,  le  Parlement ,  $™r.onné  a  Loa- 
quife  trouvoit  alors  aflemblé,  ordonna  que  la  Dignité  de  Proteiïewr   t  «■*  charge  de 
&  di  Defenfeur  de  ÏEglife  feroit  fupprimée  ,  mais  que  le  Duc  de  fippuiStc.  eâ 
Glocefter  conferveroit  celle  de  Premier  Confeiller  du  Roi.  Ce  fut 
un  Coup  allez   mortifiant  pour  ce  Prince ,  qui  ne  s'y  étoit  pas 
attendu.  En  effet,  il  fembloit  que  la  cérémonie  qu'on  venoit  dé 
faire,  n'ajoutant  rien  à  la  capacité  du  Roi,  le  Royaume  n'avoit 
pas  moins  befoin  de  Proteâreur.  Mais  on  prétendoit  que  la  Charge 
de  Prote&eur  ne  pouvoit  fubfifter  avec  la  Dignité  d'un  Roi  cou- 
ronné. Nous  verrons  dans  la  faite  de  ce  même  Règne ,  que  cette 
règle  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  Le  Duc  aquiefça  pourtant  de 
bonne  grâce  a  cette  ordonnance,  pour  ce  qui  le  regardoit,  fans 
préjudice  des  droits  du  Duc  de  Betford  Ton  Frère. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  avoit  été  occupé  aux  préparatifs     chtr,e*  «"»*£ 
du  Couronnement,  Charles  avoit  continué  fes  conquêtes  en  France  «*  w     n,u 
avec  une  extrême  rapidité.    Cependant ,  fon  Sacre  l'avoit  arrêté 
onze  jours  à  Rhcims.  Si  le  Régent  avoit  eu  alors  une  Armée  toute 
prête,  il  auroit  pu  aifément  l'enfermer  dans  ce  coin  de  la  France. 
où  il  n'avoit  encore  que  peu  de  Places,  environnées  de  Garnifons 
ennemies.  Mais  le  Duc  étoit  alors  en  Picardie  avec  peu  de  Trou- 
pes ,  attendant  celles  qui  dévoient  arriver  d'Angleterre.    Aihfi  t 
Charles  profitoit  de  l'avantage  que  Téloignement  de  ce  Prince  lui 
procuroit.  Les  habitans  des  Villes  Angloifes  étant  pour  la  plupart 
bien  difpofez  pour  lui ,  rien  ne  les  empechoit  de  lui  donner  dei 
preuves  de  leur  affedion.  La  raifotreneft,  que  lie  Duc  de  Betford 
avoit  été  contraint  d'affaiblir  extraordinairement  les  Garnifons ,   . 
pour  en  compofer  un  Corps  d'Armée.  Gela  fut  caufe  qu'en  très     m*6<m  vuu* 
peu  de  tems  Charles  fe  rendit  maitre  de  Sriffom ,  de   Provins,  ÎLÎwnuÎ°u?' 
de  C bateau- Thierry ,  dé  Crépi  &  de  quelques  autres  Places,  qui 
n'attendirent  pas  même  qu'elles  fuflenr  attaquées ,  lies  Garnifons 
Angloifes  n'étant  pas  aflez  fortes  pour  empêcher  les  Bourgeois  de 
fuivre  leur  inclination. 

Cependant ,  le  Duc  de  Betford  ayant  enfin  reçu  le  fecours  qu'il  te  a^ern  fc. 
attendoit ,  fe  mit  en  marche  pour  aller  arrêter  les  progrès  de  fon*  TÀny^nT*** 
ennemi.  Ce  fut  à  Crépi  que  Charles  apprit  que  ce  Prince  mar-  màiÇh*  * lwL  * 

H  h  ij 
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hinm  vi.    choie  à  lui  pour  le  combattre.  Peu  de  jours  après,  les  deux  Àr* 
ie«irm?c«font  m^es  ^e  trouvèrent  à  une  petite  diftance  l'une  de  l'autre  ,  dans 
fortprochc  run«  une  vafte  plaine  où  rien  ne  les  empéchoit  d'en  venir  aux  mains, 
*e l'autre,         ^  nombre  des  Troupes  des  deux  cotez  étoit  à  peu  près  égaL 
Mais  comme  le  Roi  étoit  plus  fort  en  Cavalerie  ,  le  Régent  n'a* 
voit  garde  de  l'attaquer.  D'ailleurs,  la  iituation  de  fes  affaires  de- 
mandent qu'il  ne  combattît  qu'avec  avantage.   Ce  fut  aufli  dans 
cette  vue  qu'il  Ht  bien  retrancher  fon  Camp.  Il  efperoit  que  l'hu- 
meur impetueufe  des  François  leur  feroit  commettre  les  mêmes 
fautes  où  ils  étpient  tombez  à  Verneuil,&  en  tant  d'autres  occa- 
fions  ,  &  qu'ils  voudroient  le  forcer  dans  fes  retranchemens  ;  au- 
quel cas  il  fe  promettoit  une  vidoire  infaillible.  Mais  pour  cette 
fois,  il  fut  trompé  dans  fes  efperances.  Charles ,  devenu  (âge  par. 
tant  d'exemples  précedens ,  fe  contenta  de  le  regarder,  &  de  faire, 
quelques  tentatives  pour  l'attirer  hors  de  fes  Lignes,  fans  vouloir, 
hfquer  une  attaque  dont  le  fuccès  lui  paroiiToit  trop   douteux» 
*  £lbfparent  fanl  Enfin  »  voyant  que  les   Anglois   demeuroient  fermes  dans  leur 
40    " re"         Camp ,  il  quitta  le  fien  pour  aller  continuer  fes  conquêtes ,  fâchant 
bien  que  la  plupart  des  Places  étoient  portées  à  le  recevoir.  Le 
Régent  le  fuivoit  de  près.  Mais  comme  il  ne  vouloit  rien  hazar- 
chatics  fe  rend  der ,  fans  voir  un  avantage  apparent ,  il  eut  la  mortification  de  le 
£tt!tCpucei.plu    voir  entrer  dans  Senlis ,  Beatwais,  Comficgnt ,  Creil,  Tont  St.  Mai- 
xance  ,  Lagnj ,  Braj  ,  Cournay ,  Melun>  Sens.  Toutes  ces  Villes  ou- 
vrirent leurs  portes  au   Roi  ,  parce  qu'elles   n'étoient  plus    re- 
tenues* par  les  Garnifons  que  le  Régent  avoit  été  obligé  d'ea 
tirer. 
Le  connétable    %  D'un  autre  côté  ,  le  Connétable  de  Richemorit ,  qui  étoit  en 
mwidîe.1*  N°c-  Normandie,  ayant  trouvé  le  moyen  d'augmenter  fes  Troupes  juf- * 
qu'au  nombre  de  huit-mille  hommes ,  s  etoit  rendu  maitre  d'E- 
-     Le  Régent  mat-  vreux  >  &  menaçoit  tout  le  refle  de  la  Province.  Le  Duc  de  Betford 
chc  au  fecouw.     Crajgnant  qU»^  ne  fit  je  pius  grands  progrès  ,  y  accourut  incon- 
tinent ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  laifler  perdre  un  Pais  d'où  il 
tiroit  la  plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance. 
chartes  fait  une       Pendant  que  le  Duc  de  Betford  étoit  occupé  en  Normandie» 
tentative  fui  l'a-  charles  ^  p^i^g  dç,  la  campagne  de  rifle   de  France  ,  s'appro- 
cha de  Paris,  &  alla  camper  à  Montmartre.  D'abord >  il  fit  pu- 
blier une  Amniftie  pour  les  Parifiens ,  fe  perfuadant  qu'intimidez, 
par  fes  conquêtes,  ils  prendroient  les  armes  pour  chafler  les  An- 
glois de  la  Ville.  Mais  le  Régent  y  avoit  laifle  de  fi  bons  ordres» 
que  perfonne  ne  branla.  Enfui  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  at- 


if  &it  aonnet  tendre  des  Bourgeois  ,  il  fit  attaquer  le  Fauxbourg  St.  Honoré. 
SLeUe*  dk°Uc£  Mais  fes  Troupes  y  furent  repouffées  avec  une  très  grande  perte 
ftt;     ...   La  Pucelle ,  qui  s'étoit  beaucoup  expofée  dans  cet  aflaut»y  fut 
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bleflee,  &  renverfée  dans  le  fofle.  On  la  crut  morte;  mais  ayant 
été  retirée  pendant  la  nuit»  elle  guérit  defes  bleflures. 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Armées  de  demeurer  en  cam- 
pagne, Charles  fe  retira  ,  &  alla  pafler  l'Hiver  à  Bourges.  Le 
Régent  reprit  auffi  le  chemin  de  Paris ,  après  avoir  chafle  le  Con- 
nétable de  toute  la  Normandie.  Pendant  l'Hiver ,  il  emporta  par 
efcalade  St.  Denis  &  Lagni,  qui  încommodoient  beaucoup  lesra- 
rifiens. 

Avant  que  de  finir  les  évenemens  de  cette  année ,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  marquer  quelles  étoient  les  difpofitions  du  Duc 
de  Bourgogne ,  depuis  la  révolution  arrivée  aux  affaires  des  An- 
glois. Quelque  grande  que  fût  la  profperité  du  Roi  Charles ,  il 
fentoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  aflez ,  s'il  ne  gagnoit  un  ennemi 
tel  que  le  Duc  de  Bourgogne.  En  effet,  fi  ce  Prince  avoit  voulu 
affilier  les  Anglois  de  toutes  fes  forces,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  n'eût  prévenu  cette  fatale  révolution.  Si  même ,  après  la  le- 
vée du  Siège  d'Orléans  ,  il  avoit  pu  fe  refoudre  à  leur  donner 
un  fecours  proportionné  à  fon  pouvoir ,  il  auroit  encore  fait  pen- 
cher la  balance  de  leur  côté.  Mais  depuis  quelque  tems,  il  pre- 
noit  d'autres  mefures.  Sa  Politique  lui  diâoit,  qu'en  fecourant 
trop  puiffamment  les  Anglois ,  il  fe  donneroit  des  Maitres  fâ- 
cheux ;  ce  qu'il  avoit  déjà  expérimenté  dans  l'affaire  du  Haynaur, 
Ainfi ,  Maitres  pour  Maitres  ,  il  aimoit  encore  mieux  voir  des 
Princes  de  fon  Sang  furie  Trône  de  France,  que  des  Etrangers. 
Mais  il  cachoit  foigneufement  fesfentimens,de  peur  que  les  deux 
Partis  n'en  prifTent  avantage  contre  lui.  11  étoit  manifefte ,  qu'en 
témoignant  trop  ouvertement  fon  penchant  à  quitter  le  parti  des 
Anglois ,  il  fe  leroit  porté  un  grand  préjudice.  Le  Roi  Charles 
en  leroit  devenu  moins  ardent  à  s'accommoder  avec  lui  ;  &  peut- 
être  ,  le  Duc  de  Betford  auroit-il  tâché  de  le  prévenir,  en  faifanc 
une  Paix  particulière  avec  les  François  ;  fans  prendre  foin  de  fes 
intérêts.  Cétoit  du  moins  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
fu jet  de  craindre ,  dans  la  fituation  où  les  affaires  des  Anglois  fe 
trouvoient  depuis  la  Bataille  de  Patay.  IL  prit  donc  le  parti  de 
continuer  à  leur  donner  quelque  fecours ,  mais  en  même  tems  , 
de  laitier  entrevoir  à  Charles,  que  fon  coeur  n'étoit  plus  fi  ulcéré.  Il 
jugeoit  avec  raifon  ,  qu'en  luivant  cette  méthode  il  fe  feroit 
acheter  plus  chèrement ,  ou  qu'en  tout  cas ,  il  pourroit  demeurer 
fur  le  pied  où  il  étoit  jufqu'à  ce  qu'on  lui  offrît  ce  qu'il  fouhaitoit, 
Charles ,  ayant  eu  quelque  connoiflànce  de  la  difpofition  où  le 
Duc  de  Bourgogne  le  trouvoit  à  fon  égard,  lui  envoya  des  Agens 
fecrets  pour  traiter  avec  lui.  Mais  le  Duc  ne  jugea  pas  qu'il  fût 
encore  tems  de  fe  découvrir,  Il  craignait  que,  fi  le  Duc  de  Bec* 
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HtMiti  vi.    ford  en  étoit  informe,  il  ne  s'accommodât  fans  lui  avec  Charles; 

M19,  au-lieu  que  fon  defiein  étoit  de  faire  fa  Paix  particulière  aux  dé- 
pens des  Angiois.  Les  fuites  firent  manifeftement  connoitre ,  que 
c'étoit  là  fon  intention.  Ceft  une  chofe  certaine ,  que ,  dès  ce  tems~ 
là,  il  avoit  déjà  pris  fon  parti  ,  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos 
d'entamer  fi-tôt  cette  négociation.  Ceft  là  un  exemple  remar- 
quable du  peu  de  fermeté  qu'il  y  a  dans  les  Alliances  qui  paroiC» 
fent  le  mieux  cimentées.  Trifte  effet  de  la  mauvaife  -  foi ,  qui 
n'eft  que  trop  commune  parmi  les  hommes ,  &  dont  les  Princes 
en  particulier  ne  font  pas  exempts  !  Comme ,  malgré  leurs  Trai- 
tez ,  ils  ne  peuvent  fe  confier  les  uns  aux  autres  ,  Us  vivent  dans 
une  crainte  continuelle  d'être  trompez  par  leurs  Alliez.  Dans  cette 
penfée,  comptant  qu'ils  peuvent  en  être  abandonnez ,  ils  tâchent 
de  les  prévenir ,  &  ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  violer  leurs 
engagemens ,  quand  ils  efperent  d'en  tirer  un  avantage  confidera- 
ble.  Qu'on  parcoure  toutes  les  Hiftoires ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, on  n'y  trouvera  prefque  point  d'Alliance  confiderable  , 
qui  n'ait  été  rompue  par  quelque  infigne  fupercherie. 

1430.  Il  feroit  difficile  de  bien  exprimer  le  trouble  ,  l'agitation  ,  les 

An^eun^.**  *"  plaintes,  &  les  murmures,  qu'il  y  avoit  en  Angleterre,  depuis 
la  révolution  des  affaires  de  France.  Les  uns  aceufoient  les  Gé- 
néraux ,  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir.  D'autres,  n'appercevant 
aucune  caufe  naturelle  d'un  changement  fi  furprenant ,  (outenoieat 

3u'il  n'étoit  arrivé  que  par  la  malice  du  Diable ,  qui  s'étoit  fervi 
e  la  Pucelle  pour  le  produire  ;  &  avançoient  hardiment  que 
cette  Fille  étoit  forciere..  Enfin  ,  il  s'en  trou  voit  qui  en  rejettoient 
toute  la  faute  fur  le  Confeil  du  Roi ,  &  fur  le  Duc  de  Glocefter. 
Ils  les  aceufoient  avec  raifbn ,  d'avoir  mal  à  propos  entrepris  l'af- 
faire du  Haynaut ,  dans  un  tems  où ,  fi  toutes  les  forces  d'An- 
gleterre euflent  agi  enfemble  contre  la  France,  elles  auraient  in- 
failliblement achevé  la  conquête  de  ce  Royaume.  Enfin ,  on  n'en- 
tendoit  que  des  plaintes  de  tous  cotez;  chacun  cherchant  dans  les 
fautes  de  ceux  qui  manioient  les  affaires  publiques  la  caufe  de  cette  fil- 
vioicun  trou*  nefte  révolution.  Parmi  tout  ce  qui  fe  difoit  contre  le  Gouvernement; 
ï?on  'rl'S^ai  'e  Confeil  fit  une  particulière  attention  au  raifonnement  de  ceux  qui 
2f^îDJSffl'n"  difoient,  qu'on  avoit  fait  une  très  grande  faute  en  gardant  fi  lone- 
tems  les  Princes  François,  &  en  particulier  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourbon ,  prifonniers  en  Angleterre  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  le  feu  Roi  n'eût  tiré  de  grands  avantages  des  diverfions  des  Fran- 
çois :  Que  par  confequent ,  il  auroit  fallu  envoyer  ces  prifonniers 
dans  leur  Patrie ,  où  vrai  femblablement  ils  auroient  renouvelle 
leurs  anciennes  querelles  ;  au-lieu  qu'en  les  retenant  en  prifon  , 
on  avoit  procuré  à  la  France  une  tranquillité  préjudiciable  à 
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l'Angleterre  :  Que  du  moins ,  fi  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon 
euflent  été  en  France  avec  le  Roi  Charles,  on  auroit  tiré  du  l45°' 
Duc  de  Bourgogne  des  fecours  plus  confiderables  que  ceux  qu'il 
avoit  fournis  jufqu'alors  :  Enfin  ,  qu'il  étoit  encore  tems  de  ré- 
lâcher ces  deux  Princes  ;  &  que  dans  l'épuifement  où  l'Angle- 
terre fe  trouvoit  par  la  continuation  d'une  fi  longue  Guerre ,  leurs 
rançons  pourroient  fervir  à  rétablir  les  affaires  fur  un  meilleur 
pied.  Ces  raifons  paroiffoient  aflfez  plaufibles.  Mais  d'un  autre 
tôté ,  les  ordres  du  feu  Roi  à  l'égard  des  prifonniers ,  étoient 
pour  le  Duc  de  Glocefter  &  pour  lé  Confeil ,  une  Loi  qu'ils 
n'ofoient  entreprendre  de  violer. 

11  y  avoit  pourtant ,  à  l'égard  du  Duc  de  Bourbon  eft  parti- 
culier, des  raifons  qui  pouvoient  porter  le  Confeil  à  pafler  par- 
deflus  les  ordres  du  feu  Roi.  En  1411.  ce  Prince  prifonnier  avoit     'convetrionf 
fait  avec  Henri  V.  un  Traité,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  jurer  gJiîiSSbi! 
la  Paix  de  Troyes,à  payer  une  certaine  fomme  pour  fa  rançon,    ah.puu.t*^ 
&  à  livrer  deux  de  fes  Fils  &  fes  Places  ,  jufqu'à  l'entière  exécu-    mfH'  **** 
tion  de  fes  promettes.  Henri  V.  étant  mort  avant  que  le  Traité 
fût  exécuté ,  il  avoit  été  renouvelle  avec  quelque  changement  en 
142,8. ,  &  le  jeune  Henri  avoit  reçu ,   comme  Roi  de  France, 
l'Hommage  du  Duc.  Il  ne  manquoit  plus  que  la  ratification, qui 
n'avoit  été  différée  que  par  la  crainte  que  le  Peuple  n'approu- 
vât pas  cette  démarche.  Enfin  ,  en  cette  année  14  jo.  on  pafla 
jar-deffus  toutes  les  difficultez ,  &  le  Traité  fut  ratifié.  Mais  il     eh«*  ne  root 
e  rencontra  dans  l'exécution,  des  obftacles  qui  empêchèrent  que  ^/i^."*!». 
le  Duc  ne  fût  mis  en  liberté.  Ce  Prince  mourut  enfin  en  An-     Le  duc  meut 
gleterre,  en  1433.,  après  une  captivité  de  dix- huit  ans.  ^ïtg'l*™' 

Une  autre  raifon  qui  avoit  encore  porté  le  Confeil  à  traiter 
avec  le  Duc  de  Bourbon ,  c'étoit  l'efperance  que  fa  rançon  fer- 
viroit  aux  frais  du  voyage  du  Roi ,  qui  étoit  prêt  à  partir  pour  fe 
rendre  en  France.  Ce  moyen  ayant  manqué  ,  il  fallut  avoir  re-  ***  ***• 
cours  à  des  emprunts  ,  qui  marquoient  allez  l'épuifement  du  Tré- 
for  public ,  &  avec  quelle  difficulté  on  trouveroit  des  fonds  fuffi- 
fans  pour  continuer  la  Guerre. 

Henri  partit  enfin  le  24. d'Avril,  étant  accompagné  de  beau-*    Henri  *i  e* 
coup  de  Noblefle ,  &  particulièrement  du  Cardinal  de  Winchef-  *"££  4ft# 
ter ,  qui  avoit  été  revêtu  du  titre  de  Principal  Confeiller  du  Roi , 
avec  de  très  grands  appointemens.  On  s'étoit  fervi  de  cet  hon- 
nête prétexte  pour  le  tenir  éloigné  du  Royaume,  de  peur  qu'en 
Fabfence  du  Roi,  &  fous  la  Régence  du  Duc  de  Glocefter  qui  J^J^jj^ 
avoit  été  nommé  Gardien,  leur  diflenfion  ne  produisît  de  fâcheux  * 
effets.  Henri  étant  arrivé  à  Calais,  n'y  fit  que  peu  de  féjour.  11 
en  partit  incontinent  pour  fe  rendre  à  Rouen,  ou  il  paffa  prcfque 
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«en m  vi.    tout  le  refte  de  Tannée,  pendant  qu'on  faiioit  à  Paris  les  prépa* 

l43°*         ratifs  de  fon  Sacre ,  qui  ne  purent  être  achevez  qu'au  mois   de 

Décembre.  Ce  fut  vers  le  milieu  de  ce  mois  qu'il  fe  rendit  dans 

Henri  eftfaaé- la  Capitale,  où  il  fut  facré  (1)  le  17.  avec  toute  la  folemnité  qu^ 

a  par«.  |es  cîrcon{iance5  ju  tems  je  purent  permettre.  ) 

Pendant  que  le  Roi  fut  à  Rouen  ,  le  Duc  de  Betford  n'oublia 

irieh  de  ce  quipouvoit  contribuer  à  mettre  fes  affaires  fur  un  mçîl- 

teDucdeBet.;leur  pied.  Il  avoit  preflenti  les  defleins  du  Duc  de  Bourgogne;  Se 

fbid    attache    le  *       .,  \ *  .  r  .  ,  r  •«  /    i* 

duc  de  Bourgo-  .comme  il  en  connoifloit  parfaitement  les  conlequences ,  il  ne  negli- 

Sr^ewKc!"  €ea  r*en  P°ur  les  prévenir.  Il  lui  en  coûta  la  Champagne  &  la  Brie, 

ou  du  moins  ,les  Places  qu'il  tenoit  encore  dans  ces  deux  Provinces , 

qu'il  fut  obligé  de  lui  livrer,  pour  l'affermir  dans  l'Alliance  de  l'An- 

-gletërfce.  Mais  en  même  tems,  il  fe  mit ,  par  ce  moyen ,  en  état  d'ar- 

-.*  .  *m.  •      fêter  les  progrès  de  Charles ,  qui  les  avoit  déjà  pouffez  avec  une  mer- 

•    ■     ,  -  ^reilleufe  rapidité. 

Une  auçre  chofe  contribua  encore  à  retenir,  pour  quelque 

Troïfieme  pa.  tems,  le  Dde  de  Bourgogne  dans  le  parti  des  Anglois.  Ce  fut 

BoSrgogn£uc  de  fon  troifieme  mariage  avec  Ifabelle   de   Portugal  ,  proche   pa- 

rjen»  du  Roi  d'Angleterre  &  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  liaifons 

afwifc  le  Roi  Charles,  que   Bonne  d'Artois  qui  lavoit  précédée, 

Ainfi,  le  Duc  de  Betford  ayant  reçu  quelque  fecours  du  Duc  de 

Le  urgent  fait  Bourgogne ,  fe  mit  en  campagne  ,  &  reprit  dans  rifle  de  France 

piques  conque-  £iu{ieurs  piaces  qui ,  bien  que  peu  confiderables  par  elles-mêmes, 

%pp  laiflbient  pas  d'être  importantes ,  par  rapport  aux  incommodi- 

tèz  qu'elles  caufoient  à  la  Capitale. 

Bien  -  tôt   après ,    le   Duc  de  Bourgogne  entra  lui  -  même 

en  France  ,  à  la  jtête  d'une  puiflante  Armée.    Il  reprit  d'abord 

LeDucdeBout.  Torjy  &  Soijfons  ,  après  quoi  il  alla  faire  le  Siège  de  Compie- 

|«  compïe^e"  gne.    Flavy  commandoit  dans  cette  Place;  ,  où  il  y  avoit  une 

u  pucciic  re  nombreufe  Garnifon  ,  &  des  vivres  pour  fix  mois.  Au  premier 

iett.dan.UFia.  bruit  de  ce  sieg^  la  pucelle  d'Orléans  &  Xaintrailles  s'étoient 

jettez  dans  la  Ville,  non  fans  un  fecret  dépit  du  Gouverneur, 

3ui  comprenoit  aifément  qu'Us  venoient  lui  ravir  la  gloire  de  la 
éfenfe. 
mie  frit  «me  Le  15.  de  Mai,  la  Pucelle  fit  une  fortie,  où  elle  combattit 
f^^tT9W  avec  beaucoup  de  conduite  &  de  fermeté.  Enfin ,  fe  voyant  oblU 
gée  de  fe  retirer  ,  elle  fe  mit  à  l'arriére -garde,  faifant  ferme  de 
tems  en  tems ,  pour  arrêter  les  ennemis  qui  la  preflbient.  De 
cette  manière ,  elle  mit  tout  fon  monde  en  fureté.  Mais  quand 
elle  voulut  rentrer  dans  la  Ville  ,  elle  en  trouva  la  porte  fermée 
&  le  pont  levé.    On  prétend  que  cela  s'étoit  fait  par  ordre  du 

.  (  j  )  Par  le  Cardinal  de  Wmcbeficu  Tind.  . 

Gouverneur: 
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Gouverneur,  qui  étoit  bien  aife  de  la  faire  périr,  en  feignant   Hum  *l 
d'ignorer  qu'elle  fut  encore  dehors.  Mais  c'eft  un  fait  qui  n  eft  pas        I4,0# 
bien  avéré.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  Pucelle  ne  voyant  aucun  moyen 
d'échaper  à  ceux  qui  la  pôurfui voient  l'épée  aux  reins,  fe  rendit 
prifonniere au  Bâtard  de  Vendôme,  qui  la  céda  fur  le  champ  au 
Comte  de  Ligni  Général  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bet-    &ue  eit  imée 
ford ,  ravi  que  cette  proye  fût  entre  les  mains  de  fes  Alliez ,  la  £*.D,IC  u  "*" 
demanda  au  Comte  de  Ligni  avec  tant  d'inftance ,  que  ce  Gé- 
néral ne  put  la  lui  refufer.  Il  en  exigea  pourtant  une  recompenfe 
proportionnée  à  l'importance  d'une  telle  prifonniere.   Quelque 
tems  après ,  la  Place  afliegée  fut  fecourue  par  le  Comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  y  fit  entrer  des  Troupes  &  des  munitions ,  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  comme  réduite  aux  abois.  Après  cette  adion  ,    Le  sfege  4e 
le  Comte  de  Ligni  qui  commandoit  au  Siège ,  ne  voyant  plus  Mpïty"  ** 
aucune  apparence  de  réuffir,  le  leva;  &  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  s'étoit  toujours  tenu  à  Novon ,  fe  retira  dans  l'Artois. 

Je  pafle  fous  filence  une  infinité  d'entreprifes  des  deux  partis, 
&  divers  petits  combats  qui  contribuoient  peu  à  la  déciuon  de 
l'affaire  générale.  Il  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer, que  la  prétendue  mfpiration  de  la  Pucelle  avoit  fait 
une  h  forte  impreffion  dans  les  efprits  des  François,  que  le  Ma-    1* Ma&itai 4e 
rêchai  de  BouflTac  &  Xaintrailles  le  laifTerent  furprendre  par  une  ÎS*  *i2£ï 
rufe,  qui,  fans  doute,  n'auroit  pas  produit  fon  effet,  fi  elle  n'eût  d2jp« **■■■«* 
pas  été  appuyée  de  cette  prévention.  Un  Berger  des  environs  de 
Rouen,  étant  allé  trouver  le  Maréchal,  lui  dit  que,  par  une  ré- 
vélation du  Ciel ,  il  connoiflbit  un  certain  chemin  caché ,  par  oà 
il  les  conduiroit  jufques  dans  Rouen.  Bouflac  ayant  d'abord  com- 
muniqué fon  fecret  à  Xaintrailles ,  ils  jugèrent  tous  deux  qu'il  ne 
falloit  pas  négliger  l'occafion  qui  fe  préfentoit.    Ainfi,  dans  la 
penfée  où  ils  étoient  qu'ils  auroient  Dieu  lui-même  pour  conduc- 
teur, ils  marchèrent  avec  un  Corps  de  Troupes  choifies,  à  la 
fuite  de  ce  Berger  ,   qui  les  conduifit  dans  une  embufcade  ou 
Talbot  les  attendoit.  Leurs  Troupes  furent  taillées  en  pièces,  &    "s  font  ban» 
Xaintrailles  demeura  prifonnier  entre  les  mains  des  Anglois.  &itXprifonili«.eft 

Ce  font  là  les  évenemens  les  plus  remarquables  arrivez  en  France 
pendant  Tannée  1450,,  par  rapport  à  la  Guerre.  Il  faut  préfen- 
tement  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre. 

Pendant  l'abfence  du  Cardinal  de  Winchefter,  le  Duc  de  Glo*.   Le  cinfruide 
cefter  lui  fufcitoit  des  affaires  qui  ne  lui  caufoient  pas  ppu  de.  çlirnuncftnouieûe 
chagrin.  Le  Duc  fit  entendre  au  Confeil ,  que  le  Cardinal  avoit  UM>"ific»*»' 
deflein  de  quitter  le  Roi ,  &  de  venir  reprendre  fa  place  dans  le 
Confeil ,  en  vue  d'exciter  des  troubles  dans  le  Royaume  ;   Que 
fon  intention  étoit  d'autant  plus  criminelle,  qui!  prétendait  fc 
Tom  ir.  Ii 
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h  mu  vl   Servir  de  l'autorité  du  Pape ,  pour  fe  dégager  de  l'obligation  d'af* 
i4jo.        fjfter  le  Roi  en  France  ;  &  que  c'étoit  vihblement  foumettre  le* 
a*.  ?«*/.  Tom.  Ordres  &  les  Règlement  du  Confeil  à  une  Puiflance  étrangère.  Sur 
x.#*-47*.       cette  plainte,  le  Confeil  fit  publier  une  Proclamation,  pour  dé- 
fendre à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent, 
fur  peine  d'emprifonnement ,  d'accompagner  le  Cardinal  s'il  quit- 
toit  le  Roi  fans  congé. 
rttf  t?cc  u      Le  8.  de  Novembre,  on  conclut  à  Londres  avec  le  Roi  de 
ruottl      "cc  Caftille  une  Trêve  d'un  an,  qui  devoit  commencer  le  i.  de  Mai 

**t.  48i.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  ,  les  Ambaflâdeurs  d'An-» 

gleterre  fignerent  à  Edimbourg  une  Trêve  de  cinq  ans  avec  1E- 
cofle ,  à  commencer  du  même  jour  que  celle  qu'on  venoit  de  con- 
clure avec  la  Cal  h  lie. 
mm-         .  La  Pucelle  étant  entre  les  mains  des  Anglais,  depuis  le  Siège 
ibïdM  éfwcminc  de  Compiegne ,  le  Duc  de  Betford  avoit  donné  ordre  qu'on  la 
ifaMe  >u&cc  u  condmfit  à  Rouen ,  où  il  avoit  defiein  de  la  facrifier  à  la  vengeance 
qu'il  croyoit  due  à  la  Nation  Angloife.  11  entroit  fans  doute  beau- 
coup de  Politique  dans  cette  résolution.   Toute  U  France  étoit 
imbue  de  la  penfée  que  cette  fille  étoit  envoyée  de  Dieu  ;  &  les 
Soldats  Anglois  étoient  prévenus  qu'en  combattant  contre  elle,  ils. 
avoientà  faire  au  Démon.  Par -tout  où  elle  fe  trouvoit,  ils  croy oient 
les  Troupes  Françoifes  invincibles.  Du  moins  >  on  ne  peut  attribuer 
à  aucune  autre  caufe  la  terreur  qui  s  étoit  emparée  de  leurs  âmes  % 
&  le  changement  prodigieux  qui  s'étoit  {ait  en  eux  ,  à  cet  égarcL 
Il  étoit  donc  de  la  dernière  importance  de  les  détromper.    La 
prife  de  la  Pucelle  avoit  déjà  commencé  à  produire  cet  effet.  On 
en  conctuoit  aflèz  naturellement ,  que ,  fi  elle  avoit  agi  par  les, 
ordres  de  Dieu ,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'elle  fut  tombée: 
dans  une  pareille  difgrace.   Mais  pour  confirmer  cette  première 
impreflion,  U  n'étoit  pas  inutile  de  faire  entendre  aux  Anglois 
ifttimidefc ,  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  par  voye  d'enchantement 
&  de  fortilege.  Peut-être  ,  le  Duc  de  Betford  en  étoit-il  lui-même 
.  perfuadé ,  comme  on  peut  l'inférer  des  termes  de  la  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Roi ,  dont  on  a  vu  un  fragment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  car 
je  ne  prétens  ni  accufer ,  ni  excufer  ce  Prince,  que  ce  fut  par  Por 
litique  ou  par  vengeance,  il  fit  en  forte  que  le  Roi,  par  l'avis  de 
ion  Confeil  de  France ,  ordonna  qu'on  fît  le  procès  à  Jeanne 
d'Arc,  comme  à  une  foncière.   Suivant  cet  ordre,  elle  fut  livrée 
à  des  Juges  Eccléfiaftiques  (i),  qui,  après  un  long  examen, 

(  1  )  La  TucelU  fut  jugée  par  l'Erêque  de  Beanvais  >  d.  ns  le  Diocèfc  de  qm 
dkfecjuilê.  Tin*. 
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la  condamnèrent  comme  Hérétique ,  à  faire  pénitence  au  pain  &    Hi«un. 
à  l'eau  tout  le  refte  de  fa  vie.  Quelque  tems  après,  fous  prétexte     &•*&'  *>.. 
d'une  récidive  dans  fes  premières  erreurs ,  elle  fut  jugée  une  fe-  ******  *  ™* 
conde  fois  par  les  mêmes  juges,  qui  la  livrèrent  au  oras  féculier,  C^kETiS^ 
pour  être  brûlée  toute  vive.  Cette  Sentence  fuc  exécutée  dans  le  bcûté8> 
vieux  Marché  de  Rouen ,  le  50.  de  Mai'  1451.. 

Ce  font  là  les  faits  dont  les  François  &les  Anglais  conviennent,  omette  <*<. 
Perfonne  ne  peut  encore  nier ,  que  cette  fille  n'ait  fait  de  grandes  m™  fttC  cetM 
aâions ,  &  qu'elle  n'ait  infpiré  du  courage  aux  uns  &  ftde  la  ter* 
reur  aux  autres.  Mais  les  François  attribuent  ce  qui  parok  de 
merveilleux  dans  cette  fameufe  fille ,  à  la  puiflance  immédiate  de 
Dieu,  &  les  Anglois ,  aux  artifices  du  Diable.  Qui  en  croira*» 
t-on?  Peut-être  s'éloignent-ils  ég^ement  de  la  vérité;  &  c'eft 
aufli  un  troifieme  fentiment  t  qui  ne  manque  pas  de  raifons  plau- 
fibles.  Comme  l'examen  de  ces  trois  opinions  demande  une  aflè* 
longue  difçuflion  ,  qui  interromproit  trop  longtems  le  fil  de  l'Hit 
toire  »  on  ne  peut  s'y  arrêter  ici.  Ceux  qui  founaiteront  d'être  plus 
parfaitement  inftruits  fur  ce  fujet ,  pourront  lire  une  Diflèrtation 

3ui  fera  mife  à  la  fin  de  ce  Règne,  dans  laquelle  on  tâchera  de 
onner  à  cette  matière  tout  le  jour  dont  elle  eft  capable. 
Quelques  avantages  que  le  Roi  Charles  eût  remportez,  il  fe     **rémt  «h- 
voyoit  peu  en  état  de  continuer  la  Guerre.  Les  Villes  qu'il  avoit  Roiïf  im  dc°* 
conauifes  étoient  pour  la  plupart  ruinées,  &  par  confequent  in- 
capables de  lui  donner  de  grands  fecours. fDailleurs  ,  comme  el- 
les s'étoient  volontairement  rendues ,  il  n'avoit  garde  de  les  preC- 
fer  de  peur  qu'elles  ne  reprirent  le  parti  des  Anglois.  Elles  au» 
roient  pu  le  faire  avec  la  même  facilité  ,  parce  qu'il  n'étoit  paf 
en  fon  pouvoir  d'y  mettre  des  Garnifops  aflez  fortes  pour  les  te- 
nir en  bride.  D'un  autre  côcé ,  les  Anglais,   abbatus  par  tant  de 
perces,  ne  fe  trouvoient  pas  mieux  en  état  de  tenir  de  grandes 
Armées  en  campagne.  Ainfi ,  pendant  le  refte  de  cette  année ,  la 
Guerre  ne  fe  continua  que  par  des  partis  &  des  furprifes  de  Pla- 
ces /dont  la  plupart  étoient  mal  gardées. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  les  François  fe  rendirent  maîtres  u«  Fra^ow  fw- 
de  Chartres  ,-par  le  moyen  d'une  Charrette  chargée  de  vin ,  qu'ils  \H™**1  Ckîu" 
firent  renverfer  pendant  qu'elle  étoit  fous   la   herfe.  D'un  autre 
côté,  les  Anglois  fe  faifirent  de  Montargis ,  pax  une  intelligence 
qu'ils  avoient  avec  une  fille  de  la  Ville ,  qui  porta  un  Barbier , 
ion  amant ,  à  les  introduire  dans  la  Place. 

Loré ,  Capitaine  François  ,  fit  une  courfç  jufqu'aux  portes  de   u  foire  de 
Qien,  pendant  la  Foire  de  cette  Ville,  &  enleva  deux -mille  ****** 
personnes,  avec  un  très  grand  butin.    Enfuice  ,  il  fe  retira  dans 
SUU}>  petite  Ville  4a  Maine,  où  il  fui  inveïli  par  le  Comte  ci  A- 
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hhhivl    rundel.  Mais  le  Duc  d'Alençon  étant  promptement  accouru  à  fon 
X4,f'        fecours,  obligea  les  Anglois  à  fe  retirer. 

Aracs  exploits  Cette  même  année  ,  Xaintrailles  &  Gaucour ,  qui  ravageoient  la 
fe*  deoB  paitu.  Normandie  9  furent  battus  &  faits  prifonniers.  Un  Parti  Anglois 
enleva  aufli  PrillencHve4cz,-Sens  aux  François.  Ceft  là  tout  ce  qui 
fe  paflà  de  confideraWe  en  France ,  entre  les  deux  partis*  Mais 
il  y  eut  en  Lorraine  une  affaire  plus  importante  ,  dans  laquelle 
le  Roi  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne  le  trouvèrent  intereflez  > 
&  dont ,  par  cette  raifon,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  uamot  en 
paflant. 

Guette  de  Lor-       Louis  ,  Cardinal  de  Bar  &  Marquis  de  Pont-à-Mouflbn ,  étant 
****  le  dernier  mâle  de  la  Maifon  de  Bar ,  fes  Neveux ,  enfans  d'Yo- 

land  fa  Sœur  ,  Reine  d'Arragon  ,  dévoient  être  fes  Héritiers.  En- 
tre ces  Enfans,  Yoland  d'Arragon  avoit  époufé  Louis  H.  Roi  de 
Sicile  &  Duc  d'Anjou,    &  en  avoit   eu  trois  fils  ,  favoir  Louis , 
René  &  Charles.   De  ces  trois  Princes  ,  le  Cardinal  Duc  de  Bai: 
choifit  René  pour  le  faire  fon  Héritier.  De  plus,  il  lui  fit  épou- 
fer  Ifabelle  troifieme   fiHe  de  Charles    Duc  de  Lorraine  ,  qui 
n'avoit  point  d'enfans   mâles.   On  prétend  que  les  deux  fœurs 
aînées     dlfabelle  avoient  renonce  a  la  fucceflion  du  Duc  leur 
Père.  René  étant  devenu  Duc  de  Bar ,  par  la  mort   du   Cardi- 
nal fon  Oncle,  voulut  aufli  fe  mettre  en  pofTeflion  de  la  Lor- 
raine >  après  le  décès  du  Duc  fon  Beau-Pere.  Mais   Antoine  , 
Comte   de  Vaudemont ,   fik  de   Frideric   frère  cadet  du   Duc 
Charles,  lui  difputa   cette  fucceffion.  Ce  fut  là  le  fujet  de  la 
Guerre  qui  s'alluma  entre  ces  deux  Princes ,  dans  laquelle  le  Roi 
Charles  loutenoit  le  parti  de  René  fon  Beau-Frere ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne,  celui  du  Comte  de  Vaudemont.  Le  2.  de  Juillet  de 
cette  année ,  les  deux  Concurrens  fe  livrèrent  à  Bulegneville  une 
fànglante  Bataille ,  dans  laquelle  René  fut  vaincu ,  fait  prifonnier, 
&  conduit  à  Dijon.  11  y  eut  douze -cens  François  de  tuez  dans 
ce  combat.   Cette  perte  contribua  fans  doute  à  empêcher  le  Roi 
Charles  de  continuer  fes  progrès. 
Ttntatîie  pour       L'affaire  touchant  fEvêché  de  Winchefter,  que  le  Duc  vouloit 
cJtrdinafdce\vi£  faire  perdre  au  Cardinal ,  avoit  été  plutôt  fufpendue  que  termi- 
cheft"  fon  lH-  née  en  142p.,  par  Fordre  que  le  Confeil  avoit  donné  au  Prélat  de 
s'abftenir  pour  cette  fois-là  de  faire  les  fondions  d'Evéque  à  la 
fête  de  S.  George.  Le  Duc  de  Glocefter,  voulant  profiter  de  lab- 
fence  du  Cardinal  qui  étoit  à  Paris  avec  le  Roi ,  ht  enforte  que, 
vers  la  fin  de   cette  même  année,  cette  affaire  fut  remife  fur  le 
tapis.  Le  6.  de  Novembre ,  le  Procureur  Général  du  Roi  s'étanc 

Êréfenté  devant  le  Confeil,  requit  que  le  Cardinal  fût  privé  de  fon 
Vêché  ;  fouteuant  que  par  lW  L©ix  du  Royaume ,  un  même. 
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homme  ne  pouvoit  pas  être  Cardinal,  &  pofleder  un  Evêché  en  h  m  m  tu 
Angleterre.  Il  appuya  fa  requifition  fur  les  exemples  de  Simon  I4*,# 
Langham  &  de  Robert  Kilwarbi ,  autrefois  Archevêques  de  Cantôr- 
beri ,  qui  ayant  été  faits  Cardinaux  ,  avoient  renoncé  à  l'Arche- 
vêché. Dès  qu'il  eut  achevé  de  parler,  le  Duc  de  Glocefter,  s'a- 
dreflant  à  l'Evêque  de  Worcefter ,  le  requit  de  dire ,  fur  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au  Roi,  s'il  n'étoit  pas. vrai  que 
le  Cardinal  avoit  obtenu  du  Pape  une  exemption  de  la  juridic- 
tion de  l'Archevêque  de  Cantorberi,  pour  foi-même,  pour  la  Ville  * 
&  pour  tout  le  Diocefe  de  Winchefter.  Son  but  étoit  de  faire 
voir  par  là,  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  à  fouffrir  qu'un  Cardinal 
poflèdât  un  Evêché  en  Angleterre.  L'Evêque  de  Wprcefter  répon- 
dit, après  s'être  un  peu  tait  prier  ,  que  l'Evêque*  de  Lichneld* 
étant  à  Rome ,  avoit  demande  &  obtenu  cette  exemption  pour 
le  Cardinal ,  qui  l'avait  rembourfé  de  tous  les  frais;  &  qu'il  te- 
noit  cela  de  la  propre  bouche  de  ce  Prélat.  Cette  affaire  ayant  été 
longtems  débattue ,  à  caufe  des  deux  partis  qu'il  y  avoit  dans  le 
Confeil,  il  fut  enfin  réfolu,  qu'avant  que  de  rien  décider,  le 
Cardinal  feroit  ouï  ,  &  qu'on  confulteroit  les  Juges  du  Royaume 
fur  cette  matière.  Ainfi ,  il  ne  fut  pas  encore  poffible  au  Duc  de 
Glocefter  de  parvenir  à  fon  but. 

Pendant  que  Henri  étoit  en  France  >  le  Pape  Eugène  II.  fuc-  1f^ence^lp 
cefleur  de  Martin  V.>  y  avoit  envoyé  le  Cardinal  de  S  te.  Croix, 
pour  tâcher  de  porter  les  deux  Roix  à  la  Paix.  Ce  Légat  avoit 
enfin  obtenu  qu'ils  envoyeroient  leurs  Ambafladeurs  à  Auxerre. 
Mais  cette  Aflemblée  fut  fans  fruit.  On  n'entra  pas  même  en  con- 
férence y  parce  que ,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  François ,  le* 
Ambafladeurs  d'Angleterre  ne  vouloient  pas  reconnoitre  ceux  de 
Charles  pour  Ambafladeurs  de  France.  On  fixa  pourtant  le  5  r„ 
de  Mars  de  l'année  fuivante  pour  fe  raflembler  :  mais  ce  fut  inu- 
tilement »  parce  qu'on  négligea  de  marquer  un  lieu  pour  y  tenir 
le  Congrès.  La  Cour  d'Angleterre  avoit  pourtant  nommé  pour  m.M7.toh*. 
Plénipotentiaires,  l'Evêque  de  Rochefter  &  quelaues  autres.  mpâ*  foCi 

Henri  repaflà  en  Angleterre  au  commencement- de  Tannée  14}  t.*  Hcn,ll4r5e^mM# 
étant  âgé  de  dix  ans  accomplis.  Comme  fbn  voyage  en  France  en  àdjÎcim». 
n'avoit  pas  produit  de  grands  effets ,  fon  retour  ne  caufa  aucun 
changement  dans  fes  affaires.  Elles  étoient  toujours  dirigées  par 
le  Duc  de  Betford  en  France ,  &c  par  le  Duc  de  Glocefter  eu 
Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  un  petit  fardeau  pour  ces  deux  Prin- 
ces, que  le  Gouvernement  des  deux  Royaumes,  dans  un  teo& 
où  les  affaires  du  Roi  tendoient  manifeftement  à  leur  ruïne.  Le  mtrttiwuw* 
Duc  de  Betford  avoit  àfe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes,  «*  JlU*"  * 
four  réfïfter  à  des.  ennemis*  qui,  depuis  quelque  terns*  ecoieot 


454  HISTOIRE 

Himii  vi.  devenus  très  formidables.  Ce  n'étoit  pourtant  qu'un  petit  em» 
141  *•  baras ,  au  prix  de  celui  que  lui  caufoit  la  défiance  perpétuelle  où 
il  étoit  à  l'égard  de  Tes  propres  amis,  ou  de  ceux  qui  feignoient 
de  lui  être  affeâionnez.  Les  démarches  équivoques  du  Duc  de 
Bourgogne  l'inquietoient  avec  raifon.  Le  Duc  de  Bretagne  n'étoit 
pas  un  ami  plus  afluré.  Enfin  ,  depuis  la  décadence  des  affaires 
des  Anglois  ,  les  Villes  qui  fembloient  tenir  leur  parti ,  ne  de- 
meuraient fidèles  qu'à  proportion  des  Gamifons  qu'ils  y  tenoient. 
Une  facheufe  expérience  avoit  fait  connoitre  au  Régent  cette  vé- 
rité. Paris  même  ,  cette  Ville  capitale ,  dont  pour  ainfi  dire  tout 
dépendoit ,  n'étoit  pas  aflez  bien  difpofée  pour  qu'on  pût  compter 
fur  fa  fidélité ,  ou  du  moins  fon  attachement  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre dépendoit  uniquement  de  celui  du  Duc  de  Bourgogne. 
Ajoutons  à  cela ,  le  peu  de  fecours  d'homrties  Se  d'argent  que  le 
Duc  de  Betford  recevoit  d'Angleterre ,  dans  un  tems  où  il  lui 
auroit  été  le  plus  néceiïaire.  Pour  comble  de  malheur  ,  le  Ré- 
gent fe  trouvoit  prefque  feul  chargé  du  poids  des  affaires  tant 
militaires  que  politiques ,  la  plupart  de  ceux  qui  lavoient  affilié 
au  commencement  de  fa  Reçence  étant  morts ,  ou  prifonniers 
Echange  de  rai-  entre  les  mains  des  ennemis.  Dans  cet  embaras,  il  prit  le  parti  de 
ISHiteT00  Xain"  feire  propofer  au  Roi  Charles  l'échange  de  Talbot  avec  Xain- 
Aa.rubi.T0m.  trailles  ;  &  fa  propofition  fut  acceptée.  Comme  il  n'ofoit  quitter 
x.***  $07.  paris  $  &  que  la  Guerre  fe  faifoit  en  plufieurs  endroits  du  Royaume, 
il  ne  pouvoit  fe  pafler  d'un  Général  tel  que  Talbot,  quoique,  pour 
l'avoir ,  il  fût  obligé  d'en  donner  un  aux  ennemis  qui  ne  lui  étoic 
pas  inférieur* 

Si  les  affaires  des  Anglois  étoient  en  France  fur  un  mauvais  pied» 
elles  n'étoient  pas  en  meilleurs  termes  en  Angleterre.  On  ne  tiroit 

Su'avec  peine  des   S  ub  fi  des  du  Parlement,  pour  continuer  une 
ruerre  ruïneufe ,  dont  on  commencent  à  fe  lafler  depuis  qu'elle 
continuation    ne  profperoit  plus  comme  auparavant.  D'un  autre  côté ,  la  querelle 
aeiaqucreUeen-    ^      je  £juc  ^e  Giocefter  &  je  Cardinal  fubfiftoit  toujours,  avec 

ueleDucdeGIo  .  .    %  l  ' 

cefter  &  ie  car-  plus  d  aigreur  que  jamais  ,  &  commençoit  a  tourner   mal  pour 

^tardiiui**-  le  premier.  Dans  le  Parlement  de  l'année  précédente,  le  Cardinal 

gnedutetcainfat  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  les  Communes  dans  fes  intérêts, 

*melw"        &  de  donner  par  là  une  fenGble  mortification  à  fon  ennemi.  Cette 

Chambre ,  voulant  lui  donner  des  marques  de  fa  faveur ,  avoic 

Î>réfenté  une  Adrefle  au  Roi ,  pour  le  prier  de  vouloir ,  en  con- 
ideration  des  grands  fervices  que  le  Cardinal  avoit  rendus  à 
l'Etat,  lui  donner  des  Lettres  d'abolition ,  pour  tout  ce  qu'il  pou- 
voit avoir  fait  de  contraire  au  Loix ,  particulièrement  par  rapport 
aux  Statuts  de  Prétmmire.  Ce  fut  pour  le  Cardinal  un  coup  de 
partie,  puifque  la  demande  des  Communes  ayant  été  accordée» 
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H  fe  vît  à  couvert  de  toute  pourfuite.  Cependant ,  le  Duc  de    *b**i  vt 
Glocefter  ne  fe  tint  pas  pour  vaincu.  U  fe  vanta  que,  malgré  cette        ***** 
araniftie,  il  avoit  des  preuves  en  main  pour  faire  condamner  le 
Cardinal  comme  coupable  de   Haute-Trahifon  >  crime  qui  ne 
pou  voit  être  cenfé  contenu  dans  les  Lettres  de  Pardon.  Le  Car- 
dinal ,  qui  étoit  alors  en  Flandre  pour  les  affaires  du  Roi  ,  fe  ren- 
dit promptement  à  Londres  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion; 
&  par  là  il  fournit  à  fon  ennemi  un  prétexte  de  faire  (àiiir  fou 
bagage.  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  >  il  entra  dans  la  Cham~ 
bre  des  Seigneurs ,  &  dit  qu'il  venoit  fe  juftifier  des  crimes  donc 
on  prétendoit  le  charger ,  &  faire  connoitre  fon  innocence  contre 
quiconque  voudrait  le  déclarer  fon  accufateur.  Le  Duc  de  Glor 
cefter  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé» 
on  répondit  au  Prélat  ,  que  perfonne  ne  fe  présentant  pour  Tac- 
cufer,  on  le  reconnoiflbit  pour  un  fidèle   Sujet.  Il  remercia  la 
Chambre  de  cène  déclaration  ,  &  demanda  qu'on  lui  en  fît  ex- 
pédier un  Àâe  authentique  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Enfiiite  il  fe 
plaignit  au'à  fon  arrivée  a  Sandwick ,  fon  bagage  avoit  été  faifi, 
&  il  en  demanda  la  reftitution.  11  foutint  que  la  faifie  avoit  été 
faite  fans  caufe  ,  &  offrit  de  prêter  (îx-mille  livre  fterling  au  Roi» 
pour  fix  ans  ,  fous  la  condition  que  fi  ,  pendant  ce  tems-là  ,  cette 
laifie  paroiiToit  fondée  en  droit,  la  fomme  prêtée  feroit  confifquée 
au  profit  du  Roi.  Il  offrit  encore  de  lui  prêter  une  pareille  fbmme» 
&  de  différer  la  demande  de  treize-mille  marcs  qui  lui  étoient 
dûs  d'ailleurs»  à  condition  qu'on  lui  aflîgnàt  le  payement  du  total 
(ur  le   premier  Subfîde  qui  feroit  accordé  au  Roi»  Son  but  étoit 
de  faire  voir ,  quels  égards  il  avoit  pour  l'indigence  du  Roi  &  du 
Peuple.  Ses  offres  furent  acceptées ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  (âifi 
lui  fut  rendu.  Ainfi ,  bien  loin  que  le  Duc  de  Glocefter  pût  faire 
du  mal  à  fon  ennemi ,  il  eut  la  mortification  de  lui  voir  donner 
des  applaudiflemens  par  les  deux  Chambres.   Cependant  y  cette 
divifion  produifit  de  très  mauvais  effets.  Comme  le  Duc  de  GW 
cefter  avoit  des  amis  &  des  partifans  dans  le  Confeil  >  l'oppofi»- 
tion  qui  fe  trouvoit  ordinairement  entre  les  deux  partis ,  ne  pour- 
voit que  porter  un  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi.  Pendant 
que  le  Duc  &  le  Cardinal  ne  penfoient  qu'à  leurs  affaires  partir  r 

culieres,  la  Guerre  de  France  étoit  négligée  ,  quoiqu'il  eût  été 
plus  que  jamais  néceflàire  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  lai 
foutenir. 

Si  l'Angleterre  ivoit  fu  profiter  de  fes  avantages ,.  elle  avoit  une 
occafion  aflez  favorable  pour  reparer  une  partie  de  fes  pertes.  Le    infefence  «* 
Roi  Charles  languifloit  entre  les  bras  d'jignès  Sorti  fa  Maitre{fo^*<^clUïkfc 
&  kiffoit  à  fes  Miniftres  &  à  fes  Généraux  le  ioia  de  fes  plus. 
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Hum  vi.    importantes  affaires.  Rien  ne  le  touchoit,  que  les  plaifirs.  Ce  n#é- 
M3*'        toit  qu'avec  une  extrême  répugnance  qu'il  dônnoit  quelques  mo- 
mens  aux  foins  de  la  Guerre  &  des  affaires  politiques.  Dans  l'im- 
patience où  il  étoit  de  reprendre  les  divertiflemens  que  ces  foins 
importuns    lui  faifoient  interrompre»  il. ne  cherchoit  qua  fe  re- 
voter fur  autrui,  de  tout  ce  qui  pouvoit   l'embarafTer.  La  Tri- 
mouillefon  Favori  étoit  généralement  accufé  de  l'entretenir  dans 
^TrouUct  dam  cette  nonchalance.  Mais  les  plus  clairvoyans  ne  laiflbïent  pas  de 
"*'  «'appercevoir  que  le  Roi  commençoit  à  fe  dégoûter  de  lui ,  8c 

qu'il  fentoit  du  chagrin  de  fe  voir  fous  un  joug  qu'il  s'étoit  lui- 
même  impofé.  Le  Connétable  ,  quoiqu'abfent,  en  fut  bien- tôt 
informé.  Il  avoit  de  trop  bons  efpions  à  la  Cour ,  pour  qu'une 
chofe  fi  importante  lui  pût  être  longtems  cachée.  Comme  il  étoit 
d'un  naturel  alcier  &  emporté,  il  n'avoit  fouffert  qu'avec  indi- 
gnation de  fe  voir  primé  par  la  Trimouillç  ;  &  il  avoit  formé 
le  deflein  de  le  traiter  de  la  même  manière  qu'il  avoit  traité  Lou- 
vet ,  De  Giac  &  Beaulieu.  Dès  qu'il  fut  que  le  Roi  ne  regardoit 
plus  La  Trimouille  du  même  œil  qu'auparavant ,  il  ne  balança  plus 
a  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  comme ,  en  ruinant  ce  Favori ,  il 
ne  fe  fentoit  pas  aflez  bien  dans  l'efprit  du  Roi  pour  pouvoir 
efperer  d'occuper  fa  place  ;  il  forma  le  projet  d'introduire  dans 
ce  même.pofte  Charles  d'Anjou,  frère  de  la  Reine.  Etrange 
projet ,  d'entreprendre  d  oter  avec  hauteur  un  Favori  à  un  Prince, 
&  de  lui  en  donner  un  autre  malgré  lui ,  ou  du  moins  (ans  le  con- 
La  Trimouiiic  fulter  !  Dès  que  le  Connétable  eut  fait  toutes  fes  cabales  à  la  Cour; 
fftru,ius,  &  ^ue  tQut  £  trouva  pf£t  pOUr  exécution,  La  Trimouille  fut 

enlevé  de  fon  lit ,  dans  la  propre  maifon  du  Roi  qui  étoit  alors 
à  Chinon ,  &  conduit  en  prifon  à  Moritréfor.  Charles  frémit  à 
cette  nouvelle,  &  voulut  d'abord  courir  à  la  vengeance.  Mais 
quand  il  vit  tous  les  Princes  de  fon  Sang ,  &  tous  les  Grands  de 
fa  Cour  fe  déclarer  contre  La  Trimouille,  il.n'ofa  pafler  plus 
avant.  Il  fe  refibuvint  avec  frayeur ,  de  la  Ligue  qui  s'étoit  for- 
mée contre  lui  lorfqu'il  avoit  voulu  foutenir  Louvet,  &  il  en 
craignit  une  femblable.  D'ailleurs  ,  fon  dégoût  pour  le  Favori, 
qui  ne  l'étoit  plus  que  de  nom,  fe  joignant  à  cette  raifon  de  po- 
te cfaaritt  d'An,  litique ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  l'abandonner.  Charles 
iid^CRoTtFa?°  d'Anjou  fe  préfenta  pour  le  conf<?ler  ,  &  y  réuflit  parfaitement , 
félon  le  projet  du  Connétable.  Ainfi  ce  Prince  devint  Favori ,  &  L* 
Trimouille  fut  oublié,      r 

lleft  facile  de  juger  qu'un  Prince  du  caradere  de  Charles, 
qui  n'aimoit  rien  moins  que  la  Guerre  ,  &  qui  s'en  éloignoit  au» 
tant  qu'il  lui  étoit  poffible .  n'auroitpas  été  fort  redoutable  au  Duc 
4e  Jietford ,  fi  les  (ecours  que  celui-ci  recevoit  d'Angleterre  euffent 

été 
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été  aflêï  grands  pour  le  mettre  en  état  de  faire  quelque  entreprife    h  ■  *  *  t  vu 
confiderable.  Mais  depuis  quelque  teins ,  il  ne  pou  voit  plus  mettre         14,I# 
d'Armée  en  campagne  fans  dégarnir  fes  Places ,  &  les  expoler  ou 
à  être  furprifes ,  ou  à  la  tentation  de  fuivre  l'exemple  de  celles 
qui  s  etoient  volontairement  données  au  Roi  Charles. 

Dès  la  fin  de  l'année  précédente ,  Foucaut  lui  avoit  enlevé  Lagni  t     pn&  de  u&i 
place  fouvent  prife  &  reprife,  &  que  le  voifinage  de  Paris  rendbit  f^^^^v^ 
extrêmement  importante.  Peu  de  tems  après  ,  le  Régent  avoit 
tenté  de  la  reprendre,  mais  il  n'avoitpas  réufli.  Au  commence- 
ment de  cette  année ,  le  Maréchal  de  Tille- Adam ,  &  le  Comte 
d'Arundel  l'avoient  attaqué  inutilement.  Une  vigoureufe  fortie  que 
la  Garnifon  avoit  faite,  les  avoit  mis  dans  la  néceffité  d'abandon-' 
ner  leur  entreprife.  Enfin ,,  au  commencement  du  mois  d'Août,1    Lifni  inutile* 
le  Duc  de  Betford  alla,  lui-même  en  faire  le  Siège ,  avec  une  Armée  ZTàii^  p* 
de  fix-miile  hommes.  Mais  le  10,  du  même  mois ,  le  Bâtard  d'Or- 
léans y  fit  entrer  un  Convoi  >  malgré  les  précautions  &  la  vigilance 
du  Duc ,  après  quoi  il  fe  retira ,  &  pafla  la  Marne.  Cette  marche 
ayant  fait  craindre  au  Duc  qu'il  n'eût  quelque  intelligence  dans 
Paris,  il  leva  brufquement  le  Siège,  pour  prévenir  les  defleins, 
Ainfi  cette  Place  fut  affiegée  trois  fois  inutilement ,  dans  l'efpace 
de  fept  ou  huit  mois. 

Dfun  autre  côté,  un  petit  Corps  de  François,  tiré  des  Garni-    LetFtançoiifut- 
fons  voifines  de  la  Loire  ,  avoit  lurpris  Montargis.  Mais  comme  S^Sî  vSSmn 
le  Château  fe  défendit  vigoureufement,  les  François  ne  pouvant  donfteB«« 
ni  le  forcer ,  ni  garder  la  Ville ,  fe  virent  contraints  de  fe  retirer. 
En  Normandie,  douze-cens  Anglois  invertirent  La  Hire  dansLou- 
▼iers  ,  &  après  un  blocus  qui  dura  trois  mois»  l'obligèrent  enfin 
à  capituler 

Cétoient  des  évenemens  de  peu  de  confequence.  Mais:  le  13.  ch^ert^^2t 
de  Novembre  il  en  arriva  un ,  dont  les  fuites  furent  plus  confide- 
rables.  Ce  fut  la  mort  d'Anne  de  Bourgogne ,  Duchefle  de  Bet- 
ford (1).  Cette  perte  ne  fut  pas  particulière  au  Duc  fon  Epoux» 
Elle  devint  commune  à  tous  les  Anglois ,  puifqu'elle  rompit  le 
lien  qui  uniflbit  enfemble  les  Ducs  de  Betford  &  de  Bourgogne  9 
&  que  la  froideur  qui  fucceda  à  leur  union  fut  très  funefte  à 
l'Angleterre. 

Le  Concile  de  Bâle  étoit  aflèmblé  depuis  Tannée  précédente  f 
fans  que  l'Angleterre  y  eût  envoyé  des  Ambafladeurs.  Sur  la  fin  de 


AmbiiTide  m 


(  O  Le  Duc  de  Betford  fit  enterrer  fa  Femme  aox  Celé  fins  à  Paris ,  dant 
h  Chapelle  d'Orléans ,  où  l'on  peut  voir  encore  une  belle  Tombe  de  marbre 
noir,  avec  la  Statue  de  cette  Duchefle  placée'  deflus.  Son  Epitaphe  dit  qu'eue 
mourut  le  14  de  Novembre  14)*.  D»£daU>  TiH*t 
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Hi»*x  v^    cette  année  ,  le  Pape  &  le  Conjcije,  qui  fe .députaient  U  préé* 
conciîc4dc?Biiè.  niinence  ayant  envoyé,  chacun  à  part,  des  Légats  au  Roi;  le 
ab  ?ubu  Tom.  Confeil  nomma  pour  Ambafladeurs    au   Concile  P  Archevêque 
x.t*g.$i%       d'YorcK,  l'Evêque  de  Rochefter,  le  Comte  de  Hungtinton>  & 
plufieurs  autres.  ( 

Mil-  Aij  commencement  cte T^nnéç  14^3.  » ÏI  y  eut;  en  Normandie 

iSî^rr^  Pn  dangereux  foulevement  ,  qui  n'auroir  pas  été. moins  funeftfr 
fcit SThLSS"  'ux  AngTois  Sue  'a  levée  d^i  Siège  d'Orléans ,  fi,  par  leur  dilU 
ai»Ao|io».  gence,  ils  n'euflent  prévenu  de  bonne  heure  une  partie  du  mal 
qui  en  pouvoit  arriver.  Soixante-mille  Païfans  de  cette  Province 
ayant  pris  les  armes ,  s'étoient  féparez  en  deux  Corps,  dont  l'un, 
qui  étoit  de  quarante- mille  hommes»  a  voit  pris  la  route  du  Vexin, 
85  l'autre  avoit  marché  vers  Caen.  Si  Charles  avoit  eu  aflez  proche 
dé  là  une  Armie  pour  les  appuyer,  ij  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  fe  fût  rendu  maître  de  toute  la  Normandie,  Les  Révoltez  s'em- 
parèrent d abord  de  Caen,  de  Harfleur,  de  Dieppe y  &  de  Lille-* 
bonne.  Vrai-femblablement  ils  auroient  fait  des  progrès  encore 

S  lus  confiderables,  fï,  avec  une  extrême  diligence  »  le  Comr* 
'Arundel  n  eût  marché  contre  ceux  qui  s'étoient  aCfemblez  danf 
le  Vexin.  Comme  ces  gens-là  fe  trouvoient  fans  aucun  Chef  dç 
confideration  ,  ils  fe  IaifTerent  (urprendre  pendant  la  nuit ,  &  lui 
.   codèrent  aifément  une  viâpire  moins  glorieufe  pour  lui»  cjuavan^ 
tageûfe  àfon  Maître.  Ceux  de  Caen»  quoique*  plus  peut  nom- 
bre lui  auroient  donné  plus  de  peine  >  parce  que  le  Maréchal  de 
Rieux  s'étoit  allé  mettre  à  leur  tête  ;  mais  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  leurs  compagnons  les  avant  épouvantez ,  ils  fe  retirèrent  à  hi 
(le  dans  leurs  roaifons..  Le  Maréchal ,  fe  voyant  ainli  abandonné, 
prit  avec  lui  une  ttoupe  des  moins  timides,  &  allafe  jerter  dan$ 
Diçppe,  Cependant  Arundel ,  profitant  de  leur  consternation,  trouva 
le  moyen  de  regagner  Caen&  Lillebonne*  Mais  Dieppe  &  Ham 
fleur,  Places  très  importantes,  demeurèrent  aux  François. 
Dans  cette  même  année  >  un  autre  événement  contribua  encore  à 
second  mariage  déranger  de  plus  en  plus  les affaires  desAnglois.  Le  Duc  de  Betford 
fard? wec  jaw-  étant  Veuf  ,  époufa  au  mois  de  Mars  Jtqutlinc  de  Luxtmbwrg  fc 
«ne  de  Luiem-  Fillede  Jaques  de  Liyœmtyourg  Comte  de  St.  PoL  Le  Duc  de  Bour- 
c.ufc  d'une   gogne  fe  fentit  extrêmement  ofFenfé  de  ce  que  ce  mariage  sétoifc 
^°Du«ndeeB"t!  fait  fans  fa  participation.  Il  croyoït  que  le  Duc  de  Betford  auroic 
fard*  de  Boni-  Jû  marquer  plus  de  confideration  pour  lui  »  puifque ,  outre  lai 
raifon  de  divers  liens  qui  les  unifToient  enfemble,  il  époufoit  la 
Fille  d'un  de  fes  Vaffaux.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Duc  de 
Betford,.  qui  étoit  très  fage&très  circonfped ,  n'eut  eu  de  bonnes, 
rjifons  pour  précipiter  (on  mariage  fans  le  communiquer  aa  Duc 
de  Bourgogne*    Quoi.quii  &\  ipk,  CQguae  il  avoit  un  grand 
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Intérêt  de  ménager  ce  Prince,  il  lui  fit  fai»e  quelques  civaitek  par    nimi.« 
le  Cardinal  de  Winchester ,  qui  moyenna  même  une  entremêla        ***** 
St.  Orner,  où  les  deux  Priaces.fe  vendirent  au  moisdAvril.  Mais 
une  malheureufe  difpute  fur  la  préféance  empédha  leur  reconcilia- 
tion ,  &  les  fit  feparer  fort  aig*  is  ltmoantre  l'autre.  Ces  deux Pithkces 
Soient  foutent  wouv«cfe  cwfemWe  f  fans  qu'il  y  eux auewndi&É- 
Tend  entre  eux  fur  le  ptt«  Mais  il  y  aroit  de  la  jaéceffi&epiMr  ie 
ï>uc  de  Bourgogne,  d'en  f»w  pairre  quelqu'un  dans  le  sems 
dont  nous  parlons,  afin  de  colorer  lesdémarches  qu'il  avoir  défient 
de  faire!  ïl  reconnorffok  le  Roi  Henri  pour  Roi  de  France,  & 
le  Duc  de  Betford  pour  Régent,  &  pour  Oncle  du  Roi  régnant; 
comment  donc  pouvoit-il  prétendre  avoir  la  préféance  fur  luit 
*    Pendant  cette  année ,  il  ne  fe  pafià  rién<mi  fut  «l'une  grande 
importance  par  rapport  à  fa  Guerre.  Charles  temWoit  avoir  entiè- 
rement abandonne  le "foin  dgfes  affaires ,  pou*  inieax  goûter  les 
plaifirs  de  l'amour  &  du  repos.  Le  Duc  de  Betford  étoit  toible ,  & 
comme  il  ne  recevoit  plus  de  fecôurs d'Angleterre^,  il  penfoir  moins 
à  faire  des  conquêtes ,  qu'à  conferver  ce  qu'il  pofledoit.  Cepea* 
dant,  bien  que  le  Duc  de  Bourgogne  miroitât  déjà  une  Paix  par- 
ticulière avec  Charles,  il  crut  quitte  en  feroit  d'autant  plus  avait*    t« noc<teSo«» 
tageufe,  s'il  pouvoit  la  faire  te*  mains  garnies»  Dans- cette  rue*  q^uct^ptact 
il  fe  rendit  maître  de  9t.r*kry,  -que  Gaucour  woitJbt»pris.  Là  aux  ¥™*>*  u 
Ville  de  Hum,  défendue  par  le  Bâtard  d'Orléans  &  par  Xain* 
trailles ,  avec  Laon  &   Provins ,  tombèrent  aoffi  entre  les  mains. 
D'un  autre  côté,  le  Comte  d'Artmdel  ayant  affiegé  SUUy-l*-G*H- 
J/tumc  dans  le  Maine  >  le  Connétable  de  Riche  mont  lui  fit  lever 
le  Siège.  Mais  les  François  s-'étoieht à-  peif)e*etif€2 ,  que  le  Coince 
Anglois  retourna  devant  la  Place  &  l'emporta.  /i 

Pendant  ce  tems  -là,  le  Corifèil  d'Angtetelre'penfoit  pluraux 
moyens  de  faire  la  Paix ,  qtfà  recouvrer  ce  que  lé  Roi  avoir  per- 
du  en  France.  Le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  encore  prifonnier  à  |mLc  Due  <i,or- 
Londres ,  en  avoit  fait  les  premières  propositions ,  &  avoit  offert  r«7ie  m4«c£ 
de  travailler  de  totft  4bn -pdttrôir  à  cetouvrage,  de  la  perfe^oit  EÏÏ^iïiÏÏ" 
duquel  dépewdoîtïa  Hbew.Poi^par'rWiir  &  fon  but,  il  a*oit  offert  *<*• 
de  faire  aller  à  Calais ,  ou -en  tel  autre  Ltetr  que  le  Confeil  chon- 
Croit  Via  Reine  Douairière  dé  Sicile ,  Gharies  d'Anjou  fon  Fils, 
te  Duc  dé  Bretagne ,  avteè'  les  Comtes  de  '  Richemom  &  de  Sr. 
Gilles  fes  Frères,  le  Duc  d'Alençoh,  les  Comte*  d'Arrrfagnac, 
deFoix,  dePerdriac,  de  Qermont,  &  l'Archevêque  defiheims; 
pour  y  traiter  avec  les  Ambafladeurs  d'Angleterre.  Il  demanda 
aùflï  la  permiffioti  de  fe  rendre  *aii  Congrès;,  afin  d'avancer ,  autatyt 
mt'il  dépendait  de  lui,  la  ^ondtifiotrde  là  Paix.  Comme  fon  bu* 
etoit  d'engager  la  Cour  d'ADgleteiyêlkent^en-négiKiailoB|4l 

KKij 
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lui  faifoit  voir  qu'elle  en  tireroit  de  grands  avantages,  folt  que  le 
14)5.  Traité  fe  rompît  ou  qu  il  eut  un  heureux  fuccès.  Voici  les  Ar- 
ticles, qu'il  propofa  au  Confeil,  pour  ce  qui  le  regardoit  en  foa 
particulier.  , 

set  offrei.  Premièrement,  en  cas  que  la  Paix  fe  conclût  entre  Henri  & 

X %£?i\*. "*'  *e  Dauphin  ,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  le  Roi  Charles  r  il  pro- 
mettoit  de  rendre  Hommage  à  Henri  toutes  les  fois  qu'il  enferoit 
requis  >  &  de  ne  reconnoitre  jamais  d'autre  Roi  de  France  que  lui 
ou  fes  légitimes  Succefleurs. 

II.  Il  promettoit  la  même  chofe  pour  tous  fes  Vaflàux ,  pour  le 
Duc  d'Alençon ,  pour  les  Comtes  d'Armagnac,  de  Perdriac ,  d'An- 
gouleme,  les  Ducs  de  Milan  &  de  Savoye», 

Dans  un  autre  Article  ,  il  fuppofoit  que  le  ï)auphin.fe  con- 
tenteroit  d'un  honnête  &  notable  appatjaee  ;  ce  qui  étoit  préci- 
sément le  but  que  les  Anglois  fe  propoioient  dans  cette  négo- 
ciation. 

Mais  comme  il  pouvoit  arriver  que  la  Paix  ne  fe  feroit  pas;  en 
ce  cas-là ,  le  Duc  s'engagcoit  à  reconnoitre  Henri  pour  feul  &  vé- 
ritable Roi  de  France.  Il  promettoit  encore  de  lui  livrer  BloU9 
Orléans  >  &  toutes  les  Places  de  fon  domaine ,  avec  Ld  Rochelle  » 
t  le  Al  ont  S/.  Ajîchel  %  Limoges ,  Bourges ,  C  binon  ,   Poitiers  ,  Tournât , 

BezJers  &  Loches  ;  ou  de  lui  faire  avoir  d'autres  Villes  à  fa  fatis- 
faâion  >  au-lieu  de  celles-ci ,  à  la  referve  de  La  Rochelle  &  du 
Mont  St.  Michel  »  qui  ne  pourroient  être  échangées  pour  d'autres* 

Que  fi  le  Roi  vouloit  lui  donner  quelques  domaines  en  Angle- 
terre ,  il  le  reconnoitroit>  en  qualité  de  Roi  d'Angleterre,  pour 
(on  Seigneur  lige  %  &  comme  à  tel  x  lui  prêteroit  Serment  de 
Fidélité. 

.•Qu'il  travaillerpît  ffe  tout  fon  pouvoir  à  mettre  entre  les  mains, 
du  Roi,  les  Païs  &  les  Villes  de  France  qui  ne  le  reconnoiflbient 
pas  encore»  &  qu'il  le  ferviroit  à  fes  propres  dépens. 

Qu'au  cas  que  le  Traité  n'eût  pas  une  heureufe  fin  ,  il  promet» 
toit  d'aller  fe  remettre  prîfonnier  en  Angleterre ,  jufou'à  ce  que 
fous  les  Artifclss d-deflûsi  furent  exécutez  de  fa  part;  a  condition 
qu'après  cela,  U  feroit  mis  en  liberté,  (ans  rançon. 
Mi»  tu  te.  Ces  Article?,  qvi  a,vôient  été  auparavant  concertez  entre  les 
Coauniflaires  du  Roi&  le  Duç>  ayant  été  agréez  par  le' Con- 
feil ,  le  Duc  les  figna,  les  (cella  de  fon  cachet  ,  &  en  jura  l'ob- 
servation* Enfuite  on  fit  expédier  des  Pafleports  pour  la  Reine 
Douairière  de  Sicile,  &  pour  tous  les  autres  nommez  dans  le 
feemier  A^tide  >i:iafi».  qu'ils  puflent/fe  rendre  à  Calais  au  moi* 
<TÇ)&obrpv  Le  (^ieU  aouuna  auûl  des  Plénipotentiaires >  pqu* 


«tpttet. 
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Quand  on  confidere  les  engagemens  où  le  Duc  d'Orléans  en-     h  m  ici  tu 
troit  par  ces  Conventions,  on  ne  peu^que  demeurer  convaincu,   nitaqifcBt 


que  Charles  fe  contenteroit  d'un  (impie  appanage. 
certainement  une  chofe  entièrement  éloignée  de  l'intention  de  ce 
Prince ,  &  qui  n'étok  infinuée  que  pour  faire  mieux  tomber  les 
Anglois  dans  le  piège  qu  on  leur  tendoir.  De  plus ,  en  s' engageant 
à  faire  aller  à  Calais  la  Reine  de  Sicile  &  les  autres  Princes  & 
Seigneurs  François ,  il  vouloit  faire  entendre ,  que  leur  intention 
étoit  de  travailler  à  la  Paix  fur  ce  pied-là;  ce  qui  étoit  pourtant 
très  contraire  à  leur  p.enfée ,  ainfi  qu'il  parut  bien  dans  la  fuite*  ' 

En  troifieme  lieu  >  la  manière  rampante  dont  le  Duc  parloir  du 
Roi  d'Angleterre,  en  l'appellant  toujours  dans  ces  Conventions 
fon  Roi  &  fon  fouverain  Seigneur ,  marque  évidemment  qull  ne 
le  flatoit  que  pour  le  tromper.  Enfin ,  il  promettoit  des  chofes 
qui  excedoient  fon  pouvoir,  comme  par  exemple  de  livrer  des 
Places  qui  ne  dépendoient  pas  de  lui.  Mais  c  étoit  précifément  en 
cela  que  confiftoit  la  fraude,  parce  que  fon  but  étoit  de  faire 
entendre  qu'il  étoit  autorifé ,  quoique  la  Cour  de  France  ne  ju- 
geât pas  à. propos  de  fe  découvrir  directement.  Ce  ne  font  pa» 
ici  de  fimpîes  conjeftures.  La  fuite  de  cette  négociation  fiera  voir 
manifestement ,  que  ce  Prince  n'agiflbit  pas  de  bonne-foi.  C'eft 
pourtant  ce  même  Duc  d'Orléans  qu'on  a  voulu  faire  pafler  pour 
un  Saint ,  &  au  fujet  de  qui  La  Pucelle  fe  vantoit  d'avoir  eu  diverfe* 
révélations. 

Il  eft  très  aifé  de  comprendre  que  le  Duc  d'Orléans  agiflbit  dé       **>* 
concert  avec  la  Cour  de  France ,  quand  on  confidere  que  Charles» 
étoit  déjà  d'accord  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'il  ne  s'agit 
foit  plus  que  de  lui  fournir  un  prétexte  pour  fe  détacher  de  l'An- 
gleterre.   Le  Connétable   de  Richemont  avoit  mis  la  dernière  mtuir§*&m. 
main  à  ce  Traité  particulier,  dans  une  Conférence  qu'il  avoit  eue  ktru>i*'*'J* 
avec  le  Duc  à  Nevers.  11  s'étoit  rendu  dans  cette  Ville ,  fous  pré-* 
texte  d'accommoder  un  différend  furremi  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  te  Comte  de  Clermont.  Cétoit  là  qu'il  étoit  convenu*  ■> 
avec  le  Duc,  de  tous  les  Articles  de  la  Paix  particulière.  D  ne 
manouoit  plus  que  de  fournir  une  occafion  de  faire  cette  .dé- 
marcne.  Oeft  à  quoi  on  fit  fervir  le  projet  d'une  Conférence  pour 
parvenir  à  une  Paix  générale.   On  fa  voit  bien  que  les  Aaglote.  f 
ç'accorderoîent  pas  les  conditions  qui  leur  feroient  propofées;  & 
ç'étoit  de  ce  refus  que  Le  Duc  de  Bourgogne  devoit  tirer  un  pré- 
texté de  faire  fa  Paix  en  particulier.  C'était  là  le  vrai  motif  des. 
£raode*,oÔfeH  ^ue  le  Dus  d'Orléans  faifoit  au  Roi  d'Angleterre  s 


ifv  HISTOïXï 

u***!  vi.    au  cas  que  la  Paix  ne  fe  fit  pas.  On  vouloir  engager  fon  Conseil 
I4,4#        dans  cette  négociation ,  en  lui  faifant  efperer  que ,   foit  que  la 
Conférence  produisît  la  Paix ,  ou  qu'elle  vînt  à  fe  rompre ,  il  y 
jl«  A«iJoU  fc  auroit  toujours  beaucoup  à  gagner  pour  l'Angleterre.   Le  Duc  de 
uScnt auper.     g^fo,^  &  fe  Confeil  d'Angleterre,  qui  ne  favoient  rien  de  ce  qtri 
s'&oit  pafle  entre  le  Roi  Charles  &  ieOuc  de  Bourgogne ,  fe  laif- 
ferenc  prendre  à  ce  piège.  Dès  qu'ils  eurent  coftfenti  à  la  négocia- 
tion propofée ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  feignant  d'être  toujours 
étroitement  uni  avec  les  Anglois ,  fit  enforte  qu'au-lieu  de  Calais, 
*n  codent  Je  on  marquât  la  Ville  d'Arras  pour  le  lieu  du  Congrès,  où  toutes 
tenir  an  conjrët  ^  p^tj^  intereffées  dévoient  envoyer  leurs  Ambafladeurs.  Nous 
ferions  bien-tôt  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  Aflfemblée. 
continoation        Cependant  ,  la  Guerre ,  qui  fe  conrifiuoît  en  Fraïice  dégénè- 
re la  Guerre,      ^^  en  un  véritable  brigandage.  Les  deux  Rois  étant  trop  foi- 
bles  pour  pouvoir  mettre  de  grandes  Armées  fur  pied ,  il  n'y  avoit 
plus  que  de  petits  Corps  qui  agiflbient  de  chaque  côté.  Voici  ce 
qui  fe  pafla  de  plus  remarquable  pendant  cette  année.  Les  Fran- 
çois ayant  fiirpris  Rue  en  Picardie,  le  Comte  d'Arundel  accourut 
de  ce  côté-là  pour,  tâcher  de  reprendre  cette  Place.  Pendant  qu'il 
étoit  en  marche ,  il  apprit  que  les  François  fortifioient  Htrbrroi 
proche  de  Beau  vais,  &  jl  crut  devoir  les  chatîer  de  là  ,  avant  que 
leurs  ouvrages  fuflent  perfectionnez.  Il  alla  donc  devant  cette  Pla- 
ce: mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  VignolesA  Xaintrallles  s  appro- 
choient  avec  douze-cens  hommes  ,  il  leva  le  Siège  pour  aller  à 
leur  rencontre.  Il  y  eut  en  cette  occafion  un  fanglant  Combat. 
Mort  in  comte  où  le  Comte  d'Arundel  fut  mortellement  blefle  &  fait  p  ri  fon  nier. 
é'AruMej.         jj  m^j^  pçu  de  jours  après,  laiflant  au  Duc  de  Betfort  un  ex- 
trême regret  de  (a  perte. 

Environ  lie  même  terni,  le  Comte  de  Germent  devenu  Duc 
de  Bourbon  par  la  mort  du  Duc  fon  Père  ,  fe  rendit  maître  de 
Carbtil  &  de  Brie-Camu-Rcbm*  que  lès  Gouverneurs  lui  vendirent. 
Un  Officier  Ecoflbis  trouva  suffi  le  moyen  de  s'emparer  de  Vin- 
centres  ;  mais  il  ne  put  le  garder. 
Ttfot  tirhre    „  Cependant ,  Talbot  étant  arrivé  d'Angleterre  avec  trois  ou 
££*•£"""  quatre  mille  hommes,  auxquels  41  joignit  quelques  autres  Trou- 
pes  tirées  des  Garnirons ,  fe  rendit  tellement  maître  de  la  campa- 
gne, que  tous  les  François  difparurent  devant   lui.  Ainfi,  (ans 
il  reprend  «tt-  trouver  beaucoup  d'opptffition  ,  il  reprit  Be*wnamfur  Oyfe ,  Creil9 
mkM  vikm.      jkgmSu  Maixmce ,  &  Clermcm  en  Beauvaifis.  Il  commença  même 
le  Siège  de  Béarnais,  mais  le  mauvais  tems  le  contraignit  de 
l'abandonner.  Pendant  ces  petits  exploits,  le  Roi  Charles  alla  faire 
HD  tour  ea  Languedoc  &  es  Dauphiné. 
«  J-eVgélée,  qui  fat  très  (ont  à  4a  £n  de  cette  année  6c  au  com~ 
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tnencement  de  la  fuivante  »  n'empêcha  pas  les  deux  Partis  de  con-    hikuH 
tinuer  la  Guerre  pendant  tout  l'Hiver,  par  des  Sièges  &  des  fur»        l04, 
prifes  de  diverfes  Places*  Les  François  avoient  un  grand  avanta*    ATintap  <u 
ge ,  en  ce  que  la  plupart  des  Villes  Angloifes  penfoient  à  fe  ran-  nnûiïJ&ï  £ 
ger  fous  l'obeïflance  du  Roi  Charles,  depuis  que  les  affaires  des  i*guco«s 
Anglois  étoient  tombées  en  décadence.  Mais  ce  n'étoit  pas  de 
ces  progrès  ,  peu  confiderables  en  eux-mêmes ,  que  Charles  au 
tendoit  la  fin  de  la  Guerre.  Il  lui  auroit  fallu  employer  bien  du 
tems ,  avant  que  de  pouvoir  prendre  ,  une  à  une  ,  toutes  les  Pla* 
ces  que  les  Anglois  tenoient  en  France.  L'Aflemblée  qui  devoit 
fe  tenir  à  Arras  lui  promettoit  des  fuccès  bien  plus  avantageux  , 
puifqu'il  étoit  afliiré  d'y  faire  la  Paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne* 

Le  bniit  s'étant  répandu  dans  toute  l'Europe,  que  la  Paix  entre       *45f. 
la  France  &  l' Angleterre  alloit  fe  traiter  à  Arras ,  il  n'y  eut  pref-  n?0**  eâ* 
que  point  de  Prince  Souverain ,  qui  ne  voulût  y  envoyer  des  Am~ 
bafladeurs*  Le  Pape  Eugène  IL»  &  le  Concile  de  Baie,  qui  étoient 
toujours  en  différend  ,  y  en  envoyèrent  auffi ,  mais  féparement.  Ce 
fut  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  oui  s'y  rendit  de  la  part  du  Pape» 
&  les  Cardinaux  de  Cypre  &  d'Arles  s'y  trouvèrent  de  la  part  dv 
Concile.  Le  Roi  Charles  y  envoya  dix-(ept  Plénipotentiaires,  à  h    ml  f**a  r** 
tête  defquels  étoit  le  Connétable  de  Richemont.  Henri  en  nomma.  *•**•***• 
vingt-fept,  tant  de   France  que  d'Angleterre ,  dont  te  Duc  de 
Bourgogne  étoit  le  premier  ;  avec  pouvoir  à  huit  d'entre  eux ,  &* 
voir  à  quatre   Anglois  ,  du   nombre   defquels  dévoient  être  ta; 
Duc  de  Bourgogne  &  l'Archevêque  d'Yorcx  ,  de  figner  la  Paix* 
Enfuite,  le  même  pouvoir  fut  donné  au  Cardinal  de  Winchefter» 
Jufqu'alorsje  Duc  de  Betford  StleConfeil  d'Angleterre  étoient 
perluadez  que  le  Duc  de  Bourgogne  agifloit  de  bonne-foi.  Cel*        nn. 
paroit  en  ce  qu'on  lui  avoit  confié  le  fecret  de  l'Ambafïàde,  poifc     ?*  **** 
que  rien  ne  pouvoit  fe  traiter  ni  fe  conclure  (ans  lui»  Il  faut  coih 
venir,  que  ce  Prince  jouoit  un  vilain  personnage  dans  ce  Congrès» 
Cependant  peu  de  tems  après, on  reçut  en  Angleterre  un  avis  fe*     *&  j^i  % 
cret,  qu'il  avoit  demandé  au  Pape  d'être  délié  du  ferment  qu'il  J^iSL1- 
avoit  fait  à  Henri  V.  Sur  cet  avis,  le  Roi  écrivit  au  Pontife,  pour  g»  a  vouiJ*fr 
favoir  fi  cela  étoit  véritable.  Eugène  répondit,  qu aucun  Prince  Sliff*1**** 
François  ne  lui  avoit  demandé  une  telle  choie ,  qu'il  ne  Pavoit  ac-i 
cordé  à  ascun,  &  qu'à  Favenir ,  ilfe  gouvenieroit  fur  ce  fujetd'uMf 
telle  manière,  que  le  Roi  auroit  lieu  de  s'en  contenter.   Noue  '-••* 

Terrons  dans  la  fuite  r  comment  il  accomplît  (a  promefle» 

La  Conférence  d'Arras  s'ouvrit  k  6*  d'Août.  D'abord ,  on  com- 
mença, par  les  propofitions  du  Roi  Charles»  Ses  ArnbafTadeurs  of- 
frirent de  (à  part  au  Roi  d'Angleterre ,  la  Normandie  &  la  Guien-  lr 
qe  >  à  condition  qa'iL  quitterait  k  Titre  de  Roi  de  France ,  ic 
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*r  i»ii  vi.  qu'il  lui  feroit  Hommage  de  ces  deux  Provinces.  C'eft-a-dïre  ♦ 
MM*  qu'il  offroit  comme  une  gracé ,  ces  deux  Provinces  que  le  Roi  d'An- 
gleterre poffedoit  toutes  entières  ;  grâce  qu'il  devoit  acheter  par  la 
ceffion  du  Titre  de  Roi  de  France ,  &  d'une  grande  partie  du  Royau- 
me ,  dont  il  étoit  encore  maitre.  Quand  il  n'y  auroit  point  (('au- 
tre preuve  de  la  certitude  que  Charles  avoit  de  détacher  le  Duc 
de  Bourgogne  du  parti  des  Anglois ,  celle-ci  feule  feroit  fuffi* 
(knte.  En  effet,  fur  quel  fondement,  Charles,  qui  depuis  trois 
ans  fe  trouvoit  hors  d'état  de  mettre  une  Armée  en  campagne  > 
auroit-il  pu  faire  une  telle  proportion  ?  Mais ,  comme  il  a  été 
déjà  dit ,  fon  defTein  n'étoit  pas  de  faire  la  Paix  avec  les  Anglois , 
mais  feulement  de  donner  quelque  couleur  à  la  démarche  que  le 
u$  Apslob  &  Duc  de  Bourgogne  avoit  rélolu  de  faire.  Les  Ambafladeurs  d'An- 

Sa£SSli¥eç-  "  gleterre,  furpris  d'une  offre  fi  éloignée  de  ce  que  le  Duc  d'Or- 
léans leur  avoit  fait  efperer ,  rompirent  brufquement  la  Confé- 
rence, &  fe  retirèrent  très  mécontens ,  fans  daigner  répondre. 
C'eft  ici  où  plufieurs  Auteurs  François  étalent  leur  éloquence , 
pour  faire  voir  jufqu'à  quel  degré  les  Anglois  avoient  porté  leur 
orgueil  &  leur  infolence ,  puifau  ils  refuferent  des  offres  fi  raifon- 
.  cables.  Exemple  remarquable  de  la  prévention  ordinaire  des  Hif- 
* l  toriens  en  faveur  de  leur  Nation. 

La  retraite  des  Anglois  ne  furprit  ni  le  Duc  de  Bourgogne ,  ni 
les  Ambafladeurs  de  France.  Il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  n'euflent 
prévu  que  de  pareilles  offres  ne  feroient  pas  écoutées.  On  peut 
au  contraire  aflurer,  qu'en  faifant  une  propofition  fi  peuraifon- 
nable,  vu  la  fituation  des  affaires ,  ils  n'avoient  eu  pour  but  que 
d'engager  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  à  faire  cette  démarche.  On 
ne  laifla  pourtant  pas  de  faire  fonner  bien  haut  leur  départ  précipité , 
&  de  le  taire  regarder  comme  une  preuve  manifefte ,  qu'ils  n'avoient 
uflfcMk*l?"  E85  *ntent*on  de  faire  la  Paix.  Ce  fut  aufli  ce  qui  fournit  au  Duc  de 

l^icu!ic«  ITi  Bourgogne  un  prétexte  de  conclure  avec  le  Roi  Charles  un  Traité 

r  **  v**1***  particulier.  Il  prétendit  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  fuivre  leur  capri- 
ce ,  ni  de  rendre  la  Guerre  éternelle  pour  l'amour  d'eux.  Sur  ce  fon- 
dement ,  le  Légat  du  Pape  le  délia  de  tdus  les  Sermens  qu'il  avoit 

*  faits ,  tant  au  feu  Roi  d'Angleterre ,  qu'au  Roi  régnant.  Après  cela , 

ta  Paix  particulière  fut  bientôt  conclue, puifqu'on  était  déjà  con- 
venu de  tous  les  Articles.  Jamais  Roi  de  France  n'en  avoit  fait  une  fi 
çqùMoBs.  honteufe.  Charles  s'engagea  par  ce  Traité  ,  à  défavouer  le  meurtre 
du  Duc  Jean,  à  livrer  les  meurtriers,  ou  ,  s'ils  n'étoient  pas  en  fon 
pouvoir ,  à  les  bannir  du  Royaume.  Il  promit  de  fonder  certai- 
nes Chapelles,  afin  qu'on  y  priât  Dieu  continuellement  pourl'ame 
du  défunt.  Il  confentit  que  le  Duc  de  Bourgogne  nommât  les 
Jfrêtres  qui  feroieot  deftmezà  les  deflfervir ,  &  qu'on  plantât  une 

Croix 
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Croix  fur  le  pont  de  Montereau ,  pour  être  un  monument  perpé-  in  n  *  1  w. 
tuel  de  la  réparation  de  ce  meurtre.  Il  s'engagea  de  plus ,  à  payer  kM^' 
cinquante-mille  écus  d'or ,  pour  l'équipage  du  Duc  Jean  qui  avoit 
été  pillé:  à  céder  au  Duc  de  Bourgogne  certaines  Villes,  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  Guerre.  Enfin  ,  il  le  déchargea  de 
tout  Hommage  pendant  fa  vie.  De  fon  côté,  le  Duc  confentit  que 
le  Roi  pût  racheter  les  Villes  de  5/.  Quentin,  Perormc ,  Amiens, 
Cor bie ,  fituées  fur  la  Somme  ,  pour  quatre-cens-mille  écus.  Or 

Î>eut  voir  par  ce  dernier  Article ,  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fore 
crupuleux,  puifqu'il  vendoitàla  France  des  Villes  qu'il  ne  tenok 
que  de  la  libéralité  du  Roi  d'Angleterre,  en  confequence  des  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Betford.  Au  refte  il  eft 
bon  de  remarquer  au  fu]et  du  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  fervice     " 

3u'il  rendit  à  la  France  en  faifant  une  Paix  particulière ,  a  prévalu 
e  beaucoup  ,  dans  les  efprits  des  Hiftoriens  François ,  fur  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  elle.  Ceft  ce  qui  les  a  engager  à  ménager  beau* 
coup  leurs  expreffions  dans  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  lui,  avant  le 
Traité  d'Arras,  de  peur  que  leur  langage  ne  s'accordât  pas  avec 
ce  qu'ils  avoient  à  dire  dans  la  fuite.  Mais  depuis  cette  heureufe 
Paix ,  il  n'y  a  point  d'éloges  qu'ils  n'ayent  donné  a  fa  bonté ,  à  fa  fa- 
gefle ,  à  fa  probité.  C'étoit  pourtant  lui  qui,  pour  fe  venger ,  avoit 
ruiné  la  France  ,  &  qui  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  re- 
parer cette  faute ,  qu'une  infigne  perfidie  envers  l'ângleterre.  Que 
n'auroient  pas  dit  les  François ,  fi  ce  Prince  étoit  toujours  de- 
meuré attaché  au  parti  Anglois  ?  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de 
parler  ainfi  d'un  Prince  à  qui  on  a  donné  le  Surnom  de  Bon.  Mais 
il  n  eft  pas  inutile  de  voir ,  combien  il  arrive  quelquefois ,  que 
les  titres  &  les  éloges  qu'on  donne  aux  Princes  s'accordent  peu 
avec  leur,  véritable  caraâtere. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Difpenfe  du  Serment  accordée  au  Duc  de 
Bourgogne.  Chacun  y  pourra  faire  les  réflexions  qu'il  jugera  con- 
venables. J'ajouterai  feulement ,  qu'au  mois  de  Novembre*  on  fit  ^*.  **u.  T*m. 
publier  en  Angleterre  la  Lettre  du  Pape  Eugène  fur  ce  fujet ,  de  '  ***  *M* 
laquelle  il  a  été  parlé ,  avec  une  atteftation  du  Roi.  C'étoit  ap- 
paremment ,  pour  informer  indirectement  le  Public  de  la  bonne- 
foi  de  la  Cour  de  Rome. 

Dès  que  les  Anglois  eurent  perdu  le  fecours  du  Duc  de  Bour-    Le  Trait*  d'Ar. 
gogne*  leurs  affaires  tombèrent  dans  une  décadence  manifefte ,  i"ncntfCd?frîî£ 

3ui  préfageoit  leur  prompte  ruine.  Comme  ils  n'avoient  pas  aflez  "*:>"  *«u  a». 
e  Troupes  pour  garder  toutes  les  Places,  ils  étoient  obligez  de  %9U* 
s'en  repofer  fur  la  bonne-foi  des  habitans  qui  abufoient  louvent 
de  cette  confiance.  D'un  autre  côté,  les  Villes  de  la  Somme  qu'ils 
^voient  cédées  au  Duc  de  Bourgogne ,  étant  déformais  contre  eux 
fornc  ir.  L 1 
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ftmtivi.    ils  fe  voyoient  dans  ia  néceflîté  de  fe  précautionner  de  ce  côté-là; 
*4*f-        de  peur  qu'on  ne  s!en  fervît  pour  envahir  les  Provinces  voifines, 
Ainfi  toute  leur  attention  fe  bornoit  à  conferver  la  Normandie 
Piufîeun  viiies  &  Paris ,  parce  qu'il  étoit  impoflîble  de  pourvoir  à  tout ,  parmi 
SiîïïS¥ïï",a  défedion  continuelle  des  Villes  dont  ils   confioient  la  garde 
François.  aux  habitans.  Houdan,  S.  Denys ,  Pontoift ,  Mtltm  ,  Font  St.  Mai- 

xance,  Meulan,  furent  du  nombre  de  celles  qui  fe  livrèrent  vo- 
lontairement aux  François  pendant  la  Conférence  d'Arras ,  ou  peu 
de  tems  auparavant.  Le  Duc  de  Betford  ,  ayant  repris  St.  Denys, 
en  fit  razer  les  murailles.  Enfuite ,  il  fit  affieger  Meulan  ;  mais  le 
Bâtard  d'Orléans  fit  lever  le  Siège.  Le  Seigneur  de  Châtillon  , 
.  Gouverneur  à'Epernar  pour  les  Anglois ,  étant  forti  de  fa  Place  » 
en  trouva  les  portes  fermées  quand  il  voulut  y  rentrer;  &  les  ha- 
bitans appellerent  les  François. 
MortdeieRci.  ifabelle ,  Reine  Douairière  de  France ,  voyant  la  prolperité  du 
TfcJc?^110^34"  ^oi  f°n  pils  qu'elle  haïffoit  toujours  -mortellement,  &  les  affaires 
des  Anglois  dans  un  état  défefperé  ,  mourut  à  Paris  de  chagrin  & 
de  defefpoir ,  douze  jours  après  la  conclufion  du  Traité  d'Arras* 
Elle  étoit  généralement  haïe  des  François  ,  qui  la  regardoient 
comme  1a  principale  caufe  de  la  ruine  du  Royaume.  Les  Anglois 
ne  l'eftimoient  pas  beaucoup.  Du  moins ,  ils  ne  marquèrent  pas 
beaucoup  de  confideration  pour  elle  ,  depuis  qu'elle  leur  fut 
inutile. 

Cette  mort  étoit  peu  importante  pour  l'un  &  pour  l'autre  des 
Mort  du  dm  dû  deux  Partis.  Mais  celle  du  Duc  de  Betford,  qui  étoit  arrivée  le 
Betford.  j  ^  ju  m£me  mojs  ^  ^  Rouen ,  étoit  d'une  toute  autre  confequence» 

Il  eft  très  vraifemblable  que  le  dépit  de  fe  voir  dupé  par  le  Roi 
Charles  &  par"  le  Duc  de  Bourgogne ,  contribua  beaucoup  à  lui 
caufer  la  maladie  dont  il  mourut ,  quatre  jours  avant  la  conclu- 
fion du  Traité  d'Arras ,  dont  il  attendoit  à  tout  moment  la  fatale 
nouvelle.  Il  prévoyoit  avec  un  mortel  chagrin,  que  les  affaires  du 
Roi  fon  Neveu  alloient  être  réduites  dans  un  très  fâcheux  état, 
&  fans  aucune  apparence  qu'elles  puffent  être  jamais  rétablies, 
tioge  de  ce  Pendant  tout  le  rems  de  fon  adminiftration ,  il  s'étoit  conduit 
Ilnc**  avec  une  fagefïe  qui  le  iaifoit  regarder  comme  un  des  premiers 

hommes  de  fon  fiecle.  Sa  valeur  &  fes  autres  vertus  militai- 
res ,  n'avoient  pas  moins  brillé  dans  toutes  les  occafions  où  il 
avoit  commandé  en  perfonne.  S'il  eût  été  bien  fecouru*  de 
l'Angleterre ,  il  auroit ,  félon  les  apparences „  terminé  cette 
Guerre  d'une  manière  glorieufe  pour  lui ,  &  avantageufe  au  jeune 
Roi  ,  puifqu'il  ne  lui  manquent  aucune  des  qualitez  propres  à 
faire  reuffir  les  grandes  entreprifes.  Mais  malheureufement  pour 
luis  il  fe  vit  abandonné  dans  le  tems  qu'il  avoit  le  plus  de  befoia 
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d'affiftance.  La  feule  chofe  qu'on  pouvoit  lui  reprocher,  c'était  hixh  n 
de  s'être  laiffé  furprendre  dans  1'afiaire  de  la  Conférence  d'Arras.  '+** 
Mais  où  eft  l'homme  qui  peut  être  toujours  en  garde  contre  la 
mauvaife-foiîRien  ne  marque  mieux  l'eftime  qu'on  doit  faire  de 
cet  illuftre  Prince,  que  celle  que  Louis  XI.  fils  de  Charles  VII. 
témoigna  pour  lui,  dans  un  tems  où  rien  ne  pouvoit  l'engager  à 
le  flater.  Louis  fe  trouvant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Rouen  ,  où  il 
regardoit  le  tombeau  du  Duc  de  Betford(i),  un  Seigneur  de  fa 
fuite  lui  confeilla  de  faire  ôter  ce  tombeau,  qui  étoit  un  témoignage 
perpétuel  de  la  honte  des  François.  Non ,  répondit  le  Roi ,  laif- 
fins  repofir  en  paix  les  cendres  d'un  Prince  qui ,  s'il  étoit  en  vie ,  ferok 
trembler  le  plus  hardi  d'entre  nous.  Je  fiubaiterois  qtton  eut  irigi  un  Mo- 
nument plus  magnifique  à  fa  gloire. 

Immédiatement  après  la  mort  du  Duc  de  Betford,le  Duc    Le  duc  4*yok« 
d'YorcK  fut  nommé  Régent  de  France.  Mais  Henri  Duc  de  Som-  iL^ÀTZ 
merfet,  qui  avoit  prétendu  à  cette  Dignité,  fit  fi  bien  par  fes  in-  FranC€» 
trigues ,  que  l'expédition  de  la  Patente  de  fon  Concurrent  fut  long- 
tems  différée.  Apparemment ,  il  efperoit  de  pouvoir  faire  changer 
la  Cour  en  fa  faveur.  Ce  délai  porta  un  extrême  préjudice  aux  af- 
faires du  Roi,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  récit  des  évenemens  de 
l'année  fuivante. 

Toute  l'Angleterre  fut  extraordinairement  émue  à  la  nouvelle        us*, 
de  ladéfeâion  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  noms  les  plus  odieux 
ne  lui  étoient  pas  épargnez  en  ce  Païs-là.  Cependant,  ce  Prince    te  duc  de  bout- 
voulant  garder  encore  quelques  ménagemens  avec  Henri ,  lui  en-  K£uf„tâ^eA!£ 
voya  deux  Hérauts  ,  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  avoit  fait  fa  Paix  *»««"•• 
particulière,  fur  ce  que  fes  Sujets  étoient  trop  foulez  par  la  con- 
tinuation de  la  Guerre.  C'eft  là  le  prétexte  ordinaire  de  toutes 
les  Paix ,  quoiqu'ordinairement ,  quand  on  entreprend  une  Guer- 
re, on  faile  peu  d'attention  aux  intérêts  du  pauvre  peuples  Le    nofte  &«&. 
Duc  offroit  en   même  tems  fa  médiation  à  Henri ,  s'il  vouloit 
faire  la  Paix  avec  le  Roi  Charles.  Cette  offre  fut  regardée  comme    *»«  «ârejettfc. 
une  nouvelle  infulte.  En  effet ,  qu'auroit-on  pu  attendre  de  la 
médiation  d'un  Prince ,  qui  venoit  de  facrifier  fi  ouvertement  les 
intérêts  de  l'Angleterre  à  (à  propre  utilité  ?  Audi  ne  daigna-t-on 
pas  répondre  à  tes  Lettres,  qui  d'ailleurs  étoient  écrites  d'un  ftilc 
bien  différent  de  celui  qu'il  avoit  accoutumé.  Ses  Hérauts  furent     set  Hfau» 
reçus  avec  indignité.  Il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  violât  le  Droit  é*."-"*11»- 

(  i  )  Le  Dac  de  Betford  ht  enterré  dans  l'Eglife  de  Notre  Dame  i  R#»#»# 
fous  une  Tombe  tout  unie  de  marbre  noir ,  avee  une  Epicaphe  gravée  far  une 
plaque  de  cuivre.  Ses  Armes,  pofées  encre  deux  plumes  d'Autruche,  fonr 
arrachées  à  un  pillier  de  i'Bglife  qui  eft  fuf  la  Tombe.  J>ugd*l*.  Tino. 

Llij 
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hinrtvi.    des  Gens  à  leur  égard ,  &  que  cous  les  Flamans  &  Bourguignons, 

M3**       qui  fe  trouvoient  en  Angleterre ,  ne  fuffent  mis  en  pièces  par  la 

populace ,  tant  elle  étoit  animée  contre  leur  Prince.   Mais ,  en 

agiffant  de  cette  manière ,  on  ne  pouvoit  lui  rendre  un  plus  grand 

fervice.  Il  avoit  befoin  d'un  prétexte  pour  joindre  fes  forces  à 

celles  des  François ,  &  il  ne  manqua  pas  de  le  trouver  dans  les 

11  &  déclare  con-  infultes  faites  à  fes  Hérauts  &  à  fes  Sujets.   En  effet,  dès  le  mois 

ne  i'An$icteire.    ^e  ^|ars  je  cette  mgme  année ,  il  envoya  au  Connétable  de  Ri- 

chemont  cinq-cens  lances ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  La- 
lain  ;  &  par  là ,  il  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  Roi  d'An- 
gleterre. 
Le  connétable  Le  Connétable,  ayant  joint  ce  fecours  à  fix  ou  fept- mille 
•^pptochedepa-  Sommes  qu'il  avoit  ramaflez  d'ailleurs,  s'approcha  de  Paris  où  il 
n'y  avoit  que  quinze- cens  Anglois,  fous  le  commandement  du 
Cnevalier  Richard  Woodwille.  Outre  que  cette  Garnifon  étoit 
bien  foible  pour  la  garde  d'une  fi  grande  Ville ,  le  Connétable 
avoit  de  grandes  intelligences  parmi  les  habitans,  qui  étant  pref- 

3ue  tous  partifans  du  Duc  de  Bourgogne ,  n'avoient  pris  le  parti 
e  l'Angleterre»  qu'à  caufe  de  leur  attachement  pour  ce  Prince, 
Pendant  qu'il  étoit  demeuré  ami  du  Roi  d'Angleterre,  Paris  n'ar 
voit  pas  eu  befoin  d'autre  garde  que  de  fes  propres  Bourgeois, 
Mais  dès  qu'il  fe  fut  déclaré  pour  le  Roi  Charles,  ils  changèrent 
tous,  comme  lui.  Ainfi,  cen'étoitpas  merveille,  fi  quinze-cens 
Anglois  ne  pouvoient  pas  les  tenir  en  bride.  La  mort  du  Duc  de 
Betford,  Fabfence  du  nouveau  Régent,  &  le  peu  de  foin  qu'on 
avoit  pris  d'envoyer  du  fecours  d'Angleterre  en  France ,  mettant 
les  Anglois  hors  d'état  de  tenir  une  Armée  en  campagne ,  le  Con- 
nétable ne  trouva  aucune  oppofitiori  dans  fa  marche.  D'abord , 
il  fe  rendit  maitre  de  plufieurs  petites  Places  aux  environs  de  Paris-, 
&  tua  cinq-cens  hommes  d'un  Détachement  que  le  Gouverneur 
avoit  envoyé  pour  fe  jetter  dans  St.  Denys.  Enfuite,  il  alla  cam- 
per aux  portes  de  Paris  avec  fa  petite  Armée.  Pendant  qu'il  fut 
dans  ce  Camp ,  il  y  eut  de  continuels  pourparlers  entre  les  Bour- 
geois &  les  aflîegeans ,  fans  qu'il  fût  poflîble  au  Gouverneur  de 
i>r. rendrait-  Pempêcher.  Enfin,  le  13.  d'Avril ,  toute  la  Bourgeoifie  fe  mk 
ttttouviuc.  (ous  ]es  armes,  pendant  que  le  Maréchal  de  Lifle-Adam  efcala- 
doit  la  muraille.  La  Garnifon  ayant  voulu  s'avancer  pour  repoufler 
cet  aflàut ,  fe  vit  accablée  d'une  grêle  des  pierres  qu'on  lui  jettok 
des  fenêtres ,  pendant  que  toute  la  Ville  retentiflbit  du  cri  de 
Vivt  le  Roi ,  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Gouverneur ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  réfifter  à  tant  d'ennemis,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  la  Baftille  avec  tout  fon  monde.  Incontinent,  toutes  les 
chaînes  furent  tendues ,  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  retourna:. 
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Tur  fes  pais.  Pendant  ce  tems-là ,  Lifle-Adam  entra  fans  peine  dans  h  ■*  *  i  vu 
la  Ville ,  &  en  ouvrit  les  portes  au  Connétable.  Ceft  ainfi  que  ■♦** 
cette  Ville  fut  acquife  au  Roi  Charles,  par  le  même  Lifle-Adam 
qui  l'avoit  furprife  dix-fept  ans  auparavant  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  à-peu  près  de  la  même  manière.  La  Baftille  ,  qui  au*- 
roit  pu  foutenir  un  long  Siège  fi  elle  avoit  été  bien  pourvue  de 
vivres ,  s'en  trouva  fi  dénuée ,  qu'elle  ne  çut  tenir  que  trois  jours. 
Ce  fut  beaucoup  que  le  Gouverneur  put  obtenir  une  honnête 
Capitulation 

A  mefure  que  les  affaires  des  Anglois  dépériffoient  fenfible-  Leconfeird'Afn- 
ment,  le  Confeil  d'Angleterre  témoignoit  un  extrême  penchant  tS?£fS*** 
pour  la  Paix.  Dans  la  Guerre  oui  fe  cootinuoit  en  France  ,  il  ne 
s'agiflbit  plus  de  la  Conquête  de  ce  Royaume ,  comme  du  tems- 
de  Henri  V.  &  jufqu'à  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  mais  feule- 
ment du  plus  ou  du  moins  que  le  Roi  d'Angleterre  y  pouvoit 
garder  :  &  le  peu  qu'on  pouvoit  efperer  de  conferver  par  une 
Guerre  vigoureufe  ,  coutoit  des  fommes  immenfes  à  l'Angleterre; 
C'étoit  là  une  raifon  aflez  fpécieufe ,  parce  c^ue  ce  n'étoit  pas  la 
véritable  qui  faifoit  agir  le  Confeil.  Depuis  quelque  tems,  le 
Cardinal  de  Winchefter  gagnoit  beaucoup  de  terrein  fur  le  Duc 
de  Glocefter  fon  concurrent.  Le  Confeil  fe  rempliflbit  peu-à-peu 
de  fes  Créatures,  qui ,  non  plus  que  lui,  ne  trouvoient  plus  leur 
avantage  particulier  dans  la  continuation  de  la  Guerre ,  parce 
qu'elle  les  rendoit  odieux  au  Peuple ,  depuis  qu'elle  ne  profperoiff 
plus.  L'argent  étoit  devenu  fort  rare  en  Angleterre;  &  néanmoins*. 
il  falloit  que  le  Confeil  fût  fans  ceffe  occupé  à  chercher  les  moyens 
<i  en  recouvrer  :  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  fans  exciter  beaucoup 
de  murmures»  D'un  autre  côté,  le  Cardinal  efperoit  de  pouvoir 
plus  aifément  ruiner  fon  ennemi  pendant  la  Paix ,  parce  que  la 
Guerre ,  &  les  accidens  imprévus  qu'elle  faifoit  naitre  ,  rendoient 
la  perfonne  &  les  confeils  du  Duc  de  Glocefter  abfolument  né- 
cenàires.  Enfin ,  comme  ce  Prince  étoit  toujours  d'avis  de  faire 
des  efforts  vigoureux  pour  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu  en 
France,  c'étoit  une  raifon  pour  le  Parti  contraire ,  d'infifter  avec 
la  même  ardeur  fur  la  néceffité  de  faire  la  Paix.  Cet  avis  ayant  ir  «mne-  ** 
prévalu  dans  le  Confeil,  le  Duc  d'YorcK,  à  qui  on  avoit  enfin  i^Sou™*  1* 
expédié  fa  Patente  pour  être  Régent  en  France ,  fut  muni  d'inf-  Duc  *•*«€■.. 
truâions  ,  &  d'un  Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  Charles, 
s'il  y  voyoit  quelque  jour.  De  plus  dans  la  fuppofition.  qu'on 
entameroit  une  négociation  fur  ce  fujet,  le  Confeil  donna  une 
Commiffion  au  Cardinal  de  Winchefter  &  au  Duc  de  Bourgogne 
conjointement ,  pour  traiter  du  mariage  du  Roi  avec  une  des 
Filles  de  fon  adverfaire. 

h  1  iïi 


i7o  HISTOIRE 

nmiivi.        Peu  de  tems  après,  le  Duc  d'Yorcic  partit  pour  fe  rendre  en 
te  dm  a-Yorex  France  ,  &  débarqua  en  Normandie  un  bon  Corps  de  nouvelles 
arrive  en  France  Troupes,  avec  quoi  il  reprit  un  grand  nombre  de  petites  Places 

&  chafle  les  Fran*  r^f  a  j  t        t^  •        »'-    •  t  •     t 

cois  de  la  Nor-  ou  Châteaux  »  dont  les  François  s  ecoient  emparez  depuis  la  mort 
nandic.  ju  Duc  je  BetforcL  La  Ville  de  Fefiamp  fut  du  nombre  de  celles 

que  le  Régent  recouvra  v  mais  bien-tôt  après ,  elle  fut  reprife  par 
efealade. 

Quoique  le  Duc  d'Yorcx  fût  inaitre  de  la  campagne  en  Nor- 
mandie &  aux  environs  de  Paris ,  il  n  'étoit  pas  laps  inquiétude 
teDucdeiour-  à  l'égard  de  la  Picardie,  11  apprenoit  de  tous  cotez  ,  que  le  Duc 
f  "a/Scgec  eau!»?  de  Bourgogne  affembloit  toutes  fes  forces ,  &  faifoit  un  amas  pro- 
digieux de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  un  Siège.  De  fi  grands 
}>réparatifs  ne  pouvant  regarder  que  Calais  >  il  en  avertit  le  Cons- 
eil d'Angleterre,  afin  qu'on  pourvût  de  bonne  heure  aufecoursde 
cette  Place  qui  étoit  menacée  d'un  Siège.  En  effet ,  une  puiflànte 
Flotte  ,  une  nombreufe  Artillerie  »  &  une  Armée  de  cinquante- 
mille   hommes  que  le  Duc  de  Bourgogne  aflembloit   dans  ce 
deflein  ,  faifoieat  affez  comprendre  avec  combien  de  paflîon  il 
fouhaitoit  de  réuflir  dans  fon  entreprife,  &  qu'il  n'en  vouloit  pas 
avoir  le  démenti.  Cette  nouvelle  étant  arrivée  en  Angleterre ,  y 
mit  tout  le  monde  en  allarme  ,  &  redoubla  l'animofité  du  Peu- 
ple contre  le  Duc  de   Bourgogne.  Le  Confeil  craignant  pour 
Calais,  qui  étoit  la  première  conquête  des  Anglois  en  France» 
asl  r*ii.Tom  réfoluc  de  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  fauver.  Dans  cette 
XLc4Ducdl'ao-  vue,  il  ordonna  une  levée  de  quinze-mille  hommes,  &  pria  le 
wft&Jwa.enToyé  ^uc  ^e  Glocefter  de  fe  charger  du  foin  de  fecourir  cette  Place* 
C'étott  bien  peu  que  quinze-mille  hommes  pour  une  telle  entre- 
prit. Mais,  outre  qu'on  comptoit  que  le  Régent  fe  joindroit  avec 
toutes   fes  forces  au  Duc  de  Glocefter  ,  on  favoit  que  l'Armée 
ennemie  étoit  prefque  toute  compofée  de  Milices  de  Flandre, 
dont  on  ne  faifoit  pas  grand  cas. 
Henri  difpofe      Pendant  qu'on  s'occupoit  à  lever  des   Troupes   avec  toute 
£dÏÏ2EWdJ  la  diligence  poffible,  le  Roi,  par  l'avis  de  fon  Confeil,  réfo- 
Handr?10  *  Je  *ut  ^e  mariluer  f°n  reflentiment  contre  le  Duc  de  Bourgogne  f 
i»f£  >4Mja.  en  faifant  expédier  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau ,  par  lesquelles 
il  donnoit  le  Comté  de  Boulogne  au  Lord  Beaumont,  &la  Flandre 
au  Duc  de  Glocefter.  Mais  il  étoit  plus  facile  de  les  donner  en 
parchemin,  que  de  les  arracher  à  celui  qui  en  éteit  en  pofleflion. 
LeDucdecio-      Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  l'Armée  deftinée  au  fecours 
m'caûST  c'  de  Calais  ,   le  Duc  de  Glocefter  mit  à  la  voile,  &  alla  defeen- 
dre  en  Normandie,  au  commencement  du  mois  d'Odobre.  Il  y 
avoit  déjà  fix  femaines  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  commencé 
le  Siège  de  Calais ,  avec  fa  nombreufe  Armée.  Il  preflbit  vive- 
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ment  la  Place ,  &  de  leur  côté,  les  affiegezfe  défendoient avec    hi*«i  vt» 
beaucoup  de  vigueur.  Cependant»  ce  Prince  qui  avoit  efperé  d'ac-        *43* 
quérir  une  gloire  immortelle  par  la  prife  d'une  des  plus  fortes 
Places  de  l'Europe ,  fe  trouvoit  encore  bien  éloigné  de  fon  but. 
Il  commençoit  même  à  s'appercevoir  que  cette  entreprifé  étoit  au- 
deflus  de  fes  forces.  Sa  Flotte ,  foit  par  l'imprudence  des  Pilotes  , 
ou  par  quelque  autre  accident,  s'étant  tfop  approchée  de  la  Ville 
en  baffe   marée  ,  étoit  demeurée  à  fec ,  &  avoit  été  réduite  en 
cendres  à  fes  yeux ,  par  les  affiegez.  Cétoit  déjà  un  accident  bien 
mortifiant  pour  lui.  Mais  il  lui  en  arriva  bien-tôt  un  autre  plus 
accablant.  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  fon  Armée»  que  le  Duc    i/arm&daDnc 
de  Glocefter  s'approchoit   pour  fecourir  la  Place ,  les  Flamans  wtiwmS^Tiiâ 
rebutez  par  les  fatigues  du  Siège,  &  intimidez  par  l'approche  des 
Anglois ,  plièrent  tout-à-coup  leurs  tentes ,  &  fe  mirent  en  de- 
voir de  fe  retirer.  Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  fit  tous  les  efforts 
poffibles  pour  les  rafliirer.  Les  Coureurs  de  l'Armée  Angloife 
ayant  commencé  à  paroitre  dans  ces  entrefaites ,  il  fut  encore 
moins  poffible  au  Duc  de  retenir  ces  Troupes  effrayées ,  qui  ne 
cherchoient  cp'à  éviter  le  Combat.  Ainfi  ce  Prince,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir ,  fe   vit  obligé  de  les  fuivre  dans  leur 
retraite,  qui  fe  fit  avec  un  extrême  détordre  ,  mais  pourtant  aflez 
à  tems  pour   que  les   Anglois  n'en  puflent  pas  profiter.  Il  eut     LeDacdecur- 
encore  la  mortification  de  recevoir  un  défi  de  la  part  du  Duc  ^défil**11*07* 
de  Glocefter,  qui  lui  fit  offrir  la  bataille,  &  de  ne  pouvoir  pas 
l'accepter ,  quoique  fon  Armée  fût  beaucoup  plus  nombreufe  <jue 
celle  de  fon  ennemi.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Il  étoit  à  ^^mS!^ 
peine  de  retour  dans  fan  Païs  ,.  que  les  Villes  de  Flandre  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  Il  fut  même  en  danger  de  perdre  la  vie  à' 
Bruges,  dans  une  fédition  de  la  Bourgeoiue.  Il  y  fut  lui-même 
blefle  ,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mettre  en  pièces  le  Ma- 
réchal de  Lifte-Adam,  par  ce  peuple  mutiné.  Cependant  le  Duc     lc  duc  de  et»* 
de  Glocefter ,  profitant  de  cette  conjon&ure ,  parcouroit  l'Artois,  "f^*"^^ 
la  Flandre  &  le  Haynaut,  d'où  il  emmena  douze-cens  chariots  ">'». 
chargez  de  butin.  Depuis  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
tant  d'affaires  chez  lui,  que  le  Roi  Charles  n'en  tira  que   des 
fecours  très  médiocres. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année ,  le  Dauphin  Louis ,  MariigeduDiu. 
Fils  du  Roi  Charles ,  avoit  époufé  Marguerite  d'Ecofle  Fille  de  *** Umii- 
Jaques  L,  âgée  d'environ  douze  ans. 

Le  commencement  de  Tannée  1457.  fut  remarquable  par  la        m5t. 
mort  de  Jeanne  de  Navarre  &  de  Catherine  de  France,  toutes  deux  Rc^Doiat^ 
Reines  Douairières  d'Angleterre  ,  l'une  Veuve  de  Henri  IV.,  &  ces  d'Angi««re. 
l'autre  de  Henri  V.  Celle-ci  avoit  époufé  ea  fécondes  noces  Owcn   second  minage 
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h i  un i  vi.    Tudor  ,  Gentilhomme  Gallois ,,  defcendu ,  comme  on  le  prétend  ; 
<îc  u^cine  ca-  des  anciens  R°*s  ^e  Galles.  Je  ne  fai  fi ,  en  ce  tems-là,  on  faifoit 
thcrinc   arec      beaucoup  d'attention  à  cette  defcendance,  ou  fi  ce  ne  fut  qu'après 
owcn  Tudor.      ^ue  ja  couronne  d'Angleterre  fut  tombée  dans  la  Maiion  des 
Tudors,  par  l'élévation  de^Henri  VIL  fur  le  Trône,  qu'on  en  re- 
chercha les  preuves.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  la  Reine  Cathe- 
rine époufa  Owen  Tudor,  ce  Mariage  parut  fi  mal  aflorti ,  que 
toute  l'Angleterre  s'en  trouva  fcandaliiee ,  d'autant  plus  qu'il  s'ctoit 
fait  fans  la  participation  du  Duc  de  Glocefter  qui  étoit  alors  Pro- 
tecteur. Mais  la  vénération  que  ce  Prince  avoit  pour  la  mémoire 
du  Roi  fon  Frère ,  l'empêcha  de  caufer  du  chagrin  fur  ce  fujet  à  la 
ja.TuU.T9m.  Reine  fa  Belle-Sœur.  Dès  qu'elle  ne  fut  plus  au  monde ,  le  Con- 
*-***- '**-       feil    n'eut  pas  les  mêmes  égards  pour  fon  fécond  Epoux.  Il  crut 
alors  devoir  le  punir  de  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d'époufer  la 
Mère  du  Roi ,  fans  en  avoir  demande  la  permiffion  à  ceux  qui 
Tudoc  eft  m«  gouvernoient  le  Royaume ,  &  il  le  fit  mettre  à  la  Tour.  Quelque 
famortT/uuelî  tems  après  ,  Tudor  s'évada  de  fa  prifon  ;  mais  il  fut  pris  &  ren- 
ne fooEpoufc.     fermé  plus  étroitement.  Quelques-uns  on  dit,  qu'il  trouva  le  moyen 
de  fe  fauver  une  féconde  fois ,   mais  qu'a)iant  été  repris ,  il  eut 
la  tête  tranchée.  D'autres  aflurent  qu'il  ne  fut  décapité  qu'en  1 460.  t 
après  avoir  été  pris  dans   une  Bataille  en  combattant   pour  la 
Maifon  de  Lencaftre.  Je  ne  fai  s'il  eft  bien  certain  que  Tudor 
fut  puni  du   dernier  fupplice  ;  mais  on   peut  aflurer  que   ceux 
qui  ont  dit  que  ce  fut  en  1460.,  fe  font  trompez,  en  prenant  Owen 
Tudor  fon  troifieme  Fils ,  pour  O ven  Tudpr  le  Père. 
tn&nt  ae  Tu-      Celui-ci  avoit  eu  de  Catherine  de  France  trois  Fils,  favoîr 
t^JnSST  Edmond,  Gafpard,  &  Owtn.  Le  premier  fut  créé  Comte  de  Ri- 
chement (1)  par  Henri  VL  fon  Frère  utérin  ,  qui  lui  fit  époufer 
Marguerite  Fille  unique  de  Jean  Duc  de  Sommerfet.  De  ce  ma- 
riage naquit  Henri  Comte  de  Richemont  ,  que  nous  verrons» 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  VIL ,  après  Textindion  de  tous  les  mâles  de 
la  Maifon  de  Lencaftre.  Gafpar ,  fécond  Fils  d'O  ven  Tudor ,  fut 
fait  Comte   de  PembrooK.  (i)  Oiven,  qui  étoit  le  troifieme, 
perdit  la  tête  fur   un  échafaut  en  1460. 
second  mariage      Jaqueline  de  Luxembourg,  Veuve  du  Duc  de  Betford,  fuivit 
mm^ku  l'exemple  de  la  Reine  Catherine.  Après  la  mort  du  Prince  fon 
chaiu woodviiie.  Mari,  çlle  époufa  Richard   Woodville,   fimple  Chevalier,  qui 

(  1  )  Edmond  de  Hadham  fat  créé  Comte  de  Bjchemond  l'an  }  1  de  Henri  VI, 
le  1  j  de  Novembre,  à  Reading.  Dugdalc.  Tind. 

(  1  )  GtJpMr  de  Hatfield  fut  ctéé  dans  le  même  tems  Comte  de  ?embro\e  ; 
6c  enfuite  Tan  premier  du  Règne  de  Henri  VU ,  le  17  dO&obrc ,  Duc  de 
Betford.  Dugdale.  Tiwd. 

étoic 


D'ANGLETERRE    Lit.  XII.         i75 

Irait  beaucoup  au  deflbus  d'elle.  Ce  Mariage  n'étoit  gueres  mieux    huth  vu 

aflbrti  que  celui  de  Catherine.  D'ailleurs  ,  il  s'étoit  fait  non  feu-        l4,/' 

lement  fans  la  participation  du  Souverain  ,  mais  même  contre  le 

ferment  exprès  que  Jaqueline   avoit  fait  de  ne  fe  marier  point 

fans  fa  permiflîon.  Ainfi,  l'Epoux  &  l'Epoufe  auroientété  expofex 

à  la  rigueur  des  Loix,  fi  le  Roi  n'eût  eu  la  bonté  de  leur  accor-        m*. 

der  leur  pardon  (i).  ***  6?K 

Le  i$k   de  Février,  Jaques   I.  Roi  d'Ecofle  fut  tué  dans  fon   § Mort  d*  *•* 
lit,  par  des  afladins  que  le  Comte  d'Athol  fon  Oncle  avoit  apodes    *"* e* 
Jaques  II.  fon  Fils,  âgé  de  fept  ans,  lui  fucceda ,  fous  la  tutele 
de  Jeanne  de  Sommerfet  fa  Mère,  qui  avoit  été  elle-même  bleflee, 
en  voulant  couvrir  de  fon  Corps  le  Roi  fon  Epoux.  Il  eft  tems 
préfentement  de  revenir  à  ce  qui  fe  pafloit  en  France. 

Depuis  que  le  Duc  d'Yorcx  étoit  arrivé  d'Angleterre ,  les  affaires  .  ^f*!1*»** 
des  Anglois  commençoient  a  le  remettre  lur  un  meilleur  pied,  Murent  un  peu  ca 
Le  Roi  Charles  ,  toujours  diftrait  par  les  plaifirs  ,  n'avoit  point  ***** 
de  Corps  confiderable  en  campagne  ;  &  la  révolte  des  Flamans 
empêchoit  le  Duc  de  Bourgogne   de  lui  envoyer  du  fecours.  Il 
eft  vrai  que  les  Villes  quis'etoient  volontairement  données  à  lui* 
avoient  confiderablement  fortifié  fon  parti.  Mais  en  même  tems  » 
fon  Armée  s'en  trouvoit  fort  affoiblie,  à  caufe  des  Garnifons  qu'il 
•étoit  obligé  d'y  tenir.  Dans  la  conjonâure  où  la  France  fe  trou- 
voit alors ,  les  deux  Rois  avoient  prefque  également  à  craindre 
l'infidélité  de  leurs  partifans  B  dont  la  plupart  s'attachoient  plutôt 
à  la  fortune  de  celui  qu'ils  fervoient ,  qu'à  fa  perfonne ,  ou  à  la 
juftice  de  fes  droits.  Ainfi  t  ce  n'étoit  que  de  la  force  des  Garni- 
Ions,  qu'ils  pouvoient  attendre  la  confervation  des  Villes  qu'ils 
pofledoient. 

Pendant  les  premiers  mois  de  cette  année ,  le  froid  fut  fi  e»-  TaiVot  prend 
ceflîf ,  qu'il  fembloit  devoir  ôter  aux  Généraux  des  deux  Partis  caïad*"  p"  c 
.l'envie  de  former  aucun  deffein  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rallenti. 
Cependant  Talbot,  qui  ne  trouvoit  rien  d'impoflible ,  fut  tirer 
un  avantage  confiderable  de  la  fécurité  où  la  rigueur  de  la  faifon 
tenoit  les  François.  La  nuit  du  Mardi-gras ,  il  efealada  Pontoife, 
étant  favorifé  de  la  glace  des  foflez,  &  s'en  rendit  maitre  ,  pendant 
que  la  Garni  fon  &  les  Bourgeois  ne  penfoient  qu'à  fe  divertir.  La 
prife  de  cette  importante  Place  fut  un  rude  coup  pour  le  Roi 
Charles.  Sur- tout,  elle  incommoda  beaucoup  les  Parifiens,  qui 

(  1  )  Le  Mari  de  Jaqueline  de  Luxembourg  paya  mille  livres  d'Amrnde,  pour 
l'avoir  époufé  fans  le  contentement  du  Roi,  ,6c  abandonna  la  pofTcffiori  de 
fon  Douaire.  Il  fut  faic  Dac  de  Rfvtrs ,  l'a  a  16  du  Règne  de  Henri  VI  t  \\ 
i?  de  Mai.  Du^ébUe.  Tïno. 

Tomir%  Mm 


i74  ïîl  S  TÔlttE  * 

fttutx  vi.    par  là  fe  virent  expôfefc  aux  courfes  continuelles  que  la  ttouvettè' 

«437.        Garnifon  Angloife  faifoit  ju(qu'aux  portes  de  leur  Ville. 
Lei  François        Les  François  fe  confolerent  de  cette  perte ,  par  l'acquifition  de 

&chclrcufc.rcux  Drettx&de  Chevrtufe,  que  les  Gouverneurs  leur  vendirent. 

Le  duc  de  Bout       La  fuperiorité  que  les  Anglois  venoient  de  regagner  en  France* 

roKtartwde £  fit  craindre  au  Duc  de  Bourgogne  quelque  fâcheufe  révolution*. 

Uihttpc.  ji  comprenoit  bien  que ,  fans  (on  fecours ,  le  Roi  Charles  ne  fe- 

roit  jamais  en  état  de  finir  la  Guerre  ;  &  comme  il  étoit  ouverte- 
ment déclaré  contre  les  Anglois  ,  il  éioit  de  fon  intérêt  qu'ils  fuf- 
fent  entièrement  chaffefc  du  Royaume.  Cependant,  il  lui  était 
fâcheux  d'agir  feul  pour  les  intérêts  d'un  Prince ,  que  fon  indo- 
lence tenoit  éloigné  de  toutes  les  entreprîtes  où  il  auroit  dû  être 
le  premier  Aéèeur.  ?Le  Duc,  ayant  donc  deflèin  de  le  tirer  de 
cette  efpece  de  léthargie,  lui  repréfenta,  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire 

«•    -.  &  de  fon  intérêt,  de  raffembler  toutes  fes  Troupes  ,  de  fe  mettre 

à  leur  tête ,  &  de  s'approcher  de  Paris ,  afin  d'éloigner  les  ennemis 
«du  coeur  du  Royaume.  En  même  terris ,  il  offrit  de  faire  une  puif- 
iante  diverfion  en  Picardie ,  pourfavorifer  fes  entreprifes. 
.  Jamais  Prince  n'eut  moins  de  penchant  pour  la  Guerre  r  que 
Charles  VIL;  &  néanmoins,  jamais  Roi  de  France  n'a  fait  déplus 
grandes  conquêtes  que  lui,  puifqu'on  peut  dire  qu'il  conquit  tout 
Ion  Royaume.  Mais  ce  fut  principalement  par  le  moyen  de  fes 
charies  fe  met  Généraux,   dont  la  plupart  étoient  d'un  mérite  diftingué.   Les 

annfe1"  d  unc  remontrances  &  les  offres  du  Duc  de  Bourgogne  l'ayant  réveille 

-de  fon  affoupiflement,  il  aflembla  toutes  fes  forces  pour  s'appro- 

iiiffiejeMon.  cher  de  Paris ,  où  il  étoit  extrêmement  fouhaité.  En  chemin  fai- 

*****  Tant ,  il  attaoua  Monter  mu- Faut-Tonne  ,.  où  le  feu  Duc  de  Bour- 

gogne avoit  été  tué  ;  pendant  que  de  fon  côté ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne Ttfliegeoit  Croup,  -Place  forte  de  Picardie. 

t.eDocd«Bw      Ce  fut  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  que  le  Duc  de  Bourgogne 

crotÔy.aflSe*c     invertit  Crotoy  avec  une  puiffante  Armée,  pendant  que  quatre 
ah.  fubi.  nm.  Vaifleaux  François  tenoient  la  Place  bloquée  par  mer.    Le  Duc 

*tH  «74.       dTforcK ,   ayant  été  rappelle  en  Angleterre  par  les  intrigues  du 
Duc  de  Sommerfet  (on  ennemi ,  fe  trouvoit  fur  ion  départ ,  n'at- 
tendant que  l'arrivée  du  Comte  de  Warwicx  qui  devoit  lui  fuc- 
céder  dans  la  Régence.  Cela  fut  caufe  que ,  ne  pouvant  fe  charger 
Taibot  marche  lui-même  du  foin  de  fecourir  Crotoy,  il  en  donna  la  commiflior> 

JS*cf.couw  *-au  brave  Taibot,  dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour  infpirer  de  la 
terreur  aux  ennemis  des  Anglois.  Ce  Général  s'étant  mis  à  la  tête 
-d'un  Corps  de  cinq-mille  hommes ,  s'avança  hardiment  vers  la 
'-Place  afliegée ,  à  deffein  de  la  fecourir ,  quoique  la  Rivière  de 
'Somme  le  féparât  du  Camp  du  Duc  de  Bourgogne ,  aflis  autour 
de  la  Ville  qui  étoit  de  l'autre  côté.  Dès  que  le  Duc  fut  informe 
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de  fa  marche,  il  laifla  une  partie  de  (es  Troupes  au  Siège,  &avec    Hmnvk 
le  refte,  il  alla  fe  pofter  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  lui  en  dit        ,4*7* 
puter  le  paffage.  La  haine  que  les  Anglois  aVoient  conçue  contre 
ce  Prince  étoit  fi  violente ,  qu'ils  ne  trouvoient  rien  d'impoffible 
dans  une  occafion  où  il  s'agiflbit  de  fe  venger  de  lui.   Talbot,     aa**  m*** 
profitant  de  cette  difpofition,  entra  le  premier  dans  l'eau,  l'épie  {*•  *  ••  *■*{ 
a  la  main ,  &  par  fon  intrépidité ,  il  infpira  un  tel  courage  à  fes 
Troupes,  qu'elles  le  fuivirent  fans  balancer.   Plus  cette  adioa 
étoit  hardie ,  ou  plutôt  téméraire ,  plus  elle  fit  d'effet  fur  les  Bour- 
guignons ,  qui  croyant  avoir  à  faire  à  des  Démons  plutôt  qu'à  des 
nommes ,  fe  fauverent  à  vau-de-route ,  (ans  attendre  leurs  ennemis. 
Leur  terreur  s'étant  communiquée  à  ceux  qui  avoient  été  laiflet  Lesiepcftiat, 
au  Siège,  toute  cette  Armée  fe  diflipa,  fans  qu'il  fût  poffible  au 
Duc  de  Bourgogne  de  la  rallier.  En  même  tems,  le  Duc  d'YorcK 
parut  avec  fept  Navires  de  Guerre,  à  la  vue  des  quatre  François 9 
&  leur  donna  la  chafle  fi  chaudement,   que  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'ils  fe  fauverent  à  St.  Valéry.  Talbot  entra  triomphant 
dans  la  Ville,  &  après  avoir  fait  combler  les  tranchées  des  affie- 
geans,  il  reprit  la  route  de  Normandie.    En  s'en  retournant,  il 
conquit  cinq  ou  fix  petites  Places  de  Picardie;  &  après  avoir  en- 
core  repris  Tancarville  en  Normandie,  il  rentra  couvert  de  gloire 
dans  Rouen. 

Le  fuccès  du  Siège  de  Montereau  ne  fut  pas  fi  favorable  aux    succfcduaep 
Anglois;  &  néanmoins,  ils  ne  laiflêrent  pas  d'y  acquérir  de  la  doMoiMett*1- 
gloire.  Thomas  Gérard  Gouverneur  de  cette  mauvaife  Place  ,  la 
défendit  longtems ,  malgré  les  efforts  vigoureux  des  affiegeans , 
quoiqu'il  n'eût  que  quatre-cens  hommes.  Jufqu'alors  le  Roi  Char-     chade*  fe  dit. 
les  s'etoit peu  diftingué  du  côté  de  la  valeur:  mais  dans  ce  Siège  &r,prUendCuSvSî 
il  fit  des  aâions  de  vigueur ,  qui  commencèrent  à  donner  une  *'**«*• 
haute  idée  de  fon  courage.  Après  un  aflez  long  Siège,  il  emporta 
la  Ville  daflaut ,  ayant  été  lui-même  des  premiers  à  monter  fur 
la  brèche ,  &  à  combattre  main  à  main  avec  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Sans  doute  on  lui avoit  fait  entendre,  qu'il devoit  gagner 
i'eftime  de  fes  Sujets  par  quelque  aâion  extraordinaire.  L  intré- 
pidité qu'il  fit  paroitre  en  cette  occafion ,  produifit  un  très  bon 
effet  pour  lui.  Depuis  ce  tems-là,  fes  amis,  aufli  bien  que  fj<  en- 
nemis, le  regardèrent  avec  d'autres  yeux  qu'ils  n'avoient  fait  au-  •* 
paravant.  Cependant ,  la  Garnifon  s'étant  retirée  dans  le  Charte  i , 
il  fallut  faire  un  fécond  Siège.  Charles,  content  de  la  gloire  qk.'i( 
avoit  acquife  dans  le  premier,  &  peut- être  rebuté  des  fatigues 
qu'il  y  avoit  fouffertes ,  laiflfa  la  conduite  de  celui-ci  au  Dauphin     .te   n.i,-rhi« 
fon  Fils.  Gérard,  qui  n'étoit  pas  moins  brave  qu'expérimenté,  fe  cLctu"**^ 
défendît  encore. quinze  )ours,  après  quoi,  il  fe  vit  contraint  de  *""* 
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H  m  si  vi.   capituler.  Quand  il  parut  devant  le  Dauphin  *  il  lui  dit  avec'beau- 
«437-       Coup  de  politefle,  que  contre  tout  autre  que  lui ,  il  auroit  pu  fe 
défendre  plus  longtems.  Ce  compliment  fut  très  bien  reçu  du 
jeune  Prince ,  qui  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir  mettre  en  quelque 
laioofiedtiRoi  manière  audeflus  du  Roi  fon  Père.  Mais  Charles,  qui  en  fut  in- 
5SSrp,5«rnliele  formé  en  parut  très  mortifié.  On  prétend  qu'il  commença  dès-lors 
à  concevoir  contre  le  Prince  fon  Fils  une  jaloufie  qui  lui  fut  très 
funefte  dans  la  fuite. 
te  duc  d*or-      Pendant  que  la  Guerre  fe  continuoit  en  France ,  le  Duc  d'Or- 
££  McduîTuff  leans ,  prifonnier  en  Angleterre  ,  penfoit  aux  moyens  de  fe  pro- 
entre us  deux   curer  la  liberté.  Il  n'y  avoit  que  la  Paix  entre  les  deux  Rois ,  qui 
^  pût  la  lui  faire  obtenir.  Ainfi  perfonne  n  avoit  plus  d'intérêt  que 

lui  ,  de  travailler  à  renouer  une  nouvelle  négociation.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  demanda  la  permiffion  d'aller  s'aboucher  à  Calais 
avec  le  Duc  de  Bretagne  ,  qu'on   regardoit  alors  comme  le  feul 
Prince  qui  pût  être  employé  en  qualité  de  Médiateur.  Le  Con- 
feil,  qui  étoit  tout  porté  à  la  Paix, lui  auroit  volontiers  accordé 
fa  demande  :  mais  on  jugea  qu'avant  que  de  faire  cette  démarche , 
il  falloit  voir  dans  quelles  difpofitions  Charles  fe  trouvoit  à  cet 
égard.  DVilleurs ,  le  Duc  de  Glocefter  ne  croyoit  pas  qu'il  fallût 
penfer  à  la  Paix,  qu'après  qu'on  fe  feroit  mis  en  état  de  la  faire 
avec  avantage. 
L«  cardinal  de      Cependant ,  à  mefure  que  le   Roi  avançoit  en  âge  >  le  crédit 
Smmmcoi!p"   ^u  ^uc  ^on  Oncle  diminuoit  fenfiblement  ,  pendant  que  celui 
avantage  furie  Ju  Cardinal  de  Winchefter  alloit  toujours  en  croiflànt*  Celui-ci 
pwdeGioce  cr.  avQ-lt ^ avantage  confiderable  fur  fon  ennemi,  en  ce  que  fes  ri- 
chefles  le  mettoient  en  état  de  prêter  fouvent  de  l'argent  au  Roi. 
Dans  Tépuifement  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  des  fecours  de 
cette  nature  étoient  regardez  comme  le  plus  grand  fervice  qu'on 

Îmt  alors  rendre  à  l'Etat.  Il  fut  profiter  de  la  difpofition  où  le  Roi 
e  trouvoit  à  fon  égard ,  pour  prévenir  de  nouvelles  attaques  que  le 
Aa.fuèi.T^m.  Duc  de  Glocelter  lui  préparoit.  Par  des  Lettres  du  Grand  Sceau 
x-t*i-*7<>-       je  RQi  juj  accorda  une  abolition  générale  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  quels  qu'ils  puflent  être ,  depuis  le  Création  du  Monde  , 
jufqu'au  28.  de  Juin  14 5  7.  C'étoit  ôter  à  fon  ennemi  tout  pré*- 
texte  de  l'attaquer. 
i4S«.  .         L'année  1458.  fut  peu  fertile  en  évenemens  remarquables.  Une 
«n'mnfe^ên  cruelle  Famine  qui  ravagea  tout  à  la  fois  la  France  &  l'Angle- 
Angietctre.         terre  ^  &  ^  fut  ruivie  de  la  Pefle ,  empêcha  les  Généraux  des 
deux  partis  de  former  de  grands  projets.  Il  fe  fit  pourtant ,  de 
part  &  d'autre ,  des  entreprifes  dont  quelques-unes  ne  réuflirent 
pas ,  &  d'autres  étoient  peu  importantes.  Ainfi  je  ne  m'arrêterai 
na*  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Swicnnc ,  Gouverneur  de 
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Montargis  pour  ks  Anglois,  fe  voyant  environné  de  Places  e»-;  hi-v.h  v* 
nemies ,  &  ne  recevant  aucun  fecours  d'Angleterre  ,  livra  cette  Motlt^u'  m» 
Place  aux  François  pour  dix-mille  Saints  d'Or  (i).  En  l'état  où  Fiançou. 
les  affaires  des  Anglois  fe  trouvoient ,  Montargis  n'étoit  pas  d'une 
grande  importance  pour  eux ,  puifqu'il  leur  étoit  impoffible  de 
porter  la  Guerre  de  ce  côté-là.  Peu  de  tems  après ,  Edmond 
Comte  de  Mortagne  ,  Frère  du  Duc  de  Sommerfet ,  ayant  amené 
quelques   Troupes  d'Angleterre  ,  &  s'étant  joint  à  Talbot  ;  ils 
firent  enfemble  quelques  conquêtes  peu  confiderables  en  Nor- 
mandie. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fur  le  coeur  l'affront  qu'il  avoit   teDoc&Bdur. 
reçu  devant  Calais  ,  &  il  fouhaitoit  de  le  reparer  en  fe  rendant  SoSeiie  tlntuL 
maitre  de  cette  Place.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  facile  de  réuffir  "^caNs* 
dans  ce  defTein  par  un  Siège  en  forme,  il  s'y  prit  d'une  autre  ma- 
nière. On  lui  avoit  Eût  entendre  ,  ou  en  perçant  une  certaine  Di- 
gue, la  Ville  feroit  infailliblement  inondée  ;  &  qu'en  fe  tenant  à 
portée  avec  un  bon  Corps  de  Troupes ,  il  lui  feroit  facile  d'en- 
trer dans  la  Place ,  parmi  la  confternation  où  la  Garnifon  &  le9 
habltansfe  trouveraient.  Ce  projet  fut  exécuté.  Mais  comme  I»    M.rièknm 
Mer  fe  trouva  plus  baffe  que  la  Ville,  toute  Peau  s'écoula  dedans.  x'Hgu  *%6% 
Le  Duc  ayant  manqué  fon  coup  ,  voulut  aller  tenter  le  Siège  de    11  maqm  *& 
Guifhes.  Mais  le  Comte  de  Huntington,  qui  arrlvoit  tout  à  pro-  COU9'uûu 
pos  d'Angleterre  avec  un  renfort  de  Troupes  le  contraignit  de  fe 
retirer.  Les  troubles  de  Flandre ,  qui  fe  renouvellerent  bien-tôt 
après ,  lui  donnèrent  pendant  quelques  années  aflez   d'occupa- 
tion ,  pour  l'empêcher  de  former  de  nouveaux  deflèins  contre  les 
Anglois» 

Le  Mariage  du  Dauphin  avoit  caufé  une  telle  jaloufie  aux  An- 
glois, qu'après  plufieurs  infultes  de  part  &  d'autre  ,  l'Angleterre 
&  TEcoflè  en  étoient  enfin  venues  à  une  entière  rupture.  Cepen-     Trêve  renen» 
dant ,  la  Minorité  de  Jaques  II. ,  &  la  favorable  di(pofition  de  'ôirt?  **c  *** 
la  Reine  fa  Mère  envers  les  Anglois  fes  compatriotes ,  procurèrent 
une  Trêve  de  neuf  ans,  depuis  le  u  de  Mai  de  cette  année. 

Jean  &  Thomas  Beaufort ,  Frères  du  Duc  de  Sommerfet „  étant   Echange  &*  **- 
depuis  longtems  prifonniers  en  France  (2) ,  on  avoit  fouvent  tenté  £mmetfetCaT««. 
de  les  échanger  avec  d'autres  prifonniers  François  :  mais  il  s'y  étoit  lc  Comt*  dEtt* 
toujours  rencontré  des  obftacles.  Par  les  conventions  qui  fureût 
faites  en  14J0.  avec  le  Duc  de  Bourbon  ,  ce  Prince  s'étok  en- 
gagé à  les  faire  relâcher  fans  rançon.  Mais  comme  ces  conven- 
tions n'avoient  pas  été  exécutées ,  ils  étoient  demeuré  prifonniers.. 

"•    r.        .  . 

(  1 J  C'ctoit  une  monnoye  qoi  valoit  %f.  fous  tontnctisi  Rap.  Th- 

(1}  Ils  avoicru  été  fris. à  la  Bataille  4c  Bw&é  od  QUtence  £uçjuéf  Tiwn*  l 
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by»*i  vl  Je  ne  fax  ~Ct  qUe  devint  Thomas,  ouï  portoit  le  titre  de  Comté 

j$à.f1*LTm>.A*  P«k  Peut-être  mourut-il  pendant  &  captivité*  Maïs  dans  \& 

x.  /<*..  éh>.  '  cours  de  cette  année»  Jean  fut  échangé  avec  le  Comte  d'Eu ,  de 

1er  Maifon  d'Artois,  oui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la 

Bataille  d'Afcincour.  Il  devint  enfuite  Duc  de  Sommerfet ,  après 

la  mort  de  Henri  (on  Frère  aine.  Il  y  avoit  encore  un  quatrième 

Frère  nommé  Edmond ,  qui  leur  fucceda ,  &  de  qui  j'aurai  beau-*' 

coup  à  parler  dans  la  fuite  de  ce  Règne. 

La  Famine  &  la  Pefte  ayant  cefle  en  Angleterre  &  en  France , 
us*        les  deux  partis  reprirent  les  armes.  Au  mois  de  Mars  de  Tannée 
JS^tmS^k  H*?-  k  Connétable  de  Richemont  sétant  mis  à  Ja  tête  dune 
c.r"4  >*  v*ue    Armée  affez  nombreufe,  alla  faire  le  Siège  de  Meaux,  Place  des 
*"*  plus  fortes  de  France  ,  qui  s  etoit  autrefois  défendue  fept  mois 

entiers  contre  Henri  V.  Le  Bâtard  de  Han ,  Officier  d'une  valeur 
diftinguée  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  fe  défendit  d'abord  avec 
une  fermeté  qui  étonna  le  Connétable.  Cela  n'empêcha  pas  qu'a- 
près que  le  Siège  eut  duré  trois  femaines  ,  la  Ville  ne  fut  em- 
portée d'aflàut.  Mais  ce  n  étoit  encore  fait  qu'à  demi ,  puifque  la 
Garnifon  s'étoit  retirée  dans  le  Marche  ;  (  Ceft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle cette  partie  de  la  Ville  de  Meaux,  qui  eft  féparée  de  l'autre 
u  eootsane  le  par  la  Marne  ).  Les  Anglois  ayant  rompu  le  pont  de  communia 
siège  du  Muché.  cation>  en  fe  retirant  dans  le  Marché ,  le  Connétable  fe  vit  obligé 
de  faire,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  un  fécond  Siège,  bien 
plus  difficile  que  le  premier.  La  même  choie  étoit  arrivée  à  Henri 
V.  lorfqu'il  awegea  cette  Place.  Cependant  le  Connétable  ayant 
en  fon  pouvoir  le  Gouverneur  qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans 
laflaut  lui  fit  trancher  la  tête  parce  qu'il  étoit  François.  Ceft  ce 
que  les  Généraux  de  Charles  n'avoient  encore  ofé  pratiquer ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  prifonniers  qu'ils  avoient  toujours  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Mais  dès  qu'ils  fe  fentirent  fuperieurs  , 
ils  paflerent  par-demis  cette  confideration ,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnirent plus  les  repréfailles. 

Le  Siège  du  Marché  de  Meaux  devenant  de  jour  en  jour  plus 
difficile ,  le  Connétable  fit  faire  autour  de  fon  Camp  des  Lignes 
avec  des  Redoutes ,  afin  d'empêcher  le  fecours  ;  &  le  Roi  fe  ren- 
dit lui-même  à  l'Armée ,  afin  d'animer  les  Troupes  par  fa  préfence. 
tr«  "aï  fcÊJuli  Cependant ,  Talbot ,  qui  ne  doutoit  point  que  les  afliegez  ne 
<Uosu  rive»  fiflent  une  longue  réfiftance ,  avoit  déjà  prépare  du  fecours.  Quel* 
que  difficile  que  parût  cette  entreprife  ,  il  ne  laifla  pas  de  la  ten- 
ter. Les  obftacles  qu'il  prévoyoit ,  ne  faifoient  que  l'animer  da- 
vantage. Avec  un  oon  Corps  de  Troupes  çhoifies ,  il  s'avança 
fièrement  vers  les  Lignes  des  affiegeans ,  &  ayant  attaqué  l'épée 
frit  main,  &  emporte  une  des  Redoutes  qui  s oppofoient -à  (ot% 
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psffage,  il  entra  dans  ia  Place  avec  un  Convoi.  Dès  le  lende-    h  mu  m 
main  ,  il  en  fortit  »  pendant   que   les  affiegeans    étoient  encore        '+"- 
concernez  de  l'aâion  du  jour  précèdent ,  &  alla  fe  préparer  à 
faire  un  nouvel  effort.  Mais  le  Connétable,  au  défefpoir  qu'une  tua»,  fan,  en 
poignée  de  gens  lui  eût  fait  recevoir  iun  tel  affront ,  prefla  telle-  <en,Péchei  u  *"- 
ment  la  Place  ,  qu'il  la  mit  dans  la  nécefiké  de  capituler  ,  avant 
«jue  le  fecours  pût  être  prêt. 

Le  fuccès  du  Siège  d'Avranche,,  que  ce  Général  entreprit  après    u  fait  ie«er  u 
celui  de  Meaux,  ne  fut  pas  fi  heureux  pour  lui.  Après  qu'il  eut  *£**  d'Ama- 
été  trois  femaines  devant  cette  Place  ,  Talbot ,  avec  les  Troupes 
qu'il  avoit  préparées  pour  le  fecours  de  Meaux  ,  attaqua  les  Li- 
gnes des  affiegeans»  les  força  ,  &  ravitailla  la  Ville* 

Après  cet  exploit,  ce  Général  voyant  que  les  François  étoient  &  vaforetesi* 
concernez ,  &  leurs  Troupes  tellement  affaiblies  au'elles.a'étoient  hiM'*»*»* 
pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  allafe  préfenter  devant.  Harfleui» 
Comme  fon  Armée  n'étoit  pas  aflez  forte  pour  faire  ce  Siège  dans 
les  formes,  il  prit  le  parti  de  bloquer  la  Place.  Pour  cet  effet,  U 
fe  retrancha  dans  un  petit  poftë  avantageux ,  de  telle  manière 

Ju'une  Armée  de  cinquante-mille  hommes  nauroit  pas  été  capable 
e  l'y  forcer.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Sommerfet  tenoit  la 
Place  bloquée  du  côté  de  la  Mer.  Le  Comte  d7£u  ,  nouvellement 
arrivé  d'Angleterre  où  il  avoit  été  longtems  prifonnier  ,  s'appror- 
"cha  dans  le  deflein  d'attaauer  lesrecranchemens  des  An  dois.  Mais 
ayant  connu  l'impoffibilite  d'y  réuffir  il  prit  le  parti  de  Te  retirer  *  , 
après  avoir  fait  une  légère  tentative  ,  dans  laquelle  G  autour  fut 
fait  prifonnier.  Enfin ,  après  un  blocus  qui  dura  quatre  >mois» 
Talbot  fe  rendit  maître  de  cette  importante  Place  ,  qui  avoit  été 
la  première  conquête  de  Henri  V.  Enfuite ,  il  nettoya  la  Nbrmaro- 
<lie  des  Garnifons  que  les  François  tenaient  encore  dans  divers 
Châteaux  :  de  forte  qu'il  ne  leur  reitaiplus  rien  dans  cette  Provin- 
ce ,  que  la  feule  Ville  de»  Dieppe. 

Le  Duc  de  Bourgogne  voyoit  avec  chagrin,  que  les  affaires  Diction  au 
des  Anglois  commençoient  à  fe  rétablir,  &  il  craignoit  que  les  gne.d°  Bourjû* 
fuites  n'en  fuflent  facheufes  pour  lui.  Le  Roi  Charles  ne  faifok 
la»  Guerre  que  par  manière  d'acquit.  Ce  n'étoit  qu'avec  une  peine 
«xtrême,  qu'on  pouvoit  lui  pertuader  de  fe  mettre -à  la  tète  <  de 
fbn  Armée.  D'ailleurs,  la  France  'etoit  tellement  ruinée  ,  qu'il  ne 
-pouvoit  tirer  que  peu  de  fecours  des  Provinces  qu'il  pofledoir. 
D'un  autre  côté ,  la  Guerre  de  Flandre  »  qui  occupoit  le  Duc  de 
•Bourgogne  tout  entier  ,  ne  permettoit  pas  d'efperer  de  grands 
fecours  de  ce  côté-là.  Si  les  Anglois  euffent  fait  alor&des.  efforts 
un  peu  confiderables ,  vrai-femblablement  ils  auroieat  regagné- 
-beaucoup  de  ttrrein.  Mais,  (oit  pat^aveuglçmept ,  fbitpaf  ioipttii- 
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fance ,  ils  n'agîflbîent  qu'à  demi ,  fe  contentant  d'envoyer  de  tem$ 
m^  en  temsen  France  de  petits  fecours,  qui  n'étoïcnt  pas  capables 
de  leur  faire  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Ainu ,  des  deux 
cotez  on  s'appercevoit  aifément  que  la  Guerre  feroit  éternelle, 
s'il  ifalloit  attendre  que  l'un  des  deux  Rois  eût  perdu  ,  lune 
après  l'autre  ,  les  Places  qu'il  poflfedoit.  Cette  confideration  fit  un 
tel  effet  fur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  prit  la  réfolution ,  ou 
de  procurer  la  Paix ,  s'il  étoit  poflible  ,  entre  les  deux  Roix ,  ou 
de  fe  mettre  lui-même  à  couvert  par  une  neutralité.  Un  pareil 
deflein  devoit  être  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
précaution ,  de  peur  que  les  deux  partis  ne  s  acccommodaflent 
enfemble  à  fon  préjudice ,  ou  que  les  Anglois  ne  fe  tinflent  plus 
refervez  à  fon  égard ,  s'ils  connoiflbient  ton  intention. 
f^irecommeB-  Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  occupé  de  ces  penfées, 
e^patiwdeia  ^  p  ^  exhorter  les  deux  Rois  ennemis ,  par  le  Cardinal  de 
Ste.  Ooix,  à  faire  enfin  cefler  l'effiifion  du  fang  Chrétien  qui  fe 
répandoit  depuis  fi  longtems  pour  leur  querelle.  En  même  tems* 
il  écrivit  au  Duc  de  Bretagne,  pour  le  prier  de  fe  rendre  Mé- 
diateur de  la  Paix.  Ce  Prince  en  ayant  écrit  au  deux  Rois,  les 
trouva  également  difpofez  à  entrer  en  négociation;  &  le  Duc 
de  Bourgogne  en  reçut  la  propofition  avec  joye.  Le  Duc  d'Or- 
léans fe  fervit  de  cette  occafion  pour  offrir  fa  médiation  au  Roi 
d'Angleterre ,  conjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne  ;  &  pour 
cet  effet ,  ilrenouvella  fesinftances  pour  avoir  la  permiffion  d'aller 
*iLÎ*hJiïm'  con^erer  avec  Ie  Duc  à  Calais.  Cela  lui  fut  accordé ,  quoique  le 
"#  *  *"  Duc  de  Glocefter  s'y  oppofat  de  tout  fon  pouvoir,  parce  qu'il 
voyoit  bien  que  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  être  un  Médiateur  im- 
partial. Mais  depuis  quelque  tems ,  le  Duc  de  Glocefter  n'avoit 
plus  aucun  crédit  dans  le  Confeil,  où  l'on  affedoit  même  en 
toutes  occafions  ,  de  prendre  des  réfolutions  toutes  contraires  à  fes 
fentimens.  D'ailleurs,  les  Confeillers  étoient  tellement  portez 
à  la  Paix,  qu'ils  oublièrent ,  ou  voulurent  bien  oublier  ,  que  ce 
n'avoit  été  que  fur  les  vaines  efperances  que  le  Duc  d'Orléans  avoic 
données,  qu'on  avoit  fait  la  tauflè  démarche  d'envoyer  des  Am- 
ba0adeurs  à  Arras.  Ainfi,ce  Prince  prifonnier  fut  regardé  comme 
un  Médiateur  défintereflé ,  quoiqu'il  fût  aifé  de  comprendre  qu'Û 
étoit  entièrement  porté  pour  le  Roi  Charles.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne vit  avec  plaifirles  acheminemens  d'une  Conférence  qui  de- 
voit ,  ou  produire  la  Paix  entre  les  deux  Rois ,  ou  lui  fournir 
un  prétexte  de  conclure  une  Trêve  particulière  avec  l'Angleterre» 
Les  deux  Cours  étant  dans  cette  difpofition ,  nommèrent,  chacune 
de  fon  côté ,  des  Commiflaires  qui  eurent  ordre  de  travailler  à 
jte  CooveotioQs  préparatoires  pour  ]a  Conférence,  Ces  Çomr 
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«affaires  s'étant  aflemblez ,  jugèrent  que ,  pour  rcuflSr  dans  la  Né-    h  i  *  *  r  vr, 
^gociation  de  la  Paix,  une  Trêve  étoit  abfolument  neceflàire.  Sur    Aa'rïèï.T*m. 
^cela,  Henri  donna  pouvoir  aux  Cens  d'y  confentir.  Mais  il  s'y  *./<*.  «s j. 
rencontra  des  obftacles  qui  en  empêchèrent  la  conclusion.  Tout 
ce  qui  vient  d'être  rapporté  au  fujet  de  la  Paix,  s'étoit  paflé  dans 
l'année  précédente  14  j  8.  Mais  j'ai  cru  devoir  remettre  a  en  parler 
jufqu'à  préfent  ,  pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  ce  qui  re- 
garde cette  matière. 

Au  mois  de  Janvier  14^9.  >  Ifabelie  de  Portugal  Ducheflè  de 
Bourgogne ,  &  le  Cardinal  de  Winchefter ,  s'abouchèrent  enfem- 
ble  entre. Calais  &  Graveline.  Le  refultat  de  leur  Conférence  fut,   t  on  cm»*** 
que  les  deux  Rois  nommeroient  un  lieu  propre  pour  y  traiter  ?t'iter.lieu  pouf 
la  Paix,  avec  la  médiation  des  Ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans,    »*•*«*. 71». 
&  qu'ils  y  envoyeroient  leurs  Plénipotentiaires.  Selon  cette  Con-  Bretagne &d*oc. 
vention ,  le  même  lieu  où  laDuchefle  &  le  Cardinal  fe  trouvoient ,  ^Méia^ 
fut  choifi  ,  &  on  nomma  des  Ambafladeurs  de  part  &  d'autre.  Ils 
étoient  tous  pris  d'entre  les  Princes  &  les  plus  grands  Seigneurs 
des  deux  Royaumes.  Mais  avant  que  d'en  venir  au  fuccès  de  cette 
Conférence ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  voir  quelle  étoit  la  difpa- 
fition  du  Confeil  d'Angleterre ,  au  fujet  de  la  Paix.  Elle  paroit 
manifeftement  dans  les  Inftrudions  des  Ambafladeurs,  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Ades  Publics.  Par  là,  o^  pourra  compren- 
dre au  quel  de  deux  partis  la  rupture  de  la  Conférence  doit  être 
attribuée,  &  redrefTer  diverfes  erreurs  où  les  Hiftoriens font  tom- 
bez fur  ce  fujet. 

Premièrement ,  il  étoit  ordonné  aux  Ambafladeurs  de  demander,  inftru&iont  Jon- 
que l'Adverfaire  du  Roi   le  laiflat  jouir  paifiblement  de  tout  le  £tL™e*PlÀ£ 
Royaume  de    France.  Ils  dévoient   appuyer  cette  demande  de  »loi»- 
plufieurs  raifons  marquées  dans  les  Inltru&ions  ,  mais  qui  font 
trop  étendues  pour  pouvoir  être  inférées  ici.  D'ailleurs,  leLedeur 
lait  aflèz  fur  quoi  les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  étoient 
fondées. 

II.  Si  les  François  fe  récrioient  à  cette  demande ,  &  la  trou- 
voient déraifonnable ,  les  Ambafladeurs ,  après  une  proteftation 
préalable ,  dévoient  offrir  à  Charles  les  Provinces  fituées  au-delà 
de  la  Loire,  qui  étoient  du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne, 
mais  fous  condition  de   l'Hommage. 

III.  Si  les  adverfaires  refufoient  cette  offre  ,  le  Cardinal  de 
Winchefter,  en  qualité  d'Eccléfiaftique  devoit  leur  mettre  devant 
les  yeux  les  confiderations  propres  à  porter  les  deux  Nations  à  la 
Paix.  Ces  conGderations  étant  en  grand  nombre ,  &  fort  étendues, 
onfe  contentera  de  rapporter  ici  la  fubftance  des  trois  principales. 
La  première  étoit ,  que  cette  Guerre ,  qui  avoit  été.  entreprife 
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Nivii  vi.  pour  le  Titre  de  Roi  de  France,  auquel  chacun  des  deux  Roi! 
,4,*é  prétendoit ,  avoit  confumé  plus  d'hommes  qu'il  ne  s'en  trouvoit » 
au  tems  préfent ,  dans  les  deux  Royaumes.  La  féconde  „  que  les 
deux  Princes  dévoient  férieufement  fe  repréfenter  à  eux-mêmes , 
que  Dieu  n'a  pas  fait  les  Peuples  pour  les  Souverains ,  mais  les- 
Souverains  pour  les  Peuples;  c'eft-à-dire  >pour  les|gouverner  juf- 
tement  &  paifiblement ,  afin  que  les  Sujets  foient  mieux  en  état 
de  le  fervir.  La  troifieme  ,  que  la  France  n'avoit  pas  toujours  été 
gouvernée  par  un  feul  Monarque  :  mais  qu'avant  &  après  Charle- 
magne,  il  y  avoit  eu  fouvent  deux»  quelquefois  trois  ^  &  même 
quatre  Rois  enfemble» 

IV.  Cette  troifieme  confideration  étoit  pour  venir  y  en  quatrième 
lieu,  à  une  autre  offre  que  les  Ambafladeurs  avoient  pouvoir  de 
faire  ,  favoir,  aue  Henri  cederoit  à  Charles  toutes  les  Provinces, 
fituées  au-delà  de  la  Loire  »  en  toute  Souveraineté.  Il  fe  refervoit 
pourtant  expreffément  la  Guienne ,  le  Poitou  ,  &  tout  ce  que  fes 
Ancêtres  avoient  pofTedé  en  France ,  avant  que  la  Couronne  de 
ce  Royaume  leur  fût  dévolue» 

V.  Si  cette  offre  étoit  rejettée  ,  les  Ambafladeurs  avoient  pou- 
voir d'offrir  >  de  la  part  de  leur  Maître ,  qu'il  fe  contenteroit  de 
ce  que  fes  Ancêtres  avoient  pofTedé  en  France,  par  droit  d'héri- 
tage ;  pourvu  qu'on  y  ajoutât  Calais  ,  Guifnes  ,  &  les  Marches 
adjacentes ,  le  tout  en  Souveraineté  &  fans  aucune  dépendance  de 
la  Couronne  de  France  >  ni  d'autre  que  de  Dieu  feuL 

VI.  Que  fi  les  François  infiftoient  que  la  Normandie  fût  refti- 
tuée  à  Charles  en  l'état  où  elle  étoit  avant  la  Conquête  qui  en 
avoit  été  faite  par  Henri  V.»  c'eft-à-dire  »  nonobflant  les  dons  de 
diverfes  Terres  ,  faits  à  divers  Particuliers ,  tant  par  le  feu  Roi„ 
que  par  le  Roi  régnant  ;  plutôt  que  de  rompre  la  négociation  » 
ou  pouvoir  pafifer   cet  Article. 

VII.  Si  on  venoit  jufqua  ce  point»  que  Charles  fe  contentât 
de  cette  offre  >  à  condition  que  Henri  quitteroit  le  Titre  de  Roi 
de  France  ;  en  ce  cas  ,  les  Inftrudions  fourniffoient  aux  Pléni- 
potentiaires beaucoup  de  raifons  &  de  confédérations*  pour  allé- 
guer aux  François  contre  cette  condition.  Mais  enfin  ,  ils  avoient 
ordre  fur  cet  Article-là  ,  de  s'en  rapporter  au  Cardinal  de  Win- 
chefter  ,  à  qui  le  Roi  avoit  fait  concoure  fon  intention. 

Il  eft  manifefte  que  le  Confeil  avoit  réfolu  d'en  pafTer  par  là  „ 
fi  la  Paix  ne  pouvoit  fe  faire  autrement.  Car ,  fi  abfolument  Henri 
n'avoit  pas  voulu  ouitter  le  Titre  de  Roi  de  France  >  il  n'y  avoit 
point  de  fecrec  à  ooferver,  &  les  Inftruâions  auraient  porté  ua 
ordre  exprès  d^n  rejetter  la  propofition. 

Le  VIII.  Article  regardoit  la  Propofition  qui  pourroit  être 
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faite ,  du  Mariage  du  Roi  avec  une  des  Filles  de  Charles.  Ht  «ai  vv 

IX.  Si  les  François  rejettoient  toutes  ces  offres ,  &  faifoient  à        I4,f% 
leur  tour  des  proportions  ;  les  Ambafladeurs ,  fans  les  accepter  ni 

les  refufer ,  dévoient  répondre ,  qu'ils  n'avoient  pas  des  inftruâions 
pour  traiter  la  Paix  fur  ces  fondemens  ,  mais  qu'ils  en  donneroient  ' 
avis  à  leur  Maître. 

X.  Cependant»  ils  dévoient  faire  propofer  par  la  Duchefle  de 
Bourgogne ,  ou  par  le  Duc  d'Orléans ,  une  Trêve  de  cinquante 
ans  ,  avec  une  communication  libre  entre  les  deux  Nations. 
Ils  avoient  auffi  pouvoir  de  réduire  cette  Trêve  à  quarante»  à 
trente  ,  ou  à  vingt  ans.  Mais ,  plutôt  que  de  manquer  de  la  con- 
clure, ils  pouvoient  la  borner  à  trois  ans ,  pourvu  que  ce  fut 
fans  communication»  &  la  pouffer  même  jufqu'a  huit  fous  la  même 
condition. 

XI.  Au  cas  que  cette  Trêve  fût  acceptée ,  ils  dévoient  repré- 
fenter  ,  qu'afin  qu'elle  fût  mieux  obfervée ,  il  feroit  bon  de  taire 
un  échange  de  certaines  Places.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  ordre 
d*bffrir  Mumx ,  Creil ,  St.  Germain  en  Laje ,  qui  étoient  entre  les 
mains  des  Anglois  quand  ces  Inftruâions  furent  dreffées ,  pour 
Dieppe,  le  Mont  St.  Michel  ,  &  Harjkur  ,  dont  Talbot  n'avoit  pas 
encore  pris  pofleflion. 

XII.  Enfin,  le  Roi  voulant  faciliter  l'échange  de  ces  Places, 
confentoit  à  relâcher  le  Duc  d'Orléans ,  pour  une  rançon  de  cent- 
mille  marcs ,  &  d'en  quitter  cinquante-mille  en  faveur  de  l'échange 
propofé. 

Ces  Inftruâions  furent  dreflees  le  51.  de  Mai  1439.  Si  nous 
avions  de  même  celles  des  Plénipotentiaires  de  Charles ,  peut- 
être  y  verrions-nous  que  les  deux  Rois  ne  s'éloignoient  pas  tant 
l'un  de  l'autre,  qu'il  le  fembla  dans  la  Conférence.  Mais  comme, 
en  ces  occafions ,  le  principal  foin  des  Négociateurs  eft  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  de  peur  de  laifler  pénétrer  leur  fecret ,  il 
arrive  fouvent  que  la  Négociation  fe  rompt ,  avant  qu'ils  ayent 
eu  occaiion  de  découvrir  ce  qu'ils  ont  pouvoir  de  céder ,  tant  ils 
craignent  de  donner  quelque  avantage  à  leurs  Adverfaires.  C'eft 
ce  qui  arriva  effeâivement  dans  celle  dont  il  s'agit.  Les  Anglois 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'avancer  au-delà  du  lecond  Article  de 
leurs  Inftruâions,  favoir,  que  Charles  auroit  les  Provinces  fituées 
au-delà  de  la  Loire,  à  condition  qu'il  en  feroit  Hommage  à  Henri. 
Ils  attendoient  que  les  François  leur  donnaient  lieu  par  leurs  of- 
fres ,  de  faire  quelques  pas  plus  avant.  Par  la  même  raifon ,  les 
François  s'en  tinrent  aux  proportions  qu'ils  avoient  faites  dans 
la  Conférence  d'Arras ,  favoir ,  que  leur  Maître ,  demeurant  feul 
Roi  de  France ,  cederoit  la  Guienne  &  la  Normandie  à  Henri^ 
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Nivtivi.   à  condition  de  l'Hommage.   Ils  faifoienc  beaucoup  valoir  cette 
l4i9i        offre ,  &  la  condefcendance  de  Charles ,  qui  vouloit  bien  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  avoit  offert  à  la  Conférence  d'Arras ,  quoique  de- 
puis ce  tems-là  il  eut  fait  de  grandes  Conquêtes,  &  qu'il  fe  fût 
rendu  maitre  de  Paris. 
ta  confcrcncc      H  étoit  comme  impoflible  que  la  Paix  fe  pût  conclure  fur  le 
rompt.  pied  qu'elle  étoit   propbfée  des    deux  cotez.  Chacun  des  deux 

Princes  n'offroit  de  céder  que  ce  qui  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir, 
&  en  vertu  de  cette  prétendue  ceflîon ,  il  prétendoit  que  l'autre 
fe  dépouillât  de  ce  qu'il  pofledoit  actuellement.  C'étoit  proprement 
vouloir  gagner  par  un  trait  de  plume ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
efperer  aobtenir  que  par  une  fuite  continuelle  d'heureux  fuccès, 
dans  les  Sièges  &  dans  les  Batailles.  Ainfi  >  après  aue  les  Ambaf- 
fadeurs  des  deux  Rois  fe  furent  longtems  tâtez  réciproquement, 
pour  tâcher  de  pénétrer  jufqu'à  quel  point  les  Inftruftions  des 
Adverfaires  leur  permettoient  de  s'avancer,  ils  fe  féparerent  fans 
rien  conclure.  Cnacun ,  de  fon  côté  ,  vouloit  attendre  qu'on  lui 
donnât  lieu  de  faire  des  propofitions  phis  équitables. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  d'Orléans  furent  lesfeuls  qui  tirèrent 

Le  imic  de  Bour.  quelque  avantage  de  cette  Conférence.  Le  premier  vouloit ,  à 

SeT^m  '  Ttfvë  quelque  prix  que  ce  fût ,  foulager   fes  Sujets  de  Flandre  ,    de 

lacune. avcc  Brabant»  de  Hollande  »  &  de  Zélànde,  qui  fouffroient  beaucoup 

de  l'interruption  de  leur  commerce  avec  l'Angleterre.  Dans  cette 

vue  il  faifoit  agir  la  Duchefle  fa  Femme ,  qui  étant  proche  parente 

du  Roi  Henri,  n'étoit  point  fufpeâe  aux  Anglois.  Sous  prétexte 

de  faire  l'office  de  Médiatrice  entre  les  deux  Rois,  elle  avoit  de 

fréquentes  Conférences  avec  le  Cardinal  de  Winchefter ,.  &  négo- 

cioit  une  Trêve  marchande  entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas.  Ceft 

Aa.  T*bi.  T*m.  ce  qui  paroit  par  diverfes  Pièces  du  Recueil  des  Aâes  Publics* 

73«rf,7,,73°'  En  effet ,  cette  Trêve  fut  conclue  bientôt  après* 

1440.  Mais  le  Duc  d'Orléans  fut  celui  qui  recueillit  le  plus  de  fruit  de 

ëtermtae^à1  ri!  la  Conférence  dont  je  viens  de  parler,  puisqu'elle  lui  procura  la 
Jcher  ie  Duc  liberté,  après  une  captivité  qui  avoit  déjà  duré  vingt  &  cinq  ans. 
Il  a  été  remarqué  ci-devant  en  plufieurs  endroits ,  qu'il  y  avoit 
deux  Partis  à  la  Cour  d'Angleterre  y  favoir  celui  du  Duc  de  Glo- 
cefter ,  &  celui  du  Cardinal  de  Winchefter  ;  &  que  le  dernier 
gagnoit  peu  à-peu  l'avantage ,  depuis  que  le  Roi  commençoit  à 
prendre  connoifTance  de  fes  affaires.  Ce  Prince,  qui  étoit  par- 
venu à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  avoit  un  génie  très  borné ,  &  peu 
femblable  à  celui  du  Roi  fon  Père.  11  fe  laifloit  aifément  gou- 
verner par  ceux  qui  l'approchoient.  Bien  loin  d'avoir  la  préfomp- 
tion  afïèz  ordinaire  aux  jeunes  Princes ,  il  fe  défioit  toujours  de 
Jui-meme,  &  fuivoit  plus  volontiers  les  confeils  d  autrui  que  les. 
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liens  propres»  Avec  cette  foibleffe,  il  avoit  des  principes  d'hoa-    himuw 
neur,  de  vertu,  &  de  Religion ,   qui  véritablement  lui  faifoient        x^#* 
fouhaiter  de  pouvoir  toujours  agir  juftement ,  mais  qui  fervoient 
fouvent  de  fondement  &  de  prétexte  à  fes  Confeillers  pour  lui 
faire  commettre  des  injuftices.   Comme  il  manquoit  de  pénétra- 
tion ,  il  fe  laifToit  furprendre  par  les  apparences  du  bien.  Cétoit 
de  quoi  fes  Miniftres  favoient  bien  fe  prévaloir ,  dans  1  aflurance 
où  ils  étoient  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  bien  démêler  leurs  con- 
feils  intereffez.  Pendant  fon  jeune  âge,  il  s'étoit  fait  une  habitude 
de  fuivre  aveuglément  les  infpirations  du  Duc  de  Glocefter  fon 
Oncle,  qui  gouvernoit  en  fon  nom*.  Mais  quand  il  fut  parvenu  à    on  intphe  t» 
un  âge  plus  avancé ,  le  Cardinal  de  Winchefter  ,  &  ceux  de  foi*  X,iai?gy2 
parti ,  lui  inGnuerent  que  cet  Oncle  prétendoit  le  tenir  perpé-  Gloceft«* 
tuellement  en  tutelle,  &  qu'il  avoit  des  deûèins  préjudiciables  à 
fon  repos.  Ces  difcours  louvent  répétez ,  avoient  enfin  produit 
reflet  oue  les  ennemis  du  Duc  s'en  étoient  promis.  Feu-à-peu  le 
Roi  s'étoit  tellement  dégoûté  de  fon  Oncle,  qu'il  ne  voulait  plus 
l'écouter.  On  fe  faifoit  une  efpece  de  loi  de  le  mortifier  en  toutes    . 
occafions.  Il  fuffifoit  qu'il  propofat  un  avis  dans  le  Confeil,  pour 
y  trouver  de  fortes  oppofitions  :  &  le  Roi  favorifoit  ordinairement 
le  parti  oppofé  au  Duc ,  par  la  crainte  où  il  étoit  de  lui  donnes 
lieu  d'exécuter  le  prétendu  deflèin  de  le  tenir  en  fervitude.  Telle 
étoit ,  depuis  quelque  tems.la  difpofition  du  Roi  &  de  la  Cour» 

Le  Duc  de  Glocefter  s'étoit  toujours  oppofé  à  l'élargiflement  du    tcDu«<kcîov 
Duc  d'Orléans.  La  volonté  du  feu  Roi  fon    Frère  étoit  pour  lui  "?„  T^iST 
une  Loi  inviolable.  D'ailleurs  ,  il  étoit  perfuadé  au  en  relâchant  Jj*™  d«  d«* 
ce  Prince,  on  ne  feroit  qu'augmenter  le  nombre  des  ennemis  de      ïcan*' 
l'Angleterre.  Mais  fon  oppofition  n'étoit  pas  d'un  fort  grand  poids  y 
au  contraire  ,  elle  auroit  été  feule  capable  de  porter  fes  ennemis 
àfavorifer  le  Duc  d'Orléans,  quand  même  ils  n'auroient point  eu 
d'autre  raifon.  On  a  vu  ce  que  ce  Prince  avoit  offert  avant  la  Con- 
férence d'Àrras.  Le  Duc  de  Betford  &  le  Confeil  avoient  accepté 
fes  offres ,  qui  paroiflbient  très  avantageufes ,  parce  mt'on  o'ei* 
avoit  pas  encore  découvert  le  but.  Depuis  le  Traité  d'Arras,  il 
s'étoit  tenu  en  repos,  comprenant  bien  que  ce  n'étoit  pas  un  teros 
propre  à  folliciter  fa  liberté.    Mais  quand  il  vit  qu'on  recom- 
mençoit  à  parler  de  la  Paix ,  il  renouvella  fes  inftances ,  &  offrit 
de  fe  rendre  Médiateur  conjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne.. 
Il  trouva  dans  le  Confeil  les  mêmes  appuis  qu'il  y  avoit  eus  au-  q^r  eé* /££* J 
para  van  t;  &  malgré  Toppofition  du  Duc  de  Glocefter,   il  y  fut  Ea«i«0  *•  î 
réfoîu  d'accepter  la  médiation ,  &  de  traiter  enfuite  avec  lui  pour  Paiï* 
fa  liberté.  U  eut  donc  la  permiflion  de  fe  rendre  au  Heu.  de  la   ^*.f«m.tv«*. 
Conférence  >  où  il  parut  très  zélé  pour  procurer  la  Paix  entre  les    '** 7%* 
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ftinti  vi.  deux  Rois;  &  par  le  moyen  de  la  Duchefle  de  Bourgogne;  H 

*+**•       trouva  le  moyen  de  fe  reconcilier  avec  le  Duc  fon  Epoux.   Le 

Cardinal  étant  retourné  en  Angleterre ,  lui  rendit  des  témoignages 

très  avantageux ,  &  repréfenta  au  Confeil ,  que  puifqu'il  n'avoit 

}>as  tenu  à  lui  que  la  Paix  ne  fe  conclût,  il  n'etoit  pas  jufte  qu'il 
buflfrîe  de  la  rupture.  Ses  amis  firent  valoir,  en  cette  occafion, 
les  deux  raifons  dont  »n  s'étoit  déjà  fervi ,  pour  colorer  la  faveur 

au'on  avoit  deflein  de  lui  accorder.  La  première  étoit ,  que  la 
ivifion  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  pourroit  fe 
rallumer,  &  procurer  un  grand  avantage  aux  Anglois.  La  féconde» 
qu'on  pourroit  tirer  du  Prince  prifonnier  une  groflè  rançon,  qui 
aideroit  à  entretenir  la  Guerre.    Enfin,  ils  faifoient  entendre, 

au'avant  que  de  le  relâcher ,  on  l'obligeroit  à  prêter  ferment  au 
loi,  &  que  par  là,  on  empêcheroit qu'il  ne  donnât  aucun  fecours 
au  Roi  Charles.  Ainfi,  quoi  que  le  Duc  de  Glocefter  pût  dire, 
il  fut  réfolu  de  traiter  avec  lui  pour  fa  liberté. 
Le  Dœ  de  Gio,  Cette  réfolution  étant  prife ,  le  Duc  de  Glocefter  fe  crut  obli- 
?™ù*  urflbîu-  gé ,  tant  par  devoir  ,  que  pour  fa  propre  fureté,  de  faire  une  Pro- 
two du confcii.  teftationen  forme,  pour  faire  connoitre  au  Public  qu'il  s'y  étoit 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir.  Cette  Proteftation  contenoit  les  rai- 
fons qui  lui  faifoient  juger  que  la  réfolution  du  Confeil  pouvoit 
porter  un  très  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi  &  de  l'Etat. 
Quoiqu'elle  foit  un  peu  longue,  il  y  a  de  la  néceffité  à  en  mettre 
ici  la  lubftance,  parce  qu'elle  peut  fervir  à  éclaircir  divers  faits. 
D'ailleurs,  elle  fait  voir  quelle  étoit  la  difpofition  des  Membre* 
du  Confeil ,  qui  pour  mortifier  ce  Prince ,  ne  craignoient  pas  de 
facrifier  les  intérêts^  du  Roi  à  leur  paflion.  Cette  connoifTance  eft 
d'autant  plus  néceflaire ,  qu'on  verra  dans  la  fuite ,  que  c'eft  à  la 
funefte  divifion  qui  regnoit  entre  le  Duc  &  le  Cardinal ,  qu'on 
doit  attribuer  le  malheureux  fuccès  qu'eut  enfin  la  Guerre  de 
France.  Voici  comment  le  Duc  de  Glocefter  parloit  dans  cet 
Ecrit. 
sa  protection,  ce  Ma  première  raifon ,  pour  m'oppofer  à  l'élargiflement  du 
xlf****"'  »  Duc  d'Orléans ,  eft  prife  de  l'incapacité  du  Roi  Charles  &  du 
»  Dauphin  fon  Fils,  connue  de  tout  le  monde.  Ainfi,  confiderant 
»  l'efprit  fouple  &  adroit  du  Duc  d'Orléans ,  &  fes  vaftes  connoif- 
*>  fances,  il  eft  à  préfumer,  que  les  Etats  de  France  lui  confieront 
»  l'adminiftration  des  affaires  du  Royaume.  Or  il  ne  pourroit  rien 
t9  arriver  de  plus  préjudiciable  pour  l'Angleterre ,  vu  la  connoif- 
»  fence  que  ce  Prince  a  acquifedu  fort  &  du  foible  de  ce  Royau* 
»»  me ,  pendant  un  fejour  de  vingt-cinq  ans. 

»  IL  Perfonne  ne  pouvant  ignorer  la  diffenfion  qu'il  y  a  en- 
h  tre  le  Roi  Charles  &  le  Dauphin  fon  Fils ,  on  doit  craindre» 
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n  comme  il  n'eft  que  trop  apparent ,  que  le  Duc  d'Orieans  éun%  m  m  i  n 
tt  en  France ,  ne  ioit  un  Médiateur  propre  à  procurer  leur  rer       I44°* 
t>  conciliation. 

tt  III.  La  Normandie  étant  la  Province  qui  contribue  le  plus 
»  à  l'entretien  de  la  Guerre ,  il  eft  à  craindre  que  les  Normans, 
»  voyant  qu'on  ne  leur  envoyé  pas  les  fecours  tant  de  fois  promis 
»  de  bouche  &  par  écrit  >  &  que  d'un  autre  côté  ,  on  relâche  le 
•>  Duc  d'Orléans ,  ne  fe  perfuadent  qu'on  a  deflèin  de  les  abandon* 
m  ner ,  auffi  bien  que  le  refte  des  Conquêtesr  Quant  à  ce  qu'on 
»  dit»  qu'on  pourra  prendre  vingt-mille  marcs  fur  la  rançon  du 
»>Duc  d'Orléans  >  pour  la  défente  de  cette  Province;  je  laifle  à 
»  confiderer ,  fi  cette  fomme  eft  fuffi&me  pour  Tufage  à  quoi  on 
r>  prétend  l'employer. 

»  IV.  Le  Roi  &  fon  Confeil  favent  bien  *que  le  Duc*  d'Orléans 
»  reconnoit  le  Roi  Charles  pour  fon  Souverain  i  Qu'on  confidere- 
t>  donc  y  fi  ayant  fait  deux  (ermens  oppofez,  l'un  à  un  Prince  quiî 
••  regarde  comme  étranger,  l'autre  à  celui  qu'il  croit  être  fon  lé* 
»  gitime  Roi  >  il  aimera  mieux  tenir  le  premier  que  le  dernier* 
♦t  Cela  eft  d'autant  moins  probable,  qu'il  regardera  toujours  celuir 
»  là  comme  extoraué  de  lui „  pendant  qu'il  étoit  aâuellement  pri- 
97  fonnier  >  &  que  d'ailleurs  y  il  ne  pourra  s'en  tenir  à  cet  engage- 
»  ment,  (ans  perdre  les  biens  qu'il poflède  en  France. 

»  V.  Il  feroit  bon  de  voir  quelle  fureté  on  peut  prendre  à  fon 
?>  égard ,  en  cas  qu'il  vide  fon  ferment ,  en  fe  couvrant  du  pré- 
>»  texte  du  commandement  abfolu  de  (on  Souverain. 

»  VI.  Le  Comte  deHuntiogton,  qui  commande  en  Guieune, 

*  fera  vraisemblablement]  obligé  de  quitter  ce  Gouvernement  r 
-*>  parce  que  le  Roi  ne  lui  tient  pis  ce  qu'il  lui  a  promis  par  leur» 
»  Conventions.  Cette  Province  étant  ainfi  abandonnée  t  &  le  Duc 
»  d'Orléans  étant  en  alliance  avec  les  Maifbns  d'Albret  &  d'Ar- 

*  magnac ,  on  devroit  du  moins  confiderer ,  par  quels  moyens  on 
»  défendra  cet  ancien  héritage  du  Roi, en  cas  que  le  Duc  d'Or- 
»  leans  joigne  fes  forces  à  celles  de  ces  deux  Maifons. 

»  VIL  Le  Roi  n'a  aucun  Allié  dans  toute  l'Europe ,  que  le 
tt  feul  Roi  de  Portugal.  Or  s'il  veut  faire  des  Alliances  avec  d'au- 
•>  très  Princes  ,  comment  pourront-ils  fe  refoudre  à  écouter  fes 
*>  proportions ,  quand  ils  fauront  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  pour 
»>  conferver  les  (Conquêtes  du  Roi  fon  Père,  qu'en  mettant  en  IL- 
*>  berté  un  de  fes  ennemis  capitaux? 

>i  VI1L  La  reconciliation  qui  s'eft  faite  depuis  peu  à  Calais». 

m  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  doit  faire  craindre 

t>  qu'ils  n'unifient  leurs  forces  pour  chafier  les  Anglois  de*  Fran» 

.  »  ce  >  ^xnme  Us  peuvent  certainement  le  faire  fi.  Dieu  n'y  met  1* 
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h  11»  ti  vi.  9»  main  9  bien  lom  qu'on  puifTe  efperer  quelque  avantage  de  leur 

«4*>.       „  divifion  :  Que  fi  on  objede  le  ferment  que  le  Duc  d'Orléans 

»  doit  faire  avant  que  de  quitter  l'Angleterre  «qu'on  examine  par 

»  les  Loix  Civiles  ,  quelle  confiance  on  doit  prendre  en  un  ferment 

t»  fait  par  un  prifonnier. 

»»  IX.  Si  quelques-uns  des  Princes  ou  Seigneurs  qui  fervent  le 
9»  Roi  en  France ,  viennent  à  tomber  entre  les  mains,  des  enne- 
»  mis,  comme  il  peut  facilement  arriver,  on  pourroit  en  échan- 
"  ger  quatre  ou  cinq  pour  le  feul  Duc  d'Orléans.  Mais  fi  ce  Prince 
*>eft  relâché,  les  Princes  &  Seigneurs  Anglois  ne  peuvent  com~ 
9i  battre  pour  le  Roi ,  fans  s'expofer  à  une  ruine  totale. 

»  X.  Si ,  comme  il  eft  apparent ,  l'élargiffement  du  Duc  d'Or* 
*>  leans  caufe  la  perte  de  la  Normandie ,  &  de  tout  le  refte  de  ce 
»  que  le  Roi  poflede  en  France  ,  comment  les  Confeillers  du  Roi 
»>  pourront  ils  en  rendre  compte  ?  Quels  murmures  n'y  aura-t-il 
n  point  parmi  le  peuple ,  quand  il  confiderera ,  que  ces  Conque- 
9»  tes  acquifes  au  prix  de  la  vie  du  feu  Roi ,  du  Duc  de  Claren- 
r>  ce ,  du  Duc  de  Betford ,  &  d'un  nombre  infini  de  Princes ,  4* 
91  Seigneurs ,  &  de  Gentilshommes,  auront  été  perdues  par  cefu- 
9i  nette  confeil  ? 

»  XI.  Enfin ,  perfonne  n'ignore  que  le  feu  Roi,  confiderant fa- 
»>  gement  le  péril  qui  naitroit  de  l'élargiflement  du  Duc  d'Or- 
»  leans ,  a  défendu,  en  mourant  de  relâcher  ce  Prince  jufqu'àla 
9t  conclusion  de  la  Paix. 

»  Et  comme  il  pourroit  arriver  qu'après  ma  mort ,  on  m'accufir* 
•t  roit  d'avoir  donné  mon  confentement  à  cette  Réfolution ,  je 
tifupplie  le  Roi  d'ordonner  que  ma  Proteftation  foit  enregîtrée» 
9»  &  qu'on  m'en  donne  une  Copie  authentique  fous  le  Grand  Sceau  % 
9>  pour  fervir  à  ma  décharge  »* 
l*  con&ii  per.      La  demande  du  Duc  de  Glocefter  lui  fut  accordée  :  mais  fa 
httion?n,4féfo"  Proteftation  n'empêcha  pas  que  la  réfolution  du  Confeil  ne  s'exé- 
cutât.  Le  2.  de  Juillet,  les  Conventions  pour  la  liberté  du  Duc 
d'Orléans  furent  (ignées  du  Roi  &  du  Duc,  en  deuk  Originaux,  dont 
les  Copies  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics, 
conventions        Les  conditions  qu'on  exigea  du  Duc  ,  furent  beaucoup  .plus 
arcxieDwdor-  douces  qUe  cenes  qta'il  avoit  lui-même   offertes  avant  la  Confe~ 
x^liî**""'  ren.ce  *Arras.  °n.  ne  engagea  point,  à  reconnoitre  Henri  pour 
Roi  de  France,  ni  à  lui  prêter  ferment;  encore  moins  à  lui  livrer 
des  Villes  en  otage,  comme  iU'avoit  offert  autrefois.  Onfecon* 
tenta  de  (a  parole  &  de  fon  ferment,  pour  le  payement  de  fa  ran- 
çon, qui  étoit  de  cent-vingt-mille  écus.  Il  eft  vrai  que,  par  ces 
conventions,  il  s'engagea  à  donner  des  Obligations  du  Dauphin» 
du  Duc  de  Bretagne,  &  de  quelques  autres  ,  pour  la  fomme  de. 
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ifoooo.  écus,  qu'il  ne  devoit  payer  qu'après  qu'il  feroit  en  li-  hinuyt, 
berté.  De  plus ,  il  promit  de  mettre  entre  les  mains  du  Roi  ',  des  l44a' 
Lettres  Patentes  du  Roi  Charles ,  par  lefquelies  ce  Prince  autori- 
feroic  cet  Accord ,  promettrait  de  ne  mettre  aucun  obftacle  à  fon 
exécution ,  &  de  tenir  le  Duc  d'Orléans  pour  infâme  s'il  venoit 
à  le  violer.  Enfin,  le  Duc  ayant  protefté  quai  égard  de  la  moitié 
de  fa  rançon ,  qu'il  s'étoit  engagé  à  payer  avant  que  de  quitter 
l'Angleterre,  il  lui  étoit  impodible  de  fatisfaire  à  fon  engagement 
s'il  n'avoit  la  permiflîon  d'aller  dans  fes  Terres ,  on  lui  accorda'un 
congé  pour  un  an. 

Le  Confeil  étoit  alors  compoféde  gens  qui  fuivoient  aveuglé-  .  «•***•  en u* 
ment  leur  paffion,  fans  fe  mettre  en  peine  des  intérêts  du  Roi  & 
de  l'Etat.  Nous  en  verrons  bien-tôt  clés  preuves  très  convainquan- 
tes. La  feule  chofe  qui  leur  caufoit  de  l'inquiétude  étoit  »  que 
l'élargiffement  du  Duc  d'Orléans  paroiflbit  diredement  contraire 
à  la  volonté  du  feu  Roi.  En  effet ,  ce  Monarque  avoit  expreflement 
ordonné  par  fon  Teftament ,  qu'on  gardât  ce  prifonnier  jufqu'à 
la  Majorité  du  Roi  fon  Fils ,  à  moins  que  fa  liberté  ne  fût  un 
moyen  pour  parvenir  à  la  Paix.  Mais  ils  trouvèrent  un  expédient 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  murmures  du  Peuple  à  cet  égard.  Le 
Roi  déclara  par  un  Aéte  Public ,  qu'en  relâchant  le-Duc  d'Or- 
léans, il  ne  prétendoit  point  aller  contre  la  volonté  du  Roi  fon 
Père ,  &  que  ce  qu'il  faifoit  n'étoit  qu'en  vue  de  parvenir  plutôt  à 
la  Paix.  Pour  mieux  faire  voir  que  c'étoit  là  l'intention  du  Roi, 
on  fit  avec  le  Duc  de  nouvelles  conventions ,  par  lefquelies  il  étoit 
ftipulé ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  Paix  entre  les 
deux  Rois  :  Que  s'il  réufliflbit,  on  le  quitteroit  de  toute  rançon  , 
&  on  lui  rendroit  ce  qu'il  auroit  déjà  payé  :  Que  fi  au  contraire 
fes  foins  étoient  fans  luccès,  il  retourneroit  en  Angleterre,  &y 
demeurerait  prifonnier  comme  auparavant  ;  mais  qu'on  lui  ren- 
droit les  fommes  qu'il  auroit  déjà  payées  fur  fa  rançon.  Il  eft  ma- 
nifefte  que  ces  nouvelles  conventions  n'étoient  que  pour  jetter  de 
la  poudre  aux  yeux  du  Public  ,  puifquelles  étoient  dire&ement 
contraires  aux  précédentes ,  &  qu'on  y  ajoutoit  une  condition  qui 
ne  dépendoit  pas  du  Duc.  En  fécond  lieu  ,  cela  paroit  encore 
mieux,  en  ce  que  la  Paix  n'étant  pas  faite,  le  Duc  ne  retourna 
point  en  Angleterre ,  &  ne  fut  jamais  reclamé.  Mais  il  exécuta  ponc- 
tuellement le  premier  Accord. 

Tous  les  Auteurs  François  font  l'honneur  au  Duc  de  Bour-     Remarque  n» 
gogne ,  de  dire  qu'il  prêta  de  l'argent  au  Duc  d'Orléans  pour  payer  SûSofiJ»* 
la  rançon.  Mais  on  voit  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  que    ab.  ?ubi.  r«». 
tout  ce  qu'il  fit  en  faveur  de  cet  ennemi  nouvellement  reconcilié,  *'***' 7*7' 
fe  réduiht  à  ceci.  Il  confentit  que  la  Ducheffe  fa  Femme  s'enga- 
Tme  IK.  Oo 
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h  1**1  vl    geat,  en  fon  propre  nom  ,  à  remettre  entre  les  mains  du  Rot 
1440.        l'Obligation  de  trente-mille  écus  que  le  Dauphin  devoit  donner  > 
nid.         ou  en  cas  de  refus ,  à  en  demeurer   refponfable.  Mais  comme 
**-7*«-       je  Dauphin  ne  fit  pas  difficulté  de  donner  fon  Obligation  r  l'en- 
gagement de  la  Ducheffe   de  Bourgogne  devint  inutile»    Il  eft 
vrai  que  le  Duc  de  Bourgogne  reçut   magnifiquement  le  Duc 
d'Orléans  à  G ra véline,  ou  ils  confirmèrent  leur  reconciliation» 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans, 
parce  qu'elle  fait  voir  la  difpofition  de  la  Cour  &  du  Confeil, 
fur   laquelle  roulent  tous  les  évenemens  qu'on  va  voir   dans  la 
fuite  de  ce  Règne»  Il  faut  préfentement  revenir  aux  affaires  gé- 
nérales, 
conventions         Le  Duc  de  Bretagne  prétendent  toujours  obferver  la  neutra- 
DuTdeHBSn«tagnl!  l'«é ,  quoique  les  fecours ,  que  le  Connétable  fon  Frère  amenoit  de 
tems  en  tems  au  Roi  Charles ,  ne  puflent  être  levés  dans  fon  Pais  > 
ni  en  être  tirez» que  de  fon  confentement ,  ou  par  fa  connivence» 
Si  les  Anglois  fe  fuflent  trouvez  en  meilleur  état  »  ils  en  aUroient 
fans  doute  témoigné  leur  reflèntiment»  Mais  y  dans  la  fïruationoit 
leurs  affaires  étaient ,  ils  jugeoient  que  c'étoit  pour  eux  un  aflei 
grand  avantage  >  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  fe  déclarât  pas  ou- 
vertement pour  leurs  ennemis.  Cependant  ,  comme  les*  Anglois  & 
les  Bretons  fe  moleftoient  réciproquement  fur  mer ,  contre  l'in- 
nu.         terct  des  deux  Nations  ,  le  Roi  &  le  Duc  trouvèrent  à  propos 
*4*7**-        <je  faire  un  Traité,  par  lequel  ils   s'engagèrent   mutuellement  à 
ne  pas  permettre  qu'il  fe  ht  aucun  armement  dans  leurs  Ports  » 
pour  porter  du  dommage  aux  Sujets  de  l'un  ou  de  l'autre» 
Mort  du  comte       Le  Comte   de  WarvicK  Régent  de  France ,  étant  mort  (i> 
^mlph%%%.  au  commencement  de  l'Eté,  le  Duc  d'Yorcx  y  fut  encore  ren- 
eft  CnomméY°our  voy^  en  *a  m&me  qualité  >  quoiqu'il  en  eût  été  auparavant  rap- 
R^QtcnFrajxrc.  pelle  pour  faire  place  au  Comte  de  WarwicK» 

Si  les  Anglois  avoient  eu  en  France  des  forces  capables  de  les. 
mettre  en  état  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit ,  ils  n'ea 
avoient  jamais  eu  de  plus  propre  pour  reparer  leurs  pertes  paiTées». 

(  1  )  Richard  de  Beauchamf  Comte  de  Warvoie\  mourut  à  Rouen  en  Nor- 
mandie, le  \o  d'Avril  1439  >  klon  Dugdale*  Ce  Seigneur  étoit  très  riche.  Il 
paraît  par  les  Comptes  de  Tes  Gens  d'affaires,  que  Tes  revenus  fe  montoient  x 
Sjol  Marcs ,  onze  Shillings^  onze  Penny  &  demi  *,.  dans  un  tems  oïl  le  Seigle 
ne  valoit  que  quatre  Shillings  &  deux  Penny  la  Quarte  ;  V Avoine ,  deux  Shil- 
lings Se  trois  demi-Penny  ;  les  Chapons ,  trois  Penny  la  pièce  ;  &  les  Poules , 
trois  dcm^Pewty;  comme  il  paroîr  parles  Comtes  des  Officiers  de  fa  Maifon. 

TlND. 

Un  Penny  eft  la  douaieme  partie  du  Shilling ,  ou  Sol  Sterling.  On  peut  le 
regarder  comme  le  Dtnitr  Sterling*  Tkaduct»  di  Tind* 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XII.  %9t 

Le  Dauphin  &  tous  les  Princes  du  Sang, à  l'exception  du  Duc     Htm,  w. 
de  Bourgogne  &  du  Comte  d'Eu ,  s'étoient  liguez  contre  le  Roi.     Brol*mSi«  * 
Cette  ligue  ne  tendoit  pas  à  moins  qu'à  le  détrôner ,  pour  met-  u . Com  <«  ** 
tre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Prince  fon  Fils.  Mais  heureufe-  °  Ulu* 
ment  pour  lui ,  les  Conféderez  avoient  engagé  La  Trimouille  dans 
leur  parti ,  &  par  là ,  ils  en  éloignèrent  entièrement  le  Conné- 
table. Comme  il  haïflbit  mortellement  ce  Seigneur,  fa  haine  re- 
jailliflant  fur  tout  le  parti ,  le  porta  à  mener  au  Roi  un  piaffant 
fecours,  qui  le  mit  en  état  de  donner  la  loi  aux  Princes.  Je  ne     Guerre  de  u 
fai  d'où  vient  le  nom  de  la  Praguerie  ,  qui  fut  donné  à  cette  S^ViT?'* 
Guerre  Civile.  La  Ligue  fut  fi  mal  conduite  du  côté  des  Con-  "P  *»  Roi. 
fédérez,  que  le  Roi  les  réduifit  enfin  à  implorer  fa  mifericorde» 
Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois,qui  ne  faifoient  plus  la  Guerre 
que  par  manière  d'acquit ,  firent  quelques  courfes  aux  environs  de 
Paris.  Mais  le  Bâtard  d'Orléans ,  qui,  après  avoir  d'abord  fuivile 
parti  du  Dauphin,  s'étoit  rangé  dans  celui  du  Roi,  arrêta  leurs 
progrès ,  qui  n'étoient  pas  bien  confiderables ,  vu  la  foiblefle  où 
ils  le  trouvoient. 

Après  que  Charles  eut  terminé  cette  dangereufe  Guerre,  ilfe  cimiei fe reiur 
rapprocha  de  Paris,  &  chemin  faifant  il  fe  rendit  maître  dç  la  ™hrc*eUcil*- 
Charité,  qui  lui  fut  vendue  par  le  Gouverneur. 

Cependant,  la  Duchefle  de  Bourgogne  ne  fe  lafloit  point  de 
s'employer  pour  faire  renouer  lis  Conférences  au  fujet  de  la  Paix» 
Enfin  ,  après  avoir  travaillé  toute  cette  année  à  faite  réuffir  ce 
projet,  elle  obtint  que  les  deux  Rois  nommaflent  des  Plénipo- 
tentiaires pour  s'aflembler  à  St.  Omer.  Le  Duc  d'Orléans  fut  , 
choifi  pour  être  un  des  Médiateurs. 

Cette  nouvelle  Conférence  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  que  la        1441. 
précédente.  Les  Ambafladeurs  s'étoient   déjà  rendus  à  St.  Omer.  fe^vclle^°^ 
Mais  le  Comte  de  Vendôme ,  Chef  de  l'AmbafTade  de  France  ,  **«. 
refufa  de  traiter  avec  ceux  d'Angleterre ,  fous  prétexte  qu'ils  n'é- 
toient pas  d'un  caraâere  aflez  élevé.  Cétoient  pourtant  deux  Pairs 
du  Royaume,  fa  voir  l'Evêque  de  Rochefter  &  le  Lord  Fanhop. 
Du  tems  de  Henri  V. ,  les  François  ne  faifoient  pas  les  mêmes 
difficultez.  Ils  conferoient  fans  fcrupule  avec  de  (impies  Doâeurs 
en  Droit ,  pourvu  qu'ils  fuflent  valablement  autoriiez.  Il  eft  bien 
vrai  que  les  Ambafladeurs  nommez  pour  cette  nouvelle  Confé- 
rence, n'étoient  pas  de  la  qualité  des  précédens.  Mais  comme  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  François  fuflent  plus  modères 
dans  leurs  prétentions ,  le  Confeil  ne  jugea  pas  qu'il  fut  à  propos, 
d'expofer  le  Roi  ni  les  Princes ,  ou  autres  d'entre  les  plus  confir- 
derables  Seigneurs ,  à  une  dépenfe  inutile.  Quoi  qu'il   en  foit  , 
Charles,  prenant  occafion   de  la  qualité  des  Ambafladeurs  An- 
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himii  vl  glois ,  révoqua  les  Pouvoirs  qu'il  avoit  donnez  aux  fiens.  Ainfita 
mâciiV *  Conférence  fe  rompit ,  avant  même  que  d'avoir  été  entamée.  Les 
François  imputèrent  cette  rupture  aux  Anglois ,  prétendant  que 
la  Cour  d'Angleterre  avoit  aftedé  de  nommer  des  gens  fans  naif- 
fance  &  fans  diftindion,  afin  qu'on  ne  pût  traiter  avec  eux.  La 
vérité  efl:  ,  que  la  plupart  du  tems,  les  deux  partis  n'avoient  pour 
but  que  de  s'amufer  réciproquement  par  ces  Conférences.  Ils  fa- 
voient  à  peu  près ,  les  uns  &  les  autres ,  ce  que  leurs  Adverfaires 
dévoient  demander  ;  &  comme  ils  étoient  refolus  de  ne  pas  l'ac- 
corder, Us  ne  pouvoient  pas  attendre  un  grand  fruit  de  ces  Né- 
gociations. Ils  ne  laiffoient  pourtant  pas  d*y  donner  les  mains  > 
tant  pour  fe  difculper  envers  le  Public ,  que  pour  tâcher  de  s'en- 
dormir réciproquement  par  l'efperance  de  la  Paix. 

Pendant  que  les  Ambafladeurs  fe  rendoient  à  St.  Orner,  Char- 
les préparoit  une  Armée  à  defTein  de  faire  un  puiflant  effort ,  & 
Charles  prend  de  profiter  de  l'indolence  des  Anglois.  Dès  qu'il  fut  prêt,  il  fit  in— 

cm/furoyfe.  yeftir  CrM  fuf  Qyfe  par  rAmirai  de  Coithj,  avec  un  détache- 
ment de  l'Armée.  Le  Connétable  l'ayant  joint  avec  le  refte  de 
fes  Troupes ,  le  Siège  de  cette  Place  fut  formé  régulièrement  > 
&  le  Roi  s'y  rendit  fur  la  fin  d'Avril ,  pour  la  recevoir  à  compo- 
(ition. 
11  affiege  pon-       Ce  n'étoit  là  qu'un  préparatif  pour  une  entreprife  plus  confide- 

toife'  rable  ,  favoir  le  Siège  de  Pontoife ,  que  Charles  fit  au  commen- 

cement de  Juillet ,  avec  une  Armée  de  douze-mille  hommes.  Il 
avoit  avec  lui  le  Dauphin  fon  Fils ,  &  tous  les  Généraux  &  Offi^ 
ciers  qui  avoient  quelque  réputation  en  France.  Ce  Siège  fut  d'a- 
bord pouffé  avec  une  extrême  vigueur  :  mais  les  affiegez  ne  firent 
Taibot  frit  en-  pas  paroitre  moins  de  bravoure.  Talbot  ,  que  les  entreprifes  les 

fccom^da^î  dia  P*us  difficiles  ne  pouvoient  jamais  rebuter  ,  ayant  été  chargé,  par 

Fiacc  le  Duc  d'YorcK  ,  d'introduire  un  Convoi  dans  la  Place  ,  attaqua 

un  des  Quartiers  des  affiegeans ,  &  l'ayant  forcé ,  il  fit  entrer  Ion 
Convoi.  Ce  fecours,  venu  fi  à  propos,  donna  un  nouveau  cou- 
rage à  la  Garnifon  qui  fe  défendoitii  bien,  que  le  Siège  ne  s'avan- 
çoit  que  bien  lentement.  Quoique  l'Armée  aflîegeante  fut  extrê- 
mement fur  fes  gardes ,  ayant  à  faire  à  un  Guerrier  tel  que  Tal- 
bot ,  elle  ne  put  empêcher  que,  par  trois  diverfes  fois ,  il  ne  fîr 
entrer  du  fecours  dans  la  Ville.  Cependant,  Charles  s'opiniâtroic 
toujours  à  continuer  ce  Siège,  qu'il  avoit  entrepris. à  la  prière  des 
ie  duc  rvorc«  Parifieris ,  qui  en  payoient  tous  les  frais.  Mais  enhn  le  Duc  d'YorcK> 

fciticvcx  sic5c.  ayant  u  d'Angleterre  un  renfort  qui  augmenta  fon  Armée  ju£- 
qu|à  huit-mille  hommes ,  s'approcha  de  la  Ville ,  &  envoya  ua 
Héraut  au  Roi  pour  lui  offrir  la  Bataille.  Charles  répondit ,  qu'il 
verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire ,  &  qu'il  ne  prétendoit  point  régler 
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fon  tems  fur  celui  de  fes  ennemis.  Il  voyoit  l'Armée  Angloife,    hh»*x  tw 
au-delà  de  la  Rivière  d'Oyfe ,  laquelle  on  ne  pouvoit  pafler  que        I44* 
fur  un  Pont ,  qui  étoit  gardé  par  un  détachement  de  mille  hom- 
mes. Ainfi  ,  fans  crainte  d'aucune  attaque  imprévue ,  il  continuoit 
le  Siège  à  loifir.  Cependant  ,  le  Duc  d'Yorcx  voulant ,  à  quelque 

S>rixquece  fût,fecourir  la  Place  affiegée,  trouva  le  moyen  de  paf- 
er  de  nuit  cinq  ou  fix-cens  hommes  dans  des  bateaux  de  cuir 
bouilli.  Ce  Détachement  ayant  fondu  inopinément  fur  la  Garde 
du  Pont,&  l'ayant  taillée  en  pièces,  ouvrit  le  paflage  au  Duc, 

?ui  fe  rendit  incontinent  fur  l'autre  bord  avec  toute  fon  Armée. 
Charles  fe  trouva  tellement  confterné  de  cette  aftion  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu,  qu'il  leva  fubitement  le  Siège,  &  le  re- 
tira fous  le  Canon  de  Poiffi.  Le  Duc  d'YorcK  le  fuivit ,  &  lui  pré- 
fenta  la  Bataille  inutilement.  Enfin,  après  lavoir  quelque  tems  bravé 
&  fait  piller  à  fes  yeux  l'Abbaye  de  Poiffi ,  il  fe  retira  x  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  l'attaquer  dans  ce  pofte. 

La  retraite  précipitée  du  Roi  Charles  devant  un  ennemi  beaucoup     ta  répond* 
plus  foible  que  lui,  fit  un  tort  extrême  à  fa  réputation.  Tous  les  fouftS!"1**  ^ 
François  en  murmuroient  hautement,  &  les  Parifiens  plus  que 
tous  les  autres.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'affeâion  pour  le  Roi 
en  étoient  tous  confternez,  &  faifoient  connoitre  aflez  ouverte- 
ment la  crainte  où  ils  étoient ,  qu'un  mécontentement  fi  général 
n'eût  pour  lui  de  fitcheufes  fuites.  Enfin  ,  ceux  qui  l'approchoienc 
de  plus  près  lui  ayant  fait  comprendre  combien  il  avoit  expofé  fa 
réputation  par  une  aâion  fi  peu  convenable  à  fa  gloire  ,  il  fe 
rélolut  à  faire  un  effort  pour  reparer  fon  honneur ,  quoi  qu'il 
lui  en  pût  coûter.  Ainfi  ,  lorfqu  on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  alla     «  letoamede- 
fe  préfenrer  encore  une  fois  devant  Pontoife ,  &  prefla  tellement  TSm^m^^u- 
cette  Place ,  qu'elle  fut  emportée  d'aflaut.  Il  fe  diftingua  dans  cette  faut* 
aâion  d'une  manière  propre  à  eflàcer  toutes  les  mauvaifes  impref. 
fions  que  fa  précédente  démarche  avoit  données  à  fon  défavantage. 
On  le  vit  fur  la  brèche ,   l'épée  à  la  main  ,    combattant  avec 
un  courage  intrépide,  &  s'expofant  comme  le  moindre  de  fes 
Soldats.  Par  cette  aâion  de  vigueur ,  il  fit   connoitre  que  s'il  ne 
fe  plaifoit  pas  à  la  Guerre,  c'étoit  moins  par  défaut  décourage, 
que  par  trop  d'attachement  aux  plaifirs.  Quelque  tems  après ,  la 
Ville  d'Evrcux  fut  enlevée  aux  Anglois,  par  le  moyen  d'un  Pê- 
cheur, qui  trouva  le  moyen  d'y  introduire  les  François. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  France  ,  un  fbeâacfe    tathKhrflcda 
bien  étrange  attiroit  les  yeux  &  l'attention  du  Peuple  d'Angle-  SS?2?roî2«î^ 
terre.  J'ai  louvent  remarqué  ci-devant ,  que  le  crédit  du  Duc  de  {j^'**0"  *°uk* 
Glocefter  déclinoit  fenfiblement ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  qu'il  étoit  *<£  moum 
prefque  entièrement  tombé.  On  en  vit  une  preuve  éclatante  dans 
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luxai  w.  le  cours  de  cette  année.  Ce  Prince  étoit  irréprochable  dans  fa 
**'-  conduite,  par  rapport  au  Roi.  Quelques  efpions  que  fes  ennemis 
cuflent  auprès  de  lui ,  il  ne  leur  avoit  pas  été  poffible  de  rien 
découvrir  ,  qui  pue  fervir  de  prétexte  à  la  moindre  aceufation 
contre  fa  personne.  Mais  enfin ,  en  faifant  foigneufement  obferver 
ce  qui  fe  pafToit  dans  &  inaifon  ,.  ils  apprirent  que  la  Duchefle 
&  Femme  avoit  de  fréquentes  conférences  avec  un  certain  Prêtre 
qui  paflbit  pour  un  grand  Nécromancien ,  &  avec  une  Femme (i) 
qui  avoit  la  réputation  d'être  forciere.  C'en  fut  aflèz  pour  former 
contre  elle  une  aceufation  de  Haute  Trahi  (on.  On  lui  imputa 
d'avoir  fait ,  avec  ces  deux  perfonnes ,  une  Image  de  cire  qui  re- 
préfentoit  le  Roi ,  &  qu'en  la  faifant  fondre  peu-à-peu ,  elle  pré- 
tendoit  que  les  forces  du  Roi  diminueroient  infenGblement ,  de 
qu'enfin  il  finiroit  fa  vie  dès  que  l'Image  feroit  entièrement  fon- 
due. Par  cette  aceufation,  on  prétendoit  faire  voir,  que  le  deflèin 
de  la  Duchefle  étoit  d'ôter  la  vie  au  Roi ,  afin  de  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc  de  Glocefter  fon  Epoux.  En 
même  tems,  on  vouloit  infpirerau  Roi  &  au  Peuple,  des  foupçons 
contre  le  Duc  même.  Quand  on  examina  les  aceufez ,  le  Prêtre 
nia  tout  :  mais  la  Duchefle  avoua ,  qu'elle  avoit  prié  la  Femme 
de  lui  faire  un  Philtre  propre  à  fixer  l'amour  de  fon  Epoux ,  qui 
fe  laiflbit  quelquefois  diftraire  par  d'autres  inclinations.  Quoique 
cet  aveu  ne  la  rendît  pas  coupable  du  crime  dont  elle  étoit  ac- 
eufée,  les  ennemis  du  Duc  avoient  pris  de  fi  bonnes  mefures, 
que  le  Prêtre  fut  condamné  à  être  pendu,  &  la  femme  à  être 
Me  eft  con-  foulée.  Quant  à  la  Duchefle ,  quoiqu'elle  dût  être  la  plus  coupable 

damnée   à   faire   r  •  a      /   /    i-  //**/•  r  i       r       • 

amende  honon-  il  le  crime  eut  été  bien  avéré ,  on  le  contenta ,  tous  prétexte  de 
îc^'i^f^ttSk.1"  k  confideration  qu'on  avoit  pour  le  Duc  fon  Epoux ,  de  la  con- 
damner à  faire  amende  honorable  dans  l'Eglife  de  St.  Paul ,  en 
préfence  de  tout  le  Peuple,  &  à  être  renfermée  dans  une  prifon 
perpétuelle  (i).  Cétoit  une  terrible  mortification  pour  le  premier 
Prince  du  Sang,  qui  avoit  été  Protedeur  du  Royaume,  &  qui 
avoit  toujours  donné  des  marques  d'un  zèle  ardent  pour  les  in- 
térêts &  pour  la  gloire  du  Roi.  Mais  fes  ennemis  étoient  fi  puiflàns, 
qu'il  fe  vit  contraint  de  fe  taire ,  de  peur  de  leur  donner  occa- 
Con  de  s'en  prendre  directement  à  là  perfonne. 

(  x  )  Cette  Feiqme  fe  nommoit  Marguerite  Cur demain  y  à'Eye  près  de  Win* 
chefter.  Elle  fat  brûlée  à  Smithfield  (  Marché  de  Londres).  Thomas  Soushwell , 
&  Meflîrc  Jean  Hume ,  Prêtres,  furent  aceufez  auffi  d'avoir  eu  correfpondancc 
avec  la  Duchefle.  Tinz>« 

(  %  )  Les  Juges  de  la  Duchefle  de  GUeefter  furent  les  Comtes  de  Huntinpen, 
Staferdy  Sufolc^,  Uhlmhumhtrland ,  avec  d'autres  Seigneurs.  Elle  fut  em- 

Îtifonnée  au  CMceau  4c  Chofitr,  (bus  la  garde  du  Chevalier  Themas  Stanlj, 
IND. 
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Charles  avoit  à  peine  pris  quelque  repos  après  le  Siegt  de  Port-    * i»*r  H 

toife ,  qu'il  fe  trouva  dans  un  extrême  embaras.  Tous  le*  Prince»    Nouvtîllïjgu* 
de  fa  Maifon  s'étoient  de  nouveau  ligues  contre  lui  ,&  avoient  del  Pf^«tcon- 
mis  le  Duc  d'Orléans  à  leur  tête.  Ce  Prince  fe  trouvoit  extraordl-  £Lto  **  cha* 
nairement  choqué  de  la  froide  réception  que  le  Roi  lui  avoit  faite, 
après  une   captivité  de  vingt  &  cinq  ans  »  qu'il  avoit  fouffcrte 
pour  les  intérêts  de  la  France  ,  &  pendant  laquelle  même  il  avoir 
rendu  des  fervices  très  importans.  Vraisemblablement ,  cette  Ligue 
auroit  porté  un  coup  mortel  aux  affaires  du  Roi ,  fi ,  par  un  heu- 
reux confeil ,  il  n'en  eût  détaché  le  Chef  par  des  bienfaits  con- 
sidérables. La  défeâion  du  Duc  d'Orléans  ayant  rompu  toute» 
les  mefures  des  Confédéré*  >  ils  fe  virent  contraints  d'avoir  recours 
à  la  clémence  du  Roi.  Ceft  ainfî  que  finit  cette  Ligue  T  &  que 
finiflent  ordinairement  toutes  celles  des  Sujets  contre  leurs  Sou- 
verains, quand  ceux-ci  lavent  trouver  les  moyens  de  ktisfaire  le» 
Chefs. 

La  rébellion  des  Princes  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  cauflr 
de  ri  n  quiétude  au  Roi  Charles.  Son  honneur  ,  aufli  bien  que  fon    LttAn^itaf. 
intérêt  fengageoit  à  fecourir  Tartas,  Ville  de  Guienne ,  que  les  cSenaZ*18"  ** 
Anglois  tenoient  afliegée.  Cette  place  étoit  du  domaine  de  la  Maifon 
d'Albret ,  qui  depuis  longtems  rendait  de  grands  fervices  à  la 
France,  par  les  diversions  qu'elle  faifoitaux  Anglois  en  Guienne,. 
Il  étoit  donc  très  important  pour  le  Roi  de  fecourir  cette  Maifon  » 
qui  fe  voyoit  en  danger  de  perdre  la  plus  confiderable  de  fes- 
Places,  Sans  cela ,  il  étoit  à  craindre  que  tous  les  Seigneurs  de 
Guienne9fqui  tenoient  fon  parti ,  ne  l'abandonnaient  pour  fe  jetter 
dans  celui  du  Roi  d'Angleterre.  Cependant,  la  Ligue  des  Prin-    cferforeptc* 
ces  l'ayant  empêché  de  penfer  plutôt  au  fecours  de  Tartas ,  ce  ne  l?fcJL£*tcha' 
fut  qu'au  mois  de  Novembre  qu'il  put  fe  mettre  en  marche  pour 
fe  rendre  en  Guienne*  Cette  Place  fe  défendoit  encore ,  &  ce  ne    i.t  viiie  caPu 
fut  même  qu'au   mois  de  Janvier  que  la  Garnifon  capitula ,  fous-  alcJe  «Vftnp» 
une  condition  qui  donnoit  au  Roi  plus  de  tems  qu'il  ne  lui  en  recourut  d^û» 
falloit  pour  fe  préparer  à  la  fecourir,  La   Capitulation  portoit, 

3ue  la  Place  feroit  mife  en  dépôt  entre  1er  mains  des  Seigneurs 
e  Cognac  &  de  Saint  Par  >  pour  la  remettre  aux  Anglois  ,  fi  le 
24  de  Juin  fuivant  il  ne  fe  préfentoic  point  d'Armée  Françoife 
capable  de  tenir  journée  y  c'eft-à-dire  ,  donner  Bataille,  Que  fi  elle 
étoit  fecourue  dans  le  jour  marqué ,  elle  feroit  rendue  au  Seigneur 
d'Albret. 

Charles  ayant  tout  le  tems  nécefTaire  pour  fe  préparer,  pafla        *44*. 
l'Hiver  en  Poitou  ,  où  il  affembla  une  Armée  très  confiderable.  ^V^c^S^ 
Elle  étoit  compofée  de  quatre  cens  Lances ,  de  huit-mille  Arbalê- 
liers»  &  d'autant  d'Archers»  Tous  les  Seigaews  du  Royaume  s'étanr 
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Km»!  vi.   rendus  auprès  de  lui,  il  comptoit  cent-foixante  Bannières  'dans 
,44**        fon  Armée.  Pendant  ce  tems-là,  l'Angleterre  ne  faifoit  aucun  effort 

{>our  défendre  la  Guienne,   ni  pour  faire   diverfion  ailleurs.  Il 
embloit  qu'un  efprit  d'étourdiflement  fe  fût  emparé  du  Confeil, 
depuis  que  le  Duc  de  Glocefter  n'y  avoit  plus  aucun  crédit. 

Avec  les  forces   que  Charles  avoit  aflemblées  en  Poitou ,  il 
dompta  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  P-aïs-là,  qui  vouloient 
y  faire  trop  les  Maitres.  De  là ,  il  fe  rendit  à  Limoges ,  où  il  fit 
quelque  féjour.    Enfuite ,  il  alla  pafler  quelque  tems  à  Montau- 
MortdeiaHî-  ban.   Ce  fut  là  qu'il  perdit  le  brave  Vignoles,  ou  la  Hire,  l'un 
ncoùvigooici.   je  ^es  meineurs  Généraux.   Le  fecours  de  Tartas  n'étoit  pas  le 
feul  motif  de  fon  voyage.  Il  en  avoit  un  autre  qui  le  touchoit 
de  plus  près.  C'étoit  de  s'emparer  du  Comté  de  Cominge ,  auquel 
il  prçtendoit  en  vertu  d'une  fubftitution  faite  en  fa  faveur.  Voici 
le  fondement  de  fes  prétentions  qu'il  eft  néceflàire  de  déveloper, 
parce  que  cette  affaire  a  quelque  liaifon  avec  celles  d'Angleterre, 
rondement  du      Marguerite  ,  Héritière  de  Cominge  ,  avoit  eu  deux  Filles  de 
fjrïèdco^rld"  fon  premier  Mariage  avec  Jean  III.  Comte  d'Armagnac,  qui  mou- 
cominge.  rut  en  1591.,   &  les  deux  Filles  moururent  aufli  bien-tôt  après, 

La  Comtefle  Veuve  fe  maria  enfuite  avec  Jean  d'Armagnac ,  Comte 
de  Fezenfaquet.  Mais ,  par  un  attentat  inouï  en  France ,  elle  ré- 
pudia ce  fécond  Mari ,  qui  en  mourut  de  chagrin  ,  en  140;» 
Enfuite,  elle  époufa  Mattnieu  de  Grailly,  Frère  de  Jean  Comte 
de  Foix,  De  ce  troifieme  Mariage  vint  une  Fille  d'une  conftitu- 
tion  fi  foible,  que  Matthieu  fon  Père  craignit  que  la  mort  de  la 
Mère  &  de  l'Enfant  ne  le  privât  du  Comté  de  Cominge,  dont 
il  étoit  en  pofleflion.  Par  cette  raifon,  il  prefla  la  Comtefle  fa 
Femme  ,  oui  étoit  beaucoup  plus  âgée  que  lui ,  de  faire  Tefta- 
ment,  &  de  le  fubftituer  à  leur  Fille.  Mais  la  Comtefle  le  refufa. 
L'obftination  de  Marguerite  fur  ce  fujet  caufa  une  telle  brouil* 
lerie  entre  elle  &  fon  Epoux,  que  celui-ci  prit  la  réfolution  de  la 
dépofleder,  avec  le  fecours  du  Comte  d'Armagnac,  qui  vouluç 
bien  s'engager  dans  ce  projet ,  à  condition  de  partager  avec  lui. 
Leur  Accord  étant  fait ,  le  Comte  d'Armagnac  attaqua  la  Com- 
tefle ,  la  vainquit ,  la  fit  prifonniere  ,  &  du  confentement  de  fon 
Mari ,  la  renferma  dans  un  Château  ,  où  elle  fut  détenue  vingt 
&  deux  ans.  Ce  traitement  rigoureux  ne  fit  qu'aigrir  davantage 
la  vieille  Comtefle.  Enfin  ,  en  1455.  elle  trouva  le  moyen  de 
faire  dans  fa  prifon  un  Teftament,  par  lequel  elle  inftitua  Jeanne 
fa  Fille  fon  Héritière ,  &  lui  fubftitua  le  Roi  Charles  VII.  Jeanne 
étant  morte  quelque  tems  après ,  Charles  fut  informé  de  la  fubfti- 
tution faite  en  fa  faveur  ;  &  comme  la  Comtefle  étoit  encore  en 
vie ,  U  forma  le  deflein  de  la  tirer  de  prifon ,  &  de  lui  faire  coh- 

firmer 
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Jîrmer  fon  Teftament.  Après  qu'il  eut  fait  quelque  féjouràMon-    hinu  vl 
tauban,  il  fe  rendit  à  Touloufe,  &  fit  citer  les  Comtes  d'Arma-     Lei4î£mttt 
gnac  &  de  Cominge  devant  le  Parlement  de  cette  Ville.  Les  deux  r^,?nain,c*<!0 
Comtes  comparurent»  n'ayant  pas  ofé  réfifterà  un  Prince  fi  bien  uiaupariemcoç 
armé,  qui  fe  trouvoit  en  état  de  les  y  contraindre.   D'ailleurs,  deT#uU,II«- 
puifque  les  Ancêtres  du  Comte  d'Armagnac  avoient  volontai- 
rement reconnu  les  Rois  de  France  pour  leurs  Maitres ,  il  n'étoit 
plus  tems  de  décliner  la  juridiction   de  leurs  Parlemens.  Il  fut 
donc  obligé  de  faire  amener  la  vieille  Comtefle  prifonnicre,  oui 
étoit  âgée  de  quatre-vingts  ans ,  à  Touloufe ,  où  le  Parlement  aé-    te.  Comti  *« 
clara  par  Arrêt ,  la   fubititution  faite  en  faveur  du  Roi  bonne  &  jug?iu8itoi.  4<u 
valable.  En  confequence  de  cet  Arrêt ,  le  Roi  fe  mit  en  poflef- 
fion  du  Comté  de  Cominge.  Mais  ,  en  faveur  de  Gafton  Comte 
de  Foix  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Jean  fon  Père  en  1437,1!  voulut 
bien  confentir,  que  Matthieu  fon  Oncle  jouît  de  fa  portion  du 
Comté,  fa  vie  durant.  Le  Comte  d'Armagnac  fut  traité  plus  ri-  nf?£iimtléAtM 
goureufement.  Non  feulement  le  Roi  le  dépouilla  de  la  portion  uffî^  * 
qu'il  avoit  ufurpée,  mais  même  il  lui   défendit  de  prendre,  à 
l'avenir,  le  droit  de  Régale  (1)  dans  fes  Terres,  &  de  mettre 
dans  (es  Titres,  Jean  far  la  grâce  de  Dieu,  Comte  d'Armagnac. 
comme  il  l'avoit  fait  jufqu'alors ,  &  comme  fes  Ancêtres  l'avoienc 
toujours  pratiqué. 

Le  Comte  d'Armagnac  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  un  tel  trai-  te  comte  fe 
tement,  après  tous  les  fervices  que  fa  Maifon  avoit  rendus  aux  Rois  &nt  tott  oSotUi* 
de  France.  Si,  pour  s'attacher  à  leurs  intérêts,  fes  Ancêtres  ne 
setoient  pas  fouftraits  à  la  domination  des  Rois  d'Angleterre,  il 
ne  fe  feroit  pas  vu  expofé  à  répondre  devant  le  Parlement  de 
Touloufe,  ni  à  perdre  des  droits  que  les  Rois  d'Angleterre  Ducs 
de  Guienne  n'avoient  jamais  difputez  à  fes  Prédéceffeurs.  Ainfi, 
c'étoit  avec  un  chagrin  extrême ,  qu'il  voyoit  le  zèle  de  fes  Ancêtres 

})our  les  intérêts  de  4a  France ,  (ervir  de  fondement  à  fon  oppret 
ïon.  Il  fouhaitoit  ardemment  de  fe  délivrer  de  ce  joug  ,  &  de  fe 
venger.  Mais  comme  il  fitntoit  bien  que  fes  forces  feules  n'étoient 
pas  capables  de  lui  procurer  cette  (atisfaâion ,  il  réfolut  de  fe 
jetter  entre  les  bras  du  Roi  d'Angleterre.  Peu  de  tems  après ,  il    n  °*«  «««  <• 
lui  envoya  demander  fa  prote&ion ,  &  lui  offrit  une  de  les  Filles  ru^M 'rJT** 
en  mariage.  Cette  propofition  ayant  été  examinée  dans  le  Confeil,  a%J^SSTt    ' 
il  fut  jugé  que*  dans  la  fituation  où  les  affaires  du  Roi  fe  trou-  xi.  ]p«*  6. 
voient  en  France ,  l'Alliance  que  le  Comte  d'Armagnac  propofoit 
ne  pouvoit  qu'être  avantageufe.   Ainfi ,  fans  perte  de  tems ,  on    i/oftc  cft  te 

(  1  )  La  Régale  cft  le  Droit  qu'ont  les  Rois  de  France  t  de  difpofer  des  Béné- 
fices durant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal.  Txmd. 

Ternir.  _  Pp 
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Hivnvi.  fit  partir  des  Ambafladeurs  pour  aller  chez  le  Comte  d'Armagnac; 
cepfe"&  ici   ^gler  les  conditions  du  Mariage,  &  fiancer  une  de  Ces  Filles  au 

fiincailîet    font     nom    du   Roi.  , 

aitiS&court  Cependant,  Charles  s'étant  préfenté  devant  Tartas  le  24.de 
di^Sfct  pucwen  Ju*n >  &  aucune  Armée  ennemie  n'ayant  paru  pour  lui  livrer 
cuieanc  Bataille ,  la  Place  fut  rendue  au  Seigneur  d'Albret ,  félon  la  Ca- 

pitulation. On  n'avoit  pas  ignoré  en  Angleterre  les  préparatifs 
des  François  ;  &  néanmoins ,  on  n'avoit  pris  aucunes  mefures  pour 
défendre  la  Guienne,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  envahie,  Char- 
les, profitant  de  cette  négligence,  s'empara  de  St.  Sever.  Enfuite 
il  alla   faire  le  Siège  à'Acqs ,  l'une  des  plus  fortes  Places  de  ces 

auartiers-là  ,  qui  fe  défendit  fept  femaines,  La -Real c  fut  emportée 
'affaut ,  &  Marmande  tomba  auffi  entre  les  mains  des  François» 
Pendant*  l'Hiver  fuivant  qui  fut  extrêmement  rude ,  Acqs  &  Su 
Sever  ouvrirent  leurs  portes  aux  Anglois  :  mais  le  Comte  de 
Foix  reprit  la  dernière  de  ces  Places»  Charles  pafla  tout  l'Hive* 
à  Touloufe* 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  une  des  extrémités 
du  Royaume ,  les  Anglois  penfoient  à  faire  une  diverfion  à  l'autre* 
Ils  auroient  dû  y  penfer  plutôt  »  afin  de  rompre  le  voyage  de 
Charles  en  Guienne.  Par  la,  ils  auroient  infailliblement  confervé 
les  Places  qu'ils  venoient  de  perdre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  or- 
dres ayant  été  donnez  pour  faire  en  Angleterre  une  levée  de  cinq- 
Tatbot  cft  fait  mille  hommes  >  le  commandement  en  fut  donné  à  Talbot ,  que 
bur^ôc  fcBtaM  fe  Roi  venoit  d'honorer  du  titre  de  Comte  de  Shrewsburi.  Ce  Géné- 
di°DunSîi.Comtc  rai  étant  defcendu  en  Normandie,  fit  bien-  tôt  quitter  la  Campagne 
au  Bâtard  d'Orléans ,  qui  venoit    de  changer  de  nom  auffi  biea 
Exploits  du    que  lui ,  &  qui  portoit  le  titre  de   Comte  de  Danois.  D'abord  il 
buricVNwmr^  afliegea  le  Château  de  Conchei\  &  pour  faire  diverfion,  le  Gé- 
*e-  néral  François   alla  fe  préfenter  devant    Galardon.  Le   premier 

ayant  été  emporté  en  peu  de  jours  ,  le  Comte  de  Dunois  ne 
crut  pas  devoir  attendre  fon  ennemi ,  qui  marchoit  droit  à  lui 
pour  le  combattre.  Enfuite,  le  Comtotde  Shrewfburi  s'avança 
du  côté  de  Dieppe ,  Place  très  importante ,  que  les  François  occu- 
poient  encore  en  Normandie.  11  fit  tant  de  diligence ,  qu'Eftoute- 
ville ,  qui  marchoit  à  grandes  journées  pour  y  jetter  un  renfort 
Blocus  de  piep-  de  Troupes ,  ne  put  y  arriver  aflez  à  tems.  Dès  qu'il  fut  devant 
*••  la  Place  ,  il  en  forma  le  Siège ,  quoiqu'avec  une  Armée  peu  pro- 

/  portionnée  à  une  entreprife  de  cette  nature,  d'autant  plus  que 

c'étoit  au  mois  de  Novembre.  Véritablement,  il  n'efperoit  pas 
de  pouvoir  s'en  rendre  maitre  pendant  l'Hiver ,  &  fans  de  plus 
grandes  forces  :  mais  fon  defTein  étoit  de  s'emparer  du  Fort  da 
CharUs-Mefnili  fitué  fur  la  Moitagne  de  filet  y  qui  défendoiai 


D'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  L  i  v.  XII.        199 

rapproche  de  la  Ville.  Après  cela  ,  il  efperoit  de  la  ferrer  de  fi     Hunit 

près ,  qu'elle  feroit  cpntrainte  de  fe  rendre.  Ses   mefures  étant         l44** 

ainfi  prifes ,  il  attaqua  le   Fort ,  l'épée  à  la  main ,  &  l'emporta* 

Dès  qu'il  en  fut  maître*,  il  le  fit  agrandir,  &  bien  reparer;  &y 

ayant  placé fes  batteries,  il  laiffa  la  conduite  du  Siège,  ou  plutôt 

du  Blocus ,  à  fon  Fils  bâtard,  &  partit  pour  l'Angleterre  r  à  deCfein    ,  Le  comte  4* 

a,       /-  ti.    .  r  g  *  w  Shrewsburi  ** 

y  lolhciter  un  renfort.  chercher  au  fe- 

La  conjonfture  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors,  n'étoit  gueres  ££• en  ****' 
propre  à  taire  obtenir  au  Comte  de  ShreVfhuri  le  fecours  qu'il 
demandoit ,  du  moins  avec  la  promptitude  qui  auroit  été  néceflaire. 
Le  Duc  de  Glocefter,  voyant  que  les  affaires  du  Roi  &  de  l'Etat    Le  d™  de  ci*, 
alloient  toujours  de  mal  en  pis  .porta  en  ce  même  tems  ,  devant  %%£*££  wii! 
le  Confeil ,  une  accufation  de  Trahifon  contre  le  Cardinal  dt>  cheftet. 
Winchefter.  Apparemment ,  faf  haine  pour  ce  Prélat  lui  faifoit 
croire  qu'il  étoit  l'unique  caufe  de  toutes  les  difgraces  qui  étoient 
arrivées  aux  Anglois.  Peut-être  n'avoit-il  intention  que  de  fe  dis- 
culper éhvers  le  Peuple ,  en  accufant  fon  ennemi.  En  effet ,  con- 
noiflant  les  Membres  du  Confeil ,  comme  il  les  connoiflbit  fans 
douce,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fe  flatât  de  l'efperance  d'un 
bon  fuccès  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Quoi  qu'il  eri  fôit , 
faccufation  contenoit  quatorze  Articles,  dont  voici  la  fubftarce. 

I.  Que  TEvêque  de  Winchefter  avoit  accepté  la  Dignité  de  ^  chtft  dftccuft- 
Cardinal ,  contre  les  ordres  du  feu  Roi ,  &  au  préjudice  de  TE-  tUM 
glife  Métropolitaine  de  Cantorberi. 

II.  Que  par  ï'Ade  contre  les  Provifeurs ,  ayant  perdu  fon  droit 
à  la  pofleffion  de  l'Evêché  de  Winchefter ,  il  avoit  obtenu  une 
Bulle  du  Pape  ,  pour  fe  l'aflurer  ;  &  qu'en  cela  il  avoit  agi  contre 
les  Loix  du  Royaume,  &  en  particulier,  contre  les  Statuts  de 
trêmunirt  faits  lur  ce  fujet. 

III.  Que  conjointement  avçc  JeanKemp,  Archevêque  d'YorcK, 
il  avoit  ufurpé  le  Gouvernement  de  la  perfonne  du  Roi  ,  fans 
que  l'un  ni  l'autre  y  fuflent  autorifez. 

IV.  Qu'il  avoit  fraudé  le  Roi  de  fes  joyaux. 
Cet  Article  étoit  fende  fur  ce  que  le  Cardinal  avoit  prêté  de  l'argent 

au  Hoi  fur  des  gages. 

V.  Qu'étant  Chancelier  du  Royaume,  il  avoit  fcellé  un  Ordre 
pour  faire  mettre  le  Roi  d'Ecofle  en  liberté ,  &  un  autre  pour 
relâcher  à  ce  Prince  une  partie  de  fa  rançon ,  à  condition  qu'il 
épouferoit  fa  Nièce. 

VI.  Qu'il  avoit  privé  le  Roi  de  fes  revenus ,  en  recevant  lui- 
même  la  douane  des  Laines ,  au  port  de  Southampton. 

Apparemment  le  Cardinal  fe  pajoit  par  là  desfommes  qnil  avoit 
prêtées  au  Roi.  * 

Ppij 


non. 
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h  i  h  m  i  vi.        VIL  Qu'il  avoit  la  hardiefle  de  citer  des  gens  devant  lui ,  au  pté- 
**4*.        judice  des  droits  de  la  Couronne »  &  de  l'autorité  Royale. 

Cet  oit  apparemment  en  qualité  de  Legau  Mais  il  ne  pouvoit  pos- 
te faire  y  félon  les  Loix  »  fans  la  fermijfion  du  Rai. 

VIII.  Qu'il  avoit  obtenu  à  Rome  une  exemption  pour  Ton 
Diocefe,  des  Taxes  impofées  pour  les  befoins  du  Roi;  &  que 
par  là ,  il  avoit  donné  un  pernicieux  exemple  aux  autres  Evê- 
ques. 

IX.  Qu'il  avoit  fervi  d'inftrument  pour  reconcilier  le  Duc  de- 
Bourgogne  avec  le.  Roi  Charles ,  &  avec  le  Duc  d'Orléans,  au. 
grand  préjudice  de  l'Angleterre. 

X.  Qu'étant  Ambafladeur,  &  Plénipotentiaire  du  Roi  pour 
négocier  la  Paix ,  il  avoit  envoyé  l'Archevêque  d'YorcK  au  Roi , 
pour  lui  perfuader  de  fe  départi»  du  Titre  de  Roi  de  France, 
a  la  honte  du  Roi-même»  &  de  fes  illuftres  Ancêtres. 

XI.  Que  rélargiflèment  du  Duc  d'Orléans  avoit  été  procuré 
par  fes  intrigues  &  par  celles  du  Duc  d'ïorcx ,  contre  le*  ordres, 
exprès  du  feu  Roi. 

XII.  Qu'étant  Grand  Chancelier»,  il  avait  lui-même  acheté  des- 
Terres  du  Roi,  au-lieu  d'empêcher  ces  fortes  d'aliénations»  félon, 
le  devoir  de  fa  Charge. 

XIII.  Qu'en  ne  faUant  expédier  des  Commiffions  d'Officiers, 
dans  l'Armée»  qu'à  des  gens  qui  lui  étoient  dévouez»  il  avoit  été: 
caufe  des  pertes  qu'on  avoit  faites  en  France. 

XIV.  Qu'il  avoit  vendu  des  Commiffions  de  Capitaines»  par 
où  il  avoit  introduit  dans  le  fervice  du  Roi»,  des  gens  incapa- 
bles de  remplir  les  devoirs  de  leurs  Charges. 

Ces  aceufations  furent  lues  dans  le  Confeil.  Mais ,  depuis  quel- 

Sue  tems  »  ce  Confeil  n'étoit  compofé  que  de  Créatures  du  Car* 
inal  »  &  d'ennemis  du  Duc  de  Glocefter.  Ainfi  »  fous  prétexte 
lWbttfc  de  ne  vouloir   point  toucher  à  la  Prérogative  Royale  ,  on  lit 

valoir  l'Aâe  d'Amniftie  que  le  Roi  avoit  accordé  au  Cardinal  „ 
en  1457.   Le  Duc  de  Glocefter,.  voyant  bien  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  poffible  de  faire  condamner  fon  ennemi»  laifla  tomber  Tac* 
Lcuoiuii  te»  eufation ,  &  le  Roi  accorda  un  nouveau  pardon  au  Cardinal. 
^%Mdon?°u"       Certainement  »  le  Duc  de  Glocefter  fe  trouvoit  dans  une  fi- 
J£iF*'tJom%  cheufe    Ctuation.  Outre  le  chagrin    qu'il  avoit,  de  voir    ceux. 
,f  qui  gouvernoient  prendre  des  routes  toutes  contraires  à  celles 

uDocdcdo-  que  le  glorieux  Henri  V.  fon  Frère  avoit  marquées,  il  s'apper- 
ïîfpiM  fon**!?-  «*oit  de  plus  en  plus ,  qu'on  affedoit  de  le  mortifier  en  toutes 
4iu  occafions.  Le  Roi  fon  Neveu  ,  qui   lui  avoit  tant  d'obligation  * 

fe  hiflbit  féduire  par  les  artifices  de  fes   ennemis ,  n'ayant    pas. 
atiez  de  pénétration  pour  difeerner  ceux  qui  n'avoient  que  leur; 
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propre  intérêt  en  vue.  On  lui  faifoit  regarder  fon  Oncle  comme    Hm«rm- 
un  ennemi  couvert ,  qui  pouvoit  trouver  de  l'avantage  dans  fa        IW* 
perte,  parce  qu'il  étoit  fon -plus  prochain  Succeflêur.  Onfaifoic 

5)lus  r  on  lui  infpiroit  de  violens  foupçons  contre  lui,  en  le  représ- 
entant comme  un  Confeiller  intereffé  à  l'engager  dans  de  faufles 
démarches,  afin  de  lui  attirer  le  mépris  &  la  haine  de  fes  Sujets, 
dans  la  vue  de  profiter  de  cette  difpofition  pour  s'emparer  de  la- 
Couronne.   Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  j'eune  Prince,  d'un  génie 
auffi  borné  que  I'étoit  Henri,  fe  laiflàt  aveugler  par  de  pareils 
difeours.  Il  n'avoit  auprès  de  lui  perfonne  qui  put  aider  à  le  dé- 
tromper. Depuis  quelque  tems ,  il  ne  voyoh  que  des  ennemis 
de  fon  Oncle.  Le  Cardinal  étoit  toujours  attentif  à  ne  fouffrir 
perfonne  à  la  Cour,  ou  dans  le  Conleil ,  qui  ne  lui  fût  dévoué ,. 
&  faifoit  de  ce  foin  fa  principale  affaire.  C'étoit  hit  qui  avoir  ïn~ 
troduit  à  la  Cour  le  Comte  de  SuffolcK,  pour  lequel  le  Roi  avoir 
pris  une  fi  forte  paflion ,  qu'il  ne  voyoit  rien  que  par  fes  yeux  ,r 
&  ne  faifoit  rien  que  par  les  confeils.  Comme  ce  nouveau  Fa- 
vori avoit  toute  l'obligation  de  fa  fortune  aix Cardinal, il  neper- 
doit  point  d'occafion  dlnfinuer  à  fon  Maitre ,  que  ce  Prélat' 
étoit  de  tous  fes  Sujets,  celui  en  qui  il  pouvoit  le  plus  furemenc 
fe  confier.  Par  là,  il  décréditoit  de  plus  en  plus  le  Duc  de  Glo~ 
cefter,  dont  les  confeils  étoient  toujours  directement  oppofezà 
ceux  de  fon  ennemi.  Jean  Kemp,  Archevêque  d'YorcK,  &  Car- 
dinal (i),  étoit  encore  un  Confeiller  entièrement  dévouéau Car- 
dinal de  Winchefter  ,   &  un  infiniment  dont  celui-ci  fe  fervoir 
pour  confirmer  les  foupçons  qu'il  donnoit  au  Roi  contre  le  Duc,,' 
Ainfi  ces  trois  Miniftres  étant  étroitement  unis  enfemble ,  fai- 
foient  en  forte  que  le  Roi  donnoit  tous  les  jours  à  fon   Oncle- 
quelque  nouvelle  mortificarion.  D'un  autre  côté,  le  natureJ  altier 
&  impatient  du  Duc  de  Glocefter ,    ne  lui  permettant  pas  de 
fouffrir  des  indignitez  fans  s'en  plaindre ,  &  (ans  en  menacer  le» 
auteurs ,  il  continuoit  de  plus  en  plus  à  fe  ruiner  par  les  fautes* 
que  fon  impatience  lui  faifoit  commettre. 

Au  mois   de  Septembre  de  cette  année ,  la  Duchefle  d'YorcK*    Hafflànce  <r*~ 
mit  au  monde  un  Prince,  que  nous  verrons,  dans  la  fuite,  oc-  v^yIu^' 
cuper  le  Trône  fous  le  nom  d'Edouard  IV. 

Jean  V.  Duc  de  Bretagne  étoit  mort  le  28  d'Août,  &  François*    Mort  *  »•*• 
ion  Fils  aine  lui  avoit  fuccedé  dans  la  Souveraineté  de  ce  Duché.  gnc.uc  e  reM" 

L'année  1445.  commença  par  une  négociation  fecrete  entre  le  ^y°'aluiCue^ 
Roi   &  le  Duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  voyant  que  les  afiàires        «441- 

J~.   J~.._    r>     •  •       *  •      ^       /»  r     •*  Trete    entre 

des  deux  Kois  prenoient  un  tf ain  a  ne  pouvoir  pas  être  facile-  l'Ai^cune  &  1* 
« 
(1  )  Promu  au  Cardinalat  pai  Eugène  IV.  en  x4?i*  R*p-  ™- 


)t>*  HISTOIRE 

niKnvL    ment  terminées,  ni  par  la  Guerre  ni  par  un  Traité  de  Paix,  cfut 

»«c  «kB^re©.  devoir  ^e  tirer  d'intrigue  par  une  Trêve  particulière  avec  l'An- 

v*'  gleterre.  Il  n'étoit  pas  content  du  Roi  Charles  9  par  plufieurs 

Mêtfrtkt.      rajfons  t  qU»ii  feroit  trop  long  de  rapporter.  Au  contraire ,  il  avoit 

quelque  lieu  de  croire,  que  ce  Prince  ne  s'étoit  reconcilié  avec 

lui  que  par  Politique  9  &  que  fi  fes  affaires  fe  trouvoient  une  fois 

bien  rétablies  ,  il  pourroit  bien  reprendre  Ton  ancienne  haine 

contre  lui.  Par  cette  raifon  principalement ,  il  ne  jugeoit  pas 

Zu'il  fût  de  fon  intérêt  de  lui  aider  plus  longtems  a  finir  une 
ruerre  dont  l'heureux  fuccès  pourroit  le  rendre  trop  puiflant. 
Ces  confédérations  le  portèrent  à  donner  un  Plein-pouvoir  à  la 
Duchefle  fa  Femme ,  pour  conclure  avec  le  Roi  d'Angleterre  une 
Trêve ,  qui  fût  générale  pour  tous  leurs  Etats  réciproaues.  Celle 
qui  avoit  été  faite  auparavant,  ne  regardoit  que  le  Commerce 
entre  l'Angleterre  &  les    Païs-Bas.  Mais  dans  celle-ci,  qui  fut 
fignée  le  15.  d'Avril r  étoient  comprifes  la  Bourgogne,  &  géné- 
ralement toutes  les  Terres  de  l'obeïffance  du  Duc.  Elle  devoit 
durer ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Tune  des  Parties  de  la  finir  ;  auquel 
cas   elle  devoit  en  avertir  l'autre ,  trois  mois  auparavant, 
ourle*  envoyé      Le  blocus  de  Dieppe  fe  continuoit  toujours  en  attendant  le  ren- 
\lc£nd?Di£  fort  qui  devoit  venir  d'Angletere ,  pour  prefler  la  Place  plus  vi- 
**•  vement.  Charles  comprenant  qu'elle  feroit  dans  un  grand  danger  » 

fi  elle  n'étoit  fecourue  avant  l'arrivée  des  Troupes  Angloifes ,  fe 
réfolut  enfin  à  y  envoyer  le  Dauphin  fon  Fils ,  qui  le  preflbit  de 
lui  commettre  le  foin  de  cette  Expédition.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'à  regret ,  qu'il  fe  laiffa  porter  à  cette  complaifance.  Non  feule- 
ment il  craignoit  d'éloigner  de  fa  perfonne  ce  jeune  Prince ,  qui 
avoit  déjà  plufieurs  fois  donné  des  marques  d'un  naturel  turbu- 
lent ,  mais  encore  de  lui  fournir  des  occafions  d'acquérir  de  la  gloire. 
Ces  confiderations  cédèrent  pourtant  à  la  néceffité  de  fecourir 
Dieppe ,  qui  fe  trouvoit  réduite  à  l'extrémité  par  un  blocus  qui 
avoit  dure  huit  mois.  Le  Dauphin  partit  de  Guienne  avec  un 
Corps  de  quatre  -  mille  chevaux  &  prit  la  route  de  Normandie. 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  vue  de  Dieppe ,  il  reconnut  aifément  que 
le  Fort  de  CharUs-Mtfnil ,  où  les  Anglois  s'étoient  fortifiez,  étoit 
Look  «t  lever  imprenable  du  côté  de  la  campagne.  Ainfi  ,  fans  balancer ,  il  prit 
ubiooadcDkp-  le  pard  de  fe  .cttcr  dans  laPlace>  &  a  exécuta  fon  delTein,  fans 

qu'il  fût  poffible  aux  Anglois  de  l'en  empêcher.  Il  étoit  à  peine 
entré ,  que,  fans  leur  donner  le  tems  de  le  reconnoitre,  il  en  for- 
tit  avec  toutes  fes  Troupes ,  &c  attaqua  le  Fort  de  ce  côté-là.  Il 
y  fut  repouffé  jufqu'à  trois  fois  ,  &  à  la  quatrième ,  il  l'emporta 
l'épée  à  la  main.  Les  Anglois  fe  voyant  hors  d  état,  de  continuer 
le  blocus  depuis  la  perte  de  leur  Fort ,  l'abandonnèrent,  &  fere^ 
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tirèrent  en  bon  ordre.  Jean  Duc  de  Sommerfet,  qui  venoit  de  wiwir  vb 
iucceder  à  Henri  fon  Frère  >  arriva  cinq  jours  après  avec  unren-    ht  ££&***. 
fort  de  cinq-mille  hommes.  S'il  étoit  venu  plutôt ,  le  Dauphin  ne  m**tavfo*wt 
feroit  peut-être  pas  forti  de  cette  entreprife  avec  tant  de  gloire»  ' 
Comme  le  Duc  trouva  le  blocus  levé ,  il  ne  put  faire  autre  cho- 
fe>  que  de  ravager  une  partie  du  Pais  ennemi ,  après  avoir  repris 
quelques  Châteaux  en  Normandie. 

Depuis  le  départ  du  Dauphin,  Charles  avoit  enfin  quitté  la 
Guienne ,  &  s'étoit  rendu  à  Tours ,  où  il  fe  délaflbit  agréable* 
ment  des  fatigues  de  la  Guerre.  Mais  fes  plaifirs  furent  un  peu  t«  cmme  d*Ar- 

■  i  ,  °  u  ...  i     r*  j»  a  r   •     magnac  fe  remet 

troublez  par  la  nouvelle  qu  il  reçut ,  que  le  Comte  d  Armagnac  avoit  en  portion  d* 
pris  les  armes,  &  qu'il  s'étoit  emparé  de  la  partie  du  Comté  de  Co*  Conun«c*     * 
jninge  dont  il  venoit  d'être  dépouillé.  La  vie  voluptueufe  que  Charles 
menoit  à  Tours  avoit  tant  de  charmes  pour  lui  ,  qu'il  ne  put  fe  re- 
ibudre  à  interrompre  fi-tôt  fes  plaifirs.  Il  attendit  que  le  Dau- 
phin fût  de  retour  ;  &  il  le  fit  partir  immédiatement  après  fonar-    chartes  enroy» 
rivée  >  pour  aller  châtier  le  Comte  d'Armagnac.  A  l'approche  du  ^^^ 
Dauphin ,  le  Comte  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  amis  &  les  An- 
glois  ne  firent  aucune  démarche  pour  le  fou  tenir,  quoique  leur 
Roi  fût  fiancé  à  fa  Fille.  Ainfi  le  Dauphin  fe  rendit  maitre ,  fan»    Le  Dauphin  m. 
beaucoup  de  difficulté,  du  Rouergue,  &  généralement  de  tout  enle¥C  fc* Etttt* 
ce  qui  appartenoit  au  Comte ,  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  la  petite- 
Ville  de  Lijle  en  Jourdain,  fituée  a  quatre  lieues  de  Touloule.  Le 
Dauphin  l'y  tint  longtems  afliegé  inutilement.  Enfin  ,  défefperant    u  rntèu  pri* 
de  finir  ce  Siège  à  fon  honneur  ,  il  fut  attirer  le  Comte  à  une  r^cLS"  "St 
Conférence,  fur  la  foi  d'un  faufconduit  ;  &  quand  il  l'eut  en  fon  |^w  ^ 
pouvoir,  il  l'envoya  au  Roi  fon  Père,  qui  ne  fe  fit  pas  un  fera- 
pule  de  le  retenir»  Deux  ans  après  ,    il  lui  rendit  fon  Païs  à  la 
prière  des  Rois  de  Caftille  &  de  Navarre  ,  qui  s'employèrent 
pour  lui. 

La  difgracedu  Comte  d'Armagnac  refroidit  le  Roi  d'Angle»  «*■""?«*  i*«» 

o     r       r^       r  •  .  \  ../  ■    i       ««      •  i  •.  r  .  o         vie  de  fe  marier 

terre  &  ion  Confeil  a légard  du  Mariage,  dont  il  ne  fut  plus  parle.  «*ec  u  aie  au« 
On  ne  craignit  point  de  faire  cet  affront  à  un  Prince  malheureux;.^™*  u'ArmîU 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  venger. 

Depuis  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  une  Trêve. partir  rL5,.dc*«  *«» 

.  ,.      r  ^     „         .       ,         -,  °.°     ,         .  .  j,   ri  fouhaitent  Égale* 

euhere  avec  Henri ,  les  François  témoignèrent  moins  d  ardeur  ment  u  pa*  o* 
pour  la  continuation  de  la  Guerre.  Certainement ,  ils  n  avoient  u  Trcre* 
pas  moins  befoin  de  repos  que  les  Anglois.  La  France  étoit  toute 
ruinée  par  cette  funefte  Guerre  qui  duroit  depuis  trente  ans  fans- 
interruption ,  &  par  les  troubles  inteftins  que  la  querelle  entre 
les  Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  avoient  excitez  plufieurs 
années  avant  la  rupture  dé  la  Trêve.  Les  Princes  &  les  Grands 
ctoient  rebutez  des  fatigues  &  des  pertes  qu'ils  fouffroient  de- 
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m  «  «  n  i  vu  puis  fi  longtem*.  La  campagne  &  les  Villes  étant  défertes  f  la  Fran3 
*444,  ce,  quoiqu  ordinairement  tort  peuplée,  ne  pouvoit  plus  fournir 
de  foldats.  D'ailleurs,  le  Duc  d'Orléans,  qui  avoit  promis  de  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  la  Paix,  voulant  tenir  (4 
parole,  follicitoit  incefTamment  le  Roi  Charles  fur  ce  fujet.  Le 
Duc  de  Bourgogne  le  preffoit  de  fon  côté ,  &  généralement  touç 
le  Royaume  lounaitoit  ardemment  de  voir  enfin  quelque  inter- 
ruption à  tant  de  miferes.  En  Angleterre ,  on  ne  defiroit  pas  la 
Paix  avec  moins  d'ardeur.  Tout  l'argent  qu'on  y  levoit ,  alloit  fe 
perdre  en  France  comme  dans  un  gouffre  d'où  il  ne  revenoit  plus* 
Enfin,  le  Roi  n'étoit  pas  guerrier,  6c  fon  Confeil  étoit,  pour  la 
plus  grande  partie  >  compofé  d'Ecclefiaftiques ,  que  le  Cardinal 
de  Winchefter  y  avoit  introduits ,  afin  de  rendre  fon  parti  plus , 
puiffant.  Ce  Confeil  fentoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  par  la  contU 
nuation  de  la  Guerre ,  qu'il  pouvoit  fe  rendre  recommandable  en- 
yers  le  Peuple.  Comme  depuis  quelque  tems  elle  n'avoit  pas  été 
jtvantageufe  à  l'Angleterre ,  il  étoit  naturel  d'en  rejetter  la  faute 
fur  ceux  qui  tenoient  le  timon  du  Gouvernement,  plutôt  que  fur 
le  Roi ,  qui  ne  faifoit  qu'approuver  ce  qui  lui  étoit  fuggeré  par  (es 
LcDuedecio-  Miniftres.  Le  feul  Duc  de  Glocefter  étoit  d'avis  qu'on  ut  de  nou- 
defteif^u«*u  veaux  efforts,  pour  profiter  de  la  foiblefTe  du  Roi  Charles,  &  de 
cuene.  ja  Trêve  qu'on  venoit  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 

Mais  ce  Prince  n'étoit  plus  à  la  mode  ;  on  n'écoutoit  plus  fes 
confeils. 
^eonwtnt  a«  ces  confiderations ,  qui  étoient  aflez  fortes  des  deux  cotez  ; 
Îtouo!  *  portèrent  enfin  les  deux  Rois  à  prêter  l'oreille  aux  follicitations 
du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  les  preffoit  dç  confentir  à  une  Trê- 
ve ,  afin  de  pouvoir  plus  tranquillement  travailler  à  la  Paix»  Il 
(ut  convenu  que  la  négociation  fe  feroit  à  Tours ,  où  Ip  Roi  Char- 
les faifoit  fa  réfidence ,  quoiqu'il  femblât  par  là  que  les  Anglois 
allaflent  la  mendier.  En  tout  autre  tems ,  la  (impie  propofition  de 
traiter  à  Tours  auroit  été  capable  de  rompre  tout.  Mais  le  Con- 
feil de  Henri  n'étoit  plus  fi  délicat.  Il  vouloit  la  Trêve  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  &  rien  neparoifToit  honteux  pour  parvenir 
à  ce  but.  On  Verra  même  tout-a-l'heure ,  que  tout  étoit  prefque 
conclu  en  fecret ,  avant  que  les  AmbafTadeurs  partiffent  pour  fe 
rendre  à  Tours.  Cette  Trêve,  qui  paroifToit  fondée  furie  bien  pu- 
blic ,  n'étoit  proprement  deftinéeque  pour  le  foutien  des  Miniftres, 
quin'avoient  rien  moins  en  vue  que  l'avantage  du  Royaume.  Henri 
n'y  comprenoit  rien.  Il  fe  laiffoit  conduire  à  fon  ordinaire  par 
des  Confeillers  qui  lui  faifoient  accroire  qu'ils  avoient  à  cœur 
fes  intérêts,  lorlqu'en  effet  ils  ne  tjravaillpient  que  pour  eux- 
mêmes. 

Le 
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te  Comte  de  SuffolcK  fut  deftiné  pour  Chef  de  l'AmbafTade    Hm*i  vi. 
4jui  devoit  aller  en  France.  Ce  Seigneur  avoitplus  d  un  motif  pour     idoine  <it 
Souhaiter  cet  emploi,  ainfi  qu'on  le  verra  tout-à-1'heure.  Cepen-  JJ^f'L Jft *omm   ^ 
-dant,  comme  il  n'ignoroit  pas  combien  la  démarche  qu'il  alloit  bafadc  An£iT 
faire  étoit  délicate ,  &  fujette  à  de  facheufes  recherches ,  il  pré-  "'j,6,  prend  dci 
fenta  au  Roi  une  Requête ,  qui  félon  les  apparences  ,  ayoit  été  con-  pifctutiom  fo* 
certée  avec  les  principaux  Membres  du  Confeil.  Il  marquoit  dans  **  février. 
U  Requête  un  grand  fcrupule ,  à  l'égard  des  Inftruétions  qu'il  avoit  x£%j£itJ'Êm 
reçues ,  prétendant  quelles  furpaffoient  de  beaucoup  fa  capacité, 
bien  qu'apparemment  il  en  fût  lui-même  l'auteur.  Enfuite ,  il  de- 
mandoit  modeftement  d'être  déchargé  du  poids  de  cette  négocia- 
tion ,  ou  que  du  moins»  fi  le  Roi  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  lui 
accorder  cette  grâce,  il  lui  plût  de  lui  donner  des  furetez  qui  le 
miflent  à  couvert  de  tout  reproche.  Sur  /cette  demande  ,  le  Roi  f 
par  l'avis  du  Confeil,  lui  fit  expédier  un  ordre  authentique  d'exé- 
cuter de  point  en  point  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  InC- 
truâions.  Comme,  vrai-femblablement,  cet  ordre  ne  devoit  pa- 
xoitre  qu'en  cas  de  néceflité ,  &  après  l'exécution ,  le  Roi  y  diloit 

3ue  ces  Inftruâions  regardoient  non  -  feulement  le  bien  général 
u  Royaume,  mais  encore  fa  propre  perfonne  &  fon  Mariage. 
Marque  évidente  que  le  Mariage  dont  il  fera  parlé  tout-à-l'heure, 
étoit  déjaréfoku 

Les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  s'étant  rendus  à  Tours ,  entrè- 
rent d'abord  en  négociation  avec  les  Çommiflàires  du  Roi  Char- 
les ,au  fujet  delà  Paix.  Mais,  après  quelques  propofitions  réci-    on  conclue  u«» 
proques  qui  n'aboutirent  à  rien ,  ils  fe  reduifirent à  conclure  une    *aI rSkrim. 
Trêve  ,  qui  fut  fignée  le  z8.  de  Mai.  Elle  devoit  commencer  le  x*-***-  *«• 
7.  de  Juillet  de  cette  même  année,  &  finir  le  i.  d'Avril  1446V 

Dans  le  même  tems ,  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè  ,.  J^^"™ 
fut  prolongée  à  Edimbourg  pour  feptans,  à  commencer  le  1.  de  ?**>&." 
Mai  J447.  qui  étoit  le  jour  de  l'expiration  de  la  précédente.  1W***  »•• 

L'affaire  de  la  Trêve  avec  la  France  étant  terminée,  le  Comte    suffoic»   Pro- 
de  SuffolcK  propofa ,  ou  fit  propofer  le  Mariage  du  Roi  fon  Mai-.  Su  boÛtom!!! 
tre  avec  Marguerite  d'Aniou,  Fille  de  René  d'Anjou, qui  portoit  s«««» a-Anjou. 
le  titre  de  Roi  de  Sicile,  depuis  la  mort  de  Louis  III.  fon  Frère 
aine.  Les  Anglois  accufent  le  Comte  de  SuffolcK  d'avoir  fait  cette    Mot*fi  da  cm. 
propofition  lui-même ,  fans  y  être  autorifé  ;  mais  on  a  vu  le  con-  MaSgé.  *"* c# 
traire  ci-defTus.  Ce  n'eft  pas  que, félon  les  apparences,  il  n'en  fût 
le  premier  auteur;  mais  il  avoit  pris  la  précaution  de  la  fair$  ap- 
prouver du  Roi.  Il  vouloit  fe  maintenir  dans  le  porte  où  il  fe 
trouvoit  ;  &  rien  n'étoit  plus  propre  à  le  foutenir ,  que  le  Mariage 
qu'il  avoit  en  vue.  Il  connoifloit  Henri  pour  un  Prince  incapa- 
ble de  gouverner  par  foi- même  ;  Se  par  çonfequent ,  il  ne  fe  pou* 
Tome  IK  Q  q 
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Hmm  vi.  voit  faire  que  fes  Miniftres  ne  fuflent  expofez  à  l'envie ,  &  qu'on 
M44#  ne  leur  imputât  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  au  goût  du  Peuple.  Dans 
cette  penfee,  il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  pour  fe  foutenir> 
étoit  de  donner  une  Epoufe  au  Roi,  &  en  même  tems,  une  Gou- 
vernante au  Royaume.  Pour  cet  effet ,  il  falloit  que  la  Princefli 
qui  monterait  (ur  le  Trône  fût  d'un  efprit  élevé ,  propre  à  fup- 

Î)léer  au  défaut  du  Roi  fon  Epoux,  &  d'une  fermeté  qui  pût 
aire  efperer  qu  elle  protegeroit  les  Miniftres.  11  falloit  encore , 
qu'elle  fût  d'un  rang  à  ne  pas  faire  deshonneur  au  Roi ,  mais  en 
même  tems ,  qu'elle  ne  pût  pas  naturellement  afpirer  à  un  tel  Ma* 
riage  ;  afin  qu'en  ayant  toute  l'obligation  à  ceux  qui  le  lui  pro- 
curôient,  elle  fût  toujours  difpofée  à  les  foutenir.  Le  Dut  du  Comté 
de  SuffolcK  étoit  encore  de  s'unir  étroitement  avec  la  Reine,  pouî 
achever  de  ruiner  le  Duc  de  Glocefter  ,  qui  étoit  un  obftacle  perpé- 
.  tuel  à  I'exécutiorf  des  deffeins  que  les  Miniftres  avoient  formez* 
Tout  cela  fe  trou  voit  exactement  dans  Marguerite  d'Anjou ,  Fille 
de  René  Roi  de  Sicile,  &  Nièce  de  la  Reine  de  France.  Cette 
Princeffe  avoit  un  efprit  vif,  hardi ,  pénétrant  ,  d'une  fermeté 
extraordinaire ,  &  incapable  de  fe  Jaifler  effrayer  par  les  oppofi- 
tions  ou  par  les  difficultez.  D'un  autre  côté ,  le  Mariage  que  le  Comte 
de  SuffolcK  lui  propofoit  étoit  fi  avantageux  ,  qu'elle  n'auroit  ofé 
l'efperer  fans  l'amas  de  diverfes  circonstances  qui  concouraient  en- 
femble  en  fa  faveur.  Je  ne  parle  pas  de  fa  naiflance ,  qui  certai- 
nement étoit  aflefc  iiluftre  pour  qu'elle  pût  prétendre  à  cet  hon- 
neur. Mais  elle  étoit  fi  dénuée  des  biens  de  la  fortune ,  que  fes 
Parens  ne  purent  lui  conftituer  aucune  Dot.  Pour  fuppléer  à  ce 
•défaut,  les  Miniftres  Anglois  faifoient  beaucoup  valoir  fes  belles 
qualitez ,  au  prix  défquelîes  ils  difoient  qu'une  fomme  d'argent  » 
pour  fi  grande  qu'elle  fût ,  devoit  être  peu  eftimée.  Principale- 
ment, m  infïnuoient  au  Peuple  que  cette  Princeflè,  qui  étoit 
Nièce  de  la  Reine  de  France  &  du  Favori  du  Roi  Charles ,  fe- 
roit un  inftrument  propre  à  procurer  la  Paix.  C'étoit  trop  faire 
connoitre  le  befoin  qu'on  avoh  de  cette  Paix.  Aufli  la  Cour  de 
France,  qui  étoit  exactement  informée  de  tout  ce  qui  fe  paffoiten 
il  s'engage  à  Angleterre,  en  fut-elle  bien  profiter,  puifqu'elle  engagea  le  Comte 
i^aiVa»* Roi  Je  <fe  Sùffolcx  à  promettre,  au  nom  du  Roi ,  qu'il  rendroit  le  Mans, 
***•  &  toute  la  Province  du  Maine ,  au  Roi  de  Sicile,  à  condition  qu'il 

en  feroit  préfent  à  Charles  d'Anjou  fon  Frère.  Ainfi  ,  au-lieu  de 
recevoir  une  Dot  de  Marguerite ,  Henri  l'acheta  par  la  reftitution 
d'une  des  plus  fortes  Places  de  France ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  de 
toute  la  Province  du  Maine. 
An1ictmeflpoâc  ^es  conditions  étant  âinfi  réglées  ,  le  Comte  de  SuffolcK  re- 
file appwutcr  paffa  en  Angleterre ,  pour  en  faire  la  propofition  au  Roi»  &pou* 
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les  faire  approuver.  Ce  n'était  pas  une  chofe  bien  difficile ,  puif-    h  in  ri  vl. 
que  les  principaux  Confeillers  étoient  de  l'intrigue  ,  &  qu'ils  y  cetm&doni.. 
avoient  déjà  donné  leur  confentement*  Le  Duc  de  Glocefter ,  qui     j-eDucdecfc.. 
n  en  avoit  pas  ece  informe  auparavant ,  s  y  oppola  d  une  manière  maisinutUcmeut. 
extrêmement  Forte,  par  deux  raifons,  auxquelles  il  fembloit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  réplique.  La  première  étoit  prife  de  ce  que  le 
Roi  étant  déjà  engagé  avec  la   Fille  du  Comte  d'Armagnac ,  il 
étoic  honteux  pour  lui  de  rompre  fa  foi ,  fans  en  alléguer  le  moin- 
dre prétexte.  La  féconde  n  etoit  pas  moins  forte.  C'étoit  que ,  le 
Maine  étant  comme  le  boulevard  de  la  Normandie,  on  ne  pou-  .     . 

voit  abandonner  cette  conquête  fans  mettre  la  Normandie  dans 
un  danger  évident ,  aufli-tôt  que  la  Trêve  feroit  finie.  Mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  ces  raifons.  Ainf^de  lavis  du  Confeil,le  Roi  donna     r.e  roï  donne 
au  Comte  de  Suffolcx  une  Procuration  ,  pour  aller  époufer  la  tr£uu^ôn  ^ 
Princefle  Marguerite,  enfon  nom.  niné^oufeiMM- 

En  réjouïflànce  de  la  conclufion  de  ce  Mariage  ,  le  Roi  fit  le  wml'ft'k  <kfe 
Comte  ,  fon  Ambafladeur,  Marquis  de  SufFolcK,&  donna  à  Jean  Ma/|îîi*  ^^  . 
Holland  Comte  de  Huntington ,  le  titre  de  Duc  d'Exceter.  Dans  Jonnc*  à  *•«- 
le  même  tems ,  il  créa  Humphroi ,  Comte  de  Stafford  ,  Duc  de  Bu- 
xingham ,  &  Henri ,  Fils  du  dernier  Comte  ddWarwicx ,  Duc  du 
même  nomfi). 

Le  Mariage  du  Roi  fe  folemnifa  par  Procureur,  dans  la  Ville     soiemnifttîoii 
de  Tours,  en  préfence  du  Roi  Charles  &  de  toute  fa  Cour,  avec  ^  "?£!!£.' 
une  magnificence  peu  convenable  à  l'état  où  fe  trouvoient  les      Novembre, 
deux  Rois ,  &  à  la  pauvreté  de  la  nouvelle  Reine. 

Quoique  le  Mariage  eût  été  béni  au  mois  de  Novembre,  la     La  Reine  arrive 
Reine  n'arriva  en  Angleterre  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui-  en  An&lctene* 
vante  ;  &  le  30.  du  même  mois  elle  y  fut  folemnellement  cou-     eiic  y  eft  cou- 
ronnée.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  auprès  du  Roi  fon  Epoux,  que  ™JJefe'rcndmai. 
connoiflant  parfaitement  la  foiblefle  de  fon  efprit ,  elle  s'en  rendit  t«erre  de  rdpnt 
abfolument  la  maitreffe.  Par  là  ,  le  Marquis  de  Suffolcx  ,  le  Car- 
dinal de  Winchefter ,  &  l'Archevêque  d'YorcK  fe  maintinrent  dans 
le  crédit  qu'ils  avoient  avant  le  Mariage  du  Roi.  Ils  avoient  befoin 
de  la  Reine  qui  de  fon  côté  ne  pouvoit  pas  fe  pafler  d'eux,  puis- 
qu'elle n  avoit  pas  encore  de  créatures  que  celles  qu'ils  lui  avoient 

(  1  )  Le  Roi  accorda  à  Henri  de  Be*uch*mf>  en  confédération  de  Ton  illuftrç 
naiflance,  place  au  Parlement  &  à~tous  les  autres  Confdls ,  immédiatement 
après  le  Duc  de  Nêrfolc^ ,  &  avant  Humfhroy  de  Staford  Duc  de  Buctfngham. 
Cela  caufant  de  grandes  animofîtez  entre  ces  deux  Seigneurs,  il  fut  réglé  par 
À&c  du  Parlement ,  qu'ils  auroient  cette  précédence  tour  i  tour,  annucHemenc. 
Le  Duc  de  f^arwicl^  devoit  commencer  Ja  première  année  $  mais  fa  more  mil 
fin  à  cette  afraire.  Dfçdsle.  Tmo. 

Qqij 
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h  tu  m  vi.   procurées.  Par  cette  raifon  ,  il  fe  forma  entre  la  Reine  &  fes  MU 
Lipîc4îontre le  nîftres  une  liaifon  très   étroite,  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  1» 
Dttcdtciuceûer.  ruine  du  Duc  de  Glocefter  „  qu'ils  regardoient  tous  comme  leur 
ennemi  commun, 
ta  T«*e  aree      La  Trêve  n'ayant  été  faite  que  dans  le  deflcin  de  travailler  à 
tongéelcceftpi0   *a  Paix,  toute  cette  année  fut  employée  en  diverfes  négociations 
pour  convenir  du  tems  &  du  lieu  d'une  nouvelle  Conférence.  Oi* 
jugea  aufli  qu'une  entrevue  des  deux  Rois  pourroit  faciliter  1» 
on  consent    conclufion  de  la  Paix.  Ainfi,  les  Miniftres  des  deux  Cours  conviiw 
ëa|ndcuxnRoJ.uc  rent  que  ces  deux  Princes  fe  verroient  quelque  part  en  France  ; 
&  que  pour  cet  effet,  Henri  fe  rendroit  à  Calais*  afin  d'être  à  por- 
tée du  lieu  qui  feroit  cboifi  pour  l'entrevue.  Mais  plufieurs  diffi- 
cultés s  étant  rencontrées  dans  le  choix  de  ce  lieu»  on  prolongea, 
la  Trêve  jufqu'au  1.  de  Novembre  1446". 

Henri  Chicheley  qui  occupoit  le  Siège  de  Cantorberi  depuis- 
fttn  stafibrd  trente  ans  (1), mourut  cette  année,  &  Jean  Stajford,  Evêque   de 
toto*^  *    Bath  &  Wells  r  fut  élu  en  (k  placer 

144^.  Le  Duc  d'YorcK ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  France  *fe  rendit 

retôuSe^Ân*  en  Angleterre,  où  la  Cour  lui  fit  un  très  favorable  accueil ,  &  le 
jictcrrc.  remercia  des  fervifcs  qu'il  a  voit  rendus  à  l'Etat.  Le  Roi  voulant  lui 

firme  lâVégencc  en  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  lui  fit  expédier  une  Patente,- 
Sk«^e* pour  4uî  lyi  contmuoit  la  Régence  de  France  pendant  cinq  autres  an- 
nées. Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  fes  ennemis  ne  lui  permi- 
rent pas  de  garder  fi  longtems  cette  Dignité. 
lîwuVuwf      ^e  Par^ement  »  4U*  s'afTembla  au  commencement  de  Tannée* 
1446. ,  accorda  au  Roi  un  Subfide  considérable  pour  pouffer  la 
Guerre  de  France  avec  vigueur ,.  aufli-tôt  que  la  Trêve  kroit  ex- 
pirée. Mais  ce  prétendu  defTein  de  continuer  la  Guerre  ,  n'étoit 
qu'un  leurre  pour  tirer  ce  fecours  du  Parlementa  Rien  loin  de 
faire  des  préparatifs  pour  la  Guerre,  on  continuoit  avec  chaleur 
les  négociations  pour  l'entrevue  des  deux  Rois,  &  pour  tenir  un 
LaTrcTteftpw.  Congrès  d'Ambaflâdeur*,où  L'on  pût  conclure  la  Paix.  Cependant* 
Bg  c'  la  Trêve  fut  encore  prolongée  Jufqu'au  1.  d'Avril  1447.  Gela  fait 

voir  que  le  Confeilja'avoit  pas  deffein  de  continuer  la  Guerre,. 
Aa.rubi.T9m.  quoique  le  Parlement  eût  été  convoqué  fous  ce  prétexte. On  verra, 
xi. w  xos.      Jans  [a  fujte  ^  qùe  ia  xreve  fut  enCore  prolongée ,  &  qu'elle  ne 
fut  interrompue,  que  par  un  accident  imprévu  contre  l'intention 
de  ceux  qui  manioiènt  les  affaires  d'Angleterre. 
Le  Parlement  auroir  pu  très    aifément  appercevoir  les  rufej 

(  1  )  Henri  Chiehetey  ne  fut  Archevêque  de  Csnttrieri  que  pendant  1 9  an*. 
Il -mourut  le  1 1  d'Avril  1 44,3.  Son  Succeflèur  Jean  Staferdétoit  Bâtard,  coàun$ 
Soient  dans  k  même  fieele  Tonjtall ,  Gtrdmer,  9c  Bons.  Rivi*.  W.  St 
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^ont  on  fe  fervait  pour  lui  arracher  des  Subfides,  s'il  ne  fe  fût    h  m  m  va 
volontairement  aveuglé  lui-même.  Cétoit  un  de  ces  Parlemens        ,44*# 
qui  veulent  bien  fe  laifier  conduire  par  les  intrigues  de  la  Cour, 
comme  il  ne  s  en  trouve  que  trop  fouvent  de  pareils.  On  en  vit     lc  parlement 
une  preuve  bien  fenfible  dans  k  réfofution  qu'il  prit ,  de  remer-  ^ïïS«5ol^ 
cier  folemnellement   le  Marquis  de  SufFolcK ,   du  grand  fervice 

2u'il  avoit  rendu  au  Royaume  en  négociant  le  Mariage  du  Roi. 
Cependant ,  jufqu'alors  perfonne  n'avoit  encore  pu  s'appercevoir 
des  avantages  qui  revenoient  au  Roi  ou  à  l'Etat ,  de  cette  alliance 
avec  la  Maifon  du  plus  mortel  ennemi  de  l'un  &  de  l'autre.  Le* 
Parlement  ne  fe  contenta  pas  même  de  cette  démarche.  Par  un© 
Adrëfïe  qu'il  préfenta  au  Roi ,  il  le  pria  de  recompenfer  le  Mar- 

3uis  de  SuffolcK,  &  accorda  même  un  Subfide  exprès,  pour  le    n  ««corde  «» 
édommager  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  dans  fon  Ambaflàde.  pou^îe  *u  R°l 


rccoai- 


La  Reine,  le  Cardinal  de  Winchefter ,  le  Marquis  de  SuffolcK  peprf"etJ 
&  tous  ceux  du  même  parti,  fe  trouvant  fuffifamment  établis ,  u  duc  de  cioo* 
&  ne  craignant  rien  d'un  Parlement  qui  lui  étoit  dévoué,  com-  w' 
nxencerent  à  penferaux  moyens  de  perdre  le  Duc  de  Glocefter^ 
qui   leur  étoit  toujours  redoutable.  La  plus  grande  partie   du- 
Peuple  étoit  dans  tes  intérêts.   D'ailleurs,  comme  jufqu'alors  il 
étoit  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  il  éroit  à  craindre  pour 
eu*  que-,   s'il  montoit  un   jour  fur  le  Trône ,  il  ne  leur  fît  ren- 
dre^ compte*  de  leur  conduite.  La  première  démarche  qu'ils  firent    on.  ra*  4» 
à  fon  égard  ,  fut  de  Téloigner  du  Confeil.  Pour  donner  quelque    on  '  ' 
couleur  à  cette  injuftice  ,  ils  le  firent  aceufer,  par  des  perfonnes    iiefttccodd» 
apoftées^de  divers  crimes ,  dont  celui-ci  étoir  le   principal  rdlTMfP" 
Qu'étant  Proteâeur  du-  Royaume ,  il   avoit  fait  mourir  diverfes- 
perfonnes  de  (a  propre  autorité,  &  aggravé  la  condamnation  de 
plufieurs  autres;  Sur  ces  aceufations,  dont  on  fit  d'abord  un  grand* 
bruit ,  il  fut  cité  devant  le  Confeil,  Mais  il  fe  juftifia  de  tout  ce 
dont  il  étoit  chargé,  avec  tant  d'évidence,  que  le  Confeil,  bien 
qu?  teuflNMropofé  de  fes  ennemis ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
pouffer  fur'  ce  fujet.  Il  n'en  eft  pas  de  même  en  Angleterre  qu'en» 
d'autres  Etats ,  où  la  vie  des  Sujets  dépend  en  quelque  manière 
de  la  volonté  du  Souverain,  qur  nomme  tels  Commiffaires qu'il 
krt  plais»,  pour  faire  le  procès  à  ceux  qu'il  veut  perdre.   Pour 
faire  mourir  le  Duc  de  Glocefter    d'une  manière  juridique,  il 
aurait  fallu  lefaire  juger  par  les  Pairs.  Mais  fes  ennemis  fentoienc 
bien  que ,  quelque  grand  que  fût  leur  crédit ,  le  Corps  des  Sei- 
gneurs n'étoit  pas  aflez  corrompu  ,  pour  pouvoir  efperer  de  faire? 
condamner  le  premier  Prince  du  Sang ,  fur  des  crimes  fuppofez* 
Cependant,  cette  démarche  caufa  une  telle  agitation  parmi  le 
peuple  de  Londres ,  qu'on  n'entendoit  par-tout  que  des  louanges 
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hi**i  vï.    du  Duc  de  Glocefter,  &  des  imprécations  contre  ceux  quigon- 
l"6-         vernoient  fous  le  nom  du  Roi.  Ces  murmures ,  qui  marquoientfi 
clairement  1  affedion  du  peuple  pour  le  Duc  ,  firent  comprendre 
à  fes  ennemis,  qu'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  fa  ruïne  & 
s»  peite  cft  i*.  la  leur  propre.  Ainfi ,  fans  plus  balancer ,  ils  réfolurent  de  fe  défaire 
o1**  de  lui.  La  Reine,  qui  étoit  d'un  naturel  hardi  &  entreprenant, 

fut  celle  qui  donna  le  branle  à  cette  réfolution.  Ceft  du  moins 
ce  que  les  Hiftoriens  ont  infinué  ,  s'ils  ne  l'ont  pas  dit  en  propres 
termes.  En  effet ,  les  Miniftres  n'auroient  jamais  ofé  entreprendre 
un  pareil  coup ,   s'il  ne  l'avoient  pas  eue  à  leur  tête. 
1447.  Il  n'étoit  pas  poffible,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  remarqué»  de  faire 

mourir  ce  Prince  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  ,  &  il 
auroit  été  trop  dangereux  de  le  faire  ouvertement  aflaffiner.  Ses 
ennemis  vouloient  le  perdre  ;  mais  ils  vouloient  cacher  la  main 
qui  lui  porteroit  le  coup  mortel.  Pour  exécuter  ce  deflein  avec 
tout  le  lecret  poffible ,  ils  imaginèrent  un  moyen  que  la  Reine 
favorifa  ,  fi  elle  n'en  fut  pas  elle-même  l'inventrice.  Ce  fut  de 
laccufer  de  auelque  crime ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  l'enfermer 
dans  une  prilon  ,  où  ils  pourroient  exécuter  leur  complot  fecre- 
tement  &  fans  obftacle.  Pour  cet  effet ,  on  prit  foin  de  répandre 
le  bruit,  qu'il  y  avoit  une  affaire  très  importante  qui  demandoit 
lc  parlement  une  prompte  afTemblée  du  Parlement.  En  effet,  il  fut  convoqué 
s^Edawudb^  pour  le  mois  de  Février  fuivant.  Pendant  l'intervalle,  la  Reine  & 
les  Miniftres  affe&erent  de  combler  le  Duc  de  Glocefter  d'hon- 
neurs &  de  careffes ,  non  pour  lui  donner  de  la  confiance ,  mais 
!>our  lui  infpirer  des  foupçons.  Ils  n'auroient  pas  été  fâchez  qu'il 
e  fût  abfenté ,  ou  qu'il  eût  fait  quelque  autre  démarche  qui  eût 
donné  quelque  prife  fur  lui.  C'étoit  dans  cette  vue  que ,  par  des 
Emiffaires  fecrets ,  ils  tâchoient  de  l'intimider,  en  lui  faifant  dire 

Ju'il  prît  garde  à  lui  ;  qu'on  avoit  deflein  de  laccufer  devant  le 
arlement  de  divers  crimes,  &  de  plufieurs  malverfations,  &  que 
tout  étoit  prêt  pour  le  faire  condamner  ;  que  c'éroiffcpbur  cela 
qu'on  avoit  choifi  St.  Edmondbury ,  pour  y  tenir  le  Parlement , 
comme  un  lieu  plus  propre  à  exécuter  ce  deffein  ,  que  Londres, 
où  il  étoit  trop  appuyé  par  le  peuple.  Tout  cela  n'étoit  que  pour 
l'obliger  à  s'aofenter,  &  à  donner  lui-même  quelque  apparence 
de  vérité  aux  calomnies  dont  on  avoit  deffein  de  le  noircir.  Mais 
comme  il  fe  fentoit  innocent,  il  ne  vouloit  pas,  en  s'abfentant, 
donner  lieu  au  Public  de  croire  qu'il  étoit  coupable.  Il  avoit 
pourtant  beau  faire  ;  il  ne  pouvoit  éviter  de  tomber  dans  les 
pièges  de  fes  ennemis. 
Le  ?uc  cft  m»  Le  premier  jour  de  la  féancedu  Parlement ,  le  Duc  fut  arrfcé 
en  pnfcn.         £  enfermé  dans  une  étroite  prilon  ,  fans  qu'il  eût  la  liberté  do 
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carder  aucun  de  fes  Domeftiques.  Pour  donner  quelque  couleur     m* «in- 
îpécieufe  à  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui  >  on  prit  foin  de     _  ,*Î7- .  .. 
publier,quil  étoit  accule  d  avoir  voulu  tuer  le  Koi9  poursem-  TCTstmùtscoauo 
parer  de  la  Couronne,  &  qu'il  avoit  comploté  d'aller  à  main  ar-  luu 
mée  ,  tirer  fa  Femme  du  Château  de  Kenelworth  où  elle  étoit 
prifonniere.  La  première  de  ces  accufations  ne  trouva  aucune 
créance  dans  Te/prit  du  peuple.  Au  contraire,  il  y  eut  d'abord 
d^ns  la  Ville  une  émeute  en  fa  faveur,  mais  qui  fut  bientôt  ap- 
pbifée.  Comme  le  peuple  le  croyoit  innocent,  il  fe  perfuadafans 
peine,  qu'il  ne  fe   tireroit  pas  moins  bien  de  ces  nouvelles  ac- 
cufations ,  que  des  précédentes.  Mais  on  ne  lui  donna  ni  le  tems, 
ni  l'occafion  de  fe  défendre.  Le   lendemain   il  fut  trouvé  mort     «  *  ***"} 

■  r       i-        r  ...  a     r       t  i  mort  dans  fon  ht. 

dans  ion  ht ,  lans  qu  il  parut  lur  Ion  corps  aucune  marque  de  vio- 
lence. Cependant,  le  Peuple  ne  laifla  pas  d'être  convaincu  qu'on 
lui  avoit  oté  la  vie.  Les  uns  difoient  qu'on  l'avoit  étouffé  entre 
deux  couffins ,  &  d'autres ,  qu'il  étoit  mort  de  la  même  manière 
^u'Edouard  II.  Pour  tâcher  de  diffiper  ces  foupçons ,  on  expofa  son  corps  cft 
on  corps  mort  devant  les  deux  Chambres  du  Parlement,  &  pen-  dïïarumewT* 
dant  quelques  jours  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  voulurent  l'obfer- 
ver.  Mais  il  auroit  fallu  être  bien  hardi  pour  ofer  accufer  pu- 
bliquement de  ce  meurtre,  ceux  qui  en  étoient  regardez  comme 
les  auteurs.  C  etoient  ceux  qui  gouvernoient  le  Royaume ,  &  qui  , 
en  facrifiant  le  premier  Prince  du  Sang  à  leur  haine  &  à  leur 
vengeance  ,  avoient  aflèz  fait  comprendre  qu'ils  n'épargneroient 
pas  des  ennemis  d'un  rang  inférieur. 

Cependant,  pour  confirmer  en  quelque  manière  laccufatioa   sesDomeffiqpet 
intentée  contre  le  défunt ,  on  fit  arrêter  plufieurs  de  fes  Domef-  cindamn«Xpo* 
tiques ,  qu'on  accufoit   d'avoir  été  du  complot  de  tuer  le  Roi.  «»«<?  d«  Hauw 
Enfuite ,  on  les  fit  tous  condamner  pour  ce  même  crime  ,  par  des    Aa.rubi.Tom. 
Juges  établis  en  vertu  d'une  Commiflion  du  Roi ,  dont  le  Mar-  XL***-  '7*' 
quis  de  SuffolcK  étoit  le  Préfident.  Mais ,  quoique  le  crime  pour 
lequel  ils  avoient  été  condamnez  à  mort ,  fût  des  plus  atroces  , 
le  Roi  leur  pardonna  à  tous ,  fans  en  excepter  un  feul  (î).  Cette        nu. 
grâce  étoit   fondée  fur  la  confideration  du  Vendredi  Saint ,  &  «^Jj^^ 
de  la  Fête  de  l'AfloiRption  de  la  Vierge ,  &  fur  de  femblabfa  don. 
motifs  de  Pieté  &  de  Religion,   Cela  donne  lieu  de  préfumer, 
qu'on  avoit  gagné  ces  gens-là,  pour  leur  faire  avouer  le  crime, 
après  les  avoir  premièrement    afTurez   de   leur  pardon*  "Quoi 

(i)  De  trente -deux  Domeftiques  du  Duc  qui  furent  arrêtez,  il  y  en  eut 
cino  qui  furent  conduits  à  Tjburm  ,  où  ils  furent  pendus  fans  être  étranglez  -y 
©n  les  mit  nuds ,  &  ils  furent  marquez  avec  un  couteau  pour  être  écartelez  h 
après  quoi  on  leur  montra  le  pardon  du  Roi,  qui  leur  accordoit  la  vie,  Sfttd. 
pag.  66i,  Tiîcd. 
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3u'il  en  foit ,  on  ne  fît  aucune  recherche  touchant  fa  fllftrt  fotf- 
aine  du  Duc  de  Glocefter.  On  prétendoit  même  qu'il  étoit 
notoirement  coupable  du  crime  pour  lequel  fes  Domeftiques 
avoient  été  condamnez  ,  quoiqu'ils  ne  lui  euflent  pas  été  confron- 
tez. Mais ,  comme  ces  Domeftiques  n'étoient  pas  du  nombre  de 
ceux  en  qui  il  prenoit  le  plus  de  confiance ,  ni  même  des  prin- 
cipaux, perfonne  ne  pouvoit  fe  perfuader,  qu'il  eût  été  aflez  im- 
prudent pour  fe  fervir  du  miniftere  de  ces  gens  là ,  ou  pour  leur 
découvrir  un  femblable  deffein  ,  s'il  l'avoit  eu  en- effet. 
H&ine  du  *eu-  La  violence  exercée  fur  un  Prince  de  ce  caradere  ,  fi  généra* 
Srine^T ïa  mu  lement  aimé  &  eftimé  du  Peuple  ,  attira  fur  la  Reine  &  fur  les 
Minières  une  haine  prefque  univerfelle ,  que  le  tems  ne  put  ja- 
mais effacer.  La  Reine  principalement  itoit  tout  publiquement 
accufée  de  ce  crime,  &  le  refped  qu'on  devoit  avoir  pour  elle, 
n'était  pas  capable  d'arrêter  les  langues  du  Public.  C'eft  là 
pourtant  cette  Reine  à  laquelle  les  François  donnent  des  éloges 
exceflifs ,  apparemment  parce  qu'elle  étoit  de  la  Maifon  de  France, 
Il  eft  vrai ,  qu'ils  paflent  fort  légèrement  fur  la  mort  du  Duc  de 
Glocefter ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul  qui  entreprenne  de 
l'en  juftifier.  Pour  ce  qui  regarde  le  Roi,  il  eftafTez  vraisembla- 
ble qu'on  ne  le  confulta  point  pour  commettre  cette  infâme  aâion. 
Mais ,  (bit  qu'il  n'ait  pas  même  foupçonné  les  auteurs  de  ce  meur- 
tre ,  foit  qu'il  n'ait  pas  eu  la  fermeté  de  les  en  punir ,  ce  n'eft 
que  par  la  confideratioa  de  fa  foiblefle  naturelle,  qu'il  peut  en 
quelque  manière  être  excufé.  Je  ne  puis  finir  ce  fujet,  fansfair* 
remarquer ,  combien  la  Politique  humaine  eft  courte  dans  fes 
yues.  La  Reine,  &  les  autres  ennemis  du  Duc  de  Glocefter» 
crurent  s'être  mis  au-defTus  de  toute  opppofition  ,  par  la  mort 
de  ce  Prince.  Mais»  par  un  jufte  Jugeront  de  Dieu,  cette  mêmt 
mort  fut  la  fourçe  de  la  ruine  du  Roi .  de  la  Reine ,  &  de  tous 
ceux  qui  y  avoient  participé.  Ce  fut  par  là,  que  le  Duc  d'YorcK 
fe  vit  en  liberté  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne , 
droits  qui  firent  répandre  des  torrens  de  fang  Anglois ,  &  aux* 

2uels  il  n'auroit  fans  doute  jamais  penfé ,  s'il  eût  eu  en  tête  un 
Concurrent  tel  cjue  le  Duc  oe  Çlocefter  (i> 

(  i  )  Le  corps  de  ce  Duc  fat  porté  à  S.  Albani ,  où  l'on  dreffa  un  Monument 
a  fa  mémoire ,  qui  y  fubfifte  encore  dans  l'Eglife  Conventuelle.  Il  fut  appelle 
le  bon  Luc  de  Glocefter.  Il  avoit  été  élevé  au  Collège  de  Baillol  ;  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  Lettres,  6c  favoritâ  beaucoup  les  Sa  vans.  Ce  rut  lui  qui  jetca 
les  premiers  fondement  de  la  fameufe  Bibliothèque  <£  Oxford ,  connu  depuis 
ce  tcms-là  fous  le  nom  de  Bodleyenne ,  à  caufe  du  Chevalier  Thomas  Bedley 
qui  l'accrut  merveilleufçment.  Le  Chevalier  Thomas  Moor  a  rapporté  un  exem- 
ple de  la  pénétration  de  ce  Doc,  Le  Roi  étant  allé  un  jour  en  Pèlerinage  4 

Pendant 
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Pendant  que  cette  Tragédie  fe  jouoit  en  Angleterre ,  on  con-    hivu  vi. 
tinuoit  en  France   les  Négociations  pour  tâcher  de  parvenir  à  la     lt  T**e7;c  eft 
conclufion  de  la  Paix.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  de  grandes  dif-  encore    prokm- 
ficultez  à  l'entrevue  projettée  des  deux  Rois,  la  Trêve   fut  en-  *"a. ?«bi. r#». 
core  prolongée  jufquau  i.  de  Janvier   1448.  xi.pag.  mi. 

Cependant,  la  Duchefle  de  Bourgogne ,  en  vertu  du  pouvoir  nid  p*$.  151. 
qu'elle  avoit  reçu  du  Duc  fon  Epoux,  avoit  prolongé  la  Trêve  de^uio^»16 
avec  l'Angleterre  iufqu'en  1459,  à  condition  que  celui  des  deux  avec  rAi.gi«ene 

•^  .  °.  .    '  .    \  *  '  '  •       •     1,  cl*  continuée. 

Princes  qui  voudrait  la  rompre,  en  avertiroit  I autre  un  an  aupa- 
ravant. Enfuite,  il  fut  fait  le  4.  de  Mai  un  nouveau  Traité  ,  par     * 
lequel  les  deux  Parties  convinrent,  que  la  Trêve  ne  pourroit  être 
rompue  qu'après  avoir  duré  quatre  ans. 

Le  Cardinal  de  Winchefter,  l'un  des  principaux  auteurs  de  la     Mort  du  etc- 
mort  du  Duc  de  Glocefter  ,  ne  jouît  qu'un  mois  feulement  du  cheOer. c 
plaifïr   de  voir  cet  ennemi  abbatu.  Cétoit  un  Prélat  bien  plus 
propre  pour  le  monde  ,   que  pour  PEglife.  Auffi  demeurant  il 
attaché  au  premier ,  jufqu  a  fon  dernier  foupir,  On  dit  qu'il  mou- 
rut dans  une  efpecede  défefpoir,  de  ce  que  fes  richefles  n  étoient 
pas  capables  de  l'exempter  du  fort  commun  à  tous  les  hommes»         * 
&  de  le   voir  par  là  égal  aux  plus  miferables. 

Cependant  le  Peuple  ,  voyant  que  le  tems  deftiné  à  travailler    Murmuret  h« 
à  la  Paix  fe  confumoit  inutilement,  murmuroit  hautement  con-  M^quis^Lf! 
tre  le  Marquis  de  SuffolcK.  On  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  folc,L 
tout  ouvertement  ,   qu'il  avoit  trahi  le  Roi  &  l'Etat  :  Que  le 
Traité  qu'il  avoit   fait  avec,  les  François,  n aboutiflbit  qu a  une 
Trêve  ruïneufe  pour  l'Angleterre,  en  ce  qu'elle  donnoita  fes  en- 
nemis le    tems  de   fe  fortifier  :  Qu'il  s'étoit  engagé  à  livrer  le 
Maine  aux  François,  pour  faire  epoufer  au  Roi  une  Princefle  qui 
venoit  de   donner  des  preuves  (enfibles  des  maux  auxquels  les 
Anglais  dévoient  s'attendre  fous  fon  Gouvernement.  Ces  mur- 
mures étoient  fi  publics,  que  le  Marquis. ne  put  s'empêcher  d'en 
prendre  connoiflànce.  Ainfi,  pour  tacher  de  les  faire  ceffer,  il    ufejamfiea«. 

S,  Album  y  un  Mendiant  qui  fe  difoit  Aveugle  ne,  recouvra  1*  vue  à  la  Chaflè 
de  S.  Album,  Le  miracle  fie  du  bruit  aux  environs,  &  le  Duc  (c  trouvant  avec 
le  Roi ,  fouhaica  de  voit  ce  Mendiant,  qu'on  lui  amena.  Il  lui  demanda  s'il 
éroit  né  aveugle.  Il  répondit  au'oui.  Pouvez-vous  voir  à  préfent,  lui  dit  le 
Doc?  Oui,  grâces  à  Dieu  ,  8c  a  S.Albatts,  répliqua  le  Mendiant.  Dites* moi 
donc,  dit  le  Duc,  de  quelle  couleur  eft  ma  robe.  Le  Mendiant  le  lui  dit  fanç 
héfiter.  De  quelle  couleur,  ajouta  le  Duc,  eft  la  robe  d'un  tel  ?  Le  Mendiant 
làtisfi:  à  cette  queftion,  &  a  quelques  autres  de  même.  Comment  donc,  Co- 
quin d'Impofteur,  dit  le  Duc,  avez-vous  pu  apprendre  fi-tôt  le  nom  des  cou- 
leurs, étant  Aveugle- né  ,  &  n'étant  guéri  que  d'à  préfent?  Et  fur  cela,  au- 
lieu  <f  aumônes  à  quoi  cet  Impofteut  s'attendoit ,  il  le  fit  mettre  aux  ceps. 

TlNJ). 

Tomtir.  Rr 
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Hiwmi  vl  demanda  au  Roi  ,  qu'il  lui  plût  d'écouter  fâ  juftificalion  ,  afin 
è  du4Koi        ^u  ^  P^c  *e  conva*ncre  de  ^on  innocence.  Sur  cette  Requête  ,  le 

*  '  Roi  lui  marqua  un  jour  pour  venir  fe  juftifier,  &  ill'écouta  dans 

fa  propre  Chambre,  en  préfence  de  divers  Seigneurs,  dont  aucua 
n'etoit  allé  là  pour  le  contredire.  Là ,  il  récita  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  France  ;  de  quoi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  jufti- 
fier  ,  puifqu'avant  que  de  partir  pour  fon  Ambauade,  il  avoit  ea 
la  précaution  de  fe  munir  des  ordres  du  Roi.  Son  Difcours  étant 

qui  tut  donne jme  fini,  le  Roi  déclara  qu'il  étoit  content  >  &  il  lui  fit  expédier;. 

décharge  autUtn.  fous  le  Gnmd  Sced^9  des  Utttes  Patentes  par  lefquelles  il  le  dé- 

chargeoit  de  toute  imputation  d'avoir  malverfé ,  &  défendoit  à 
tous  fes  Sujets,  fous  peine  de  fon  indignation,  de  l'accufer,  ou  de. 
mal  parler  de  lui.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  les  mur- 
mures du  Peuple.  On  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne  fût  content  : 
maison  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  une  railon  fuffifante  pour  fat  isfaire 
lm plaint* ne  les  Sujets.  Malgré  la  prétendue  juftification  du  Marquis,  on  ne  le 
«flem  pa».        regardoit  qu'avec  horreur  ,   parce  qu'on  le  croyoit  le  principal 
auteur  de  la  mort  du  Duc  de  Glocefter.  D'ailleurs ,  on  confideroit 
le  Mariage  du  Roi ,  procuré  par  fes  foins  >  comme  une  des  plus 
grandes  calamitez  qui  euffent  pu  tomber  fur  l'Angleterre.  Cetoit 
là  le  fentiment  commun  des  habitans  des  Villes  &  de  la  Campagne. 
LacouraaufB  Mais  la  Cour ,.  où  la  Reine  ne  fouffroit  que  de  fes  Créatures, 
topamfaiis.        /to-lt  autrement  difpofée.  Les  Miniftres  avoient  aufli  pour  par- 
tifans ,  dans  tout  le  Royaume ,  ceux  qui  trouvoient  leur  avantage 
dans  leur  attachement  aux  intérêts  de  la  Cour ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  pofTedoient  les  Charges  dont  elle  pouvoit  difoofer.  Ceux-ci 
employoient  leur  autorité,  &  leur  induftrie  à  étouffer  les  plaintes 
&  les  murmures  du   Peuple ,  qui  ne  pouvoit  approuver  que  le 
Gouvernement  du  Royaume  fût  entre  les  mains  d'une  Etrangère* 
t* Reine  çou-  £n  effet,  le  Roi ,  incapable  de  gouverner  par  foi-même,  nefaifoit 

verne    avec     un  *         r  \    t       t>    •  •     »  r  •    v  >   «« 

pouvoir  abioiu.    que  prêter  Ion  nom  a  la  Reine ,  qui  s  en  iervoit  a  tout  ce  qu  elle 

jugeoit  à  propos.  Pour  lui ,  il  ne  s'occupoit  qu'à  fes  dévotions  ; 

a  quoi  la  Reine  prenoit  foin  de  lui  faire  pafler  tout  fon  tems , 

comme  à  la  feule  affaire  qui  lui  convînt ,  afin  de  l'éloigner  de 

Le  p.  *'0r-  plus  en  plus  du  Gouvernement.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  un 

Uans'  Saint  de  ce  Prince.  Mais  on  peut  dire  que  c'étoit  un  de  ces  Saints 

moins   recommandables   par   les    vertus   qu'ils   pofledent ,  que 

roibieflc  de    par  les  vices  qu'ils  n'ont  pas,  &.à  qui  une  grande  foibleffe  d'e£- 
refpmau  Roi.    prit  tient  lieu  de  mérit(v 

Difpofition  du      U  étoit  impoffible  que  la  Reine  &  le  Marquis  de  Suffolcx  gou- 
iTu! Reine?8"4  vernaffent  feuls  le  Rovaume ,  fans  caufer  de  la  jaloufie.  On  n'étoit 
nullement  accoutume  à  voir  les  Reines  fe  mêler  du  Gouverne- 
ment. Ainfi  ce  n'était  pas  fans  chagrin  qu'on  s'apperceyoit  que 
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celle-ci  avoir  ufurpé  un  pouvoir  defpotique  fous  le  nom  du  Roi*  H'i**  1  vu 
qui  n'avoit  d'autre  part  aux  affaires ,  que  de  (igner  funs  examen  M47' 
les  ordres  qu'on  lui  prefentoit.  Les  manières  hautaines  que  la. 
Reine  affe&oit ,  fa  partialité  dans  la  distribution  des  Charges, 
&  fur-tout ,  la  mort  du  Duc  de  Glocefter,  luiavoient  attiré  la 
haine  du  Peuple  à  un  tel  degré ,  qu'on  parloit  par-tout  d'elle  avec 
fort  peu  de  refpe&.Son  étroite  liaifon  avec  le  Marauis  de  SuffolcK, 
donnent  encore  à  fes  ennemis  un  nouveau  fujet  de  répandre  des 
bruits  qui  ne  lui  étoient  pas  avantageux.  Ce  Seigneur  n  etoit  pas 
plus  aimé  que  la  Reine.  C'étoit  lui  qui  1  avoit  amenée  en  An- 
gleterre ,  &  qui ,  pour  faire  reuffir  ce  mariage ,  avoit  facrifié  les 
intérêts  du  Royaume.  Mais  le  nom  du  Roi  étoit  fi  refpedé ,  qu'outre 
ceux  qui  étoient  attachez  à  la  Cour  par  leur  intérêt»  il  y  en  avoit 
beaucoup  d'autres  qui  fuivoient  le  même  parti  par  un  motif  de 
devoir.  Ainfi  ,  ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile ,  que  d'arracher  à 
la  Reine  &  au  Favori  l'autorité  dont  ils  jouïflbient. 

La  difpofitioo  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  envers  la     on  commence 
Reine  &  les  Miniftres.  fit  concevoir  au  Duc  d'YorcK  la  penfée  iHî^d^ 
qu'il  pourroit  un  jour  en  profiter  pour  faire  valoir  fes  droits  fur  àu  <**"•*«»•• 
la  Couronne.  Il  étoit,  par  fa  Mère  Tunique  Héritier  de  la  Maifon 
de  Mortimer  ou  de  la  Marche ,   &  cette  Maifon  defeendoit  de 
Lionnd,  fécond  Fils  d'Edouard  III. ,  &  Frère  aîné  de  Jean  de 
Gand  Duc  de  Lencaftre ,  dont  la  Pofteriré  occupoit  a&uellement 
le  Trône.   Mais ,  félon  les  apparences ,  il  n  auroif  jamais  formé 
un  tel  projet ,  fi  le  Duc  de  Glocefter  eût  été  en  vie ,  ou  fi  le  * 

Peuple  n'eût  pas  été  mécontent  de  la  Reine  &  des  Miniftres. 
Cependant ,  comme  il  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui  de 
découvrir  fes  deflèins  ,  avant  que  d'avoir  fondé  la  difpofition  du 
Peuple  à  cet  ^gard,  il  prit  foin  d'agir  de  telle  manière,  qu'il 
ne  tût  pas  poffible  de  le  convaincre  d'avoir  fait  aucune  démar- 
che qui  tendît  à  ce  but.  Il  fe  contenta  d'abord  de  fe  fervir  du 
aiiniftere  de  quelques  Emiflfaires  fecrets  ,  qui  prenoient  foin  de 
répandre ,  parmi  le  Peuple  ,  des  difeours  capables  de  le  porter 
à  faire  attention  aux  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Couronne. 
On  difoit  fourdement,  que  la  Maifon  de  Lencaftre  l'avoit  ufurpée; 
Qu'à  la  vérité,  cette  ulurpation  avoit  été  toierable  pendant  que 
les  Rois  de  cette  Maifon  avoient  été  des  Princes  d'un  mérite  dif- 
tingue,  &  qu'ils  avoient  agi  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  de 
la  Nations  Que  même,  pendant  le  bas  âge  de  celui-ci,  oa 
avoit  pu  «efperer  qu'il  marcheroit  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres  » 
6c  qu'il  feroit  un  digne  imitateur  du  Roi  fou  Père  ;  mais  que, 
depuis  fa  Majorité ,  on  voyok  qu'il  n'y  avoit  rien  de  glorieux 
à  eiperer  de  lui  :  Qu'ainfi,  aucune  raifon  «e  pouvoit  engager  lei 
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ti stf  «  i  vx.  Anglois  à  foutenlr  plus  longtems  l'ufurpation  de  la  Couronne  en*  . 
*447-  faveur  d'une  Reine,  qui,  étant  du  fang  du  plus  mortel  ennemi 
des  Anglois  ,  ne  laiflbit  pas  de  gouverner  le  Royaume  avec  une 
autorité  défpotique  :  Qu'en  confiderantlaPofterited'Edouafrd  III., 
U  étoit  évident  que  la  Maifon.  de  la  Marche  avoit  été  injustement 
privée  du  Trône  :  Que  le  Duc  d'YorcK  étant  le  feul  Héritier  de 
cette  Maifon  &  du  fang  d'Edouard  III.  par  fes  Ancêtres  paternels^ 
il  falloit  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  etoit  due  :  Enfin,  que  fes 
excellentes  qualitez  ,  (a  vertu  connue  de  tout  le  monde ,  &  les* 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la.  Nation ,  appuyoient  d'une- 
manière  très  forte  les  juftes  droits  que  (a  naiflance  lui  donnoit. 
Ces  difcours ,  répandus  adroitement  parmi  le  Peuple,  commen-  m 
cerent  à  donner  des  partifans  au  Duc  d'YorcK.  Mais  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  lui-même  :  c'étoient  fes  amis  qui  le  fervoient  en  fecret. 
tacoarôteau       Cependant  la  Reine,  le  Favori,  &  toute  la  Maifon  de  Len- 

puc  d-YorcK  u  caftre     ne  laiffoient  pas  de  faire  attention  à  ce  qui  fe  publioit 

Régence  de  Fran-    v«"  ■     »  .   r  7  r 

M.  poutiidon-  au  fujet  des  prétentions  du  Duc  d  Yorcx.  Il  pouvoit  bien  le  tenir 
tommcifcT  dc  caché   aux  autres  :  mais  il  n'étoit  pas  aifé  détromper  des  gens 
fi  habiles ,  &  qui  avoient  un  fi  grand    intérêt  à   cette  affaire. 
Comme  ils  ne  doutoient  nullement  que  tous  ces  difcours  ne  fe. 
publiaffent  de  fon  aveu,  ils    crurent  qu'il  étoit  néceflaire  de  di- 
minuer fon  crédit ,  en  lui  donnant  quelque  mortification.  Jean 
Duc  de  Sommerfet  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  Edmond  fon 
Frère,  qui  lui  fucceda,  parut  un  fujët  tout  propre  à  oppofer  au 
Duc  d'YorcK.  Ainfi  ,  fans  chercher  le  moindre  prétexte,  la  Reine 
&  le  Marquis  de  SufFolcK  firent  enforte  que  le  Roi  ôta  au  Duc 
d'YorcK  la  Régence  de  France,  avant  que  fon  terme  fût  expiré, 
pour  la  donner  au  nouveau  Duc  de  Sommerfet.  Celui-ci  étoit 
d'un  naturel  extrêmement  fier ,  &  comme  (es  Frères  avoient  eu 
d'affez  grands  démêlez  avec  le  Duc  d'Yorcx  y  il  le  ménagea  fi 
peu  en  cette  occafion,  qu'il  s'en  fit  un  ennemi  irreconciliablei 
D'un  autre  côté   le  Duc  d'Yorcx  reflentit  vivement  cet  affront. 
Mais  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  venger ,  il  diflîmula  fon 
chagrin  ,  en  attendant  que  le  tems  lui  fournit  une  occafion  plus 
favorable  pour  le   faire  paroitre. 
144s.  Au  commencement  de  l'année  1448  ,  le  Roi ,  qui  nagiflbit  que 

MirfoicT2ft  *h\t  P*r  ks  inspirations  de  la  Reine,  créa  le  Marquis  de  SuttolcK  Duc 
««e  du  merac  du  même  nom.  11  fembloit  que  cette  Princeffe  eût  deflein  de. 
braver  le  Peuple,  en  répandant  de  plus  en  plus  fes  bienfaits  fur 
ce  Seigneur  extraordinairement  haï  de  toute  la  Nation.  En  cela 
elle  rendoit  un  grand  fervice  à  fes  propres  ennemis,  qui  ne 
demandoient  que  des  occafions  pour  animer  le  Peuple  contre 
die,  Ceft  une  faute,  dans  laquelle  ceux  qui  gouvernent  tombent 
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aflez  Fréquemment»  que  de  ne  faire  aucun  cas  des  plaintes  du  Hivn  vu 
Peuple.  Comme  ils  font  toujours  environnez  de  flateurs ,  ou  ib  ,44*f 
ignorent  ce  qui  fe  pafle  ailleurs  qu  a  la  Cour ,  ou  ils  fe  per- 
fuadent  qu'ayant  pour  eux  la  plupart  des  Grands ,  le  refte  da 
Peuple  ne  doit  être  compté  pour  rien.  Mais  il  arrive  fouvent 
qu'ils  fe  voyent  enfin  contraints  de  reconnoitre  que  les  Grands  „ 
&  les  Rois  mêmes ,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  que  de  fimples 
Particuliers,  quand  ils  n'ont  pas  l'appui  du  Peuple.  C'eft  ce  qu'on 
aura  occafion  de  voir  plus  particulièrement  dans  la  fuite  de  ce 
Règne.  Mais  il  faut  auparavant  retourner  aux  affaires  de  France, 
qui  nous  fourniront  encore  de  la  matière  pour  quelques  années.  m  te  Mans  et* 
Dans  la  Négociation  pour  le  Mariage  du  Roi  ,  on  étoit  con-  înujot  ^^ 
Tenu  que  la  Ville  du  Mans,.  &  tout  ce  que  las  Anglois  pofle- 
doient  dans  le  Maine,  feroit  livré,  à  Charles  d'Anjou,  Oncle  de 
la  future  Reine.  Mais  le  bruit  que  cette  ceflion  avoit  fait  en 
Angleterre,  &  les  oppofitions  du  Duc  deGlocefter,  avoientfait 
différer  cette  reftitution  jufqu  a  cette  année.  Au  mois  de  Février» 
Charles  d'Anjou ,  à  la  tête  de  quelques  Troupes ,  alla  fe  prefen- 
ter  devant  le  Mans  pour  en  prendre  pofleflion.  Les  François 
difent  qu'il  afliegea  cette:  Ville  ,  &  que  le  Duc  d'Exceter ,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  n'ayant  pas  ofé  attendre  l'aflaut,  la  rendit 
par  Capitulation.  Mais  il  elt  certain  que  le  Duc  d'Exceter  n'étoit 
pas  alors  dans  la  Place  ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  même  aucune  ap- 
parence de  Siège..  La  reftitution  fe  fit  de  concert  entre  les  deux 
Cours ,  &  Henri  envoya  au  Mans  deux  Conuniflaires-  pour  livrer 
cette  Ville  au  Prince  d'Anjou.  Lors  qu'il  fut  fur  le  point  d'y  ProreAation.de- 
entrer,  les  deux  Commiflàires  le  rencontrèrent  fur  le  pont,  &  *!£*££ rSli. 
firent  une  Proteftation  en  forme  devant  un  Notaire  Public.  Elle  XL**&  *•* 
portoit ,  que  l'intention  du  Roi  d'Angleterre ,  en  reftituant  cette 
Place,  n'étoit  que  de  procurer  une  Paix  finale  entre  lui  &  Charles. 
fon  Oncle >.&  pendant  la  Trêve  feulement.  De  plus,  qu'il  fe  re^ 
fervoit  la  Souveraineté  de  la  Ville  &  de  la  Province  ,  &  que.,, 
s'il  fe  faifoit  quelque  attentat  contre  le  droit  de  cette  Souveraineté,. 
il  prétendoit  pouvoir  révoquer  cette  ceflion  fans  faire  aucun  tort 
à  (on  honneur.  Charles-  d'Anjou  écouta  cette  Proteftation  fans 
l'approuver ,  &  fe  mit  en  pofleffion  de  la  Place.. 

Après  que  cette  Ville  eut  été  livrée  aux  François ,  cm-  continua    u  rnvt^cmr 
les  Négociations  pour  la  Paix  &  pour  l'entrevue  des  deux  Rois.  C°wil^^# 
Mais,  àcaufe  de  quelques  diflicultez,  on  fut  encore  obligé  de 
prolonger  la  Trêve  jufqu'au  premier  d'Avril  1449.  Elle  ne  dura-, 
pourtant  pas  fi  longtems:.  un  accident  imprévu  la  fit  finir  plutôt 
qu'on  n'avoit  penfé. 

yexs  le  milieu  de  cette  année,  Suricnne,  Arragpnois,qui  avoit     smiennr  r<*. 
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fcïHM  vi.    fervi  vingt  ans  le  Roi  d'Angleterre ,  &  qui  étoît  Chevalier  3d 

prend' F^jeret,  'a  Jarretière  &  Gouverneur  de  la  Baffe  Normandie,  efealada, 

viiic  du  duc  de  pendant  la  nuit,  la   Ville  de  Fongerest  appartenant  au  Duc  de 

BQu?s"!n  piainc.  Bretagne  ,  &  y  fit  un  grand  butin.  Aufli-tôtque  le  Duc  de  Breta* 

gne,encutla  nouvelle, il  envoya  un  Héraut  au  Duc  de  Somtnerfet 

qui  étoit  alors  à  Rouen ,  pour  demander  la  reftitution  de  la  Place, 

LçR^entdto-  &  de  tout  ce  que  les  Anglois  y  avoient  pillé.  Le  Régenc  répondir, 

que  cette  aftion  lui  déplaifoit  extrêmement,  &  qu'on  donneroit 

au  Duc  de  Bretagne  toute  la  (atisfaftion  qu'il  pouvoit  raifonna- 

blement  efperer. 

ttDue  deBre-      Cependant ,  comme  il  falloit  employer  du  tems  pour  s'éclaircir 

Jtotes^iTcouî  plus  particulièrement  de  cette  affaire,  &  pour  en  informer  la  Cour 

de  France,  qui  d'Angleterre  ,  le  Duc  de  Bretagne,  fouffrant  impatiemment  ce 

prend  cette  affti-  .0  ,   .        .  o     •    J       r-  A      v    C     n.-  r     J      1     -r 

reicaur.  délai,  le  plaignit  au  Koi  de  France  de  1  intraction  de  la  Trêve , 

dans  laquelle  la  Bretagne  étoit  expreflement  comprife.  Charles  t 
confiderant  que  fts  affaires  étoient  en  aflez  bon  état ,  Se  que  celles 
des  Anglois  étoient  fort  dérangées ,  tant  par  l'incapacité  du  Roi , 
qu'à  caufe  du  mécontentement  du  Peuple  ,  prit  feu  à  cette  nou- 
velle', comme  fi  l'injure  avoit  été  faite  à  lui-même.  Cependant, 
à  confiderer  les  démarches  -du  feu  Duc  de  Bretagne  pendant  toute 
la  Guerre  précédente,  Charles  n'avoit  pas  trop  fujet  de  fe  louer 
de  cette  Maifon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  trouvant  que  cette  occa- 
fîon  étoit  favorable  pour  recommencer  la  Guerre ,  pendant  que 
les  Anglois  ne  penloient  à  rien  moins  f  il  envoya  un  Gentil- 
homme au  Duc  de  Sommerfet ,  &  deux  Ambaffadeurs  à  Londres. 
Le*oideFran-  pour  demander  réparation  de  cet  attentat.  Mais  en  même  tems, 
«pardon  exce"!  afin  de  rendre  cette  réparation  impoflible,  il  demanda  qu'on 
dBBranm.Duc  Pay&  au  Duc  de  Bretagne  feize-cens-mille  écus,  pour  les  dom- 
mages qu'il  avoit  fouflferts  par  la  prife  de  Fougères.  Cette  fomme 
étoit  fi  exceffive,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  Cour  d'Angle- 
terre n'offrit  pas  fur  le  champ  de  la  payer.  D'ailleurs,  il  étok 
comme  impoffible  qu'en  fi  peu  de  tems ,  on  eût  pu  faire  un  jufte 
calcul  des  dommages  que  les  Anglois  avoient  faits.  On  ne  pou- 
voit même  s'empêcher  de  trouver  fort  étrange ,  que  Charles  prît 
avec  tant  d'ardeur  la  querelle  du  Duc  de  Bretagne,  qui  n'avoit 
pas  été  compris  dans  la  Trêve  comme  fon  Allié,  mais  plutôt  com- 
me un  Prince   neutre  ,  qui  avoit  fouvent  fervi  de  Médiateur 

ml|TlDrie  1l  entre  ^es  c*eux  ^°*s*  répondit  pourtant  aux  AmbaflTadeufs , 

te.1"  ap9Utm  que  le  Roi  prendront  foin  de  dédommager  le  Duc ,  dès  qu'on 
auroit  examiné  à  quoi  pouvoit  monter  la  perte.  On  ajouta  que* 
fi  Charles  vouloit  envoyer  des  Ambafladeurs  à  Louviers ,  le  Roi 
d'Angleterre  y  en  envoyeroit  aufli ,  afin'  de  régler  toutes  chofei 
à  la  iatisfaâion  commune  des  deux  Rois,  &  du  Duc  de  Bretagne, 
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Dans  la  Conférence  qui  fe  tint  à  Louviers  fur  ce  fujet,  les    hi»*»vt, 
Angloisrepréfenterent ,  que  la  furprife  de  Fougères  s'étoit  faite  fans     co^nw  & 
ordre;  &  que  le  Régent  n'en  avoit  eu  aucune  connoiflance  avant  «  &i«» 
qu'elle  s'exécutât.  Ils  fe  récrièrent  aufli  fur  la  fomme  demandée , 
comme  excédant  de  beaucoup  ce  que  le  Duc  pouvoit  légitime- 
ment prétendre.  Mais  les  François  répondirent   nettement ,  que 
fi  on  ne  doanoit  pa6  au  Duc  la  (atisfaftion  que  leur  Maitre  de- 
mandoit ,  il  tenoit  la  Trêve  pour  rompue.  Cette  manière  de  né- 
gocier ,  fi  hautaine  &  fi  abfolue  de  la  part  de  Charles ,  parut  fore 
étrange  aux  Anglois  :  mais  les  François  demeurèrent  toujours  fer- 
mes dans  leur  première  propofition  »  &  la  Conférence  fut  rompue ,     infiufta««fe; 
fans  qu'on  en  tirât  aucun  fruit. 

Cetoit  tellement  le  deflein  de  Charles  de  recommencer  la    chwiet  ne  ehe*. 
Guerre  pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  rien   de  prêt ,  î^2Si "rê^SS 
qu'en  cas  que  les  Anglois  fe  déterrainaflent  à  donner  la  fatisfac-  le* aimcs- 
non  qu'on  leur  demandoit,  il  chercha  un  autre  prétexte  de  rup- 
ture. Il  prétendit ,  qu'ils  avoient  violé  la  Trêve  avec  l'Ecofle ,  & 
qu'il  étoit  obligé  de  prendre  en  main  la  caufe  des  Ecoflbis.  En 
effet,  il  y  avoit  eu  un  Combat  entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  >. 
où  les  premiers ,  avoient  eu  du  pire.  Buchanan  en  fait  une  Ba- 
taille en  forme,  &  dit  que  les  Anglois  perdirent  trois-mille  hom- 
mes. Cependant, il  femble  que  cette  aflàire  n'étoit  pas  d'une  fi 
grande  conféquence,  puifqu'elle  fut  incontinent  aiîoupie.   Cette 
même  année ,  les  deux  Nations  renouvelèrent  leur  Trêve,  fans  fi- 
xer le  tems  de  fa  durée.  Seulement ,  il  fut  "convenu  que  celui  des- 
deux Rois  qui  voudroit  la  rompre  ,  en  avertiroit  l'autre  dans  un- 
certain  tems  auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  Jaques  n'avoit 
pas  requis  Charles  de  fe  mêler  de  cette  querelle  ;  &  par  confis- 
quent, il  eft  manifefte  que  celui -ci  cher  choit  une  occafion  de- 
rupture. 

Pendant  que  Charles  faifoit  fes  préparatifs  ,  il  amufoit  les  An-        ,44**ee<i 
glois  par  des  Négociations  infruâueules.  On  ne  peut  aflez  s'éton-  c^nt'lnù* 
ner  de  l'imprudence  que  la  Cour  d'Angleterre  fit  paroitre  en  cette  tcne# 
occafion.  Elle  ne  fut  ni  entretenir  la  Trêve  ,  ni  fe  préparer  à  la 
Guerre.  Si  elle  eût  voulu  éviter  la  rupture  ,  elle  devoit  du  moins 
rendre  Fougères  au  Duc  de  Bretagne  ,  fauf  à  régler  dans  là  fuite 
fon  dédommagement.  Mais  elle  garda  cette  Place ,  fans  faire  pres- 
que aucun  effort  pour  appaifer  ce  Prince  irrité.  Il  fembloit  qu'un- 
efprit  d'étourdiflèment  s'étoit  emparé  du  Confeil ,  où  on  avoit  pris 
plus  de  foin  de  fourrer  des  créatures  de  la  Reine  &  du  Duc  da 
Suffolcx ,  que  des  gens  capables  de  manier  les  grandes  affaires^ 
À  voir  l'indolence  de  la  Reine  en  cette  occafion ,  on  auroit  cru 
quç>  fe  voyant  fans  enfans,  elle    étoit  d'intelligence  avec  les  en- 
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nemis  du  Roi  fon  Epoux ,  pour  lui  faire  perdre  tout  Ce  qu'H  pof- 

fedoit  encore   en  France.    Si  c'étoit  là  Ion  deflein  &  celui  de 

fes  Favoris   &  de  fes  Miniftres,   ou  même  de  tout  le  Confeil, 

ils  n'y  réufïïrent  que  trop  bien.  Quoi  qu'il  en  (bit,  on  ne  fauroic 

excufer  les  fautes  qu'ils  firent  en  cette  occafion ,  que  par  la  con- 

s  fideration  de  la  hauteur  avec  laquelle  Charles  agiflbit ,  qui  ren- 

doit  l'accommodement  impoflîble.  Mais  ea  même  tems ,  ils  au- 

roient  du  fe  préparer  à  la  défenfe. 

châties furprend      Dès  que  Charles  fe  vit  en  état  de  recommencer  la  Guerre,  il 

dMCAngiois?Ccn  fit  furprendre,  au  nom  du  Duc  de  Bretagne  ,  le  Château  de  Con- 

fX^m.6*  Ue    *hes  &  le  Pont  de  l  Arche  en  Normandie ,  &  prefque  en  même  tems  , 

Gerberoj  en  Beauvoifis ,  Cognac  &  S.  Maigrin  en  Guienne.  Les  An- 

glois  fe  plaignirent  à  leur  tour  de  la  violation  de  la  Trêve  :  mais 

on  leur  répondit,  quec'étoit  eti  repréfailles  de  Fougères.  Ainfi  ; 

la  Guerre  fe  renouvella  ,  mais  dans  une  conjonâure  très  défavan- 

Foibicfle   des  tageufe  aux  Anglois.  Comme  ils  ne  s  étoient  pas  préparez,  le  Duc 

Angloi,  en  Fran-  ^  Sommerfet  %  R^gent   en  pranCe  %  fe  tfouva  ^nué  de  forceJ  lorf_ 

qu'il  en  auroit  eu  le  plus  de  befoin.    Charles  eut  ainfi  le  champ 
Réflexion  fut  libre  pour  pouffer  fes  conquêtes.  Cela  donne  lieu  de  croire ,  que 
cour"dd'AÎi|te.Ia  *a  furPrtfe  de  Fougères  avoit  été  faite  fans  la  participation  de  la 
*««.  Cour  d'Angleterre.  Autrement ,  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  penr 

fer ,  ou  que  les  Miniftres  avoient  perdu  le  jugement,  en  ne  fe 
préparant  pas  à  foutenir  cette  entreprife ,  ou  qu'il  y  avoit  parmi 
eux,  des  Traîtres  qui  avoient  voulu  rengager  les  Anglois  dans  la 
Guerre ,  avant  qu'ils  euffent  rien  de  prêt.  Certainement ,  quand  on 
confidere  que  la  Cour  agit  fi  mollement  pour  fatisfaire  le  Duc  de 
Bretagne ,  &  avec  tant  de  négligence  pour  fe  préparer  à  la  Guer- 
re ,  on  ne  fait  que  penfer  d'une  pareille  conduite, 
chiriet  agît       Charles  avoit  pour  principal  but  de  regagner  la  Normandie ,  & 

contre    la    Nor-  -.rf^'i  •  *  r  ■     a  '  /""»    /l 

mandie,aTecqua- pour  cet  eftet,  il  avoit  prépare  quatre  Armées.  Celtune  marque 
us  aiméet.        évidente  qu'il  n'avoit  pas  eu  envie  que  l'affaire  de  Fougères  fe  ter- 
minât par  un  accommodement.  Depuis  la  Conférence  de  Lou- 
viers,  qui  finit  au  mois  d'Avril ,  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  met- 
tre tant  de  forces  fur  pied.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  la  pre- 
mière de  ces  Armées.  Le  Comte  de  Dunois,  qui  venoit  d'être  fait 
Comte  de  Longueville  &  Généraliflime  des  Armées  du  Roi ,  fous 
le  Connétable ,  commandoit  la  féconde.  Le  Duc  d'Alençon  avoit 
le  commandement  de  la  troifieme  ,  &  le  Duc  de  Bretagne  con- 
duifoit  la  quatrième ,  qui  étoit  toute   compofée  de  fes  propres 
lUnimbeau-  Troupes.  Toutes  les  Places  de  Normandie  étoient  mal  pourvues 
SÏÏAn^toil!Ucc,  d'hommes  &  de  munitions.  La  plupart  des  Gouverneurs  ,  fe' re- 
posant fur  la  Trêve,  étoient  allez  en  Angleterre.  Ainfi,  les  Ar- 
mées a'eurent  qu'à  fe  préfenter  devant  les  Villes  pour  les  emporter. 

Plufieurs 
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Plufieurs  n'attendirent  pas  quelles  fuflent  attaquées.  Quelques-unes    q  i  m  «  i  vi. 
fe  fouleverent  contre  les  Garnifons  Angloifes ,  &  les  chaflêrent.        ,44* 
D  autres  furent  vendues  par  leurs  Comgiandans.  Pont-Audemcr,  Se 
Château-gaillard  ,  furent  les  feules  qui  firent  une  raifonnable  ré- 
fiftance.  Enfin ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  inutile  de  tous 
ces  Sièges  ,ou  réels,  ou  feints ,  il  fuffira  de  dire  en  un  mot  .qu'a- 
vant que  la  campagne  fût  finie ,  Charles  fe  vit  en  état  d'aller  af- 
fieger  Rouen,  ou  il  avoit  des  intelligences.  Après  avoir  aflemblé  niveau  Rouen, 
toutes  fes  Troupes ,  qui  faifoient  un  Corps  de  cinquante-mille 
hommes ,  il  invertit  cette  Ville  Capitale  de  la  Normandie,  le  8. 
d'O&obre.  Il  ne  voulut  pas  entreprendre  un  Siège  en  forme ,  étant 
bien  afluré  que  le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Comte  de  Shrewfbu- 
ri,  qui  s'y  étoient  enfermez  avec  trois-mille  hommes  feulement, 
ne  (eroient  pas  en  état  de  fe  défendre  contre  les  hab  tans ,  qui 
lui  àvoient  promis  de  fe  foulever  en  fa  faveur.  En  effet ,  dès  les 

Premiers  jours ,  le  Comte  de  Dunois  alloit  être  introduit  par  la 
orte  St.  Hilaire ,  avec  trois  -  cens  hommes ,  fi  le  Comte  de 
Shrewfburi  ne  fût  furvenu  tout  à  propos  pour  repoufler  ce  Dé- 
tachement. 

Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  pas  les  habitans  de  perfifter  dans 
leur  réfolution.  Le  19.  d'Octobre,  toute  la  Ville  s'étant  foulevée     Lethabituufe 
d'un  commun  accord  ,  tout  ce  que  le  Duc  de  Sommerfet  put  faire ,  î?e°nu™n  %  £rJuï 
fut  de  diftribuer  fa  Garnifon   dans  quelques-uns  des  principaux  *  ouvrcnt  »«• 
portes.  Mais  les  François  ayant  été  introduits  dans  la  Ville ,  for-  Jï!.**  *"*  ran" 
cérent  bientôt  tous  ces  portes  l'épée  à  la  main.  Il  ne  reftoit  plus    uDuc^som. 
que  le  Palais,  où  le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Comte  de  Shrevf-  ^^ 
buri  s'étoient  renfermez  avec  huit-cens  hommes.  Comme  ils  pré- 
virent que  les  vivres  leur  manqueroient bien-tôt,  le  Duc  demanda 
à  parler  au  Roi  pour  capituler.  Cela  lui  étant  accordé  ,  il  offrit 
de  fe  retirer  à  des  conditions  honorables.  Mais  le  Roi  prétendit 
qu'il  fe  rendît  à  diferetion  ,  à  moins  qu'il  ne  voulut  traiter  pour 
le  refte  de  la  Normandie.  Cet  Article  n'ayant  pu  être  ajufte ,  le 
Duc  rentra  dans  le  Palais ,  où  il  fe  défendit  encore  dix  ou  douze 
jours.  Enfin ,  il  fe  vit  obligé  de  capituler ,  à  condition  de  laifler     n  &  «m  a 
toute  fon  Artillerie,  de  payer  cinquante  -  mille  écus  d'or,  &  de  COB,pofiuoa- 
faire  rendre  au  Roi  ,  Caudcbcc ,  Arques  ,  Lillcbonne ,  TancarvilU, 
Afontrcvilliers ,  &t  Hdrficur.  Le  Comte  de  Shreirfburi  fut  laiîlé  en 
otage  pour  la  fureté  de  cet  engagement ,  &.la  Garnifon  Angloife 
fortit  de  Rouen, où  Charles  fit  Ion  entrée  le  19.  de  Novembre. 
JLe  Gouverneur  d'Harfleur  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe  loumet-    f*«ç  *  pria 
tre  à  cette  Capitulation  ,  le  Comte  de  Longueville  fut  détaché  de  4H    **' 
l'Armée  du  Roi  pour  aller  aflieger  cette  Place ,  qui  fe  rpndit  au 
commencement  de  Janvier.  Quoique  Charles  fût  en  droit  de  gar~ 
T$m/r.  Sf 
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ii  ut  m  vi.    der  le  Comte  de  Shrevfburi ,  puifque  la  Capitulation  de  Roue» 
,44.'-         n'avoit  pas  été  obfervée  par  les  Anglois ,  il  voulut  bien  lui  donner 
une  marque  de  fon  eftime ,  en  lui  accordant  fa  liberté  fans  rançon. 
Le  comte  de  Pendant  ce  tems-là,  le  Comte  deFoix,  quicommandoit  en  Guienne 
*$*&££.  pour  le  Roi  Charles,  Dtitle  Château  de  Mmlton ,fitué  fur  unro- 
cher  ïnacceffible.  C'eft  ainfi  que  fe  paffa  cette  première  Campa- 
gne ,  qui  fut  fi  fatale  aux  Ànglois. 

Outre  le  chagrin  que  la  Cour  d'Angleterre  rfccevoit  du  mauvais 
RebeWon  en  état  defs  affaires <le  France,  une  rébellion  excitée  en  Irlande  dans 
mande.  ^  m£rae  tems  ^  juj  donnoit  un  nouveau  fujet  d'inquiétude.  Ce- 

pendant ,  la  Reine  &  le  Duc  de  SuffolcK  ne  laiflferent  pas  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  ces  mouvemens ,  qui  leur  fournirent  un 
LeDucd'Yorc»  prétexte  d'éloigner  le  Dire  d'YorcK.  Ce  Prince  commençant  à 
jeu  envoyé.       ^ur  caufer  <fe  ja  peine ,  ils  kii  firent  donner  le  Gouvernement 
d'Irlande  ,  fous  prétexte  que  perfonne  rte  pouvoit  mieux  que  lui , 
appaifer  ces  troubles.  Mais  en  même  teftrts  -,  on  lui  donna  peu  de 
forcés  pour  y  réuflîr.  On  efperoit ,  ou  qu'il  y  périroit ,  ou  qu'il  y 
perdroit  fa  réputation.  Le  Duc  comprit  leur  deflèin  :  mais  il  fut 
tourner  contre  eux-mêmes  la  rufe  dont  ils  fe  fervoient  pourle  ruï- 
u  tppaife  us  ner.  Il  fit  fi  bien  que  par  fes  manières  douces  &  engageantes ,  il 
gagna  les  Irlandois,  &  les  remit  dans  leur  devoir ,  fans  être  obligé 
de  fe  fervir  de  la  force.  Il  fit  plus  :  car   il  en  fut  faire  des  amis , 
^jui  depuis  ce  tems-là  furent  toujours  dévouez  à  fon  fervice  &  à 
celui  de  fa  Maïfon ,  ifrême  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes  <lif- 
graces. 
.  taio.  Le  défordre  univerfel  des  affaires  de  France,  la  négligence  delà 

rtemmteow  Cour  à  cet  égard  ,1a  perte  de  la  Normandie  prefque  entière  dans 
de  suflbics.  une  feule  Campagne ,  après  tant  de  fang  verfé  pour  la  conqué- 
rir ,  commencèrent  enfin  à  exciter  tout  ouvertement  l'humeur  im- 
patiente -des  Anglbis.  Tout  retentiflbit  de  plaintes  contre  le  Duc 
de  Suffolcx.  On  difoit  publiquement  qu'il  avoit  trahi  l'Etat,  •& 
que  le  Maine ,  cette  Clef  de  la  Normandie ,  avoit  été  livré  aux 
François  pour  faire  réuflir  un  Mariage  qui  n'étoit  avantagea*  qu'à 
lui  feul.  On  l'accùfôit  d'être  le  principal  auteur  de  la  mort  du 
Duc  de  Gloceftèr ,  de  peur  que  ce  Prince  clairvoyant  ne  décou- 
sît ifes  frahifons.  On  fe  plaignoit ,  qu'il  y  avoit  peu  de  gens  ha- 
biles dans  le  Cônfeil ,  *&  qu  il  y  en  avoit  encore  moins  -de  ver- 
ttièux  :*Qu'au  contraire ,  on  avoit  affeâé  de  le  remplir  de  Confeil- 
•fers  vicieux ,  fans  principes  d'honneur  ni  de  Religion ,  afinqu'au- 
Cùhe  confideration  ne  les  empêchât  defe  dévouer  abfolumefttaux 
Tolontez  de  la  Reine  &  de  Ion  Miniftre  :  Qu'il  en  étoit  de  même 
à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  revêtus  des  Charges  publiques ,  dans 
}efquels  on  ayerk 'moins  cherché  la  vertu  8c  l'habileté,  que  leur 
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attachement  pour  le  Miniftere.  On  n'étoit  pas  moins  mécontent  hihuvi. 
de  la  Reine.  On  fe  plaignoit  qu'elle  gouvernoit ,  avec  une  hau*  ,4Î#' 
teur  infupportable ,  une  Nation  libre  ,  accoutumée  à  vivre  dans  la 
feule  dépendance  des  Loix  ,  &  qui  n'avoit  jamais  fouffert  le  Dek 
potifme.  On  ajoutoit ,  que  l'ufurpation  d'un  tel  pouvoir  ne  pour- 
rait pas  même  être  foufferte  dans  un  Roi  ,  combien  moins  dans 
une  Reine  étrangère.  On  faifoit  encore  remarquer ,  que  peu-à-peu 
elle  a  voit  chafle  du  Confeil  tous  les  Membres  qui  lui  caufoient 
quelque  ombrage, pour  en  fubftituer  d'autres  qui  lui  fuflertt  dé- 
vouez ,  fans  fç  mettre  en  peine  s'ils  étoient  capables  d'un  fi  haut 
Emploi. 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  générale  du  Peuple ,  que  le  Parle-  ^^^^ 
ment  s'aflembla  au  commencement  de  l'année  1450.  La  Cour  avoit 
befoin  de  lui ,  pour  en  tirer  un  fecours  qui  la  mît  en  état  de  don» 
ner  quelque  ordre  aux  affaires  de  France.  Sans  cela ,  elle  fe  voyok 
obligée  de  les  abandonner  entièrement ,  &  de  donner  par  là  plus 
de  prife  à  fes  ennemis  contre  elle.  La  Reine  ne  tarda  pas  à  s'apper*» 
cevoir ,  que  le  mécontentement  du  Peuple  avoit  pafle  jufqu  aux 
Membres  qui  compofoient  le  Parlement.  Elle  crut  faire  un  coup     ta  cowt*e*« 
de  partie ,  en  le  taifant  tranferer  à  Leicefter ,  où  elle  efperoit  ^ansSît  à  ui- 
qu'elle  feroit  plus  maitrefTe  qu'à  Londres ,  dont  les  habitans  lui  ccftw- 
étoient  fufpeds.  Mais  elle  y  trouva  tant  d'oppofition  de  la  part 
des  Seigneurs  ,  qu'elle  fe  vit  obligée  de  fe  deiifter  de  ce  deflein. 
Apparemment,  on  craignoit  quelque  chofe  de  femblable  à  ce 
qui  s'étoit  pafle  à  St.  Edmond-buri ,  à  l'égard  du  Duc  de  Glo- 
çefter. 

Dès  que  le  Parlement  fut  aflemblé,  la  Chambre  Bade  porta  aux  Les  commun* 
Seigneurs  un  Bill  d  accufation  contre  le  Duc  de  Suffoltffc ,  conte-  STsôfiricB.  Dut 
nant  ces  Articles. 

LQue  le  Duc  de  Suffolcx  avoit  négocié  avec  le  Bâtard  d'Or-    .ciie*  d'accu 
leans  ,  &  les  autres  Ambaflàdeurs  François  ,  pour  porter  le  Roi  ***' 
Charles  à  envahir  l'Angleterre. 

Qu'en  cela  il  avoit  pour  but  de  placer  fon  Fils  fur  le  Trône , 
en  le  mariant  avec  Marguerite,  Fille  unique  de  Jean  Duc  de  Soov- 
merfet. 

II.  Que  s'étant  laiffé  corrompre  par  les  François ,  il  avoit  mis 
en  liberté  le  Duc  d'Orléans ,  contre  les  ordres  exprès  du  feu  Roi. 

III.  Que  c'étoit  par  fon  moyen ,  &  par  (es  conieils,  que  la  Nor- 
mandie avôit  été  envahie. 

IV.  Qu'étant  Ambafladeur  en  France  ,  11  s'étoit  engagé  à  faire 
reftituer  le  Maine  aux  François ,  fans  en  donner  connoiflance  aux 
autres  Ambaflàdeurs;  &  qu'il  avoit  furpris  le  Roi  &  fon  Confeil , 
pour  leur  faire  approuver  fon  engagement» 

S  fi] 
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HTKtin        V.  Qu'il  avoit  informé  les  ennemis  de  la  foiblefle  des  Place» 
Mî°'        Angloifes  en  France  ,  &  qu'il  les  avoit  encouragez  à  les  attaquer. 
VI.  Qu'il  avoit  découvert  les  fecrets  du  Confeil  aux  ennemis 
de  l'Etat, 

VIL  Qu'il  avoit  empêché  la  conclufion  de  la  Paix,  en  faifant 
connoitre  la  foiblefle  de  l'Angleterre. 

VIII.  Qu'il  s'étoit  vanté,  en  préfence  de  beaucoup  de  Seigneurs, 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  crédit  à  la  Cour  de  France ,  qu'à  celle 
l'Angleterre. 

IX.  Qu'il  avoit  empêché  qu'on  n'envoyât  des  fecours  en  France, 
afin  de  procurer  plus  d'avantages  aux  ennemis.. 

X.  Qu'il  n'avoit  compris  dans  le  Traité  de  Trêve,  ni  le  Roi 
d'Arragon,  ni  le  Duc  de  Bretagne;  &  que,  par  cette  négligence 
affe&ée,  l'Angleterre  avoit  perdu  ces  deux  Alliez. 

DifenfcsdiiDuc.  Le  Duc  de  SuffolcK  répondit  à  ces  accufations,  par  un  déni 
formel  de  la  plupart ,  &  demanda ,  que  les  preuves  qu'on  préten- 
doit  employer ,  lui  fuflènt  communiquées.  A  l'égard  des  Articles 
qu'il  avouoit,  il  produifit  des  Pouvoirs  du  Roi  en  bonne  forme. 
Mais  cela  n'étoit  pas  capable  de  l'excufer,  puifque  fon  «principal 
crime  étoit  d'avoir  abulé  de  fon  crédit  envers  le  Roi,  &  d'avoir 
furpris  le  Confeil.  Les  Hiftoriens  remarquent,  qu'il  n'y  eut  que 
le  dernier  Article  qui  regçrdoit  le  Duc  de  Bretagne,  fur  lequel 

kïinSoîe"  *l  ne  k  défendit  point.  En  effet,  il  eft  certain  que  dans  le  premier 
Traité  de  Trêve  ,  conclu  à  Tours,  &  dans  plufieurs  autres  fub- 
fequens  qui  s'étoient  faits  pour  la  prolonger,  le  Duc  dp  Bretagne 
n'y  étoit  compris  que  de  la  part  de  la  France.   C'eft  un  myftere 

3ui  n'eft  pas  trop  facile  à  pénétrer.  On  a  vu  ci-devant ,  que  le  Duc 
e  Betfofd  avoit  obligé  le  Duc  de  Bretagne  à  renoncer  à  l'Al- 
liance de  Charles ,  &  à  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France* 
Depuis  ce  tems-là ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  rupture  entre  l'Angle- 
terre &  la  Bretagne.  Cependant ,  Charles  prit  foin  de  faire  com- 
prendre le  Duc  de  Bretagne  dans  le  Traité  de  Trêve  conclu  à 
Tours ,  &  les  Anglois  ne  firent  aucune  mention  de  lui.  Etoit-ce 
par  négligence,  par  oubli,  ou  de  deffein  prémédité?  Le  dernier 
eft  le  plus  apparent.  Cependant ,  le  Duc  de  SuffolcK  avoit  en 
quelque  manière  reparé  cette  faute,  en  faifant  comprendre  ce 
Prince ,  comme  Allié  de  l'Angleterre ,  dans  la  prolongation  de  la 
Trêve  qui  fe  fit  en  M47«>  ainfi  qu'il  paroit  par  le  Recueil  des 
Aâes  Publics.  Mais  il  lemble  que  cela  ne  fumfoit  pas  pour  con- 
tenter fes  ennemis.  • 
tê  Rot  entoye  La  Reine  voyant  que  cette  affaire  prenoit  un  mauvais  train  pour 
£>£ïc  fr^I™  le  Duc  ,  fit  enlorte  que  le  Roi  l'envoya  à  la  Tour.  Mais  c'étoit 
moins  à  deflèin  de  le  punir,  que  pour  donner  quelque  ombre  de 
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fatisfaftion  au*  Communes.  Cependant ,  de  peur  qu  elles  ne  s'opi-    H  ■  *  *  ■  .vt 
niâtraflent  à  le  pourfuivre ,  elle  fit  ajourner  le  Parlement  à  Lei-     Le  parlement 
cefter.  Immédiatement  après,  le  Duc  fortit  de  prifon,  &  reprit  «iûiottrnéàLci" 
à  la  Cour  le  même  pofte  qu'il  y  occupoit  auparavant.  La  nou-    .L*  Duc  fort  de 
velle  de  fa  délivrance  excita  dans  la  Province  de  Kent  une  fédi-   édition   dans 
tion,  dont  un  Foulon  (i)  fe  fit  Chef.  Mais  avant  que  les  foulevefc  l^0™"  d0 
puflènt  attenter  rien  de  confiderable ,  les  principaux  d'entre  eux 
turent  arrêtez  &  punis,  &  par  là,  on  étouffa  la  fédition  dans  fa 
naiflance. 

Le  Parlement  s'étant  raflemblé  à  Leicefter ,  le  Roi  &  la  Reine     Le  parlement 
y  parurent,  accompagnez  du  Duc  de  Suflfolcx,  qui  exerçoit  tou-  \^uCbl*  1C. 
jours  auprès  d'eux  la  Charge  de  Premier  Minime.  La.  Chambre  compare  le  Roi. 
des  Communes  fe  fentit  extrêmement  choquée  de  cette  démarche, 
qu'elle  regardoit  comme  une  bravade.  Pour  en  marquer  fon  ref-    l« communes 
lentiment,   elle  alla  en  Corps,   préfenter  au  Roi  une  Adrefle,  pïfemcnf^n? 
par  laquelle  elle  demandoit,  que  ceux  qui  avoient  fervi  d'inftru-  £jreire  comtc 
ment  pour  livrer  la  Normandie  aux  François,  fufTent  punis  félon 
leurs  mérites.  La  Reine  fut  allarmée  de  cette  AdrefTe.  Elle  com- 
prit, aue  les  Communes  vouloient  perdre  le  Duc  de  SuffolcK, 
&  qu'il  n'étoit  pas  ppffible  de  l'empêcher,  fans  en  venir  à  une  : 
rupture  ouverte  avec  cette  Chambre.   Ainfi,  pour  épargner  au 
Miniftre  une  partie  de  la  peine  que  vraifemblablement  on  lui 
deftinoit ,  elle  prit  le  parti  de  prévenir  un  Jugement  formel ,  qui 
qui  n'aufoit  pu  être  que  très  rigoureux ,  dans  une  femblable  con- 
joncture. Peu  de  jours  après  avoir  reçu  cette  AHrefTe ,  le  Roi  ban-  %t«  Roi  ic  wn- 
ûit  le  Duc  du  Royaume,  pour  cinq  ans,  &  ôta  toutes  les  Charges  mt  du  Royaumc' 
i  fes  créatures.  Ce  Seigneur,  regardant  lui-même  cet  exil  comme 
un  moyen  propre  à  le  fauver  de  la  fureur  du  Peuple ,  s'embar-     u  t'tmbarqw 
oua  promptement  pour  fe  retirer  en  France.  Mais  il  ne  put  éviter  FrTnce.paffcf  ,B 
fa  deftinée.  Il  rencontra  dans  fon  paflage  un  Vaifleau  de  Guerre    11  rencontre  un 
Anglois  (i),  dont  le  Capitaine,  nommé  Nicolas,,  ayant  voulu  7/SE»1  uT Sju 
vifiter  celui  où  étoit  le  Duc,  &  l'ayant  trouvé  dedans,  lui  fit  «««MMit»- 

(i)  Ce  Foulon  étoit  un  déterminé,  qui  fe  faifoit  appeiler  Barbt-bltMt. 

JlND,, 

(  x  )  Dugdale  ,  après  Hollingshtad ,  dit  que  c' étoit  un  Navire  appartenant 
au  Duc  d'Exeter,  alors  Connétable  de  la  Tour  $  qu'il  étoit  nommé  le  'Nicolas 
de  la  Tour,  8c  que  ce  n'écoit  pas  le  nom  du  Capiraine.  Le  corps  du  Duc  fut  ^ 
enlevé ,  &  enteveli  dans  l'Eglife  Collégiale  de  Wingfiold  dans  le  Comté  de 
Sufolc{.  Il  eut  la  tête  tranchée  ,  félon  Dugdale  ,  le  1  de  Mai.  Il  avoir  fervi 
24  ans  en  France ,  &  27  ans  de  fuite  fans  être  palTé  en  Angleterre»  Il  fut  Con~ 
feillcr-privé  pendant  quinze  ans,  &  Chevalier  de  la  Jarretière  pendant  trente, 
La  Ducheflc  fon  Epoufe ,  nommée  Alix ,  fille  8c  Hétftiere  de  Chducer\  mou» 
iut  Tan  14  d'Edouard  IV ',  &  fat  enterrée  à  Ewelme ,  dan*  l'Eglife  qu'elle  y 
avoit  fondée.  Tin».  -  :   < 
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* -t*ti  vi.    trancher  la  tête  fans  aucune  forme  de  procès.  Ceft  ainfi  que  finie 

ch«  îa  *5t*.  Ie  Duc  de  SofFolcK ,  qui  peu  de  jours  auparavant  s'étoit  vu  tout- 
Avril.  puiflant  en  Angleterre.  11  eft  incertain ,  s'il  étoit  coupable  de  tous 
les  crimes  dont  la  Chambre  des  Communes  l'avoit  aceufé.  Mais 
on  ne  peut  dilcon venir,  que  les  défaftres  arrivez  coup  fur  coup 
en  France ,  aux  affaires  des  Anglois ,  ne  doivent  être  imputez  a 
fa  mauvaife  conduite ,  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  doive  pas  les  regarder 
comme  des  fuites  d'un  Complot  formé  pour  faire  perdre  au  Roi 
toutes  fes  Conquêtes  de  France. 

Le  Bucd'YofcK      Par  la  mort  du  Duc  de  Suffolcx,  le  Duc  d'YorcK  fe  vit  délivré 

î2£2.à  UC0^  d'un  puiflant  ennemi,  qui,  étant  attaché  à  la  Maifon  de  Lencaf- 
tre,  le  feroit  fans  doute  fortement  oppofé  à  l'exécution  de  fes 
defleins.  Quoique  ce  Prince  fut  en  Irlande ,  fes  amis  le  fervoient 
utilement  en  Angleterre ,  en  faifant  valoir  fon  mérite ,  &  en  re~ 
préfentant  au  Peuple  l'incapacité  du  Roi,  &  le  mauvais  Gouver- 
nement de  la  Reine.  Ces  difeours ,  joints  à  la  perte  entière  de  la 
Normandie ,  qui  arriva  dans  le  même  tems ,  taifoient  un  grand 
effet  fur  le  Peuple ,  &  augmentaient  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  partifans  du  Duc.  Il  en  étoit  exaâement  informé.  Mais,  pour 
ne  pas  s'expofer  inutilement,  il  imagina  un  moyen  qu'il  crut 
propre  à  éprouver  les  difpofitions  du  Peuple ,  afin  de  ppuvoiç 
jean  ctde  fait  enfuite  prendre  fes  mefures  plus  furement.   Par  fon  indication, 

iTrlHc  ilc»t.10"  un  certain  Irlandois,  nommé  Jean  Cade,  prit  le  nom  de  Jeak 
Morrimer  de  la  Maifon  de  la  Marche ,  qui  avoit  été  exécuté  au 
commencement  de  ce  Règne.  Sous  ce  nom  fuppofé,  il  fe  rendit 
dans  la  Province  de  Kent,  où  le  Duc  d'YorcK  avoit  beaucoup  de 
Partifans,  &  y  affembla  un  grand  nombre  de  Mécontens,  pre- 
nant pour  prétexte  la  néceffite  qu'il  y  avoit  de  reformer  le  GouT 
vernement ,  &  de  foulager  le  Peuple.  Dans  la  difpofition  où  la 
plupart  du  monde  fe  trouvoit  à  l'égard  de  la  Cour,  le  nombre 
i! approche <ic  des  foulevez  s'accrut  tellement,  qu'en  peu  de  jours,  Cade  fe  vit 

imites.  en  £tat  daller  cainper  f^  ia  Bruyère  de  Blaekj-beatk ,  tout  proche 

de  Londres. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  l'approche  des  Révoltez,  leujr 
envoya  demander  pour  quelle  caufe  ils  s'aflèmbloient  ainfi  en 
armes.  Cade  répondit  pour  tous,  qu'ils  navoient  aucune  mau- 
vaife intention  contre  la  perfonne  du  Roi  :  Que  leur  defTein  étoit 
de  s'adreflèr  au  Parlement,  &  de  le  prier  de  faire  enforte  que  les 
mauvais  Miniftres  fuflent  punis ,  &  que  le  Peuple  vécût  plus  heu- 
«feîiptéfentcr  reufement  qu'il  n'avoit  fait  depuis  quelques  années.  Peu  de  jours 

a^temen"*  zp*&>  ils  firent  préfenter  au  Parlement,  deux  Requête*,  où  ils 
repréfentoient  les  Griefs  de  la  Nation.  Entre  autres  chofes ,  ils 
demandoient,  que  le  Duc  de  Sommerfet  fût  puni,  comme  étant 
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ie  principal  auteur  dp  la  perte  de  la  Normandie  ;  Que  le  Copfeil    Him  vi. 
ttu  Roi  tut  compofé  des  Princes  de  fou  Sang,  &  d autres  perfon-        ,4>*- 
«es  fàges  &  judicieufes,  &  non  pas  de  gens  vicieux,  corrompus 
dans  leurs  mœurs,  &  dans  leurs  principes,  &  incapables  de  ma- 
nier les  affaires  de  l'Etat.  Ces  Requêtes  ayant  été  communiquées 
eu  Roi ,  ie  Confeil  les  jugea  fédirieufes,  &  prit  la  résolution  d'é- 
touffer cette  Rébellion  par  les  armes.    Immédiatement  après  ,  le    Le  Roi  mucu 
Roi  ayant  aflfemblé  un  Corps  deiquinze  mille  hommes,  le  mit  à  comrelui- 
Jeur  tête,  &  înarcba  contre  les  Rebelles,  A  fon  approche,  Cade,    cade  &  rcti**. 
feignant  cfavoir  feur ,  le  retira.  &  alla  fe  mettre  en  eambufcade 
<taas  un  bois ,  ne  doutant  point  que  le  Roi  ne  le  poursuivît.  Mais 
.Henri,  croyant  que  les  Rebelles  s'étoient  diflîpez ,  repri*  le  chemin 
«de  Londres,  s'etarrt  contenté  d'envoyer  après  eux  .un  Détache-    utaiiiempie. 
ment  de  fon  Armée,  commandé  par  le  Lord  Strafford  (i).   Ce  ™n™i/vumtl 
Détachement  étant  tombé  dans  l'embuicade ,  fut  taillé  en  pièces, UuKoK 
•&  le  Commandant  même  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

En  même  tems,  Cade  fe  mit  en  marche  vers  Londres,  pen-    ia  cour  ri- 
dant que  le  Roi  &  toute  la  Cour  fe  retiroient  en  diligence  dans  JJ£nhâ  *cnc2- 
le  Château  de  Keneluorth ,   après  avoir  laifle  Garnilon  dans  la 
Tour,  fous  le  commandement  du  Lord  Scales.   Le  fuccès  que 
Cade  avoit  eu  contre  Strafford ,  accrut  fon  Armée  d'une  infinité 
de  Peuple,  qui  accouroit  de  tous  cotez  pour  fe  joindre  à  lui.  La     ca,»c  e<t  »(» 
Ville  de  Londres,  foit  par  crainte,  ou  par  quelque  autre  mo-  daXi* Londrts- 
lif ,  ouvrit  fes  portes  aux  Rebelles  ;  &  Cade  y  entra  comme  en 
-triomphe ,  à  la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  il  fit  défendre,  fous  de 
grofles  peines ,  de  faire  aucun  tort  aux  habitans.   Le  lendemain ,    it  fait  <*ctpt- 
•ayant  .appris  que  ie  Lord  Say  Grand  Tréforier  (zj  .^ttoit  dans  la  S£to.Gr*nd  Tié" 
Ville,  U  ie  fit  arrêter,  &  lui  fit  trancher  la  tête.  Sur  le  foir ,  il 
fe  retira  dans  le  Fauxbourg  de  South  varcx,  de  l'autre  côté  de  la 
Tamife  ;  &  continua  de  même.,  pendant  quelques  jours,  à  entrer 
-dans  la  Ville  le  matin ,  ôcenfortir  la  nuit,  afin  d^oter  tout  fujet 
-de  crainte  aux  Bourgeois. 

Les  Soldats  de  Cade,  &  les  habitans  >de  Londres.,  vécurent  Br©um« n um» 

(  i  )  Cétoit  le  Chevalier  Humpbroy  Staford ,  d'une  branche  collatérale  de 
la  famille  de  Hampbroy  dt  Shtford.   Duc  de  B*c1(inri>am.  Tind. 

(i)  Ce  Grand- Tréloricr  étott  Jaques  Fiertés  y  qui  a-caoiè  que  fa  Mère  étoie 
Sœur  &  Cohéritière  de  Guillaume  de  Say ,  descendant  du  dernier  Baron  de 
*Say ,  fut  créé,  l'an  tfdt  Henri  VI ,  Baron ,  fous  le  Titre  de  Lord  Say  9c  Seie. 
Jl  fut  compris  dans  1*  accu  fat  ion  du  Duc  de  Suffolc^  fur  l'affaire  du  Maine. 
Jour  fatisfaire  le  Peuple,  on  le  dépouilla  de  fa  Charge  de  Grand  «Tréforier  , 
&  fur  les  clameurs  des  Rebelles,  il  fut  envoyé  à  la  Tour,  d'où  ils  le  tirèrent 
&  le  firent  comparoître  devant  le  Maire  à  Guildhall  ;  enfuite  ils  le  traînèrent 
a  l'Etalon  des  Mefurcsdc  Cheap,  oà  ils  lui  coupetent  la  tête,  &  atracherent 
fon  corps  nud  à  la  queue  d'un  cheval  ;  après  quoi  ils  le  traînèrent  à  Sôit~ 
'tbwarc^-,  où  il  fut  pendu  de  écarteic.  Tind. 
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h  m  *  i  vï.   d'abord  en  bonne  intelligence.  Mais  enfin,  les  premiers  ayant 
les  soldat? &  îei  commis  quelque  excès  dans  la  Ville,  lorfqu'ils  voulurent  y  rentrer 
Bourgeois  de     le  matin,  félon  leur  coutume,  ils  trouvèrent  la  porte  du  Pont  fer- 
l°combit  fut  ie  niée.  Le  refus  qu'on  fit  de  la  leur  ouvrir ,  caula  entre  eux  &  les 
pont  de  Londres.  Bourgeois  un  combat  qui  dura  tout  le  jour,  &  qui  finit  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  par  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  lendemain.  Cepen- 
dant ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  le  Chancelier ,  qui  s'étoient 
réfugiez  dans  la  Tour,  ayant  obfervé  par  leurs  efpions  &par  les 
démarches  des  Rebelles ,  qu'ils  commençoient  à  fe  décourager , 
dreflerent  promptement  un  Afte  d'Amniftie ,  y  appliquèrent  le 
Grand  Sceau,  &  le  firent  publier,  pendant  la  nuit,  dans  South- 
caôe  eftaban-  ^rarcK#    Ce  pardon  produiiït  un  effet  fi  prompt  &  fi  furprenant. 

donne  de  (es  gens         _  ,-i  ta     •     r       /n     i     /•       •      i         J  /  W  a 

fie  s'enfuit.  qu  avant  qu  il  tut  jour,  Cade  le  vit  abandonne  de  les  gens ,  &  con- 
traint de  s'enfuir  tout  feul ,  pour  aller  fe  cacher  dans  la  Province 
de  Suflex.  Mais  le  Roi  ayant  promis ,  par  une  Proclamation ,  mille 
a  eft  tué.  marcs  à  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif,  il  fut  tué  dans  fa  ca- 
chette, par  un  Gentilhomme  de  Kent  (i) ,  qui  fit  porter fon  Corpsf 
à  Londres.  L'Amniftie  accordée  fous  le  Grand  Sceau  n  empêcha 
pas  qu  on  ne  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fes  complices.  Ceft 
ainfi  que  finit  cette  dangereufe  Rébellion,  qui  auroit  pu  avoir 
de  plus  facheufçs  fuites,  fi  elle  eût  été  conduite  par  un  Chef  plus 
expérimenté, 
continuation       Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre,  la  Guerre 

de  la  Guerre  en  r  •  •  xt  j«     *  •  j/r  J 

Normandie.       le  continuoit  en  Normandie;  mais  toujours  au  delavantage  des 
Anglois.  La  Reine ,  comprenant  que  le  mécontentement  du  Peu- 
ple provenoit  en  partie ,  du  mauvais  fuccès  des  affaires  de  France, 
t  Kiriei  anfrt   avoir  fait  un  effort  pour  envoyer  quinze -cens  hommes  au  Duc 
unArenfortT*vcc  de  Sommerfet,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Thomas  Kirkl,  qui 
alla  débarquer  à  Cherbourg.    Son  delTein  étoit  de  conduire  tes 
milche  poJre&  Troupes  à  Caen ,  où  le  Duc  de  Sommerfet  étoit  alors.  Mais  comme 
tendre âcacn,    il  étoit  danger e ux  démarcher  avec  un  fi  petit  Corps,  il  fut  joint 
fur  fa  route  par  divers  Détachemens  des  Garnifons  que  les  An- 
glois avoient  encore  en  ces  quartiers-là.    Les  Auteurs  François 
difent ,  qu'après  cette  jop&ion ,  l'Armée  Angloife  fe  trouva  de 
cinq-mille  hommes  ;  à  quoi  pourtant  il  y  a  peu  d'apparence.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Connétable  de  Richemont,  ayant  été  informé 
du  deflein  de  Kiriel ,  aflembla  promptement  un  Corps  de  feptt- 
«î£!*m^df  FT"  nûlfe  hommes ,  &  alla  l'attendre  à  Fourmieni,  par  ou  il  devoit 
f lois  (ont  difiiu.  palier.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains,  les  Angloi£, 
quoiqu'inferieurs  en  nombre ,  fe  défendirent  longtems  avec  beau* 

(  i  )  Ce  Gentilhomme  de  Kent,  nommé  AUxtnân  Zd$n ,  fat  furnommé 
Ktmdit  a  tout.  TiND. 

coup 
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Coup  de  courage.  Mais  enfin,  malgré  leur  réfîftance  opiniâtre,  Himm 
ils  turent  mis  en  déroute,  &  leur  Général  demeura  prifonnier  ,4,<r' 
entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Quand  on  compare  cette  Bataille 
avec  une  certaine  prédiâion  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  qui  portoit 
que  les  Anglois  feroient  entièrement  chaflez  du  Royaume ,  par 
une  défaite  bien  plus  conflHerable  que  celles  d'Orléans  &  de  Patay  i 
on  eft  difpofé  à  croire  que  cette  Fille  n'étoit  pas  bien  infpirée. 
En  effet ,  dans  la  Bataille  de  FouiOùgni ,  la  feule  qui  fe  donna 
depuis  la  mort  de  la  Pucelle ,  tes  Anglois,  même  félon  le  compte 
de  leurs  ennemis,  n'étoient  que  cinq- mille  hommes  au  plus ,  Se 
ils  n'y  en  perdirent  que  quinze-cens.  Cependant ,  pour  faire  va- 
loir la  Prophétie ,  les  Auteurs  François  parlent  de  la  Journée  de 
Fourmigni  en  termes  très  magnifiques ,  en  la  comparant  aux  plus 
fameufes  Batailles. 

Le  fecours  que  Kiriel  amenoit  ayant  été  battu,  le  Duc  de  Som- 
merfet fe  trouva  hors  d'état  de  s'oppofer  aux  armes  viâorieufes 
des  François.    Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  Sièges     chute  acheté 

3ue  ceux-ci  firent  pendant  cette  féconde  Campagne.  Il  fuffira  de  MocnSSb1  u 
ire  en  un  mot  »  que  vers  le  milieu  du  mois  d'Août ,  Charles  fe 
vit  maitre  de  toute  la  Normandie.  La  Ville  de  Caen  fut  invertie    uDucë«somv 
le  4.  de  Juin,  &  le  11.  du  même  mois,  le  Duc  de  Sommerfet  *"**"**>**' 
capitula,  malgré  les  oppofitions  de  quelques-uns  de fes  Officiers, 
qui  foutenoient  qu'il  n'etoit  pas  encore  tems.  Falaizx,  Domfrtm, 
&  Cherbourg  furent  affiegées  à  la  fois  ;  &  la  Campagne  finit  en 
Normandie,  par  la  prife  de  Cherbourg  quife  rendit  le  1 2.  d'Août. 
Ainfi,  en  deux  feules  Campagnes,  Qiarles  fe  rendit  maitre  de 
toute  cette  Province ,  fans  qu'il  en  reftât  une  feule  Place  entre  les 
mains  des  Anglois. 

Le  Parlement  commença  fa  Séance  à  Weftminfter,  le  i<S.  de     u  ptriem**, 
Novembre  ;  &  ce  fut  en  ce  même  tems  que  le  Duc  de  Sommerfet,  s  LcoUdesom- 
qui  n  avoit  plus  rien  à  faire  en  France ,  fe  rendit  en  Angleterre.  J^,1"™  * 
On  lui  imputoit  la  perte  delà  Normandie,  &  en  particulier  celle 
de  Caen,  où  il  étoit  aceufé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir.   Ces 
plaintes  fe  faifoient  fi  publiquement,  que  la  Chambre  des  Com- 
munes ne  put  s'empêcner  d'en  prendre  connoiflànce.  Ainfi,  elle     teicommtmet 
préfenta  une  Adrefle  au  Roi,  pour  le  prier  d'envoyer  le  Duc  de  K'foue^jiîwwl 
Sommerfet  à  la  Tour,  afin  que  fa  conduite  pût  être  examinée.  UXw*t» 
Henri ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  mécontenter  les  Communes 
dans  une  femblable  conjoncture,  leur  accorda  leur  demande.  La  . 

populace  de  Londres  fut  tellement  tranfportée  de  joyc ,  quand 
elle  apprit  que  ce  Duc  étoit  à  la  Tour ,  qu'elle  alla  fur  le  champ     sa  mm  •» 
piller  fon  Palais.    Elle  auroit  pouffé  plus  loin  fon  audace,  fi  le  ***** 
Roi  n'eût  fait  promptement  publier  une  Proclamation  pour  dit 
TomlK 


,j3o  HISTOIRE 

Hm,^  vi.    fiper  les  mutins.  Cela  n'empêch^  pas  quelques-uns  des  plus  opi- 

M5°*        niâtres  de  continuer  encore  le  tumulte,  ju^ua  ce  qu'un  des  plus 

infolens  fût  décapité.   Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  féparc , 

Le  duc  fort  de  nue  le  Duc  de  Sommerfet  fortit  de  prifon,  &  prit  à  la  Cour  la 

U  Tour ,  &  de-     *,  1     t^        J      c    ir  i    •,  •-  / 

vient  premier  mu  place  que  le  Duc  de  SuftolcK  y  avoit  occupée. 

***"•  %    Les  Anglois,  n'ayant  pu  empêcher  la  j>erte  de  la  Normandie, 

fe  trouvoient  encore  moins  en  état  de  défendre  la  Guxenne  qui 

chatict  envoyé  étoit  plus  éloignée.  Le  Roi  Charles  ,  profitant  d'une  conjon&ure 

Gulcn^!1  c  cn    fi  favorable ,  avoit  déjà  fait  filer  fifc  Troupes  dans  cette  Province, 

tes  Angiois  y  où ,  cette  même  année,  fes  Généraux  le  rendirent  maitre  de  Bcr- 

P«d«t  placeur.  ^.^  de  Gînçac%  de  Montfcrranâ,  de  Choisis ,  de  Ste.  Foi,  qui  ne 

firent  qu'une  très  légère  réfiftance.  La  (aifon ,  qui  étoit  déjà  fort 

jwancée,  les  empêcha  de  pouflfer  plus  loin  leurs  conquêtes. 

te  comte  d'or-      Pendant  l'Hiver ,  le  Comte  d'Orval  de  la  Maifon  d'Albret ,  fai- 

Ic'ldeBoJr'dc^  faut  des  çourfes  jufqu'aux  portes  de  Bourdeaux,  le  Maire  delà 

Ville  en  fortit  avec  dix-mille  hommes  pour  l'aller  attaquer.  Quel- 

3ue  inférieur  que  lut  d'Orval  en  nombre  de  Troupes,  il  attendit 
e  pied -ferme  cette  Milice  mal  difeiplinée,  en  tua  une  grande 
partie ,  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.    # 
t4*i.  Au  mois  d'Avril  de  l'année  145 1.,  l'Armée  de  France ,  corn- 

def^Sl,08^1  mandée  par  le  Bâtard  d'Orléans,  Comte  de  Dunois  &  de  Longue- 
euienne.  ville,  fe  trouva  forte  de  quarante  «mille  hommes.   D  abord,  ce 

Général  fe  rendit  maitre  de  Montgmon,  en  Saintonge.  Enfûite, 
le  io.  de  Mai,  il  affiegea £/*)* >  &  l'emporta  le  11.  Non  feule- 
ment, il  n'y  avoit  point  d'Armée  Angloife  en  campagne;  mais  il 
n'y  avoit  pas  même  la  moindre  apparence  que  la  Cour  d'Angle- 
terre pentat  efficacement  à  défendre  la  Gui  en  ne.  Le  Général  Fran- 
çois ,  profitant  d'une  conjoncture  fi  favorable  »  partagea  fon  Ar- 
mée en  auatre  Corps,  dont  il  retint  le  plus  confiderable  pour  le 
commander  lui-même:  Il  donna  la  conduite  des  trois  autres  aux 
Comtes  de  Foix ,  de  Pontievre  &  d'Armagnac.  Tous  ces  Géné- 
raux firent  à  part  diverfes  conquêtes  >  qui  ne  leur  coûtèrent  pas 
beaucoup.  Lwdnrnt*  Cafiillon  %  Dacs,  Rieur $>  Bourg ,  fe  rendirent 
en  peu  de  tems.  Fronfoç%  la  plus  forte  Place  de  la  Province,  ne 
réfiua  que  trois  jours  :  mais  le  Château  fe  défendit  bien» 
iottideau&ie  Les  nabitans  de  Gutenne,  fe  voyant  ainfi  abandonnez  duRoi 
Zfmtom °£cc  d'Angleterre ,  crurent  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  leur  fareté.  Les 
k Roi ciuric*  £tats  jc  fa  Province  s'étant  aflemblez  à  Bourdeaux,  m  mois  de 
Juin,  résolurent  de  (e  donner  volontairement  au  Roi  Charles, 
pour  éviter  la  ovine  totale  donc  ils  étaient  menacez.  Suivant  cette 
ré&Lutioa  »  ils  firent  avec  le  Comte  de  Dunois  un  Traité  r  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  fe  mettre  fous  la  domination  duRoi  de 
Fiance,  fi  ayant  le  14.  du  même  mois  ,  ils  n'étoient  pas  fecourus 
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par   une  Armée  qui  fût  en  état  de  donner  Bataille.  Le  Générai    hikuti, 

François  pouvoit  accorder  cette  condition  fans  crainte,  puifqu'3        ,4*'' 

étoit  bien  affuré  qu'il  n'y  avoit  rien  de  prêt  en  Angleterre  pouf 

le  fecours  de  la  Guienne.  Cette  Armée  n'ayant  point  paru,  toute?    i*  g**»*  6 

les  Villes  du  Duché  ouvrirent  leurs  portes  aux  François.,  excepté  ™dtoEoichaf- 

Bayonne,  qui  ne  voulut  point  être  çotpprïfe  dans  le  Traité.  Cette    Biyonneréfiflc. 

Place ,  la  feule  qui  reliât  encore  aux  Andois ,  fut  invertie  le  40*^0»*!/ 

fixieme  d'Août.  La  brèche  fe  trouvant  allez  grande  le  19.  du 

même  mois ,  les  affiegeant  fe  préparaient  à  donner  l'aflàut  ;  mais 

les  Bourgeois  leur  en  épargnèrent  la  peine  en  fe  (oulevant  contre 

la  Garnilon ,  &  en  l'obligeant  à  capituler.  Les  Hiftoriens  François 

difent ,  qu>n  ceçe  occafion  ,  ou  vit  dans  l'air»  précifément  au- 

deflus  de  la  Ville»  une  Croix  blanche  »  fymbole  évident  de  1» 

protection  que  Dieu  accordait  à  la  France. 

Pendant  que  la  Cour  d'Angleterre  laifToit  jperdre  la  Guienne,   lapie***!», 
fans  y  faire  aucune  attention,  elle  fe  trouvoitdans  une  extrême  ^Lî^*' 
inquiétude  au  fujet  du  Duc  d'Yorcx.  Comme  dans  la  Rébellion 
de   Kent,  Jean  Cade  avoit   pris  le    nom   de  Mortimer  ,  $ 
étoit  aifé  de  comprendre»  que  ion  but  avoit  été  de  fonder  la 
difpofition  du  Peuple  à  l'égard  de  la  Maifon  dç  la  Marché  Pv 
conféquent,  on  en  pouvoit  inférer,  qu'il  avoit  été  excité  par  Iç 
Duc  d'Yorcx,  feul  Héritier  de  cette  Maifon.  A  la  vérité,  la  chofe 
étoit  palpable  :  mais  il  n'y  avoit  point  de  preuve  pour  en  con- 
vaincre cfe  Prince ,  parce ,  que  Cade  s  étoit  fait  tuer.  D'ailleurs, 
dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit  à  réeard  de  la  Cour» 
on  ne  pouvoit  éviter  de  le  mettre  dans  le  parti  ou  Duc  dTorc*, 
fi,  en  attaquant  ce  Prince  ouvertement»  on  achevoit  de  le  pouflêr 
dans  la  révolte.  Cependant,  comme  on  le  fouççonnoit  de  praflêr 
quelque  complot  eu  Irlande,  &  d'avoir  deflèin  de  mener  une 
Armée  d'Irlandois  en  Angleterre  î  le  Roi  envoya  des  ordres  aux   UMmmimm 
Shérifs  de  G*Ues .  de  Shrop  &  de  Chefter,  de  fe  tenir  prêts  pour  X,hadel£P£ 
s'oppofer  à  fa  defceroe.  Cette  précaution  produfik  divers  mauvais fe  M^aï^ïet 
effets.  Premièrement,  elle  6t  connoitre  au, Peuple  qpe  la  Cour  **  cette  f*w 
craignoit.  lo  Duc  d'Yorcx  5  ce.  qu'il  *uroit  été  bon  de  tenir  cach£,  ttan' 
de  peur  de  lui  <foonec  lieu  d'en  rechercher  la  raifoiu  En  (èco^d 
lieu ,  le  Duc  connut  par  là ,  qu'il  devoit  fe  tenir  fur  fes  garder 
au-lieu  que  fi  la  Cour  eût  feint  d'ignorer  fes  defleins,  e}lp  aurait 
pu  le  faire  tomber  dans  quelque  piège ,  ou  lui  donner  lieu  de 
faire  quelque  faufle  démarche ,  qui  auroit  donné  prife  fur  lui.  Enfin, 
on  lui  fourniflbit  par  là  un  prétexté  de  ft  plaindre  ;  puîfq^e» 
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h m*i  vi.   foùpçon,'  qu'il  feignoit  de  regarder  comme  très  injurieux,  & 

roi  îiLî"«'cn   comme  uft  pur  prétexte  dont  on  prétendoit  fe  fervir  pour  le  ruï- 

piaindrc.  ner.    Le  Roi  lui  6t  là-deflus   une  réponfe   affer  honnête,  par 

ftépon&AiRoi.  |a(jUejje  *j  juj  donnoit.  quelque  efpece  de  fatisfaftion;  mais  Une 

révoqua  point  fes  ordres. 
*reDocpeiiifte      Quoique  l'eritreprife  de  Cade  n'eût  pasréùffi,  le  Duc  d'Yorcic 
îïgS'^difi!  en  avoit  tiré  l'avantage  qu'il  s'en  étoit  propofé.   Le  grand  nom- 
«uite*.  [jre  de  gens  qui  s'étoient  jettez  dans  ce  parti ,  lui-  avoit  fait  con- 

noitre  combien  le  Peuple  étoit  mécontent  de  la  Reine  &  des  Mi- 
nillres ,  &  que  la  mémoire  'des  droits  de  la  Maifon  de  la  Marche 
n'étoit  pas  entièrement  abolie.  Ainfi ,-  bien^loin  de  fe  décourager, 
il  conçut  dé  nouvelles  efperances.  Il  jutea  que,  -fi  la  feule  om- 
bre d'un  homme  de  cette  Maifon  avoit 'été  capable  de  faire  pren- 
dre les  armes  à  un  fi  grand  nombre  de  gens  ,  à  plus  forte  raifon 
#     $'attacheroit-on  à  un  Prince  dû  Sang  Royal ,  feu!  héritier  de  cette 
même  Famille.  Cependant ,  pour  ne  pas  précipiter  l'exécution  d'un 
projet  de  cette  conféquence  ,  il  réfolut ,  avant  que  de  rien  en- 
treprendre, de  confulter  encore  fes  amis.  Le  tems  de  fon  Gou- 
n  retourne  en  vernement  d'Irlande  étant  expiré ,  il  s'embarqua  pour  repaffer  en 
Angleterre.        Angleter/e.  Mais   oùand  il  voulut  aborder  au  Pais  de  Galles ,  il 
trouva  au  Port ,  ou  il  vouloit  débarquer ,  les  Milices    fous  les 
armes ,  prêtes  à  le  repouflèr.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'allât  des- 
cendre à  un  autre  endroit  ,  qui  n'étoit  pas  fi  bien  gardé.  Il  prit 
ce  parti  d'autant  plus  hardiment,  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  fes 
«  arrive  à  Lon.  Domeftiques ,  &  qu'on  n'avoit  encore  aucune  prife  fur  lui.  Enfuite  » 
/eeîaCcoul  cnce  il  fe  rendit  à  Londres ,  d'où  la  Cour  Étoit  partie  quelque  tems 
auparavant ,  pour  aller  vifiter  les  Provinces  Occidentales. 
On  attendait  le  Duc  d'YorcK  à  Londres  avec  beaucoup  d'im~ 
n  y  prend  <ies  patience.  Ses  amis  avoient  fduvent  conféré  enfèmble  »  en  fon  abfen» 
«cfitKt  me  fe  ce  .  majs  jjs  n'ayojent  pU  r[en  conclure  fans  lui.  Les  principaux 

de  fes  partifans  jÉtoient  3  tan  Mowhraj ,  Duc  de  NorfolcK  ;  Ri- 
chard Newill  Comte  de  Salifburi,  Gendre  du  Général  du  même 
nom  (i)  qui  avoit  été  tué  devant  Orléans  ;  Richard  Newill  fon 
Fils ,  qui  devint  bien-tôt  après  Comte  de  Wârwicx  ,  par  fon 
Mariage  avec  Anne  Beauchamp,  Fille  du  Comte  de  WanricK 

3ui  étoit  mort  en  France;  Thomas  Courtnej,  Comte  de  Devon~ 
lire, quoique  Gendre  du  Duc  de  Sommerfet  (»}>  &  Edouard 

,     (  x  )  Richard  Newil ,  Gendre  de  Thûmjjs  ds  Mtnugue  Comte  de  Salisiury , 
étoit  Comte  de  Salisiury  du  chef  de  fa  Femme,  Fille  unique  &  Héritière  de 
iMBeau-jpçre.  Il  étoit  Fils  aine,  d'un  fécond  lit,  de  RaJçlfbê  Nevuil  Comte 
4c  frtftiairlànj.  TiKd. 
'""    '•''       '  J  t*)  ittpmtc  de  &rwnkirt  était  GwxIk  de  J*»» Ouate 4e  Smmifir» 
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Brook^  Baron  de  Cobham.  Ce  fut  avec  ces  Seigneurs,  qu'irnmé-    hihu  vi. 
diaement  après  fon  arrivée  ,  le  Duc  concerta  les  mefures  qtfil        *4*'" 
avoit  à  prendre,  pour  faire  réuffir  fes  deffeins.  Le  refultat  de  leurs     * 
confeils  fut ,  eue  le  Duc  fe  retireroit  dans  le  Pais  de  Galles  , 
où  la  Maifon  de  la  Marche  avoit  toujours  eu  un  grand  crédit  :  Qu'il 
s!afliireroit  fecretement  de  pouvoir  à  point  nommé  y  lever  une 
Armée ,  par  le  moyen  de  fes  amis  :  Qu'enfuite  il  écriroit  au  Roi» 
pour  l'avertir  du  mécontentement  du  Peuple  contre  fesMiniftres, 
&  particulièrement    contre  le  Duc  de  Sommerfet. 

Suivant  cette  réfolution,  le  Duc  s'étant  rendu  dans  le  Pais  de    h  £«*«*« 
Galles ,  &  y  ayant  pris  toutes  fes  mefures  ,  écrivit  au  Roi ,  que  '""'m  tu  rÔî 
tout  le  Royaume  étoit  mal  fatisfait  de  ce  que  les  Traîtres  de-  JS^  ffSoî! 
meuroient  impunis  ;  &  qu'il  prenoit  la  liberté   de  lui  confeiller  *«»«*«*• 
de  prévenir  les  fuites  facheufes  que  ce  mécontentement  pourroit 
avoir  :  Que  le  plus  prompt  moyen  étoit ,  d'ordonner  que  le  pro-  * 

ces  fût  fait  aux  coupables  ,  &  particulièrement  au  Duc  de  Som- 
merfet ,  qui  ayant  été  aceufé  par  la  Chambre  des  Communes  » 
avoit  été  remis  en  faveur  fans  avoir  paffé  par  aucun  exameg  : 
Enfin  que ,  s'il  vouloit  donner  cette  fatista&ion  au  Peuple ,  il  offeoit 
de  l'aûifter  pour  l'exécution  de  ce  bon  deflein.  La  Cour  s'ap- 
perçut  aifément,  que  le  Duc  d'YorcK  cherchoit  une  occafionde 
querelle.  Mais  comme,  dans  la  fituation  où  elle  fe  trou  voit,  elle 
n'ofoit  agir  avec  hauteur ,  il  fut  jugé  à  propos  que  le  Roi  fît  au 
Duc  une  réponfe  honnête ,  qui  lui  ôtât  le  prétexte  qu'il  cher- 
choit. AinG,  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  lui  difoit  que,  te  xoiftpmi 
depuis  quelque  tems ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  remédier  à  tous  VLx^  «km. 
les  abus  qui  pouvoient  s'être  introduits  dans  le  Gouvernement  :  t*1**0»- 
Que  pour  cet  effet  ,  fon  intention  étoit  de  nommer  un  certain 
nombre  de  gens  capables  &  vertueux ,  pour  en  compofer  fon 
Confeil  ;  &  qu'il  lui  avoit  delHné  une  place  parmi  eux  :  Qu'à 
l'égard  des  Traitres  dont  il  lui  parloit  dans  fa  Lettre,  fon  deflein 
n'etoit  pas  de  leslaifler  impunis;  mais  que  cette  affaire,  étant  d'une 
très  grande  importance,  deiriandoit  une  mûre  délibération:  Que, 
quant  au  Duc  de  Sommerfet  en  particulier ,  il  ne  prétendoit  pas 
le  difpenfer  de  repondre  aux  aceufations  qui  feroient  intentées 
contre  lui. 

Quoique  cette  réponfe  ôtât  au  Duc  d'YorcK  tout  prétexte  de  leô«ra«dbr 
prendre  les  armes,  il  s'y  crut  pourtant  aurorifé,  par  le  fimple  ▼««  LondM».  * 
refus  que  le  Roi  faifoit  de  châtier  ou  de  punir  les  Miniftres  dont  „/*"  dm*  **" 
il  fe  plaignent,   U  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  réponfe  fi  mo- 

TiU  aîné  de  ]es*  Duc  de  LsncMfirw ,  par  Cstherin*  Swmf&rd  ;  &  Bou-ftep 
4'Edmnd  Duc  de  Stmmtrfitytxo&cmc  Fih  do  mime  J«».  Tind,, 

T  t  iij 


554  HISTOIRE 

h  *  m  *  i  vi.  derée.  Cependant  ,  comme  il  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  lever 
I4Î**       une  Armée,  il  ne  crut  pas  devoir  les  rompre,  ni  fe  laifler  leur- 
.    rer    par  une    modération,  qui  pouvoit  être  aufli  bien  feinte 
que  réelle,  Ainfi ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  marcha 
vers  la  Ville  Capitale.  Mais  il  trouva  que  la  Reine  avoit  été  moins 
négligente  qu'il  ne l'avoit  efperé.  Dès  qu'elle  avoit  appris  que  le 
Pue  s'étoit  retiré  dans  le  Pais  de  Galles ,  elle  avoit  commencé  à 
donner  des  ordres  pour  lever  des  Troupes  au  nom  du  Roi ,  fans 
Le  Roi  marche  publier  pourtant  à  quoi  elles  étoient  deftinées.  Ainfi,  le  Duc 
droit  à  lui.         ne  jut  p^  pitttôt  en  marche ,  qu'il  apprit  que  le  Roi  s'avançoit 
vers  lui  pour  le  combattre.  Quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  courage 
ni  d'expérience  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'expofer  à  livrer  bataille 
au  Roi ,  fans  en  avoir  un  prétexe  plus  plaufible  que  celui  dont 
il  avoit  vquIu  couvrir  fes  deffeina.  Son  but  étoit  de  mettre  le 
#  Peuple  dans  fon  parti  :    mais  de  livrer  bataille  au  Roi  fans  en 

avoir  une  raifon  ipecieufe,  ce  n'était  pas  le  moyen  de  pouvoir 
parvenir  à  fon  but ,  quand  même  il  auroit  pu  s'aflurer  de  rem- 
porter la  viâoire.  D'ailleurs»  regardant  la  Ville  de  Londres  com- 
me pouvant  faire  pencher  la  balance  de  fon  côté ,  il  jugea  qu'avant 
tpute*  chofes ,  il  devait  tâcher  de  s'aflurer  de  cette  Capitale.  Par 
cette  raifon ,  dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Roi  marchoit 
contre  lui ,  il  changea  tout- à- coup  de  route»  &  par  des  marches  prê- 
te duc  arrive  cipitées ,  il  lui  gagna  le  devant ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Lon- 
qSHui  *°racrfci  dres ,  où  il  efperoit  d'être  reçu  à  bras  ouverts.  Mais  il  eut  la  mor- 
dre*, tification  d'en  trouver  les  portes  fermées ,  les  habitans  n'ayant  pa* 
jugé  à  propos  de  fe  déclarer  pour  lui ,  pendant  que  le  Roi  le 
fuivoit  de  près ,  à  la  tête  d'une  Armée  bien  plus  nombreufe  que 
la  Henné.  Par  là,  il  fe  vit  obligé  d'aller  pafler  la  Tamife  à  King- 
fton  ,  pour  aller  fe  retrancher  fur  la  Bruyère  de  Bumhtath ,  à 
douze  milles  de  Londres.   Le  Roi ,  qui  le  pourfuivoit ,  pafia  la 
Rivière  fur  le  Pont  de  Londres  9  &  alla  camper  à  quatre  milles 
de  lui. 
n  lui  tait  o>-      Les  deux  Armées  étant  fi  proche  lune  de  l'autre  ,  que  rien  ne 
iTÏ  JrTïe^ai-1  pouvoit  les  empêcher  de  combattre ,  le  Roi  envoya  au  Duc  deux 
<""-               Evêques,  pour  lui  demander  ce  qui  l'avoit  porté  à  prendre  les  ar- 
mes. Comme  ce  Prince  fe  voyoit  fruftré  de  l'efperance  de  mettre 
Londres  dans  fon  parti  ,  il  crut  devoir  garder  des  ménagemens 
avec  la  Cour  ,  de  peur  de  gâter  k^  affaires  par  des  réfolutionf 
précipitées.  Dans  cette   penlée ,  il  répondit ,  que  fon  intention 
n  avoit  jamais  été  defe  fouftraireà  lobeiflance  du  Roi;  mais  feule* 
ment  d'éloigner  de  fa  perfonne  fes  mauvais  Confeillers,  dont  le 
LeDucofte^de  Duc  de  Sommerfet  étoit  le  principal  :  Que  fi  le  Roi  vouloit 
*u  sucWbSTdc  faire  remettre  ce  Seigneur  en  prifon  &  l'y  tenir  jufqu'à  ce  que 
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•le  Parlement  en  eût  ordonné ,  il  étoit  prêt  à  congédier  fes  Trou-   n  ■  *  *  t  vi. 
pes.   11  ne  s'attendoit  pas  qu'on  lui  accordât  fa  demande ,  puit-  sommctit*  «u 
que  le  Roi  &  la  Reine  ne  te  conduifoient  que  par  les  confeils  de  mU  â  u  T°"'.C 
celui  qui  avoit  le  plus  d'intérêt  de  la  faire  rejetter.  Par  là  ,  il 
efperoit  de  mettre  la  Cour  dans  le  tort ,  &  de  faire  voir  au  Peu- 
ple ,  qu'elle  ne  craignoit  pas  d'expofer  le  Royaume  à  une  Guerre 
Civile,  pour  les  intérêts  d'un  homme  odieux  à  la  Nation.  Mais,    i!  tft  pris  &■ 
pour  cette  fois ,  il  fut  la  dupe  de  fa  Politique.  Le  Roi  le  prit  au  ""^ 
mot:  il  promit  d'envoyer  fon  ennemi  à  la  Tour  ,  &  le  fit  même 
arrêter  fur  le  champ*   Le  Duc  d'YorcK  fut  furpris  de  cette  con- 
defcendance.  Il  auroit  bien  (ouhaité  de  pouvoir  révoquer  fon  en- 
gagement. Mais ,  comme  il  >ne  le  pouvoit  faire  fans  fe  déclarer  trop 
ouvertement ,  il  crut  devoir  rifquer  quelque  chofe ,  plutôt  que  de 
s'expofer  à  perdre  la  faveur  du  Peuple  ,  fur  laquelle  il  fondoit 
toutes  fcs  efperances.  Ainfi ,  fans  balancer ,  il  congédia  fes  Troupes,    n  congre  r« 
&  fe  rendit  à  la  Cour,  ne  daignant  pas  même  prendre  aucune  j^c"*.*1"1'1 
précaution    pour  fa  fureté.   Quand  il  fut  en  préfence  du  Roi ,    n  y  accufc  ie 
il  accufa le  Duc  de  Sommerfet  avec  beaucoup  de  chaleur,  &  ta- S"CUcSommcr • 
cha  de  periuader  au  Roi ,  que  c  etoit  un  1  raitre ,  qui  avoit  fa-  ""pméiiicot  *. 
crifté  les  intérêts  du  Royaume  à  fon  ambition  &  à  fon  avarice.  *Illt  VAm 
A  ces  mots ,  le  Duc  de  Sommerfet ,  qui  étoit  caché  derrière  la 
tapiflerie ,  en  fortit  brufquesnent  pour  lui  répondre ,  &  l'accufa 
lui-même  d'avoir   formé  le  deflein  de  détrôner  le  Roi.  Le  Duc 
d'YorcK  voyant  devant  lui ,  &  dans  la   chambre   du  Roi ,   fort 
ennemi  qu'il  croyoit  en  prifon,  comprit   qu'il  avoit  été  joué, 
&  connut  le  danger  où   il  fe  trouvoit.    Néanmoins  ,    fans  fe 
déconcerter  ,  il  fe  plaignit  modefteroent  qu'on  lui  avoit  manqué 
de  parole ,  par  les  fuggeftions  du  Duc  de  Sommerfet ,  fur  qui  il 
lejettaT indignité  de  cette  fupercherie.  Immédiatement  après ,  le 
Roi  congédia  le  Duc  d'Yorcx,&  le  fit  arrêter  au  fortir  de  fa  chambre. 
Si  les  ennemis  de  ce  Prince  avoient  ofé  fuivre  leur  pailion , 
il  ne  fe  (èroit  jamais  tiré  dt*  piège  où  il  s'étoit  imprudemment  cît\?uu1YotCM 
jette.  Mais  la  iituatioft  des  affaires, &  la  diijpofition  du  Peuple, 
leur  donnant  un  jufte  fujet  de  crainte,  ils  n'oferent   franchit  le  p*CheTu"cS>« 
pas.  Deux  autres  raifons  contribuèrent  encore  à  fauver  le  Duc  **  i«  **«  «eu- 
d'YorcK.  Le    bruit  fe  repandit  à  la  Cour,  que  le  jeune  Comte  m' 
de  la  Marche  fon  Fils ,  accompagné  de  tous  les  amis  de  fa  Mai- 
fon ,  s  avançoit  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  pour  le  dégager. 
Ainfi  ,1a  peur  qu'on  eut  que  l'Armée  du  Duc ,  qui  venoit  d'être  con- 
gédiée ,  ne  fe  joignît  aux  Troupes  du  Comte  fon  Fils ,  obligea 
la  Cour  à  prendre  des  réfolutions  plus  modérées.  D'un  autre  coté» 
les  Gafcons  avoient  envoyé  des  Députez  an  Roi ,  pour  lui  offrir 
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HmtiTi.   de  remettre  la  Guienne  fous  fon  obeïflànce,  s'il  vouloit  leur 
,4,1#       envoyer  du  fecours.  Dans  une  telle  conjonâure,  on  crut  que 
le  fang  du  Duc  d'YorcK  ne  pouvant  fe  répandre  fans  jetter  le 
Royaume  dans  une  Guerre  Civile ,  il  faudroit  néceflàiretnent  re- 
tenir les  Troupes  deftinées  pour  la  Guienne ,  &  qu'on  perdroit  par 
là  l'occafion  favorable  qui  le  préfentoit  de  remettre  cette  Province 
m*  mi*  en  u-  fous  l'obeïflance  .du  Roi.  Ces  confiderations  portèrent  la  Reine 
&  le  Duc  de  Sommerfet  à  faire  mettre  le  Duc  d'YorcK  en  liberté, 
quoique  leur  intérêt,  celui   du  Roi,  &  de   toute  la  Maifon  de 
Lencaftre,  demandaient  qu'on  le  facrifiât  à  leur  fureté.  Onauroit 
peut-être  prévenu  par  là,   tous  les  maux  dont  l'Angleterre  fut 
affligée  dans  la  fuite.  Cependant ,  la  Reine  &  les  Miniftres  vou- 
lant s'aflurer, contre  fes   defleins,  autant  qu'il  dépendoit  d'eux, 
ii  prête  un  nou-  l'engagèrent  à  prêter  au  Roi  un  nouveau  ferment ,  par  lequel  il 
ko^  ermcnt  au  promit  de  lui  être  fidèle  jufqu'à  la  mort ,  &  de  ne  prendre  jamais 
n  re  retire  à  les  armes  contre  lui.  Cela  fait ,  le  Duc  d'YorcK  fe  recira  dans  fa 
wigmor.  Terre  de  ^igmor>  &  ie  £>uc  de  Sommerfet  jouît ,  fans  Rival. 

du  pouvoir  qu  il  avoit  acquis  à  la  Cour. 
Brou.uene  en-      Pendant  que  Henri  étoit  occupé  chez  lui ,  à  s'oppofer  aux  en- 
ricCDwPwnfon  treprifes  du  Duc  d'YorcK  ,  Charles  n'avoit  pas  un  moindre^n- 
**!*•  nemi  à  combattre  dans  fon  propre  Royaume.  Le  Dauphin  fon 

Fils ,  Prince  d'un  naturel  turbulent ,  lui  caufoit  une  extrême  in- 
quiétude ,  par  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard.  Depuis  quel- 
que tems  ,  il  faifoit  fa  réfidence  en  Dauphiné,  où  il  agifToit  en 
souverain ,   ne  recevant  les  ordres  du  Roi  fon  Père  que  par 
manière  d'acquit ,  &  ne  les  exécutant  qu'autant  qu'il  le  jugeoit 
à  propos.  Il  avoit  même  eu  la  témérité  de   faire  demander  au 
Duc  de  Savoye,  Yolante  fa  Fille  en  Mariage;  &  ce  Prince  la 
lui  avoit  accordée  ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  euflent  daigné  en 
châties  marche  informer  le   Roi.    Indigné  de  cette  hardiefle ,  Charles  fe  mit  à 
tédîtiicTu  d^u-  *a  l*te  ^e  trente-mille  hommes ,  &  marcha  vers  Lyon ,  réfolu  de 
phin.  châtier  fon  Fils  ,   &  de  punir  l'audace  du  Duc  de  Savoye.  Mais 

la  révolution  qui  arriva  en  Guienne,  dans  ce  même  tems,  lui  fit 
prendre  d'autres  mefures. 
Les  Gafcom  of-      Les  Gafcons ,  qui  depuis  trois-cens  ans  avoient  été  fans  inter- 
^îbifeiïïSt  ruption  fous  la  domination  des  Rois  d'Angleterre  ,  ne  s'étoient 
lance  du  Roi    donnez  au  Roi  Charles  qu'à  caufe  que  les  Anglois  avoient  négligé 
a  an%  «cite      ^  j^^  fecour  jn  jjcs  que  l'Armée  Françoife  eut  quitté  la  Guienne , 
les  Seigneurs  du  Pais ,  -de  concert  avec  les    habitans  de  Bour- 
deaux,  réfolurentde  rappeller  leurs  anciens  maitres.  Pour  cet  effet, 
ils  députèrent  les  Seigneurs  de  Candale  &  de  TEfparre ,  pour  aller 
en  concerter  les  moyens  à  Londres.  Les  troubles  excite*  par  le 

Duc 
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Duc  d'Yorcx  avoient  empêché,   pendant  quelque  tems,   que  la    Hm*i  vi. 
Cour  ne  pût  faire  attention  à  cette  affaire.  Mais  dès  qu'ils  furent     m1*^  cft 
appaifez,  la   Reine  &  le-Gonfeil  ayant  mûrement  délibéré- fur  **  acceptée. 
fujet,  jugèrent  qu'il  ite  fallôit  rien  négliger  pour  faire  réuflir  l'ett-' 
treprife.  Lefucces  qu'Us  en  efperôient  pouvait  rétablir  leur  répu- 
tation ,  &  leur  donner  parmi  le  Peuple  un  crédit  dont  ils  avoient' 
befoin  pour  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis.  Le  vaillant  Talbot     *****  «*  <■• 
Comte  de  Shrevfburi,  qui  étoit  retourne  d  un  voyage  qu  il  avoir 
fait  en  Italie ,  fut  choiu  pour  cette   Expédition.   Quoiqu'il  fut* 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  il  ne  laiffa  pas  d  accepter ,  fans  balan-» 
cer,  un  Emploi   qui  lui  donnoit  occafion  de  rendre  encore/ 
avant  fa  mort  ,  un  fervice  confiderable  à  fon  Roi  &  à  fa  PatrieJ 
Comme  la  diligence   étoit  abfolument  néceflaire,  il  fit  d'abord 
embarquer  les  Troupes  qui  iê  trouvèrent  prêtes ,  confiftant  en  fept- 
cens  hommes  d'armes,  fur  la  promeffe  qu'on  lui   fit  de  lui  en-        ^^ 
voyer  bientôt  le  refte  de  celles  qui  lui  étoient  deftinées.  Il  mit       ^P 
à  la  voile  le  18.  d'Odobre  ,  &  le  21.  il   alla  débarquer   tout 
proche  de  BourdeauX.  Dès  le  lendemain ,    il  parut  devant  cette 
Ville  ;  &  comme  tout  étoit  déjà  difpofé  pour  le  recevoir ,  ïï  y-     «  «a  «ça.* 
fut  introduit  par  une  des  portes  dont  les  Bourgeois   avoient  la    0UI  catw* 
garde.  La  Garnifon  Françoife  ,  qui  n'avoit  eu  aucun  avis  de  fon 
arrivée,  furprife  de  cet  accident  imprévu,  voulut  fe  retirer  par  une 
autre  porte  :  mais  elle  fut  prefque  toute  arrêtée. 

Le  renfort  promis  étant  arrivé  d'Angleterre,  peu  de  jours  après*' 
le  Comte  de  Shrevflmri  fe  mit  incontinent  en  campagne,  à  la 
tête  de  fept- mille  hommes.  Avec  cette  petite  Armée,  il  recort-  11  reprend  qnet- 
quit  quelques-unes  des  Places  de  Guierfhe ,  entre  autres  Fron-  cuVcnne1."**  ** 
fac  &  Cajtillon ,  aufli  rapidement  qu'elles  avoient  été  perdues.  Si 
l'Hiver  ne  l'eût  pas  «empêché  de  poufïer  plus  loin  fes  conquêtes, 
il  fe  feroit   rendu  maitre  de  toute  la    Guienne. 

Charles  qui  étoit  alors  à  Lyon ,  ayant   appris  cette  ficheufe        i4n. 
nouvelle ,  ne  crut  pas  devoir  s'obftiner  à  pourfuivre  l'exécution  dix^mmVhom! 
du  deffein  qu'il  avoit  formé.  L'affaire  de  Guienne  lui  parut  plus  mc* en  otoe. 
importante.  Ainfi  ,  changeant  tout-à-coup  de  refolution ,  il  per- 
mit que  le  Dauphin  époufat  la  Princefle  de  Savoye  ,  &  donna 
une  ae  fes  Filles  au  jeune  Prince  de  Piémont.  En  même  tems , 
il  réfolut  d'envoyer  toutes  fes  Troupes  en  Guienne  ,  au  Printems 
fuivant.  Cependant,  il  fit  prendre  les  devants  à  un  Corps  de  dix- 
mille  hommes  ,  dont  il  donna  le   commandement  à  Chabanes 
&  au  Comte  de  Pontievre.  Ces  deux  Généraux  étant  arrivez  en     sei  Généraux 
Saintonge,yaffiegerent  Châtain  &  Caftillon ,  pendant  que  le  Comte  i™.cgcot  Ca(hl" 
de  Clermont  les  fuivoit  avec  le  refte  de  l'Armée  deftinée  pour 
la  Guienne.  Chabanes  fut  occupé  au  Siège  de  Chalain  jufqu'au 
Tome  ir.  V  u 
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hi  m  m  vi.  mois  de  Juin ,  après  quoi  il  alla  joindre  Pontievre  devant  Cak 
»4î5.  tillon*  c^ui  fe  défendpit  encore  vigoureufement.  La  crainte  que 
leur  infpiroit  la  valeur  &  l'expçrience  (JuCpmte  de  ShreNffburi, 
leur  fit  prendre  la  précaution  aflejt  rare  eif  ce  tenjfrJà,  de.  faire 
des  Ugnes  ,&  de  fermer  les  avenues  defcur  Camp  avec  des  pa- 
lififades. 

Taibot  ta  ut  Le  Comte  de  Shrevfl>uri  étoit  à  Bourdeaux  avec  fix  ou  fept- 
miiie  hommes ,  héfitant  fur  la  réfolution  qu'il  devoit  prendre  à 
regard  de  ce  Siège.  Il  fouhaitoit  de  fe^çourir  la  Place  ;  mais  il 
craignolt  d'y  trouver  beaucoup  de  difl&cultez ,  tant  à  caufe  des 
retranchemens  des  François  .  que  de  la  fuperiorité  de  leur  nom* 
bre»  D'un  autre  côté ,  fâchant  que  le  Comte  de  Clermont  s'a- 
vançoit  en  diligence,  il  confideroit  c^u'il  falloit  hazarder  ce  coup, 
avant  que  ces  nouvelles  Troupes  arrivaient  ;  après  quoi ,  il  ne 
feroit  plus  tems,  puifqu'il  auroit  toutes  les  forces  de  la  France 
!  fur  les  bras.  Enfin ,  ayant  pris  ce  dernier  parti ,  il  (ortit  de  Bour- 
deaux  avec  fon  Armée ,  &  s'étant  approché  du  Camp  des  Fran- 
çois, il  les  attaqua  fans  balancer  ,  avec  une  vigueur  comparable  à 
celle  que  les  Anglois  avoient  fait  paroitre  à  la  bataille  d'Azincour  , 
&  en  plufieurs  autres  occafions.  D  abord ,  il  défit  quatre  -  mille 
hommes  que  Chabanes  commandoit  hors  des  retranchemens ,  les 
poufla  jufques  dans  leur  Camp  ;  &  malgré  le  Canon  des  aflîe- 
geans,qui  emportoit  des  files  entières  de  fes  foldats»  il  força 
leurs  Lignes»  &  entra  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Ceft  ainfi 
que  les  Anglois  le  racontent.  Mais  les  François  difent  feulement  , 

3ue  les  Lignes  étoient  fur  le  point  d'être  forcée? ,  lorfqu  un  Corps 
e  Cavalerie  Françoife  attaqua  le$  Anglois  par  derrière.  Cela  ral- 
lentit  leur  ardeur ,  &  obligea  leur  Général  à  faire  cefler  l'at- 
taque des  Lignes ,  pour  faire  face  à  ceux  qui  le  prcflbient  d'un 
autre  côté.  Ce  mouvement  donna  aux  François  la  facilité  de  faire 
fortir  toutes  leurs  Troupes  du  Camp.  Ainfi ,  le  Comte  de  Shrevf- 
buri ,  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq-mille  hommes ,  fe  vit  ré- 
duit à  la  néceflké  de  faire  face  des  deux  cotez ,  &  à  combattre 
il  eft  dé&it  &  contre  dix-mille  hommes.  Enfin ,  les  Anglois  fe  voyant  accablez 
du  nombre  de  leurs  ennemis ,  commencèrent  à  lâcher  le  pied» 
Dans  le  même  tems ,  le  Comte  de  Shrew&uri  fut  bleffé  d'un  coup 
de  oioufquet  à  la  cuifie ,  &  eut  (an  cheval  tué  fous  lu  ir  Dans  cet 
état,  ne  pouvant  être  remis  à  cheval ,  à  caufe  de  fa  bleflure  »  il 
dit  au  Chevalier  Taibot  ion  Fils  (i),  de  fe  retirer  >  &  de  fe  re- 

(  i  )  Le  Comte  de  Shrcwshxry  étoit  ïïs  aine  par  Marguerite ,  féconde  Femme 
au  Comte ,  FiiJt  de  Richard  Hemuchamp  Comte  de  fParwic^ ,  &  créé  Vicomte 
IfJfi$  par  H$nti  VL  Le  Fils  aùié  4u  Comte  par  Matilde  fa  première  Femme  , 
fat  aufi  appelle  Jt**,  le  toi  &cccéa  à  (b  ïïuc*  5c  Honneurs»  Toc»» 
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ferver  pour  une  autre  occafion,  où  il  pourroic  être  encore  utile  hiniivu 
à  fa  Patrie.  Mais  Talbot,  plutôt  que  de  prendre  honteufement  M>i* 
la  fuite,  aima  mieux  fe  faire  tuer  auprès  du  Comte  fon  Père ,  qui 
mourut  auflî  bien- tôt  après.  La  perte  des  Anglois  fut  de  deux- 
mille  hommes  :  mais  celle  qu'ils  firent  de  leur  Général  ,  étoit  bien 
plus  confiderable  (1). 

Après  cette  défaite ,  Caftillôn  fe  rendit  le  \6.  de  Juillet.  Peu   Toute  u  cuien- 
de  jours  après  ,  le  Comte  de   Clermont  étant  arrivé ,   &  le  Roi  SuitffalTrobJ^ 
s'étant  rendu  au  Camp,  l'Armée  fut  partagée  en  quatre  Corps,  {SJ^*  *#i 
qui  affiegerent  à  la  fois  Cadillac  ,  Ubowrnt ,  Fronfac ,  &  HQurdeaux. 
Fronfac  &  Libourne  ne  réfifterenc  que  peu  de  jours  ;    mais  le 
Château  de  Cadillac  foutint   un  Siège  de  deux  mois.  Après  la 
prife  de  cette  Place ,  toute  l'Armée  fe  réunit  devant  Bourdeaux . 
qui  capitula  le  17.  d'Oftobre ,  &  la  Garnifon  eut  la  liberté  de 
s'en  retourner  en  Angleterre.  A infi ,   de  tant  de   conquêtes  que     Findeiacucr. 
les  Anglois  avoient  laites  en  France ,  depuis  Edouard  III.  il  ne  rc  dc  *mcc' 
leur  relhi  que  Calais  &  Guifnes  >  reftes  peu  confidérables  de  tant 
de  Provinces  dont  plufieurs  avoient  appartenu  à  leurs  Rois ,  par 
un  droit  Héréditaire,  &  dont  les  autres  avoient  été  acquifes  pa* 
tant  de  Viôoires ,  &  au  prix  de  tant  de  fang. 

Pendant  que  les  François  pouffaient  la  Guerre  avec  tant  de  fuc» 
ces  eh  Guienne,  Henri  étoit  attaqué  à  Londres  d'une  dangereufe     Henri  eftatta- 
maladie,  qui  dura  même  longtems ,  &  qui  donna  fouvent  lieu  de  malade  lon*ue 
croire  qu'il  n'en  releveroit  jamais.  Dans  ce  même  tems ,  la  Reine     Nuance  d'E- 
accoucha  le  1  j.  d'Oftobre  ,  d'un  Prince  auquel  on  donna  le  nom  £™"d  kui  au 
d'Edouard.  Cet  enfant  naquit  fous  de  mauvais  aufpices  »  puifaue 
ce  fut  dans  le  lems  même  que  les  Anglois  achevoient  de  perdre 
tout  ce  qu'ils  avoient  poffede  en  France,  Sa  naiflance  donna  lieu    Btui»  dtortn- 
à  des  bruits,  qui  ne  faifoiettt  pas  honneur  à  la  Reine.  Il  y  avoit  <*•«"" **«"«• 
des  gens  aflez  hardis ,  pour  dire  tout  ouvertement,  qu'il  n'étoit  pas 
Fils  du  Roi.  D'autres  foutertoi*nt  qu'il  était  fuppofé ,  fe  fondant  fur 
ce  que  la  Reine  n'avoit  point  eu  tféftfaos  arant  celui-ci ,  quoi- 
qu'elle fôt  mariée  depuis  neuf  ans.  Etifitt»  il  /en  oroùvottàuelaues* 
uns,  qui , fans  révoquer  en  doute  Phonneur  ni  la  boane4bi  delà 
Reine ,  prenoient  occafion  de  la  naiflance  de  ce  Prince ,  de  bien 
efperer  pour  l'avenir.  Leur  raifon  étoit ,  que  la  Reine  ayant  un 
Fils,  en  farcit  plus  attachée  aux  intérêts  de  l'Angleterre;  dan- 

(  1  )  Ce  Seigneur  fut  enterré  à  IVhUi-Cbmrth ,  dans  le  Comté  dc  Shr&pfhirt% 
où  on  lai  érigea  uh  beau  Monument  à  la  muraUlc  méridional  du  Yidhy t< re* 
Il  eft  qualifié  dans  fo»  Sptcapkc ,  Comw  de  S breivsirxry  »  Lord  TsLct  ,  Lord 
Fmrnivtl ,  Lwd  Ftfdén .  Lord  Strémgê  W*  JLlm\m^rc ,  &  M*rfeh*l  de  Ftsntu 
l>ugd,  TiM». 
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h  i  k  n  i  vi.     nant  affez  à  connoitre  par  là  ce  qu'ils  penfoient  de  fa  conduite 

,453*        précédente. 
thf«°AÎch  ?rr"      ^e  Cardinal  Kemp ,  qui  avoit  été  promu  de  l'Archevêché  d'YorcK 
dccamw^ii?"0  à  celui  de  Cancorberi  >  étant  mort  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année  (i),  Thomas  Pourchier  ,  Frère  du  Comte  d'Eflèx  (i) ,  fut  élu 
pour  remplir  le  Siège  vacant.  C  etoit  un  Prélat  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  fut  fait  dans  la  fuite  Grand  Chancelier,  &  puis  ho- 
noré de  la  Dignité  de  Cardinal. 
^«Guerre  ci.       La  Guerre  de  France,  qui  avoit  duré  trente-huit  ans,  étant  ri- 
en AngJ«c°ii^lc  nie ,  tout  le  refte  des  événemens  de  ce  Règne  ne  confifte   que 
dans  les  démêlez  enrre  les  deux  Maifons  de  Lencaftre  &  d'YorcK, 
dont  la  première  avoit  pour  Devife  une  Rofe  rouge,  &  l'autre  une 
Rofe  blanche.  Ces  Devifes  font  fameufes  par  la  prodigieufe  quan- 
tité de  Sang  Anglois  qui  s'eft  verfé  à  leur  occafion.  Les  troubles 
excitez  par  le  Duc  d'YorcK  fembloient  entièrement  affoupis  de- 
puis fon  accommodement  avec  le  Roi  :  mais    ils   fe  renouvelè- 
rent bien-tôt ,  avec  d'autant  plus  de  fureur  ,  que  les  Anglois  n'é- 
toient  plus  diftraits  par  une  Guerre  étrangère.  Je  vais  donner  un 
détail  auflî  court  qu'il  fera  poflible ,  des  événemens  qui  arrivè- 
rent à  l'occafion  des  prétentions  du  Duc  d'YorcK ,  &  qui  abou- 
tirent enfin  à  la  ruine  du  Roi ,  &  de  toute  la  Maifon  de  Len- 
caftre. 

Le  Duc  d'YorcK  avoit  prêté  un  nouveau  Serment  au  Roi  :  mais 
Il  n avoit  fait  cette  démarche,  que  pour  fe  tirer  du  danger  où 
il  s'étoit  précipité  par  fon  imprudence.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
réfolu  à  foutenir  fes  prétentions ,  &  à  profiter  de  l'incapacité  du 
Roi,  &  de  la  haine  du  Peuple  pour  la  Reine  &  four  fes  Minif- 
Droiti  des  deux  très.  A  ne  confiderer  uniquement  que  les  Loix  &  les  Coutumes 
MflM3cSd'Y0Lrci"  du  Royaume,  fon  Droit  étoit  inconteftable.  il  defcendoit  du 
troifieme  Fils  d'Edouard  III.  aulieu  que  Henri  ne  tiroit  fon  ori- 
gine que  du  quatrième  Fils  de  ce  même  Roi  ($).  11  eft  vrai  que 
ce  n'étoit  que  par  les  Femmes.  Mais  il  n'y  avoit  point  en  Angle- 
terre de  Loi  femblable  à  la  Loi  Sali  que,  qui  lui  donnât  l'exclu- 
fion  par  cette  feule  raifon.  Au  contraire ,  fous  le  Règne  de  Ri- 

(  i  )  Le  Cardinal  Kemp  mourut  le  11  de  Mars  145- î.  Rbtb r.  W.  S. 

(  1  )  Henri  Bourchier ,  fris  de  Guillaume  par  Anne  Fille  de  Thomas  dt  Wood- 
ftoc^  fixieme  Fils  d'Edouard  III ,  ne  fut  créé  Comte  d'Ejfex  que  le  trentième 
de  Juin  de  Tan  1.  du  Règne  di  Edouard  IV*  Il  fut  fait  Vicomte ,  l'an  £j  du 
Règne  de  Henri  VI.  Dugdale.  Tind. 

(  j  )  L'Auteur  avoit  tait  descendre  le  Duc  d9Yofc\  du  fécond  Fils  d'Edouard  III 
&  Henri  du  troifieme.  Mr.  Tindal  relève  cette  faute  en  averriffint  par  deux 
petites  Notes  que  le  Duc  d'Yorc^  defcendoit  de  Lionnet  Duc  de  Clarines  rroi- 
uème  Fils  de  Henri  III ,  &  Henri  de  Jean  Duc  de  Lencaftre  quatrième  Fils» 
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chard  IL,  Roger,  Comte  de  la  Marche,  fon  Ayeul  maternel, 
avoit  été  déclaré  par  le  Parlement,  Succefle&r  préfomptif  de  la 
Couronne,  (i  Richard  mouroit  fans  pofterité.  Depuis  même  que 
laMaifon  de  Lencaftre  était  furie  Trône,  le  Parlement  avoit  con- 
firmé par  un  Ade  folemnel  ,  le  Droit  des  Femmes  &  de  leurs 
Defcendans ,  ainiï  qu'on  l'a  vu  dans  le  Règne  de  Henri  IV.  Ce- 
pendant ,  Henri  VI.  n'étoit  pas  un Ufurpateur.  Il  y  avoit  déjà  plus 
de  cinquante  ans  que  la  Maifon  de  Lencaftre  pofTedoit  la  Cou- 
ronne ,  par  l'autorité  du  Parlement  qui  1  avoit  établie  dans  la  Fa- 
mille de  Henri  IV.  Ainfi ,  le  Duc  d'YorcK  ne  pouvoit  y  préten-  t  Difficulté*  & 
dre ,  qu en  fuppofant  que  le  Parlement  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  DwdÇJw».^ 
de  changer  Tordre  de  la  Succeffion.  Par  cette  raifon  ,  il  ne  pou- 
voit faire  connoitre  ouvertement  fon  intention  ,  fans  attaquer  di- 
rectement les  Privilèges  du  Parlement ,  dont  la  Nation  Angloife 
a  toujours  été  jaloufe.  D'ailleurs  ,  il  avoit  befoin  du  Parlement 
pour  réuflîr  dans  fes  defleins.  Mais  comment  auroit-il  pu  le  met- 
tre dans  fes  intérêts ,  s'il  eût  témoigné  quelque  doute-  fur  la  vali- 
dité de  fes  Aétes  ?  D'un  autre  côté ,  il  ne  falloit  pas  moins  que 
renverfer  une  pofleflion  de  cinquante  ans ,  autorifée  du  conten- 
tement unanime  du  Peuple  ,  &  devenue  encore  plus  authenti- 
que par  les  glorieux  avantages  que  le  feu  Roi  Henri  V.  avoit  pro- 
curez à  la  Nation. 

Ces  obftacles  étoient  aflez  grands  pour  détourner  le  Duc  d'YorcK  sei  *»***«». 
de  fon  entreprife ,  (i ,  d'un  autre  côté ,  les  conjonctures  ne  lui  eut 
fent  fait  voir  des  avantages  qui  l'engagèrent  à  la  pourfuivre.  Henri 
étoit  un  Prince  incapable  ,  par  lui-même ,  de  s'oppofer  aux  efforts 
que  le  Duc  pouvoit  faire  contre  lui.  Il  n'étoit  pas  haï  du  Peuple  ; 
mais  il  en  etoit  peu  eftimé.  On  ne  le  regardoit  que  comme  un 
Roi  en  peinture  >  qui  ne  faifoit  que  prêter  fon  nom  à  la  Reine 
&  à  fes  Miniftres.  Néanmoins ,  le  leul  nom  de  Roi  auroit  été  ca- 
pable de  maintenir  le  Peuple  dans  la  foumiffion  envers  ceux  qui 
tenaient  le  timon  du  Gouvernement ,  s'ils  n'euflent  pas  abuféde 
leur  pouvoir ,  comme  ne  font  que  trop  fouvent  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  un  pareil  pofte.  Mais  l'autorité  que  la  Reine  &  le  Duc 
de  Sommerfet  avoient  ufurpé,  n'étoit  pas  la  feule  caufe  du  mé- 
contentement des  Anglois.  Quand  ils  confideroient ,  que  toutes 
les  Conquêtes  de  Henri  V. ,  &  la  Guienne  même ,  qui  avoit  été 
pendant  trois-cens  ans  fous  la  domination  de  l'Angleterre,  s  etoient 
perdues  en  peu  d'années  ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  re- 
jetter  la  faute  fur  ceux  qui  gouvernaient  au  nçm  du  Roi.  La  Nor- 
mandie avoit  été  enlevée  à  l'Angleterre  en  deux  feules  Campa- 
gnes ,  fous  la  Régence  du  Duc  de  Sommerfet  ,  pendant  qu'il 
etoit  actuellement  dans  cette  Province  >  pour  la  défendre.  On 
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wiwmfi.    l'accufoit  même,  d'avoir  rendu  Caenavec  trop  de  précipitation 
«45  j.    '    D'un  autre  côté ,  on^confideroit ,  que  fous  la  Régence  du  Duc  de 
Glocefter ,  les  affaires  de  France  s'étoient  maintenues  fur  un  allez 
bon  pied  ;  &  que  néanmoins,  la  Reine ,  pour  contenter  fa  paflion , 
s'étoit  défaite  de  ce  Prince  ,  d'une  manière  indigne  &  violente» 
&  avoit  par  là  donné  lieu  à  toutes  les  pertes  qui  s'étoient  faites  de- 
puis. Ainfi ,  on  regardoit  le  Roi  comme  un  Prince  incapable  de 
rétablir  la  gloire  de  la  Nation ,  &  les  affaires  du  Royaume  dans  un 
état  floriflant  ;  la  Reine  comme  trop  affeâionnée  à  la  France ,  Se 
n'ayant  d'autre  but  que  de  fe  conlerver  toute   l'autorité  en  An- 
gleterre ;  &  le  Duc  de  Sommerfet ,  comme  un  Miniftre  avare,  qui 
ne  penfoit  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du  public.  On  fe  plaignoit 
encore  fortement ,  que  ,  pour  maintenir  fon  autorité ,  ce  Duc  con- 
tioit  les  portes  les  plus  importans  a  fes  créatures ,  fans  regarder  à 
leur  mérite  &  à  leur  capacité.  Ce  dernier  Article  faifoit  une  grande 
impreffion  dans  les  efprits  du  Peuple.  On  ne  pouvoit  voir  Gins 
indignation ,  le  Conleil  du  Roi  rempli  de  gens  vicieux,  &  tou- 
tes les  Charges  du  Royaume  pofledées  par  des  perfonnes  fans 
Religion.  Cela  donnoit  lieu  de  foupçonner ,  que  la  Reine  &  les 
Miniftres  avoient  pour  but  d'empêcher,  que  la  pieté  ,  l'honneur  , 
la  vertu ,  l'amour  de  la  Patrie ,  ne  portaflent  ceux  qui  pofTedoient 
les  Emplois  publics ,  à  s  oppofer  aux  abus  &  aux  délbrdres  qui 
avoient  comme  inondé  le  Royaume.  Cette  difpofition  du  Peuple 
donnoit  de  fi  grands  avantages  au  Duc  d'Yorcx ,  qu'il  crut  devoir 
en  profiter  ,  non  pas  en  agiflant  directement  pour  loi-même ,  mais 
fous  prétexte  de  procurer  le  bien  des  Sujets  ,  en  obligeant  le  Roi 
à  fe  lervir  d'autres  Miniftres.  Il  favoit  bien  que ,  s'il  pouvoit  chat 
fer  fes  ennemis  du  Confeil,  &  y  introduire  fes  créatures,  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  de  pouffer  plus  loin  l'exécution  de  fes  def- 
feins. 
Les  comtes  de      Une  pareille  entreprife  ne  pouvant  s'exécuter  {ans  l'affiftance  de 
wm^Ick  ,*Prin!  divers  amis ,  il  engagea  plufieurs  Seigneurs  dans  fon  Complot  îles 
cipaux  ami»  <ia  uns  fous  prétexte  de  chaûèr  de  la  Cour  le  Duc  de  Sommerfet , 
qui  étoit  généralement  haï,&  envié  ;  les  autres ,  en  leur  décou- 
vrant fes  plus  fecretes  penfées.  Entre  ces  derniers ,  les  deux  NêWih , 
Père  &  Fils ,  étoient  les  principaux.  Le  Père ,  qui  portoit  le  titre 
de  Comte  de  Sahfburi ,  etoit  éminent  par  fes  vertus  &  par  fa  pru- 
dence contaminée.  Le  Comte  de  WarwicK , fon  Fils  (i),  fe&uibit 
généralement  eftimer  par  fa  valeur  ,  &  adorer  du  Peuple  par  fes 
manières  engageantes.  Il  favoit  fi  bien  fe  conduire,  qu'il  ne  pa- 
roiffoit  avoir  uniquement  en  vue  que  le  bien  &  la  gloire   de  lfc 

(  i  )  U  éioic  appelle  communément ,  le  br*v$  C*mt$  d$  Wtmub*  Tin». 
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Nation.   Jufqu'alors ,  il  avoit  affeâé  ,   entre  les  deux  Partis  une     h» h  ri  vi. 
neutralité,  qui ,  en  le  rendant  agréable  au  Peuple  ,  avoit  ôté  aux         ,4U' 
Miniftres  non  feulement  tout  prétexte  de  le  perdre,  mais  même 
toute  occafion  de  le  foupçonner.  Ces  deux  Seigneurs,  &  quelques    Le  duc  «nrorc« 
autres  ,  ayant  confulté  avec  le  Duc  d'YorcK  Tur  les  moyens  de  ca^Ue  avcc  ^ 
faire  réuflir  fon  projet ,  convinrent  qu'il  n  etoit  pas  encore  tems 
de  fe  découvrir  :  qu'au  contraire ,  il  devoit  affeôer  une  extrême 
foumiflion  pour  le  Roi ,  afin  d'effacer  les  finiftres  impreflions  que  é 

fa  précédente  démarche  avoit  pu  former  dans  les  efprits  du  Peu- 
ple. La  franchife  avec  laquelle  il  avoit  congédié  fon  Armée ,  8c 
le  nouveau  Serment  qu'il  avoit  fait  au  Roi,  étoient  tout -à-fait 
propres  à  faire  juger  qu'il  n'avoit  point  de  mauvais  defTein. 

Le  Parlement  avoit  été  convoqué  à  Reading.  Mais ,  à  caufe  que 
le  Roi  étoit  tombé  en  rechute,  il  avoit  été  ajourné  à  NPeftminf- 
ter  pour  le  14.de  Février.  Pendant  cet  intervalle, des  amis  fecrets     confeii  dam** 
du  Ducd'YorcK  ,  mais  qui  feignoient  d'être  des  plus  attachez  au  ^*  J' 'Smni™ 
Parti  de  la  Cour  ,  infinuerent  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Sommer-  f«  pouk  lCM 
fet ,  que ,  ckns  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit ,  il  étoit  à 
craindre  que  le  Parlement  ne  prît  des  réiolutions  qui  leur  feroient 
peu  agréables  :  Que  pendant  que  le  Roi  étoit  en  fanté ,  ils  pou- 
voient  agir  en  fon  nom  ,  parce  qu'il  étoit  cenfé  que  tous  les  ordres 
venoient  de  fa  part  ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même    durant  fa 
maladie  :  Que  leur  autorité  n'étant  appuyée  que  fur  la  volonté  du 
Roi,  il  étoit  à  craindre  que  cette  volonté  ne  pouvant  plus  fe  pro- 
duire ,  le  Parlement  ne  nommât  d'autres  Gouverneurs  :  Qu'ainfi , 
il  étoit  à  propos  d'admettre  dans  le  Confeil ,  le  Duc  d'YorcK  , 
les  Comtes  de  Saltfburi ,  de  WarwicK,  &  quelques  autres  Seigneurs 
des  plus  eftimez ,  afin  de  faire  voir  que  ceux  qui  gouvernoîent 
ne  cnerchoient  pas  à  fe  conferver  toute  l'autorité.  Ce  confeil  étoit 
fondé  fur  des  raifons  fi  plaufibles  ,  que  la  Reine  &  le  Favori  ne 
purent  s'empêcher  de  donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit. 
Ainfi,  le  Duc  d'Yorex  ,  les  deux  Ne^rils,  &  quelques  autres  de    teDacatotc» 
leur  Cabale,  furent  faits  Membres  du  Confeil ,  avant  que  le  Par-  L^«&«°d« 
lement  s'aflemblât.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  admis  ,  qu'ils  s'y  ren-  cenfeîi,  &  •> 

».  r  •  Jiir  r        r  •  •        •  rendent    fiipc- 

dirent  luperieurs  ,  de  telle  forte  que  ceux  qui  gouvernoîent  tout  rieui* 
auparavant ,  n'y  eurent  plus  aucun  crédit. 

La  première  démarche  éclatante  de  ces  nouveaux  Confeillers ,     ««  «•?•*«*  t» 
fut  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Sommerfet,  dans  la  propre  Cham-  2™  UTè«!nw" 
bre  de  la  Reine v&  de  l'envoyer  à  la  Tour.  Cependant,  le  Par-        1454. 
lement  fut  encore  prorogé  juiqu'au  15.  de  Mars,  afin  de  donner  MtJiïSr*0* 
au  Duc  d'Yorex  &  à  fes  amis ,  le  tems  de  prendre  des  mefiires 
avec  les  Membres  dont  il  devoit  être  compofé.  Deux  jours  avant 
que  le  Parlement  s'afTemblat  >  le  Confeil  ht  expédier  à  ce  Prince 


A 
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h  m  m  vi.    une  Commiflîon  pour  le  tenir  au  uom  du  Roi.  Dès  les  premiers 
Les  communes  Jours  ^e  cette  ^ance,  les  Communes  envoyèrent  à  la  Chambre 
iccufcnt  îe  îTu"  des  Seigneurs ,  une  Accufation   contre  le  Duc   de  Sommerfet , 
de  sommerfct.    pQur  avo£r laiflë  perdre  la  Normandie,  pendant  la  Régence,  Ôc 
par  fa  faute.  Le  2.  d'Avril,  le  Grand  Sceau  fut  donné  au  Comte 
LenucnrorcK  de  Salifburi.  Le  lendemain,  le  Parlement  établit  le  Duc  d'YorcK, 
îfurfait  Pl0UC'  Protecteur  du  Royaume,  Dcfenfeur  de  l'Eglife*  &  Premier  Confeiller 
du  Roi  ;  avec  cette  reftri&ion  ,  que  ce  n  etoit  qu'en  attendant  que 
le  jeune  Prince  Edouard  ,  Fils  du  Roi ,  fût  en  âge  d'exercer  cette 
importante  Charge.  Il  paroit  par  là  ,  premièrement,  qu'on  croyoit 
que  la  maladie  du  Roi  devoit  durer  autant  que  fa  vie,  &  qu'elle 
afFeftoit  plus  l'efprit  que  le  corps.  En  fécond  lieu ,  en  refervant 
cette  Charge  pour  un  enfant  de  ûx  mois ,  qui  devoit  l'exercer  lorf- 
qu'il  auroit  atteint  la  Majorité,  le  Parlement  faifoit  voir,  que  fon 
intention  étoit  de  conferver  en  leur  entier  les  droits  de  la  Mai- 
fon  de  Lencaftre,  bien  qu'il  déclarât  le  Duc  d'YorcK  Proteâeur. 
Ordinairement,  en  ces  occafions ,  on  en  fait  trop,  ou  on  n'en  fait 
pas  aflez.  Ceft  ce  qui  donne  lieu  aux  Guerres  Civiles.  Si  le  Par- 
lement fe  fut  ouvertement  déclaré  contre  la  Maifon  de   Lencaf- 
tre ,  il  eft  nai-femblable  que ,  dans  une  pareille  conjonfture ,  elle 
n'auroit  pas  trouvé  beaucoup  de  Protefteurs.  D'un  autre  côté  ,  fi 
au-lieu  d'approcher  le  Duc  d'YorcK  du  Trône ,  il  eût  pris  foin 
de  reprimer  fon  ambition  qui  n'étoit  que  trop  manifefie,  il  lui 
auroit  fans  doute  ôté  bien  des  partifans ,  &  peut-être  auroit-il  évité 
la  Guerre  Civile  qui  défolale  Royaume.  Mais  il  efl  difficile ,  qu'en 
de  telles  conjonctures  un  Parlement  fe  trouve  dans  une  fituation 
à  pouvoir  agir  librement,  &  prendre  pour  guides  la  Raifon  & 
l'Equité. 
&  Gouverneur  de      Le  Duc  d'YorcK ,  étant  devenu  tout-puiflànt ,  ôta  le  Gouverne- 
c*Ial5•  ment  de  Calais  au  Duc  de  Sommerfet ,  qui  étoit  toujours  à  la  Tour , 

&  s'en  pourvut  lui-même  par  une  Patente  expédiée  au  nom  du 
Roi.  Tout  le  monde  croyoit,  que  l' Accufation  contre  le  Duc  pri- 
fonnier  feroit  poufTée  vigoureufement.  Mais  on  laifla  traîner  cette 
affaire  tout  le  refte  de  cette  année ,  fans  qu'il  parût  qu'on  y  fît 
aucune  attention.  Apparemment,  les  preuves  qu'on  avoit  contre 
lui  ne  parurent  pas  fuffifantes. 
,45,.  Au  commencement  de  l'année  145  5.  le  Roi  fe  trouvant  un  peu 

ifVcttvcr!)?mcM  établi  de  fa  longue  maladie  ,  l'autorité  conférée  au  Duc  d'YorcK 

:      cefla  naturellement ,  puisqu'elle  n'étoit  fondée  que  fur  l'impuif- 

fançe  où  le  Roi  s  etoit  trouvé  ,  par  fon  indifpofition,  de  gouver- 
ner lui-même*  fon  Royaume.  Le  Duc  d'YorcK  n'avoit  pas  fes  af- 
faires aflez  prêtes ,  pour  pouvoir  difputer  au  Roi  le  droit  de  re- 
prendre fon  autorité ,  quoique  ce  ne  fût  en  effet  que  pour  la  re- 
mettre 


cr,;ic  us  mains 
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mettre  entre; les. mains île JaJRcuwi  tajpràçiftr  effet  <ta££  çh%5r    hmu  ». 
gement  fut  l'élargiffement  du  Duc  de  5on)jherfefi,iïrfb;$.  >4û  Êfi-    te  *#£  som- 
mier ,1e  Duo-de , Buc*togham>,  telC*>ii*ôi&  ^Uï^J),-* oàeuxfgyâf:ï|rt. *là- 
Cheyaliers,.s'étani:.  offetfs  pwr^œ  ;fe  <4utj^,^ 
acceptée;  &  le  Roi  donna. ordre  a«  Gouvernât  [de  la  Tour  dîér  XL ***;£-« 
iafgir  le  prifonnier.  Un  mois  après,  pes  Seignçuip.  furent  déc{iarr 
gez  de  leur  «4tionnement^faqs^Uîmwy^:#çtfl^rSi^P¥s. 
«Comme  le  /Duc  n'avoit  Até^và^iquQuf^i.çfdr^^Çpf^^  ,qp 
AippokquîiL'pauYOU:  éore^argi-par,  l»j»%¥ef^WW^,;W^4(Jr 
?voit;  beaucoup,  àhdire,  SQW»:  cotte /fiippôfi^ 
U.Chambw  desC(MTOUneicétwt/i^fej:y^piie  depuis,  on  ne  po%- 
yoit  pas  prétendre ,  que  le  Roi  eu*  droit  de.)?  rçj^çtqr,  avant 
qu'il. fût  juridiquement  abfous.  Cependant»  la  Cour  ^n'jeut  aucun 
Égard  à  cette  rai fon.  DppuU  qu$  le  Roi  avoiç  repris  lp  <^puyeçr 
nement  entre  fes  mains, h  Duc  d'Yoncgni;  fes^^tif^n^fl'ayçieaf  ^J^Jj 
plus  aucun  crédit  dans  te  «ÇonfeiL ,  o^  k  Re^  -  &  le  Duc  dg  die 
Spmmerfet. itoient  devenus  tput-puiflans.  Tapj .  fe  fi wlç .  nom  dy 
Roi  étoit  capable  de  donner  un  nouveau  tour  aux  affaire*;  ,,   f  ,-,,., 

-   Cependant,  quelques-uns  des  plus  fages  Seigneurs,  craignant  £**£%****"* 
quela  querelle  ws  deux  Ducs  n'eut  enfin  fies  fuites  funeftes,s'en«  remmenTTe^ 
^remirent  pour  les  .accommoder.  Ils  aroient  tous  deux  intérêt  dç  iïSîïÏÏ!  *  dcr 
feire  paraître  qu'iU  n'agiflbient  point  par  des.  motifs  d'ambition  ;    *M.p'aêL  r.«, 
çav  leur  but  &oit  ilegagcier.  le  Peuple.  Par  cette  coirfiderarion,      *****  y 
Ûs  fe  laiflerenç  porter  .l'un  & .l'autrç  a  prendre  des  Arbitres ,  &  4 
fe  foumettre  à  leur  Jugement; à  peine,  pour  celui  qui  refuferok; 
4e  payer  à  l'autre  vingt-mille  marcs.  M^is  c'était  à  condition  que     1    .»■■,%.«  • 
la  Sentence  arbitrale  feroit  prononcée  avant  le  i  o.  Ju^n. .         # .    .  -  M J 

.  Pendant  qu'on  «était  dap$  l'attejitç  de^e.  jugqnçntf)le  Ç)uc  35  m*«t  ^f"** 
Sommerfet  représenta  au  Rpi,  qu'il  avpît  ^té  prive  duGpu^erjw^  «a"**  m  d£ 
i&eftt  de  Calai»,  fur  une.  fiiaple.  a/çpu&tioa.qui  n'avoiç  pas  ét£juT  dYorciî^ 

Sée  ;  &  qu'il  n'étoitfias  jufte  que  fop  ennemi  demeurât,  revétp  de 
îs  dépouilles ,  pjiifque  leur  différend  p'étoit  pas  encore  terminé, 
Sur:  cette  remontrance ,  le  Roi  ôta  au  Duc  4'YojrcK  le  Gouverne^ 
ment  qu'illui  *vm  tfppné'pour  fept  aps,; JEnfilite ,fp\>s  prétexte  ttS ,,-, >We.f 
de  rouloir  pbfenrer  une., parfaite  NeuftaUté  «Hr^  ïps.dflux  Çod^  »  <  ■  y  /«• 
ciorens,  U  fe/déd^lui^&peGpuv^^  *  *"'"'"'  .mi  «4 

3ui,décbargeoit  le;Duç  d'YpjcK  de  ce  Gpftvernem/ept  r  il  étfjjf 
it ,  qu'il,  «a»  avojyç  lui-même iprié  le  Roi.  Mais  le  Duc,  regardant; 
c^tte4ànar^he  (comme  luj.aflrppt  (angiapj  ,;  pjùle  pjati.de.quit^ 

:ï  1  )  /i^s-'Ktoltfï  ou  iirf^j  Fils  tfe -J4j*er^^ 
etf WW*yftit  tfréé  Coim*  èèWUtihir$*ih  17;  da  fcegflrde  mnriVl,  6è 
éxoïji «lot*  auflî  Duc dpn»W,  par  la  mort  dcïgn  Perc.  D$g**le.  Tinp.     f 
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*i»ftitr.  ter  ta  Cctor  ôà  il  voyott  que  fcs  af&ires  commençaient  à  prendre 

****       ^m  très  mauvais  train, 
ii^miittet      Ce  fut  dam  le  Païs  de  Galles  qu'il  alla  chercher  une  retraite» 
*JkU*JÏ*^  non  pour  y  être  Amplement  4  couvert  des  attentats  de  fes  enne» 
■*■'  mis ,  mais  à  deflein  d'y  levé*  une  Armée  &  de  fe  mettre  en  état 

de  les  attaquer.  11  comprenou  parfaitement,  que  la  Reine  &  le  Duc 
de  Sommerfet  étant  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi  »  avoient  fur 
lui  un  avantage  -qui  né  pouvoir  leur  être  ôté  que  par  la  force.  Ain» 
li*  fans  balancer,  il  réélut  de  prendre  les  armes.  La  démarche 
ôoé  la  Cour  avôit  faite  en  tirant  le  Duc  de  Sommerfet  de  la  Tour  , 
Ans  donner  aucune  latisfadion  au  Peuple  fur  ce  fujet ,  lui  fit  ju- 
ger qu'il  feroit  fuffifamment  appuyé ,  quand  il  fe  ferviroit  de  ce 
prétexte.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efperances.  En  peu  de  tems, 
il  fe  vit  à  là  tété  d'une  nodibreufe  Armée,  &  en  état  de  faire  tête 
i^WnuKhc  au  Roi  qui  s  étoit  aufli préparé  de  fon  côté ,& qui  marchoit droit 
•oottc  kuL  à  lui  pour  le  combattre.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout 
proche  de  St.  Aft>an,dans  un  terrein  uni ,  où  rien  ne  les  empê- 
o0nt  *  Dw  choit  d'en  venir  aux  mains.  Le  Duc  dlforcK  ,  voulant  faire  voir 

?|u'il  n'avoir  pris  les  armes  que  pour  les  intérêts  du  Public,  fit  of- 
rir  au  Roi  de  congédier  fon  Armée  ,  fi  le  Duc  de  Sommerfet 
étoit  litre  i  la  Juftice ,  pour  ctfe  condamné  s'il  étoit  coupable ,  ou 
àbfou?,  Vil  fe  trouvoit  innocent.  Mais  la  Cour,  voyant  bien  que 
ce  n'étoït  là  quun  vain  prétexte,  &que  tôt  ou  tard  il  faudrait 
décider  cette  querelle  par  les  armes,  rejetta  cette  propofition ,  & 
la  Bataille  fe  donna  le  51.  de  Mai* 
taiitt  4t  r.  5"  **c  Comte  de  Wanricx,  qui  Commandoit  l' Avant-garde  du 
ta**  *  Duc  d'Yorcx  ,  s'étant  attendu  à  cette  réponfe ,  attaqua  l'Année 

du  Roi  >  dans  le  tems  que  lé  Cour  attendoit  de  nouvelles  pro- 
portions de  la  part  des  Mécontens*  Cette  attaque  ,  oui  fut  autant 
vigoureufe  qu'imprévue ,  mk  un  tel  défordre  -  dans  l'Armée  Roy»- 
le,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  au  Duc  de  Soméaèrfet  de  le  réparer» 
En  même  tems ,  le  Duc  d'Yorcx ,  profitant  de  ce  premier  avan- 
tage ,  s'avança  auflî  de  fon  côté,  pour  ne  pas  donner  à  fesenne- 
iHtmh****,  mis  le  tems  de  fe  reconnokre.  Il  les  pouffa  fi  vivement ,  que  l'A*- 
SL^i^iiit!!  toéedu  Roi  fut  défaite  en  jea  de  momero,  aVeC  perte  «ecinq» 
**"*«  mille  hommes ,  (ans  avoir  lait  aucune  réfiftancc  considérable.  Le 

Duc  de  Sotnmerfet  fiit  tué  fur  la  place ,  avec  le  Comte  de  No*-* 
thumberltod  (i^>  le  Comte  de  Stra&tfd  Fils  aine  du  Comte  de 
BucKingbam  #  le  Lotd  Qifford ,  &  ptufieur*  autres  Seigneurs  (s) 

•  {  lyNtnn  f  m»*  Fils  de  %**%$**&  farnpp^  £6*^6"**,  par  la  Fille 
iinêç  &£4m0nd  HÊftmft  Comte  dé  la  A*#f*i#  /  lti  fli  oeuf  Fil$,  Vm»  âçfyad$ 
nommé  Henri  bii  ûicceda*  &  <kyx_fijie$4  Tili*.       \ 

(  i  )  QuanuMvtout  de  ces  Seigneurs  if Offiûcr*  fiircitt  enttsec*  i  &  JÊtto*. 
Tmn.  "*  .    * 
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te  Officiers  de  marque»  tous  attachez  à  U  Maifon  de  Lencaftre.  Le  himu  vu. 

Duc  de  BucKÎngham  ayant  été  bleflë,  fe  retira,  du  combat,  3e.  'tM; 

g\t  fa  retraite  acheva  ae  mettre  le  défordre  parmi  les  Tripes  '   \^\ 
ovales. 

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  bieffé  au  cou  d'un  coup  dé  fle~.  i*  «•!>**• 

L  -  ,     *     /     .  .       i  /  t      r-         .  ,  *       #.  entre  lit    mai-â 


che,  le  voyant  abandonné  dans  la  déroute  de  ion  Armée,  fe  re-  dfSoc  dToità . 
tira  dans  une  petite  maifon,  où  il  fut  incontinent  inveftu  Le  Duc  î^i^^V^; 
d'YorcKen  ayant  été  informé,  y  accourut  en  diligence  avec  le  p^a* 
Comte  de  Salilburi,  &  fléchiflant  le  genou  en  l'abordant ,  il  lui 
dit,  que  l'ennemi  public  étant  mort ,  il  ne  voyoït  plus  devant  lut 

3ue  des  gens  tout  prêts  à  lui  obéir  ,  en  tout  œ  qu'il  lui  plairoit 
e  leur  commander.  Le  Roi  fe  fentant  ,  par  ces  paroles ,  un  peu 
remis  de  la  frayeur  que  l'approche  du  Duc  lui  avoit  caufée  ,  le 
pria,  au  nom  de  Dieu ,  de  taire  cefler  le  carnage;  en  lui  aflurant 
a  fon  tour ,  qu'il  étoit  prêt  à  lui  donner  toute  la  (atbfaâion.  quU> 
pouvoît  raisonnablement  fouhaiter.  Incontinent,  le  Duc  fît  ton- 
ner la  retraite,  &  publier  par  tpute  l'Armée,  qu'on  eût  à  cefler  de 
répandre  le  fàng.  Enfuit? ,  U  mena  le  Roi  à  St  Alban ,  d*où  ils  pri- 
rent enfemble  la  route  de  Londres. 

Peu  de  tems  après,  Henri  convoqua  un  Parlement r  oui  s'aflem-    te  ttriencat 
bla  au  mois  de  Juillet.  Ce  Prince  étant  alors  retombé  aans  fa  ma-  •>aflemWi- 
ladie,  ce  fut  le  Duc  d'Yorçjc  qui  fut  la  coipmiffion  de  le  tenir  ep 
fon  nom.  Le  Parlement  quL  <hpis  5111e  iç^labte  çonjondure ,  ne  M 
pouvoit  gueresérre  composé  que  dçsParûîi^du  Duc  d'YorcK, 
fit  d'abord  cette  déclaration  :  Que  le  Gouvernement  avoit  été  mal  "  i 
adminiftré  par  la  Reine  &  par  le  Duc  de  Sommerfet,  &  qu'ils  k^^LvuÎ 
avoient  abufé  de  la  bonté  &  de  la  confiance  du  Roi  :  Que  le  feu  ^ËSTuS?* 
Duc  de  Glocefter  avok  été  jnjuftçment  accufé:Que  toutes  les  alie-  nue  «tyq'c»  * 
nations  des  biens  de  la  Couronne ,  faites  depuis  la  première  an-  dc  fc*       *** 
née  du  Reçue  du  Roi,  ieroient  révoquées; Qu'on  ne  pouvoit  im- 
puter à  crime  au  Duc  d'Yorcx ,  aux  Comtes  de  Saliflburi  &  de 
Wanricx ,  ni  à  aucun  de  ceux  qui  avoient  fuivi  leurs  Drapeaux , 
d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Roi ,  parce  que  cela  étoit  néce£» 
frire  pour  tirer  (a  perfonne  de  captivité  :  Qu'au  cqcrçraire  la  faute 
«a  devoir  être  attribuée  au  Duc  de  Sommerfet  6c  à  Tes  adterans  4 
pcfcur  avoir,  caché  *u  Roi  une  Lettre  du  Duc  d'Yorcx  p  qui  auroij 

8u  prévenir  les  troubles  qui  s'étaient  élevez  dans  lerJRoyauxne.  En-j    u  prie  u  tw 
Ut» «.le  Parlement  pria  le  Roi  de  aorempr  u»  Proteâeur ,  à  caufe  f_SSiSr  "* 
4e  fes  iadifpoûtions  qui  fempeçhotent  de-  «'appliquer  aux  aflàicet  91^  *» 

$«$tiqpes.  Cette  prière  kt  pkfieur*  fois  réitérée ,  fa-rç  que  fe,  R^ 
y  répondit.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  eut  pris  la  réfolution  de  lare- 
IdfiWT/ U fl^W^BW ^i«RiÇn#af  d*(fuiv»fes prtpres i?c^feils , cye 
lorfqu'il  avoit  été  fous  la  tui»Ut  d*Ja.  Rrô&xfciJDijt  de&m* 
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MimiTi    mcrfet.  Maïs  le  Duc  d'Yorcx  ne  vouloit  pas  que  cette  nominal 
u  c'ftproiojé-  non  parût  forcée.  Enfin ,  le  Parlement  ayant  été  prorogé  jufqu'at* 
Le  roi  nomme  t  i.  xîe  Novembre ,  le  même  jour  qu'il  le  raflèmbla*le  Roiugna 
£<^!&u£Yorc*  une  Patente,  dans  laquelle  il  difoit,  qu'ayant  été  Couvent  prié 
2tf-p»j&n».  par  les  deux  Chambres  de  nommer  un  Proteéteur/ilchoififlbit 
't**'*69'      le  Duc  d'Yorcx  pour  cet  important  Emploi ,  jufqu*à  ce  qu'il  en 
fât  4échargé  par  le  Parlement ,  ou  que  le  jeune  Prince  de  Galles 
te  parlement  fât  en  état  de  l'exercer.  Enfuite*  après  que  cette  nouvelle  Séance 
•a  encore  p.oio   mi  ^^  ^n  mo'ÏS^  fe  Parlement  fut  prorogé  jufiju'au  14*  de  Jaiw 
*<*  370.       vier.      •  •  •  •  .. 

,4Sé.         ni  Pendant  que  le  Ducd'YôrcK  jouiflôit  ainfi  de  l'avantage  -aull 
UDuJu'YoKi"*  av0^t  remPorté  for  Tes  ennemis  f  ceux-ci  ne  demeuroient  pas  dans 
l'inadion.  La  Reine,  qui  connoiflbit  biei>  quels  étoient  fes  de£- 
feihs  ,  ayoit  trop  d'intérêt  de  s'jr  oppofer,  tant  pour  elle-même» 
que  pour  le  Roi  foh  Epoux ,  &  pow  le  Prince  leur  Fils ,  pour  ne. 
pas  tacher  dé  lui  rompre  fes  toefttrës.  Henri  /nouveau Dec  de  Som- 
mer fet~(i),  Fils  de  celui  qui  avohf  été  tué  à  St.  Alban,  &  le  Duc  de 
Buckingtiànv fouhaitaîent  égalemeht  ide  venger ,  l'un  la  mort  de 
fon  Fils ,  l'autre  celle  de  fon  Père.  Enfin ,  tous  les  Princes  &  Seir- 
gneurs  Alliez  à  la  Marfon  de  Lencaftre,  ou  attachez  à  Tes  inté- 
rêts, voyant,  que  le  Duc  d'Yorcx  marchoit  à  grands  pas  vers  le 
Trône,  étoienr  difpofefc  à  faire  tous; les  efforts  poffibles  pour  arre- 
sicmhé  cie  ce  ter  fes  prôgfès:  'Cependant , -ce  Prince,  vivoit   dans  une'fécurité 
r^bu  4  £ia|2  qu*  caufoit  de  Fétûnrietnent  à' fes  propres  ennemis.  Il  tocnprenott 
»  '  "  "  que  ce  feroit  ttop:  hàiût der ,  que  ae*  prétendre  ouvertement  à  une 

Couronne  qui  étoit  dànfcla  Maifon  de  Lencaftre  depuis  cinquan- 
«  te-fix  ans.  Par  'cette  raifon  ,  il  vouloit  attendre  que  le  tems  ame- 

,  flit  quelque  favorable  bccafion,t|H>Ui'  Taire  Valoir  fes  -Droits*  ^Sui 
toutes  chofesl ,  il  fouhàitdit  d'aéquerli'  la*  faveur  du  Peuple  ;  fans 
oiiôi  il  étbit  perfuad)é)  que  fes  efforts  fèroiem  inutiles,  Aimi  ,  pou» 
rare-cbti^fendrep  cpyîr  ^agrfloit  »P  par  paffion  m  par  intérêt;  i) 
laifloit  le  Rbi  &  la  Reine  dans  une  èntiefe  liberté.  Il  ne  croyok 
©acquit fût  en'  leur -pdu^oir  de  le  dépouiller  de  fa  Dignité' de 
Fftftèéieûr;  i^orit ,  fefM  fa7  Patente ,  il  devoit  jouir* jofqu'à  ce  que 
le  VàrVènteni  Tfert  d^fcargèâtf  Mais^kVôitàTaire  àtftïcRieftieh*» 
bile*  fcritrepreftante )^àhk fe rebiltèîV paipar les ôbftacte*  qu'elle 
ïytl,;,:;^..,*^^  ;<>:/.  ;;.r>   .lt:-  -  it.j  -;;r.c ,. ■,•„     f 

loi 
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turoit  été  facile  de  prévoir  qu'on  pourrait  fe  fervir  du  prétexte 
de  la  (anté  du  Roi ,  comme  on  l'avoit  déjà  fait  une  fois ,  fi  la  claufe 
inférée  dans  (a  Patente  ne  l'eût  aveuglé.  Mais,  cette  claufe,  furla>- 
quelle  il  s'appuyoit ,  étoit  une  foible  digue  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  de  les  ennemis.  Le  Parlement  s'étant  raffemblé ,  le  Roi 
s'y  rendit  en  perfonne ,  &y  déclara, qu'étant  ,par  la  grâce  de  Dieu» 
en  bonne  fanté,  &  en  état  de  reprendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ,  il  ne  croyoit  pas  que  le  Royaume  eût  plus  longtems  be- 
soin d'un  Proteâeur.  Enfuite ,  il  pria  le  Parlement  de  confentir 
que  le  Duc  d'YorcK  fût  déchargé  de  cet  Emploi.  Soit  que  le  Par- 
lement trouvât  la  demande  du  Roi  raifonnable ,  ou  que  fes  Mem- 
bres euffent été  gagnez,  à  l'infu  du  Duc ,  il  prit  fur  le  champ  laré- 
(blution  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  même  jour ,  le 
Roi  envoya  au  Duc  un  ordre  de  s'abftenir  des  fondions,  de  Pro- 
teâeur. 

.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  pour  le  Duc  d'YorcK  ,&pour 
(on  parti.  Ils  ^comprirent  aifément,  que  la  partie  étoit  trop,  bien 
liée  ;  pour  qu'ils  puflemt  efperer  de  la  rompre.  Ainfi ,  faifant ,  comme 
on  dit ,  de  néceffité  vertu  ,  ils  feignirent  de  fe  foumettre  de  bonne, 
grâce  aux  ordres  du  Roi  &  du  Parlement.  Cependant ,  fous  pré- 
texte qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  faire  à  la  Cour»  ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  Terre*  Mais  le  Dut  1  d'YorcK,  &  les  Comtes  de  Salif- 
buri  &  de  Warwicx  ,  fe  tinrent  mflfez  proches  l'un  de  l'autre  dans 
la' Province  d'Yorcx. 

Peu  de  tems  après,  il  y  eut  unefédition  dans  Londres ,  caufée 
par  une  querelle  furvenue  entre  deux  Marchands,  l'un  Anglois  & 
l'autre  Italien.  La  Populace  s'étant  foulevée  en  faveur  de  l' Anglois, 
le  Roi  donna  aux  Dûts  d'Exceter  &  de  Bucxinghara  la  commit 
fionde  faite  le  procès  aux  coupables  :  mais  le*  foulevez  les  empê- 
chèrent do  l'exécuter.  La  Reine,  foupçonnant  que  le  tumulte  avoir 
été  excite  par  les  partifans  du  Duc  d'YorcK ,  &  ne  trouvant  pa# 
que  le  Roi  fût  en.fureté  dans  Londres ,  prit  le  parti  dç  le  mener 
à  Coventry ,  fous  prétexte  dç  Jtii  faire  changer  d'air.  ,Mats  outre 
ce  motif  »  elle  en  avoit  uo  ^utrQqwi;Pf^Qitpasino^si|pgprtan% 
C!étditd'attmperi;?CQna0ie  dH©  CQbpjfa\QeitÀpjË)vq  tfltwfijcjjfe 
te  dwx,G90tfo$ife&^  J»tH*P  4ftWte 

Nord.  Elle  étoit  informée ,  qu'encore  qu'ils  fe  fuflfent  féparez  en 
apparence, Hs  avoient  fourni  *n  jênol^v,  (qus  cjijvers  prétextes» 
des  Conférences  auxquelles  divers  autres  Seigneurs  de  leur  parti 
afliftoient.  Comme  elle  fié  poimnt  douter  que  ce  ne  fût  pour 
prendre  -des  mefurés  tùntre*  le  Rdi,  eHe  'triit -faîte  tin  'cmfp \lb 
Jattié  ,*  fi  elle  posait  J^àï^  trouve? 

rbient  pas  fe  mêo^pp^A  yifa,  M 
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Elle.  *r  eue  lo 
Roi  à  Cotenofs^ 
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j^tmnvt    leur  fît  écrire  des  Lettres  de  la  propre  main  du  Roi,  par  Iefquel- 

tiret  crei!rolss«i.  k*  H  1«*  œqueroit  de  k  rendre  à  la  Cour  t  où  il  avoit  befoin  de 

(neursàucour.  leurs  confeils  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance. 
îii  font  cm  ie      Le  Duc  d'Yorc*  n'avoit  encore  fait  aucune  démarche  ouverte»' 

SwVpi^cT"  qui  marquât  qu'il  afpiroit  à  la  Couronne  :  c'étoit  un  fecret  entre 
lui  &  fes  principaux  amis.  Il  eft  vrai,  que  la  Cour  en  étoit  per- 
fuadée;  mais  il  netoic  pas  poffible  de  le  convaincre.  Jufqu'alors 
il  avoit  coloré  fes  aâions  du  bien  public.  C'était  par  là  qu'il  étoir 
redoutable  à  la  Cour.  Mais ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  facile  de  te  faire 
condamner  félon  lesLoix,  Une  pouvoit  pas  ignorer,  qu'il  y  avoit 
des  voyes  plus  promptes  &  plus  fores  pour  fe  défaire  de  lui ,  Se 
que  fes  ennemis  n'étoient  pas  fort  fcrupuleux»  D  ailleurs ,  quoi- 
qu'il eût  eu  l'adrefle  de  cacher  fes  defleins  au  Peuple ,  il  ne  pou- 
voit pas  fe  dater  d'avoir  abufé  la  Reine,  qui  y  était  trop  interef- 
fée  pour  ne  les  avoir  pas  découverts.  Malgré  ces  confiderations  , 
qui  Revoient  tenir  dans  la  défiance  les  crois  Seigneurs  qui  avoient 
reçu*  le?  Lettres  du  Roi ,  ils  réfolurentde  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Us  fe  flatoient  que  ce  Prince ,  ayant  enfin  ouvert  les  yeux  fur  la 
conduite  de  la  Reine  &  de  fes  Miniftres,  demandoit  leur  fecoun 

Mai»^tantiTfr-  pour  faire  quelque  changement  à  la  Cour»  Mais  pendant  qu'ils- 

tis  des  defleins  de    %      .  A_        ».  at\       \    r*  t  r*  %        *• 

la  Remc ,  iu  ic  étotent  en  chemin  pour  aller  a  Coventry ,  leurs  elpions  les  tire-. 

letiunt.  ^^  jg  cette  erreur>  en  lej  avertiffant,  qu'ils  n'y  leroient  pas  ea 

iureté.  Cet  avis  leur  ayant  tait  prendre  d'autres  mefuics ,  ils  trou- 
vèrent à  propos  de  fe  féparer.  Le  Duc  d'YorcK  fe  retira  dans  fit 
Terre  de  Wigmor,  furies  frontières  de  Galles;  &  le  Comte  de 
Salifburi,  dans  une  de  (es  Maifons  (i)  de  la  Province  d'YorcK.' 
Le  comte  de  Quant  au  Comte  de  WarwicK  ,  il  alla  tout  droit  à  Calais ,  dont 

fonrVGC^Tetnê-*  on  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  après  la  BacaiUe  de  St.  Albanv 

vieotdeciUM.    ^a  Reine  fut  \y\en  fichée  d'avoir  manqué  fou  coup.  Meus  ce  lui 

r*  fut  une  confolation  crue  d'avoir  fêparé  ces  trois  Seigneurs*  qui  par 

là  lui  devenoient  moins  formidables. 
«4S7*  Les  craintes  &  les  jatoufies  des  deux  Partis  furent  un  peu  in* 

toutou  rur  £1  terrompues,  pendant  l'année  1457.,  par  des  affaires  étrangères. 

«6tes  d'Angie.  Comme  les  Àngiois  avoienc  autrefois  profité  des  divifions  qui  àén 
durotent  la  France  pour  faire  des  Conquêtes  dans  ce  Royaume* 
Charles  VIL  crut  quil  ne  dévoit  pas  négliger  les  avantages  av& 

(  1  )  Le  Château  de  MU4Ub*m9  dans  h  Province  d"7Vrrt .  Ceeae-Steij 
rie  tomba  dans  la  podefion  des  Nrvits,  da  chef  de  MmUy  Fille  * 


tierc  de  Kpddfht  FittrR**d*lpk  Seigneur  de  khddUhmm ,  qui  fin  mariée  avec 
K*f>*rt  *i#  Nfi*/,  ua défaillerai  du^omxfidçSMnèmy.  Ce  RobrtdiN*%4, 
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les  1>roullléries  de  la  Cour  d'Angleterre  fembloient  lui  offrir.  Pour  h*  »  «  1  vt 
cet  effet,  il  prépara  deux  Flottes,: qui  dévoient  attaquer  l'Angle-  I4,7% 
terre  en  deux  différais  endroits.  L'une  ayant  fait  voile  du  coté 
des  Dunes,  pilla  la  Ville  de  Sandwich.  L'autre  porta  les  mêmes 
ravages  dans  une  petite  Ville  de  Cornouaille.  Mais  ce  fut  là  tout 
tout  ce  qu'elles  firent  de  confiderahle.  Apparemment,  elles  étoient 
trop  mal  pourvues,  pour  ofer  tenter  des  entreprîtes  plus  impor- 
tantes. Ainfi ,  ce  ne  fut  proprement  qu'une  efpece  de  bravade,  pour 
iafulrer  les  Anglob  dans  leur  propre  Pais,  après  les  avoir  chaflèz 
de  France. 

Environ  ce  même  tems ,  les  Ecoflbis  firent  auffi  une  irruption    *  «»«  ecoim 
dans  les  Provinces  du  Nord  ,  d'où  ils  enlevèrent  quelque  butin.  *** ,e  Mord* 
Véritablement,  il  y  avoit  une  Trêve  conclue   en  1455.  entre    ^*.***i.iw* 
l'Angleterre  &  l'Ecofle,  juftju'au  ai.  de  Mai  de  cette  année,  à  Xf•M'•,*7• 
condition , que  ce  tems,  expiré,  celui  des  deux  Rois  qui  voudrait 
recommencer  la  Guerre  >  en  avertirait  l'autre  cent-quatre-vingts 
jours  auparavant.  Mais  il  s'étoit  commis  tant  d'attentats  de  part 
&  d'autre,  qu'aucune  des  deux  Parties  nefe  croyoit  obligée  cfob- 
ferver  le  Traité.    Même  dès  l'année  précédente,  les  deux  Rois     ?«&  sis. 
«'étoient  écrit  réciproquement  des  Lettres  outrageantes ,  pleines 
de  hauteur  &  de  mépris.  Cependant  ,  foit  que  les  Ecoflbis  n'euflent     itère  renoo. 
eu  en  vue  que  de  tirer  vengeance  de  quelque  injure  particulière,  22£  &TCC  P1* 
ou  par  quelque  autre  latfon ,  ta  Trêve  fut  renouvellée,  depuis  le     r*§.  %t9. 
i.  de  Juillet  de  cette  année ,  jufqu'à  pareil  jour  de  l'année  145  9,  ; 
&  enfuite  ,  prolongée  jufqu'au  itf.  de  Juillet  14*3.  a*  407. 

Les  affaires  avec  les  ennemis  étrangers  étant  terminées ,  les  que*  ms«- 
celles  domeftiqoes  alloient  fe  renouveller,  (i  des  eiprits  pacifi-  gt^SSSSS? 
*jues  ne  fe  fuflent  employez  pour  prévenir  les  fuites  funeftes  de  e*teri«tt"mc«- 
ces  divifions.  11  étoit  ailé  de  comprendre  que  les  deux  Partis, 
en  fe  combattant  réciproquement,  ne  pouvoient  que  ruiner  le 
Royaume^  &  y  caufer  enfin  quelque  trifte  révolution.  L'un  n'avoit 
pas  fur  l'autre  aflea  de  fuperionté,  pour  pouvoir  fe  promettre 
une  viétoire  infaillible.  Le  fuccès  dépendoit  des  événement  des 
armes,  évenemens  trop  incertains,  pour  qu'aucun  des  deux  Partis 
y  pût  fonder  aucune  efperance  raUbonable.  Le  Duc  cTYorcx 
comprenait  bien  ,  que  >ce  n'éeoit  pas  «ne  choie  facile  que  de 
dépouiller  par  la  force  un  Roi  qui  étoit  en  pofleffion  du  Trdne 
depuis  trente-cinq  ans.  A  la  vérité,  Henri  étoit  peu  efttmé  de 
fes  Sujets ,  à  caute  de  fon  incapacité.  Mais  il  s'attirait  leur  affec- 
tion par  l'innocence  de  fa  vie ,  &  par  fes  bonnes  intentions, 
quoique  mal  foutenues  par  foq  peu  d'habileté.  D'un  autre  côté, 
.la  Reine ,  le  nouveau  Duc,  4$.  Sommerfet  qui  occupoit  )a  -place 
du  fea  Duc  Ion  Père,  les  autres  Miniftres  %>  &  toute  la  Maifon  Je 
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iHw.ivi,  Lencaftre,  fe  touvoient  dans  un  pas  extrêmement  glîflint.  Les 
,4|,é  voifins  prenoient  avantage  de  ces  divifions,  pour  envahir  le 
Royaume  ;  &  tous  les  mauvais  ûiccès  étoient  imputez  à  la  faute 
de  ceux  qui  gouvernaient  au  nom  du  RoL  Là  Cour  voyoit  bien y 
que  le  Duc  d'YorcK  fe  fervoitde  ce  prétexte  pour  animer  le 
Peuple  contre  elle.  Quoique  jufqu'alors  il  n'eût  pas  fait  tous  les 
progrès  qu'il  auroit  bien  iouhaité  ,  il  fe  trouvoit  pourtant  en  état 
d'en  faire  bientôt  déplus  confiderables.  Ces  raifons,  jointes  aux 
inftances  que  lé  Roi  taifoit ,  qu'on  cherchât  Jes  moyens  d'accoot-t 
moder  ces  differens ,  portèrent  enfin  la  Reine  &  le  Duc  de  Soin* 
merfet,  à  faire  offrir  au  Due  d'YorcK  une  iincere  reconciliatibn. 
Ce  premier  pas  étant  fait ,  le  Roi  fit  prier. le  Duc  d'YorcK  &  fès 
amis,  de  fe  rendre  à  Londres  ;  lieu  oui  ne  pouvoit  leur  être  fuf- 
peâ  ,afin  de  travailler  à  cet  accommodement.  Il  leur  écrivit  même 
de  fa  propre  main  une  Lettre  ,  où  il  leur  juroit  fur  ion  falut ,  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort,  &.que  fou  intention,  étoit.  éloignée 
de  toute  diiïîmulation. 

Une  pareille  invitation  ne  pouvoit  être  refufée,  fans  fe  décla* 
rer  ouvertement  ;  ce  que  le  Duc  d'YorcK  vouloit  éviter.  Ainfi  t 
les  Seigneurs  de  ce  Parti  fe  déterminèrent  à  l'accepter.  Ils  fe  dé* 
fioient  pourtant  de  la  Reine  ,  qui,  de  fon  côté,  n'avoir  pas  plus 
'  de  confiance  en  eux.  Peut-être  avoient-ils  également  railon,  les 
uns  &  les  autres.  Il  y  a  beaucoup  ^apparence,  que  chacun  des 
deux Partis  efperoit  dç  fe  procurer  quelque,  avantage  par.  cette 
démarche ,  (ans  avoir  pourtant  intention  de  changer  fes  premiers 
projets.  Cependant ,  afin  qu'ils  puflent  avoir ,  l'un  &  l'autre ,  une 

■' /.'  entière  aflurance  ,  il  fut  convenu  qu'ils  pourroient  fe  faire  accom- 

pagner d'un  certain  nombre  de  gendarmez.  Le  Roi  permit  même 
au. Comte  de  WarvicK,  qui  devoit»  venir  de  Calais,  d'amener 
ayec  lui  vingt  &  quatre  Etrangers,,  outre  les  Anglois.  (i)..  > 
-  Tout  étant  ainfi  réglé,  les  Seigneurs  des  deux  Partis  fe  rendi- 
rent à  Londres  ,  au  mois  de  Janvier:  mais  le  Comte  de  Warvicx 
2  arriva  qu'en  Février.  Us  furent  logez  dans  differens  quartiers, 
i  d'éviter  les  défordres  qui  ?uroient  pu  arriver,  s'ils  euflent  été 
enfemble..  Le  Maire  de  Londres  (i)  faifoit  la  ronde  chaque  nuit 
eseç  fes  Milices  «  qui  étoient.  au  nombre.de  dix-mille  hommes.  Le 


-  (  i  )  Le  Comte  de  WmnsUk  amenoic  avec  loi  tf  oo.  hommes ,  couverts  d'un 
habit  rouge  brodé  de  èsndes  fripées  devant  8c  derrière.  Le  Comte  de  Stlisktry 
en  amenoic  f  oo  ;  le  Duc  d'Yerck  4005  les  Ducs  de  Sommerfet  8c  d* Exe  ter  800  % 
le  Comte  de  NortbumèerUnd ,  les  Lords  Egremont  8c  CUJford,  ifoo.  Tind. 

(1)  C'éroit  le  Chevalier  Gûdefrey  BulUn ,  d'où  defcendirent  deux  rameutes 
Keirfes,  Ann*  deBklle»,  féconde  Femme  de  Henri  FIJI;  8c  la  Reine  £$- 
jkbitb,  ftFill*  Taw>..  ...  ^ 

Roi 
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Roi  &  la  Reine  entrèrent  dans  la  Ville  le  vingt  &  feptâëtâe  iie'   mikk^' 
Mars,  &  fe  logèrent  dans  le  Palais  de  l'Evêque,   à  une  égale         M|,< 
diftance  des  deux  Partis. 

Les  Médiateurs  ayant  été  choifis  d'un  confentement  unanime  , 
il  fe  trouva  de  part  &  d'autre  une  telle  difpofition  ,  que  le  y  < 

d'Avril  l'accommodement  fut  fait,  à  la  commune  fatisfaâion  du 
Roi ,  de  la  Reine ',  des  intereflez  &  de  tout  le  Royaume.  Le  Traité  :* , 

portoit  en  fubftance  :  Que  toutes  haines  éteintes,  las  Seigneurs  .  ..« 

vivroient  enièmble  en  bonne  union  &  concorde*  &  dans  Une  par- 
faite foumiflion  aux  ordres  du  Roi.  Mais ,  pour  éviter  tout  lujet    LeDucdTorcc 
de  plainte,  il  fut  arrêté,  que  le  Duc  d'YorcK,  les  Comtes  de  ^«u^ 
Sali&uri  &  de  WarwicK,  avec  quelques  autres  du  même  Parti,  feil- 
feroient  admis  dans  le  ConfeiL  Enfui  te,  le  5.  d'Avril  fut  marqué     preceffi©»  <+. 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cette  réconciliation  ,  par  une  Pro-  *******  \  -  * 
çeffion  folemnelle  :qui  fe  fit  à  l'Eglife  de  St.  Paul.  Le  Rûi  &  la  -    "■! 

Reine ,  &  tous  les  Seigneurs  y  affilièrent ,  marchant  deux  à  deux,  -** 

un  de  chaque  Parti,  en  figne  d'une  parfaite  union,  (i).  Le  Duc 
d'Yorcx  menoit  la  Reine  ,  qui  lui  donnoit  publiquement  des 
marques  d'eftime  &  de  confiance. 

11  parut  pourtant  bien-tôt  après,  que. cette  confiance,  dofit 
on  faifoit  tant  de  parade  des  deux  cotez ,  n'étoit  rien  moins  que;  -■  ? f 

rétablie.  Le  Duc  d'Yorcx  &  fes  deux  principaux  amis ,  craignant*   ittâcn&tm* 
toujours  quelque  fupercherie  de  la  part  de  leurs  ennemis  recon-  tirenîd™acori" 
ciliez ,  quittèrent  la  Cour  fous  divers  prétextes.  Le  Duc  &  le  Comte 
de  Salisburi  s'en  allèrent  à  Yorcx  ,  &  le  Comte  de  ^Warwicx  &  .wtnric»fcw, 
fon  Gouvernement  de  Calais.  Les  Hiftorîens  Ànglois  diCenr,  qttp  "Vfe  uîfic  fur 
ce  Seigneur ,  étant  Amiral  de  la  Maçche ,  arma  quatorze  Vailfeaux,  valflelSii "îSïK 
pour  aller  donner  la  chaffe  à  des  Corfaires  Efpagnols  -qui  in«|  ««»• 
ieftoient  cette  Mer  ;  &  que  les  ayant  rencontrée ,  il  en  cocdi 
plufieurs  à  fond,  &  en  amena  fix  à  Calais.  Mais  il  y  à  quelque         »>  '■  ••  "  ;* 
apparence  qu'ils  fe  font  trompez,  puifquele  Recueil  des  Aâes   "...     v    ..  '...# 
Publics  donne  une  toute  autre  idée  de  cette  affaire.  Il  eft  vrai  qu  on     Miint*  t'tf 
y  voit,  que  les  Républiques  deQenes&  de  LubecK  firent  de$  plai*W  ^fUIi&Î; 
tes  au  Roi  fur  ce  fujet ,  contre  le  Comte  de  WarvicK  ,  6ç  quête  **  #*•  41  St 
Roi  nomma  des  CommÛfaires  pour  en  faire  des  informations. 
Mais  dans  cette  Commiffion  ,  il  n'eft    point  parlé  de  Vàiffeàu*     '•"        "" 
d'Efpagne.  Il  paroït  même,  .que  c$  combat  s'étoit  donné  fur  une!  '  '."■'''.  ■*•' 

querelle  arrivée  par  hazard  ejatre  ces  Vaiflêau*  de  Gènes  &  de 

(  %)  On  voyou,  pour  figne  d'union,  marcha/  devant  le  l^oï  deu*  à  dçu*l  ''-'"      ** 

Je  Duc  de  Sommerfeti  &  le  Comte  de  SmHsbury  ;  le  Doc  à'Exetcr ,  &  le  Comte" 
4e  fTarwiel^;  qui  fe  tenoient  par  la  main  ;  derrière  le  Roi  marchoient  # 
pleine  8c  le  Duc  dT#r*t.  Titf©.  '-•■  ^  .\     )  m 


h»n*i  vu  L,ubee«  »  &  ceux  qui  '  coadùifoient  le  Corne  de  Partie*  2 
mi «•        Calais  avec,  fa    fuite.   Cela    ne  marque  pas  que  Ce  fuffent  des 
Corfaires  ,    ni  que  le   Comte  les  eut  attaqué  de  deflein  pré-* 
u  retourne  en  médité.  Quoi  qu'il  et*  (oit/ fur  cette  plainte ,  il  fat  obligé  de  re- 
fc7«flifi«,  pour  Paflrer  eo  Angleterre  pou*  fe  juftifier  ;  &  il  y  demeura  fix  ou  fept 
femwtt* 
Queteiie  emrt    ?  Peiidant.que  ce  Seigneur  étoit  à  Lombes,  U  arriva  un  jourr 
n«ÏÏiir  que  dan*  fe  ren^  qu'if  affiftwt  au  Confeit  „  un  de  (es  nus  prk 
querelle  avec  un  Domeftiqoe<  dt*  Roi,  &  le  bfefla.  En  même 
cems,  toupies  bas Domeftiques  de  la  Cour  s'étant  armez s  qui 
d'une  épée»  qui  d'iro  bâton  r  ou  de  quelque  autre  forte  d'arme  r 
Recoururent  pou*  venger  leur  Camarade»  Comme  ih  ne  purent 
.r  ,  trouver  ecj)ui|  qui  avoit  faii  le  coup,  tk  attaquèrent  le»  autres  de 

Beftt«r-«ftné  la  fuite  du  Comte  de  WarvtcK,  Enfin  y  Us  s*n  prirent  même 
Tuw^-zZ  à;f»,ptjpfoniie,  dans  fe  cems  que»  (ovtano  du  ConfeS»  if  attoitfe 
Np*  mettre  dan*  foû  bateau  qui  lattendok  fur  le  boid  de  laTaniife; 

On  s'acharna  tellement  contre  lui  >  que  ce  ne  foc  qu'avec  une 
peine  extrême*  qu'il  put  gagner  la  Rivière,  après  avoir  vu  mettre 
plu  fleurs  de  fes  gens  fur  te  carreau^  Il  ne  douta,  point  que*  ce  se 
fik  Une  partie  drefiee  par  la  Reine  pour  le  faire  périr ,  Tans  «rti'it 
u  vot  d«nne  parût  cp*elte  f  eut  aucune  part*  Il  le  confirma  dans  cette  pefifée, 
t^to4it^iiifcf.  auandiil  apprit  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  de  Ifarrêtîerr  8c  de 
fe  conduire  à  la  Tour.  Cet  avis  ftu*  fut  dooaéaflezàtenrs.flQUf 
faire  manquer  feur:  coup  à  ceux  qui  étaient  envoyez  pour  le  pren- 
dra Ifceft  aflèt  diflkife  de  juger,  fi  la  Reine  avok  ménagé  cette 
•uerçlle  pour  fe  défaire  de*  ftù ,  ou  fi.  elle  étoit  arrivée  par  hazard* 
Quoi  qu'il  en.  fou ,  lfardre  donné  ftaor  l'arrêter  ,  bieiv  qu  it  eût 


nvittouferie  aftaqpaat  à  féreé  ouverte.  l/efpric  rempli  de  l'affront  qui 

S^e^'sSif!  de  recevoir,  H  alla  trouver  le  Comte  de  Salisburi  fon  Père,,  & 

•^  (an*  di&ver,  ik  allèrent  enfembfe  coniulter  avec  le  Duc  d'YorcX» 

;;r;  '  fia?  ceouîife  avoient  i  faire  dans  cette  cenjonâure.  De  ae  qui  s'étoie 

P*ffé  depuis  peu*  ib   conclurent  que  U  réconciliation  faite  & 

Londres,  n  étoit  qu'un  piège  pour.  le»  furprendre  phi»  aiiemeitf» 

tkprtnotMén  $  pourfe  défaire  d'eux  l'un  après  l'autre*  Peut-être  ne  furent-iû 

wefure.  po«  fe        Q^fgg  d'avoir  efe  prétexte  *  pour  autorUèr  la  refoliition  qu7ilb 

prirent  d'agir  ouvertement  „  comme  ne  pouvant  plus  fe  fie? 

Lfjcomt*  de  aux  promettes   de  la  Cour.  Suivant  ce  projet  ,    le  Comte  de 

WareicK  s'eil  retpurna   promptement  à  Calais  ,  afin  de  s'afliirer 

de  cette  Place  r  ne  doutant  point  qu'on  n'eût  deflein  de  ht  liû 

4ter. 

ms>»  Cependant ,  le  Duc  dTCorcK  &  fe  Coince  de  Salisburi  prenoienft 


WarwicK  retour 
Mi  Calais 


DAN  G  LE  TERRE.    Liv.  XII.        355 

des  mefures  pour  exécuter  leurs  projets.  Ils  étoient  convenus  que    hiuivl 

{>endant  que  le  Duc  leveroit  une  Armée  dans  lePaïs  de  Galles,    uàwfionm 
e  Comte  s'avanceroit  vers  Londres  à  la  tête  de  cincjoufix-mille  vtl^JJJdî,,lofc 
hommes ,  &  demanderoit  hautement  réparation  de  Pinjure  faite  à  SVuEl. c  p*u 
fon  Fils.  Ce  deflêin   ne  pouvant  sçxécuter  fans  que  la  Reine  en  sXb^SLal 
fût  informée,  elle  fit  donner  au  Lord  Andtn  (1)  la  çommiflion  VF^*4"**)* 
de  lever  des  Troupes,  pour  s'oppofer  au  Comte  dé   Salisburi,    ûôSwtaTo^ 
Audley  fit  tant  de  diligence,  çu'en'  très  peu  de  teini  il  fe  g^1»  ****** 
vit  à  la  tête  de  dix- mille  hommes,  &en  état  de  marcher  vers 
la  Province  de  Lencaftre  ,  par  où  le  Comte  de  Salisburi  devoit 
pafler.  Mais  il  trouva  que  le  Comte  s'étoit  déjà  avancé  jpfques 
dans  celle  de  Shrop ,  où  les  deux  Armées  te  .  rencontrèrent. 
Quoique  le   Comte  de  Salisburi  fût  inferietir  de   la  moitié  f 
il  ne  jugea  pas  à  propos   de   reculer  :  mais   il  réfohjt  d'em^ 
ployer  la  rufe,    pour    obtenir  une  viftoite  qu'il    ne  ipouvoit 

}>as  raifonnablement  efperer  farts  cela.  Audley  étant  campé  fur   BaaiiklteBm. 
a  Bruyère   de  Borc-heath,  tout  proche  d'une  petite  Rivière,  ÏÏS&ffiàËi 
Salisburi  alla  fe  pofter  fur  le  bord  oppofé ,  comme  s'il  eut  eu  *  "»*• 
deflêin  de    garder  ce  paflàge,  poqr  s'.empêcher  d'être  attaqua 
Puis  tout-à-coup  ,  feignant  d'avefir  peur ,  il  fe  tetfrp  pendfant 
la  nuit,  mefurantfa  marche  de  telte  manière  ,-  qu'à  là  pointe  dtt 
jour,  les   ennemis  pouvoient  '  encore  voir,  fon  Arjiere-garde. 
Cette  retraite,  gui  paroiflbit  précipitée,  ayant  infbiré  de   l'ar- 
deur aux  Royaliftes,  ils  commencèrent  à  paflêr  la  Kiviere  en  dé- 
fordre,  dans  la  penfée  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  hâter,  pour  défaire 
leurs  ennemis.  Mai? ,  pendant  qu'ils  étoient  dans  cette  cohfufion, 
les  uns  étant  déj?  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  d'autres,  dans 
l'eau ,  &  les  autres  prêts  à  palîèr  ;  le  Comte  de  Salisburi  fit  volte 
face,  &  fondit  fur  les  Troupes  déjà  pafTées,  qui  eurent  à  peine 
1e  rems  de  fe  ranger  en  bataille.  Le  combat  nelaifla  pas  de  du- 
rer quatre  pu  cinq  heures ,  parce  que  les  Troupes  du  Roi  fe 
trouvoienj  Soutenues  par  celles  qui  paflbient  inceflàmment.  Mais 
comme  .cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  confufion,  l'Armée  du  Roi 
fut  enfin  mife  en  déroute ,  ?vec  perte  de  deux-mille  quatre-cettfc 
hommçj|  Le  Général  y  périt  lui-même ,  avec  tous  les  principaux 
Qfl&cîers  (2).  f ■  ■ ; 

*    '  ":"       '  *. 

(  1  )  Ce  Lord  Audley  fe  nommoit  ]*qm*  Tuchtt ,  Petit-fils  de  )t*n  T*chet% 
éc  4e  Jeanne ,  Fille  6c  Héritière  de  Nicolas  Mdkhly ,  ou  Audley ,  de  HiUigk , 
qui  mourut  fans  Enfans  miles  ;  ainfi  les  do&endans  dp  Jinn  &  Jisjwe  poj> 
rerent  le  Titre  de  Lord  Audley.  Tjnd. 

(  i  )  Ceux  du  Comté  de  Chefier  y  perdirent  le  plus  de  monde  :  ils  portaient 
ce  jour- Il  des  Cygnes  d'argent ,  qui  étoient  le  tymbole  du  Prince  de  ùalléi% 
fie  que  la  Reine  avoit  donne  ordre  que  Ton  diftritmât  à  tous  les  Gentitsrwxa- 
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«ixti  vi.        Le  Comte  de  Salisburi  s'étant  ainfi  ouvert  un  paflage ,  allafoïn^ 
stusbiS'  ua    dre  le  Duc  d'YorcK  qui  levoit  des  Troupes  duns  le  Pais  de  Galles* 
joindrait  duc    \\  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui,  de  continuer  fa  route  vers- 
Londres  ,  parce  que  la  Cour  avoit  déjà  affemblé  de  grandes  fore» 
Licourfeitdc  à  Coventry.    La  Reine,  qui  commandent  toujours  au  nom  du 
f ^eK^."*"*  ^°*  »  faifQlt  tous  ^es  efforts  imaginables  pour  avoir  une  puiffante 
Armée.  Elle  voyoit  bien  que  ce  n'étoit  que  par  une  grande  fu- 
nDocd-Yorcn  periorité ,  qu'elle  pourroit  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  D'un  autre 
fcrtw"*    côté,  le  Duc  d'YorcK  &  le  Comte  de  Salisburi  n'étoient  pa* 
moins  attentifs  à  fe  procurer  tous  les  fecours  poflibles,  pour 
pouvoir  réfifter  aux  forces  oui  fe  préparaient  contre  eux.  Ils  fi- 
rent (avoir  au  Comte  de  WanricK  ,  qu'il  feroit  très  néceflaire 
qu'il  les  vînt  joindre  ,  &  qu'il  tâchât  de  leur  amener  quelque* 
te  comte  de  Troupes.   Dès  que  Wanricx  eut  reçu  cet  avis ,  il  laifla  Calais 
Jou3îeC*atec  «S  fous  le  Gouvernement  du  Lord  Falconbridge  fon  Oncle ,  &  partit 
"***?-        .    avec  une  partie  de  fa  Garnifon  dont  il  donna  le  commandement 
au  Chevalier  André  Trollop ,  qui  s'étoit  rendu  fameux  dans  les 
Guerres  de  France. 

Sept  mois  s'écoulèrent  depuis  la  Bataille  de  Bore-bcath,  avant  que 

les  deux  Partis  euflent  aflemblé  toutes  leurs  forces.  On  étoit  déjà. 

au  mois  d'Oâobre ,  (ans  que ,  de  part  ni  d'autre  ,  on  eût  fait  en- 

ie  toi  marche  core  aucun  mouvement.  Enfin  ,  le  Roi  partit  de  Coventri  où  il 

«oflttciciuccon.  avQjt  a{fembi£  fes  Troupes  ,  &  fe  mit  $n  marche  vers  le  Pais  de 

Galles ,  pour  aller  chercher  les  Mécontens  qui  étoient  camper 

u  uut  offre  une  à  Ludlow.  Quand  il  fut  arrivé  à  Glocefter  ,  il  y  fit  alte  ,  &  en~ 

•innitoe.  VOya  0£frir  ie  pardon  aux  Revo^tçz,  pourvu  qu'ils  quittaflént  les 

iu  demandent  armes.  Ils  répondirent ,  qu'ils  i*e  pouvoieht  plus  fe  confier  à  de* 

jeifoetea.        (emblables  promeflès,  qui  n'étoient  que  des  pièges  pour  les  fur- 

prendre ,  t  comme  il  avoit  bien   paru  dans  ce  qui  etoit  arrivé  à 

Londres,  au  Comte  de  WarvicK  :  Que  néanmoins,  ils  étoienç 

prêts  à  fe  foumettre  au  Roi ,  s'il  fe  pouvoit  trouver  quelque  ex- 

!>édient  pour  leur  fureté.  Sur  cette  réponfe,  le  Roi  fit  avancer 
on  Armée.  En  ce  même  tems  »  il  donna  au  Duc  de  Sommerfet 
SêoSa?  ÏdSc  une  Patente  pour  être  Gouverneur  de  Calais  à  la  place  du  Comte 
de  sommerfet.  je  ^ar^iCK#  Mais  il  étoit  plus  facile  de  donner  au  Duc  ce  Gou- 
vernement en  parchemin ,  gue  de  Ten  mettre  en  poflèflïbn. 
Lettre desM<-  Le  Roi  s'étant  avancé  à  deflèin  de  donner  bataille  ,  les  Sei- 
gneurs mécontens  lui  écrivirent  une  Lettre  très  foumife ,  par  la- 
quelle ils  le  prioient  de  confiderer  r  qu'ils  n'avoient  pris  les  aripes 
que  pour  fe  défendre  contre  les  attentats  de  leurs  ennemis  :  Que 

mes  de  ce  Comté.   Cène  Bataille  fe  donna  i  un  mille  de  Drskon>  dans  le 
Comté  de  Srqh.  Ti»d*  , 


«puas  au  Roi. 
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Cette  intention  avoit  paru,  en  ce  qu'ils  s'étoient  tenus  dans  un  Hmun 
coin  du  Royaume  fans  rien  entreprendre ,  étant  refolus  de  ne  l4**' 
combattre  que  quand  ils  s'y  verroient  forcez  :  Qu'ils  ne  deman- 
doient  que  la  reformation  des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
le  Gouvernement ,  à  la  Charge  du  Peuple ,  par  la  faute  des  Mi- 
nières: Enfin,  qu'ils  fupplioient  le  Roi  de  les  regarder  comme 
de  fidèles  Sujets  ,  qui  n'avoient  formé  aucun  deflèin  contre  fa  per- 
fonne,  &  de  leur  rendre  fa  bienveillance. 

Cette  Lettre  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils  en  avoient    ib  forn  aWr>- 
attendu.  Leurs  ennemis  ne  doutant  point  que  la  peur  ne  les  fît  uwpo.4*  *"* 
parler  ainfi,  firent  avancer  l'Armée  a  un  demi-mille  d'eux,  dans 
la  réfolution  de. leur  livrer  bataille  le  lendemain.  Enmême  tems, 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  (aire  difperfer ,  dans  le  Camp  enne- 
mi ,  une  Proclamation  du   Roi ,    qui   promettoit  le  pardon  à 
tous  les  adherans  des  Seigneurs  Rebelles ,  pourvu  qu'ils  quittaient 
les  armes.  Cette  Proclamation  fit  un  effet  furprenant.  Les  Trou- 
pes du  Duc  d'Yorcx ,  s'imaginant  que  la  fuperiorité  des  forces 
du  Roi  le  mettoit  en  état  d'offrir  ce  pardon ,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  de'tems  à  perdre    pour  en  profiter,  commencèrent  fur  le 
champ  à  fe  débander.  Le  Chevalier  Trollop  qui  commandoit  le 
Détachement  de  la  Garnifonde  Calais ,  acheva  de  mettre  le  dé- 
(ordre  dans  cette  Armée  >  en  fe  retirant  pendant  la  nuit  dans  le 
Camp  du  Roi  ,  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.  Cette  défer- 
tion,  qui  augmentent  à  tous  momens,  mit  les  Chefs  dans  une  fi 
terrible  confternation ,  que  dans  la  crainte  d'être  livrez  au  Roi 
dès  que  le  jour  paroitroit,  ils  prirent  le  parti  de  fe  mettre  en 
fureté  par  la  fuite.  Le  Duc  d'Yorcx  ,  prenant  avec  lui  le  Comte  feLe^^*^ 
de  Rutland  fon  fécond  Fils ,  alla  s'embarquer  pour  l'Irlande.  Le  unde. 
Comte  de  WarvicK  prit  la  route  de  Calais,  &  le  Comte  de  Sa-  !££?"** 
lisburi  l'y  fuivit  bien-tôt  après ,  avec  le  Comte  de  la  Marche  Fils 
aine  du  Duc  d'Yorcx.   Ce  jeune  Prince  étoit  alors  âgé  de  dix-  " 
neuf  ans.  Les  Généraux  s'étant  ainfi  retirez  ,  le  refte  des  Officiers 
&  des  Soldats  abatu^yz  fe  virent  réduits  à  la  merci  du  Roi, 
qui  voulut  bien  les^Poir  en  grâce ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  furent  e^cutez  pour  l'exemple. 

Le  Parlement  s'&ant  aflemblé  au  mois  de  Décembre ,  déclara     *  *«&«•»* 
le  Duc  d'Yorcx  &  fes  adherans  coupables  de  Haute-Trahifon.  d°Yorck*ftfa£ 
Leurs  biens  furent  confifquez ,  &  eux  &  leurs  defcendans  déclarez  htrm* 
incapables    de  fucceder  à  aucun   héritage ,  jufqu  a  la  quatrième 
génération.  On  voit  en  cela  un  exemple  remarquable  de  la  va- 
riation des  Parlemens,  félon  que  les  affaires  changeoient  de  face, 
J  aurai  fouvent  occafion  dans  la  fuite ,  d'en  faire  remarquer  plur 
fieurs  autres  femblables» 

Yyuj 
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Hmuvi.        Dès  aue  le  Parlement  fe  fut  féparé  ,  le  Duc  de  Sommerfet 
LenuVd9c  soin  a^a  s'embarquer  avec  un  Corps  de  Troupes,  à  dcflèin  de  (t  mettre 
me^etcitiepouf.  en  pofleflîon  du  Gouvernement  de  Calais  ;  mais  il  n'y  fut  reçu 
qu'à  coups  de  Canon.  Cela  le  mit  dans  la  néçeflité  d'aller  débar«« 
quer  ailleurs ,  &  de  fe  retirer  à  Guifhes ,  d'où  il  faifoit  de  fré- 
quentes courfes   du  côté  de  Calais.  Mais  ces  petits  efforts  n  é- 
toient  pas  capables  de  le  rendre  maître  d'une  telle  Place» 
t4*°.  J^a  Reine ,  voyant  que  le  Comte  de  WaryicK  ne  vouloitpas 

fw^îXc?"  &  laiffer  dépouiller  de  fon Gouvernement,  fitéouiper  une  Flotte, 
pour  aller  mener  du  feeours  au  Duc  de  Sommerfet.  Cette  Flotte  t 
tien  pourvue  de  toutes  chofes ,  fe  tenoit  à  Sandwich ,  en  atten- 
dant un  vent  favorable -pour  fe  mettre  en  mer.  Le  Comte  de 
WarwicK  en  ayant  été  informé,  fit  partir feçretement  de  Calais 
un  Corps  de  Troupes ,  commandé  par  le  Chevalier  Dinb*m ,  qui 
étant  arrivé  à  Sandwich  à  la  pointe  du  jour  ,  y  furprit  la  plupart 
ce  recours  eft  des  Officiers  dans  leurs  lits  (i).  Dès  qu'il  les  eut  en  fon  pou- 
*$£&*££'  voir ,  il  trouva  le  moyen  de  çagner  les  Soldats  &  les  Matelots ,  Çc 
emrrçena  les  Vaifleaux  du  Roi  à  Calais. 
warwfcK  *a       Le  Comte  de  Warwicx  fe  fçrvit  de  ces  VaiflTeaux  pour'fe  faire 
.tet^rïoiSr  efcorter  en  Irlande  ,  où  il  alla  concerter,  avec  le  Duc  d'Yorcx, 
les  mçfures  qu'ils  dévoient  prendre  popr  leur  communç  défenfe, 
Après  avoir  été  environ  un  mois  dans  ce  voyage  ,  il  rencontra 
au  retour,  le  Duc  d'Exceter  Amiral  d'Angleterre,  qui  l'attendoit 
^Ducd'Excc-  fur  fon  paflàge  pour  l'enlever.  Mais  la  Flotte  Royale  fe  trouva  fi 
wr.n°fc  " atu"  peu  difpofée  à  combattre  contre  lui ,  que  le  Duc  d'Exceter  crai-r 
gnant  de  recevoir  quelque  affront ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  fat* 
taquer. 

La  Reine  &  les  Miniflres  ne  doutèrent  point  que  l'entrevue 
du  Duc  d'YorcK  &  du  Comte  de  WarvicK  ne  produisît  une  nou* 
t*  cour  fc  dé-  velle  revoltç.  Cela  fut  caufe  que  »  dans  un  Confeil  qu'ils  tinrent 
ftireàw  partirai  fur  ce  fujet,  il  futréfolu  de  faire  une  recherche  exaâe,  dans 
fiaDucd-YwcK.  toutes  les  Provinces  &  Villes  du  Royaume,  des  Parafons  du  Duc 
d'YorcK ,  &  de  fe  défaire  de  ceux  qujgBuÉtoient  le  plus  affec- 
tionnez ,  &  le  plus  en  état  de  le  fervirWPne  douta  point  que  f 
par  ce  moyen  on  ne  l'empêchât  efficacemeqpfcie  pourfuivre  fes 
commufcw&r  deffeins  ambitieux.  Suivant  cette  réfolution,  le  Comte  de  Wiltshirc 
h  iHje*.  ^  jç  j^or(|  $CA[es  furent  munis  d'une  Commiflion ,  qui  leur  don- 

noit  pouvoir  de  faire  une  recherche  exaâede  tous  ceux  qui  a  voient 
porté  les  armes  pour  les  Seigneurs  Mécontens,  dans  la  dernière 
Rébellion,  &  de  Jes  punir  félon  les  Loix.  Ces  deux  Seigneur? 

(  i)  Richard  fToodwil  Comte  de  Rivers,  l'Amiral,  &  fon  Fils  Amyn9% 
furent  £ait5  tops  deux  prifonnac^s,  Tind# 
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StHftmeneetent  à  exécuter   leur  Commidïon  dans  quelques-unes     Klim^ 
des  Villes  qui  s'étoient  le  plus  ouvertement  déclarées  pour  le        ,4'0# 
Duc  d'YorcK  (i),  &y  condamnèrent  plufieurs  perfonnes  à  mort. 
De  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  il  n'y  en  avoît  point  qui     La  ?r»*in€» 
eût  plus  de  fujet  de  craindre  le  reflentiment  de  la  Cour,  que  &£!Se. ***** 
celle  de  Kent.  En  toutes  occafions ,  elle  avoit  marqué  un  extrême 
attachement  pour  le  Duc  d'YorcK  ;  &  ce   qu'elle  avoit    fait  en 
faveur  de  Code ,  n'étoit  pas  encore  oublié.  Ainfi  ,  les  habitans  de 
ce  Pais  voyant,  par  la  méthode  qu'on  obfervoit  ailleurs,  que  leur 
ruine  étoit  infaillible,  commencèrent  de  bonne  heure  à  penfer 
aux  moyens  de  la  prévenir.  Pour  cet  effet ,  ils  firent  fa  voir  aux     *n*  inthe  r» 
Seigneurs  qui  étoient  à  Calais ,  que  s'ils  vouloient  faire  defcente  ?*7iefcWîrti?i 
dans  la  Province  de  Kent ,  ils  y  feroient  reçus  à  bras  ouverts ,  &  «•«****. 
que  les  fcbitans  étoient  prêts  à  expofer  leurs  biens  &  leurs  vies 
avec  eux.  • 

Cette  ouverture  fut  bien, agréable  aux  Seigneurs.  Cependant,     "i  ycnràpar 
pour  ne  pas  s'embarquer  témérairement  dans  cette  entreprife,  ils  Swd^uViîîS 
firent  prendre  les  devants  au  Lord  Falconbridge  ,  pour  aller  s'af-  JgJJJ'JJ  *■**■ 
furer  de  la  difpofition  de  ce  Peuple.  Falconbridge  avant  rencon-  ""* 
tré  fur  Mer  le  Çnetalier  ALwfêri,  qui  étoit  charge  de  la  garde 
de  ces  Côtes ,  l'attaqua,  le  fit  prifonnier  avec  beaucoup  d'autres 
Officiers,  &  les  envoya  tous  à  Calais.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivez,    Dôme  omnea 
le  Comte  de  la  Marche  fit  trancher  la  tête  à  douze  d'entre  eux,  î"piï£  £?*$,, 
en  repré&ilks  des  Parafons  du  Ducfon  Père,  qu'on  faifoit  mou-  raiUei- 
*ir  en  Angleterre.  Ce  (ont  là  de)  cruautez-prefque  inévitables  dans 
la  plupart  des  Guerres  Civiles. 

Falconbpklge  étant  arrivé  à  Sandvich ,  trouva  les  habitans  de    t«.  *ip**n 
ce  Lieu ,  &  de  toute  là  Province  de  Kent ,  dan*  une  difpofition  iTV^ofilîrioa 
fi  favorable  aux  Seigneucs,  qu'il  écrivit  à  Calais,  qu'il  n'y  avoic  j£|/cttpki  * 
point  de  tems  à*  perdre;  que  la  Province  de  Kent  alloic  êtreru**      ■* 
née ,  fi  elle  n'étoit  pvomptemèm  fecourue;  &  que  dans  la  ter-* 
leur  oà  le  Peuple  fe  trouvok ,  il  n'y  avoit  point  à  douta*  que  non 
feulement  cette  Province ,  mais  plufieurs  autres  île  fe  foulevaflêntf 
contre  la  Cour ,  fi  elles  pouvoient  efperer  d'être  (buteaues.  Cette    ni  prennent  u 
eonjonâure  patioiflknt  très  favorable,  les  Seigneurs  qui  fe  trou-  îSSSJ.?0  dnft 
soient  à  Calais  réfolurent  dfen  profiter  &  ils  prirent  foin  d'e* 
informer  le  Duc  d'Yorex  ,  qui  fe  tenait  toujours  en  Irlande.  Avant    iu  publient  ■* 
que  de  mettre  à  la  voile,  ils  envoyèrent,  dans  la  Province  dé  Mawfil(U- 
Kent  &  aux  environs,  uo  Manifeste  où  ilsafluroient,  qu'ils  n'a* 
voient  point  d'autre  motif,  en  prenant  les  armes ,  que  de  dé- 
fi) A  àfavfoy,  Seigneurie  appamnaoc  au  Itac  d'Xmt,  (U&gdiWy) 
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h  1**1  vi.    livrer  le  pauvre  Peuple  de  l'oppreffion  fous  laquelle  il  gémiflblr? 
M6c'        &  de  lui  aflurer  fes  Libertez  &  les  Privilèges,  Ils  ajoutoient ,  qu  ilf 
ne  doutoient  nullement ,  que  tous  les  bons  Anglois  ne  les  afliftaC 
m»  *ruwnt  à  ^ent  dans  l'exécution  de  ce  bon  deffein.  Ce  Manifefte  produiiit  uft 
tel  effet,  que  ces  Seigneurs  étant  arrivez  à  SandVich ,  avec  quinze- 
cens  hommes  feulement,  y  trouvèrent  un  Corps  de  quatre-mille 
hommes  armez ,  que  le  Lord  Cobham  leur  avoit  amené.  Avec  ce 
renfort,  ils  fe  mirent  en  marche  &  prirent  la  route  dç  Londres» 
fâchant  bien  que  les  Bourgeois  de  cette  Capitale  étoient  difpofez 
teot  anufe    à  les  recevoir.  En  effet,   les  portes  leur  en  ayant  été  ouvertes, 
quâ^oo.ho"i  ils  y  entrèrent  à  la  tête  de  quarante-mille  hommes,  leur  Armée 
"h*  font  reçus  s'^tant  accrue  jufqu'à  ce  nombre ,  dans  la  courte  marche  qu'ils 
éins  Londres,      avoient  faite.  L'Archevêque  de  Cantorberi,  lesEvêques  deLon-» 
dres  ,  de  Lincoln,  d'Ely  ,  d'Exceter  fe  déclarèrent  pour  eux.   • 
ia Reine tichc      Cependant  la  Reine,  qui  étoit  à  Coventry,  ne  s'endormoit 
Sîimë  *  le*  Pas-  Elle  avoit  tâché  de  prévenir  l'entrée  des  Mécontens  dans 
Londres ,  en  y  envoyant  le  Lord  Scales  ,  avec  un  bon  Corps  de 
Troupes.  Mais  le  Maire  lui  en  avoit  refufé  la  porte ,  même  avant 
l'arrivée  des  Seigneurs.  Le  Lord   Scales  fe  voyant  ainfi  rebuté, 
s'étoit  jette  dans  la  Tour,  d'où  il  menaçoit  de  détruire  la  Ville  à 
coups  de  Canon ,  fi  elle  recevoit  les  Rebelles.  Mais  ces  menaces 
me  iffeabte  ne  turent  pas  capables  d'épouvanter  les  Bourgeois.  Pendant  ce 
i^otÎT"  *  c°m  tems-là,  le  Roi  &  la  Reine  affembloient  leurs  forces  à  Coventry, 
avec  toute  la  diligence  poflible.  Dès  que  leur  Armée  fut  en  état 
de  marcher,  ils  en  donnèrent  le  commandement  au  Duc  deSom- 
merfer  nouvellement  retourné  de  Guifnes,  &  au  Duc  de  Bue  k  in- 
gham.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  la  forme ,  la  Reine  en  étant  elle- 
même  la  Générale ,  pu i (que  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fes  ordres,' 
Eik  tatncc  quoique  le  Roi  y  fut  en  perfonne.  Le  jeune  Comte  de  la  Marche 
r^st^Moa  a)rant  aPPr*s  4U®  *a  Reine  marchoit  vers  Londres  ,  en  partit  à 
vonii&ccncoo'  la  tête  de  vingt  &  cinq-mille  hommes ,  pour  tâcher  de  la  corn-? 
M*  battre,  avant  qu'elle  eût  affemblé  de  plus  grandes  forces.  11  avoit 

laiflé  à  Londres  le  Comte  de  Salisburi  avec  une  bonne  partie  de 
fes  Troupes ,  &  avoit  pris  avec  lui  le  Comte  de  Warvicx  & 
le  Lord  Cobham ,  qui  fervoient  en  qualité  de  fes  Lieutenans.  Dès 
qu'il  fut  parti  de  Londres ,  le  Lord  Scales  fit  tirer  le  Canon  de 
la  Tour  contre  la  Ville,  &  y  fit  quelque  dommage.  Mais,  par 
le  foin  que  le  Comte  de  Salisburi  prit  d'empêcher  qu'on  ne  lui 
apportât  des  vivres,  il  fe  trouvoit  lui-même  dans  un  très  fâcheux  état. 


*£&****  "S      ^a  **e*ne  s'étant  avancée  à. la  rencontre  des  Méconiens ,  campa 

combat»*.         dans  une  plaine  tout  proche  de  Northampton ,  ayant  une  petite 

Rivière  à  dos.  Elle  s'étoit  hâtée  de  pafler  cette  Rivière ,  de  peur 

tpie  fes  ennemis  ne  s'en  ferviffent  pour  éviter  le  combat ,  tant  elle' 

foyhaitoit 
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fbuhaitoit  de  décider  la  querelle  par  une  Bataille.  Mais  cette  pré-     Hmtivi, 
caution  lui  fut  non  feulement  inutile,  mais  même  très-domma-         M*0, 
geable ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure.  Les  Comtes  de  la  Mar-    La  cour  rejette 
che  &  de  WarwicK,  s  étant  avancez  de  leur  côté,  campèrent  le  t^HS!^^ 
17.  de  Juillet,  entre  Tocefter  &  Northampton.  Le  même  jour  ils  en- 
voyèrent l'Evêque  de  Sali(buri  au  Roi ,  pour  le  prier  de  fufpen- 
dre  fon  indignation ,  &  de  chercher  avec  eux  les  voyes  d'un  ac- 
commodement qui  épargnât  le  Sang  Anglois.  Mais  la  Cour ,  com- 
prenant que  ce  n'étoit  qu'une  propofition  vague  ,  dans  laquelle 
ils  n'avoient  pour  but  que  de  garder  les  apparences ,  ne  fe  trouva 
nullement  difpofée  à  les  écouter.  Ainfi,  chacun  alla  fe  préparer  au 
combat. 

Le  19.  de  Juillet,  l'Armée  des  Seigneurs  s  avança  vers  celle  du    B^rnic <*«*<** 
Roi.  Le  Comte  de  WarvicK  commandoit  l'Aile  droite  ;  le  Lord  thMD*l0<L 
Cobham  étoit  à  la  gauche  ;  &  le  Comte  de  la  Marche ,  au  centre. 
Les  Ducs  de  Sommerfet  &  de  Bucicingham  étoient  à  la  tece  de 
,  l'Armée  Royale,  pendant  oue  la  Reine  le  tenoit  à  quelque  diftan- 
ce ,  pour  obferver  ce  qui  (e  pafleroit ,  &  donner  (es  ordres  félon 
les  occurrences.  Le  Roi  demeura  au  Camp  dans  fa  Tente ,  atten- 
dant l'événement  d'un  «combat  qui ,  félon  les  apparences ,  devoit 
lui  aflurer  la  Couronne ,  ou  l'en  priver  pour  jamais.  La  Bataille 
ne  commença  qu'à  deux  heures  après  midi  ;  les  Seigneurs  ayant 
auparavant  fait  publier  dans  leur  Armée,  qu'on  eût  à  prendre  tien 
garde  de  ne  faire  aucun  mal  au  Roi ,  d'épargner  les  (impies  Sol- 
dats &  de  faire  main-bafle  fur  les  Officiers.  On  combattit  deux 
heures,  quelques-uns  ont  dit  cinq  heures  durant,  avec   beaucoup 
d'ardeur  &  d'opiniâtreté  de  part  &  d'autre;  jufqu a  ce  qu'enfin  le 
Lord  Gray ,  qui  commandoit  un  Corps  confiderable  de  l'Armée 
du  Roi ,  alla  tout  à  coup  fe  ranger  du  côté  des  Mécontens.  Cette    L'Arma  Royale 
défedion  imprévue  fit  perdre  cceur  à  l'Armée  du  Roi.  Dans  la  J**^*'  *  Ie 
crainte  où  elle  étoit  que  d'autres  Corps  ne  fuiviffent  cet  exemple,  niei.    '  pnto*" 
elle  commença  peu-à-peu  à  lâcher  le  pied ,  &  enfin  elle  fut  mife 
en  déroute,  avec  perte  de  dix-mille  hommes.  La  Rivière  qu'elle 
ftvoità  dos,  fut  caufe  que  le  carnage  devint  plus  grand  qu'il  n'au- 
roit  été,  fi  les  vaincus  euffent  pu  plus  ^iférpeot  prendre  la  fuite; 
outre  qu'il  s'en  noya  beaucoup ,  en  voulant  répudier  la  Rivière.  Le 
Duc  de  BucKingham ,  le  Comte  de  Shrevfburi  Fils  du  fameux 
Talbot ,  le  Lord  Beaumont  (O,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  8c 
Officiers  de  marque ,  furent  tuez  fur  la  place.  La  Reine  ,  le  jeune     u  Reine  fe 
Prince  de  Galles ,  &  le  Duc  de  Sommerfet  fe  fauvereqtàPurnam ,  ftUTC  *J><ufaam, 

(1)  Jean  de  Be*uwcnty  premier  Vicomte  d'Angleterre  t  créé  Tan  18  du 

Règne  de  Henri  VI.  TlND, 

Tome/r.  Zl 
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te  le  mènent  a 
Londres. 

La  Reine  Te  re- 
tyc  dans  le  Pais 
<K  Galles. 


Le  Parlement 
eft  convoqué. 
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tant  ils  craignoient  d'être  livre*  à  leurs  ennemis.  Le  malheureux 
Roi ,  qui  éroit  demeuré  dans  fa  Tente ,  tomba  encore  une  foi* 
Les  vainqueurs  entre  les  mains  des  Seigneurs  Viftorieux,  qui  lui  rendirent  pour- 
weceî|fpelfRui  tant  tous^es  refpefts  qu'il  auroit  pu  exiger  deux  s'il  eût  été  dan* 
fa  plus  grande  profperité.  Cette  déférence  lui  donna  quelque  con- 
fection ,  dans  Tétat  où  il  fe  trouvoit ,  qui  auroit  été  plus  digne 
de  pitié,  fi  fon  imbécillité  naturelle  ne  l'eût  rendu  comme  infen- 
fîble  à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  fortune.  Imrtiédiatement  après 
la  Bataille ,  il  fut  conduit  avec  honneur  à  Northampton ,  où  il 
fit  quelque  fejour.  Enfuite  le  1 6.  d'Août ,  il  fe  rendit  à  Londres , 
environné  d'une  foule  de  Seigneurs  oui ,  peu  de  jours  auparavant 
avoient  combattu  contre  lui.  Cependant  la  Reine ,  ne  fe  croyant 
pas  trop  en  fureté  dans  Durham  ,  donna  le  change  à  fes  ennemis  f 
en  fe  retirant ,  avec  huit  perfonnes  feulement ,  dans  le  Pais  de  Gal- 
les ,  où  on  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  les  aller  chercher.  Peu  de 
tems  après  elle  quitta  cette  retraite ,  pour  aller  avec  le  Prince  fon 
Fils  fe  réfugier  en  Ecoffe.  < 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Londres,  il  convoqua  un  Parlement 
pour  le  2,.  d'O&obre.  Ceux  qui  le  çouvernoiént  avoient  befoin 
de  ce  délai ,  pour  faire  venir  le  Duc  d'YorcK  qui  étoit  toujours  en 
Irlande.  Ils  prirent  foin  de  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  paffé,&  le 
prièrent  de  le  rendre  à  Londres  avec  toute  la  diligence  poflîble  , 
afin  qu'il  pût  s'y  trouver  à  l'ouverture  du  Parlement ,  &  plutôt 
même,  file  vent  le  permettoit.  Pendant  cet  intervalle  ,  ils  agif- 
foient  au  nom  du  Roi ,  &  lui  faifoient  figner  tous  les  ordres  qui 
convenoient  à  leurs  intérêts.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ac- 
tes Publics ,  une  Patente  qui  confirmoit  au  Comte  de  WarvicK 
le  Gouverrtement  de  Calais  ,  &  uù  Ordre  au  Duc  de  Sommerfec 
de  lui  remettre  celui  de  Guifnes.  De  plus,  une  Déclaration  du 
Roi ,  qui  reconnoiflbit  le  Duc  d'Yorcx  Se  fes  adherans  pour  bons 
&  fidèles  Sujets ,  coinme  en  ayafu  donné  des  preuves  indubita- 
bles ,  non  feulement  par  des  paralf s ,  mais  par  des  effets. 

Pendant  que  l'Angleterre  étoit  àînfi  en  combuftion ,  Jaques  II.  ; 
Roid'Ecofle,fe  préparoit  à  y  faire  une  irruption.  Cétoit  le  Duc 
d'YorcK  qui,  après  fa  retraite  en  Irlande,  Tavoit  engagé  à  ron*- 
pre  avec  Henri ,  par  des  offres  avantageuses ,  dans  l'efperance  de 
profiter  lui-même  de  cette  diverfion.  Quoique ,  Tannée  précéden- 
te ,  Jaques  eût  fait  avec  l'Angleterre  une  Trêve  de  quatre  ans ,  il 
lie  crut  pas  devoir  laitier  panel*  cette  ôccafion  fans  en  tirer  quel- 
que avantage.  Véritablement ,  il  alleguoit  quelques  raifons  pour 
prétexter  l'invafion  qu'il  méditoit;  mais  la  conjondure  où  l'Angle- 
terre fe  trouvoit  alors,  étoit  té  feul  &  le  vrai  motif  de  fon  arme- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  de  jours  après  la  Bataille  de  Non- 
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hampton,  il  entra  dans  les  Terres  des  Anglois ,  à  la  tête  d'une    hih.ii  vi. 
Armée ,  &  y  affiegea  Roxborough.  Mais  il  n  eut  pas  le  tems  de        ,4*°' 
faire  de  grands  progrès.   Un  de  Ces  propres  Canons  ayant  crevé  £  ;i  «<*  ***  d^o 
en  tirant  contre  la  Place ,  il  tut  atteint  d  un  éclat  oui  le  priva 
de  la  vie,  le  4.  d'Août,   Jaques  III.  fon  Fils  .aine ,  âgé  de  fept 
ans  feulement,  fut  fon  Succeflèpr.   J_a  Reine  Veuve,  qui  étoit 
à  l'Armée  ,  fit  continue/  le  Siège  jusqu'à  ce  que  la  Place  fut 
rendue. 

JLa  mort  de  Jaques  IL  aroit  été  précédée  de  quelques  jputs  de    ™J^£%j£ 
celle  de  Charles  Vil.  Roi  de  france.  On  prétend  que  ce  Prince  ce.' 
fe  laMfe  mourir  «de faim,  de  peur  d'être  empoifomie  par  le  Dau- 

Ekin  (on  Fils ,  qui  monta  fwr  Ae  Tfôjne  4e  franco  après  lui ,  fous  rJj2»  XI  ,tti 
;  nom  de  Louis  XJ. 

Le  Duc  d'Yorcac  >ne  put  atrivsrà  Londres ,  qi*e  .deux  jours  après    )?**£%££ 
l'ouverture  du  Panteroent.  U  alla  d'abord  defcendre  à  Wsftminf-  amve  * 
ter ,  &  s  jetant  rendu  dans  Ja  Chambre  des  Seigneurs  ,  il  demeura     u  *»  «n  pa»,e  * 
quelque  tems  debout ,  fous  le  Dais ,  tenant  fa  main  fur  le  Trône ,  " 'u's'attend  en 
comme  attendant  .qu'on  le  priât  .de  s!y  placer.  Mais  le  filence  de  ^S^taiS 
VAflèmblée  lui  -fit  aflez  comprendre  que  fon  intention  n'étoit  pas  Trôoc. 
généralement  approuvée.  En  même  tems ,  comme  pour  augmen- 
ter la  confufion  que  ce  filence  lui  caufoit ,  l'Archevêque  de  Caa- 
torberi  s'étant  approché  de  lui ,  lui  demanda  s'il  ne  .vouloir  pas 
aller  faluer  le  Roi.  Quelques  ménagemens  que  le  Duc  eiit  gardez 
jufau'alors ,  il  ne  put  s'empêcher  de  rougir  à  cette  proportion , 
&  ae  répondre  au  Prélat  qu'il  ne  reconnoiflbit  perfonne  à  qui  il 
dut  cet  honneur.  Il  fortit  immédiatement  après  cette  réponle ,  & 
fe  retira  dans  fa  maifon.  Il  étoit  trop  clairvoyant  pour  nepass'ap- 
perçevoir  ,  qu'il  s'attendoit  en  vain  qu'on  Je  priât  d'accepter  la 
Couronne.  Ainfi,  (ans  diffimuler  davantage  fes  fentimens,  dès  Pa"eiî;en%nii£ 
le  lendemain ,  il  envoya  au  Parlement  un  Earit  contenant. les,  rai-  moire  pouc  ju(u- 
fons  fur  lefquelles  fes  prétentions  étoient  appuyées.  Comme  on    " m 
les  a  vues  w  divers  endroits,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  les  repéter. 
Il  fuffit  de  dire  «n  un  mot,  qu'il  prêt  endott,  mon  ter  fur  Je  Trône, 
en  qualité  d'Héritier  de  la  Maifon  de  la  Marche.  Cette  matière 
fut  agitée  dans  le  Parlement  avec  beaucoup  de  /vivaciré ,  félon  ]& 
lumières  •&  ies  inclinations  de  ceux  qui  .compofoient  cette  Af- 
femblée.  On  ne  fauroit ,  fans  s'engager  dans  une  exceffive  lon- 
gueur, s'arrêter. ici  à  rapporter  en  détail  toutes  les  raifo ns  qui  fo- 
rent alléguées  pour  &  contre.  Mais  comme  c'eft. une  matière  très 
importante,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  marquer  iafubftance 
■des  objeâions  qu'on  faifoit  contre  les  prétentions  du  Duc  d'YorcK  a 
p.  des  réponfesque  ies  amis  y  faifoient.  11  ne  faut  pourtant  pas 
publier  de  remarquer,  c^uelçs  uns  8c  les  .autres  s'en  rapportoient 
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à  la  décifion  du  Parlement ,  qu'ils  reconnoiflbient  également  pour 
Tunique  Juge  de  cette  affaire. 
Raifonspour*      Premièrement  ,  on  difoit  que,  quand  Henri  IV.,  Ayeul  du 
Roi  régnant,  avoit  pris  pofleffion  du  Trône  ,perfonne  ne  s'étoit 
préfenté  pour  le  lui  difputer. 

Les  amis  du  Duc  d'YorcK  répondoient ,  que  te  danger  étant  ma- 
nifcfte  pour  Edmond  Comte  de  la  Marche  qui  vivoit  alors ,  fou 
filence  ne  pouvoit  être  regardé  comme  ua  acquiefeement. 

II.  On  difoit  en  faveur  du  Roi,  que  Henri  IV.  fon  Àyeul 
avoit  reçu  la  Couronne  par  l'autorité  du  Parlement.  A  cela  on  ré- 
pondoit ,  que  le  Duc  d'YorcK  ne  prétendoit  pas  s'en  emparer  fans 
la  même  autorité ,  comme  il  paroiflbit  par  Ion  Mémoire  adreffé 
aux  deux  Chambres.  Mais  que  comme  le  Parlement  avoit  eu  de 
fortes  raifons  pour  faire  un  pafTe-droit  en  faveur  de  la  Maifon  de 
Lencaftre ,  il  n'en  avoit  pas  en  ce  tems-ci  de  moins  bonnes  pour 
rendre  au  Duc  d'YorcK  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Ceux  qui  par- 
loient  ainfi,  n'a  voient  garde  de  dilputer  au  Parlement  fon  auto- 
rité ,  dans  un  tems  où  ils  prétendoient  s'en  fervir  pour  mettre  le 
Duc  d'YorcK  fur  le  Trône.  Mais  félon  les  apparences,  ils  ne  di- 
foient  pas  >  fur  cette  matière  ,  tout  ce  qu'ils  penfoient. 

III.  La  Refignation  de  Richard  II.  étoit  alléguée  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Lencaftre. 

On  répondoit,  en  niant  que  la  Refignation  de  Richard  regar- 
dât cette  Maifon  en  particulier ,  ni  même  la  perfonne  de  Henri 
IV.  Mais  que,  quand  même  cela  feroit ,  ce  n'étoit  pas  à  un  Roi 
a&uellement  prilonnier,  &  fur  le  point  d'être  dépote,  à  s'établir 
un  Succefleur. 

IV.  On  objeâoit  au  Duc  d'YorcK ,  que  le  Comte  de  Cam- 
bridge fon  Père  ayant  été  exécuté  pour  crime  de  Haute  Trahi- 
fon ,  fa  pofterité  avoit  par  là  été  déclarée  incapable  de  toute  Suc* 
ceffion» 

LesPartifans  du  Duc  répondoient,  que  ce  Prince  avoit  été  ré- 
tabli dans  fon  honneur  &  dans  tous  les  droits  de  fa  naiflance ,  & 
reconnu  pour  Duc  d'YofcK  &  pour  Comte  de  la  Marche  par  le 
Roi  même ,  &  par  tout  le  Royaume. 

V.  On  difoit  encore ,  qu'il  y  avoit  plus  de  foixante  ans  que  la 
Couronne  étoit  dans  la  Maifon  de  Lencaftre. 

A  cela  il  étoit  répondu ,  que  les.  droits  de  la  Succeffion  à  la 
Couronne  étoient  des  droits  naturels  imprefcriptibles ,  &  qu'iln'y 
avoit  point  de  Loi  pofitive  qui  pût  les  anéantir. 

VI.  Enfin ,  on  repréfentoit  en  faveur  du  Roi ,  qu?ayant  déjà  ré- 
gné trente- huit  ans,  &  mené  toujours  une  vie  innocente  ,  fans 
avoir  donné  à  perfonne  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  es 
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feroit  une  trop  grande  cruauté  que  de  lui  ôter  la  Couronne,        h  m  m  vi. 

Cette  raifon  paroiffoit  extrêmement  forte  :  mais  les  amis  du  Duc  I4*°; 
d'YorcK  répondoient,  que  Henri  étant  incapable  de  gouverner 
par  lui-même  ,  en  lui  confervant  la  Couronne  on  agiffoit  moins 
pour  lui  y  que  pour  la  Reine  &  pour  fes  Miniftres,  qui  abufoient 
de  fon  nom  &  de  fon  autorité.  De  plus  ,  qu'il  ne  falloit  pas  que, 
pour  l'amour  de  lui ,  tout  le  Royaume  pérît ,  ni  commettre  une 
injuftice  par  un  motif  de  charité. 

On  peut  aifément  juger  que  ces  raifons ,  &  plufieurs  autres  r  pro  11  cft  ordonné 
duites  par  les  deux  Partis ,  étoient  étendues  &  mifes  dans  tout  « ïacêïêlme tr- 
ieur jour ,  fur-tout  dans  le  Parlement ,  où  il  fe  trouve  ordinaire-  *ic  4uunt- 
ment  un  grand  nombre  de  gens  très  habiles.  Cétoit  une  matière 
aflez  propre  à  exercer  les  efprits ,  difficile  par  elle-même,  &  plus 
encore  par  la  iituation  où  les  affaires  fe  trouvoient.  Enfin  ,  après 
une  délibération  qui  dura  plufieurs  jours ,  il  fut  arrêté  ,  que  Henri 
garderoit  la  Couronne  fa  vie  durant,  &  que  le  Duc  d'YorcK  fe- 
roit déclaré  fon  Succefleur.  Cette  réfolution  fut  réduite  en  Aéte 
de  Parlement ,  qui  portoit,  que  nonobftantle  droit  inconteftable 
que  le  Duc  d' Yotck  avoit  à  la  Couronne ,  il  avoit  bien  voulu  con- 
sentir que  Henri  en  jouît  fa  vie  durant,  &  s'engager  à  lui  prêter 
Serment  >  comme  à  fon  légitime  Souverain.  Mais  que  fi  le  Roi 
venoit ,  en  quelque  manière  que  ce  fût  à  violer  cet  accord  ,  dès 
ce  moment,  la  Couronne  feroit  dévolue  au  Ducd'YorcK  ou  à  fes 
légitimes  Héritiers. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  tempérament  n'étoit  pas  tout  teçuc  <rtorc» 
ce  que  le  Duc  d'YorcK  avoit  efperé.  Il  s'en  contenta?  pourtant ,  «?5SSn.e  a  cctw 
parce  qu'il  comprit  bien  qu'il  lui  feroit  trop  difficile  d-en  obtenir 
davantage ,  fans  en  venir  à  la  force  ouverte.  On  ne  peut  difconve-  *rcuvc  *•  <*- 
nir ,  au'en  cela  il  ne  marquât  une  modération  aflez  extraordinaire 
dans  de  pareils  cas.  En  l'état  où  il  fe  trouvoit,  &  félon  la  maxime 
prefque  toujours  obfervée  par  les  Parlemens,de  fe  déclarer  pour 
le  plus  fort ,  rien  n'étoit  plus  aifé  au  Duc  d'YorcK ,  que  de  fe  faire 
adjuger  la  Couronne  fur  le  champ.  Il  avoit  à  commandement  une 
Armée  viftorieufe ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  poflible  alors  de  rien 
oppofer.  Déplus,  la  plupart  des  Membres  du  Parlement  étoient 
dans  fes  intérêts,  & ,  félon  les  apparences,  après  avoir  fait  la  dé- 
marche de  reconnokre  cme  fon  droit  étoit  inconteftable  ,  il  n'au- 
roit  pas  faHu  les  preflèr  beaucoup  pour  les  obliger  à  franchir  le 
pas.  &  à  le  mettre  fur  le  Trône.  Il  eft  donc  manifefte^que  fi  le 
rarlement  garda  quelques  ménagemens  avec  Henri ,  ce  fut  parce 
qu'il  fe  crut  en  liberté  d'ufer  de  cette  équité  ,  malgré  l'Armée  vie- 
torieufe  qui  auroit  pu  lui  faire  violence ,  fi  le  Duc  eût  voulu  fe 
fervir  de  fes  avantages.  Il  faut  encore  remarquer  que   le  Duc 
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nihri  vi.    d'ïorcK  étoit  plus  âgé  que  le  Roi,  &  qu'ainfi  naturellement,  H 
tes'Hiftoriens  ne  pouvoit  prétendre  de  le  furvivre.  Avec  tout  cela,  ceux  qui  ont 

fcio«wci,é  pcu  *CVit  l'Hiftoire  de  ces  troubles ,  n'ont  pas  biffé  de  donner  un  tour 
défavantageux  à  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  Prince.  Il  n'eft  pas 
bien  difficile  d'en  deviner  la  raifon.  La  Maifon  d'YorcK  n'ayant 
pofledé  le  Trône  qu'environ  vingt-quatre  ans,  nous  n  avons  point 
d'Hiftorien  qui  ait  écrit  dans  cet  intervalle  :  &  tous  ceux  que  nous 
avons  font  pofterieurs  ,  &  ont  écrit  depuis  le  rétabliflement 
de  la  Maifon  de  Lencaftre  en  laperfonne  de  Henri  VIL  Ceft  à 
quoi  il  faut  prendre  garde ,  en  iuant  l'Hiftoire  de  cette  Guerre 
Civile, 
rroceffion  à        Le  jour  après  que  Y A&e  dont  je  viens  de  parler  fut  pafle  ,  il  fe 

*• l>auI'  fit  une  Proceilïon  à  St.  Paul ,  où  le  Roi  aflîlb ,  la  Couronne  fur 

la  tête  x  étant  accompagné  du  Duc  d'Yorcx. 
te  duc  «ft  mai.      Depuis  cet  accom  mo  dément,  le  Rot  ne  changea  point  de  ca- 

Gourîmcllîcnt!1  raftere.  Bien  qu'il  lui  fût  aifé  de  comprendre  quel  préjudice  l'ac- 
cord qu'il  venoit  de  faire  portoit  à  fa  Maifon,  $c  en  particulier  au 
Prince  fon  Fils ,  il  vivoit  tranquillement ,  dans  la  fervitude  où  il 
fe  trouvoit  réduit ,  fans  penfer  aux  moyens  -de  s'en  délivrer.  Cofr» 
tent  de  tout  ce  ou'il  plaifoit  au  Duc  d'YorcK  de  lui  infpirer,  il 
ne  s'occupoit  qu'a  des  exercices  de  dévotion ,  &  laiflbit  aller  les 
affaires  publiques  au  gré  de  ceux  qui  les  manioient  en  fon  nom. 
Ainfi ,  le  Duc  fe  trouvant  maitre  abfolu  du  Gouvernement  &  do 
te  Roi  «don-  la  perfonne  du  Roi,  fit  figner  à  ce  Prince  un  ordre  pour  la  Reine» 

*  rendiç"  uptê!  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  favoit  bien  que  cet  ordre  feroit  inu* 

d«  m.  tiie  .  maîs  fon  \}Ut  £t0jt  jeia  jr^ndrç  criminelle  ,par  le  refus  qu'elle 

feroit  d'obéir  au  Roi  fon  Epoux,  &  d'autorifêr  par  là  tout  ce  qu'il 
avoit  deflèin  de  faire  contre  elle.  Il  la  croyoit  fans  refTource;  8ç 
dans  cette  penfée,  il  fe  .perfuadoit  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  mettre  des  obftacles  invincibles  à  fon  retour, 
afin  de  fe  délivrer  d'une  fi  dangereufe  ennemie.  Mais  il  comptoit 
La  Reine  itve  trop  fur  fa  bonne  fortune ,  &  fur  l'impuiflànce  de  la  Reine.  Bien 

*x*£U  Jans  loin  que  le  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  fon  Epoux,  &  def* 
Famille  ,  lui  eût  fait  perdre  courage  ,  ellé^étoit  déjà  rentrée  en  An«* 
gleterre  avec  le  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  &  avoit  affemblé  dans 
le  Nord  une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes.  Pour  mieux  en- 
gager les  Peuples  de  ces  quartiers-là  dans  fes  intérêts ,  elle  avoit 
fait  répandre  le  bruit ,  qu'elle  leur  permettoit  de  piller  le  Pais 
fitué  au  midi  de  la  Trente.  Selon  les  apparences ,  ce  fut  ce  ,qui 
contribua  le  plus  à  lui  faire  trouver  un  fi  grand  nombre  dç 
Troupes. 

^««cucTivîc      Le  Dllc.d*YorcK  avoit  bien  été  informé  des  efforts  que  la 

}c""!Cko^Ks  Rçine  faifoit  pour  lever  une  Armée  }  majs  Uignoroit  qu'elle  çûç 
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fait  de  fi  grands  progrès  :  &  néanmoins ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  trop 
tôt  aller  s'oppoler  à  l'exécution  de  fes  defleins.  Il  partit  donc  de 
Londres  avec  quatre  ou  cinq-mille  hommes  feulement,  ayant  laiffé 
ordre  au  Comte  de  la  Marche  fon  Fils.de  mener  le  reftede  l'Ar- 
mée dans  le  Pais  de  Galles  pour  l'y  faire  rafraichir ,  &  enfuite ,  de  le 
Tenir  joindre.  A  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le  Nord,  il  recevoit 
des  nouvelles  affligeantes  du  fuccès  que  la  Reine  avoit  eu  dans  la 
levée  des  Troupes,  Enfin,  étant  arrivé  tout  proche  de  Wakeficld 
dans  la  Province  d'YorcK  ,  il  apprit  que  la  Reine  s'avançoit  vers 
hii ,  à  la  tête  de  dix-huit-mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  fe  jetter  dans  le  Château  de  Sondai , 

3ui  lui  appartenoit  en  propre ,  en  attendant  l'arrivée  du  Comte 
e  la  Marche.  11  favoit  bien  que  la  Reine,  qui  n'avoit  point  d'Ar- 
tillerie ,  ne  pouvoit  pas  le  forcer  dans  ce  Château  qui  étoit  aflez 
bien  fortifié  ,  &  il  ne  doutoit  point  que  le  Comte  fon  Fils  ne  vînt 
au  plutôt  le  dégager. 

La  Reine  fut  très  mortifiée ,  de  voir  que  fon  ennemi  s'étoit  ainfî 
mis  à  couvert  de  toute  infulte.  Comme  elle  étoit  alors  fuperieure 
-de  beaucoup  en  nombre  de  Troupes»  fi  le  Duc  eût  voulu  don- 
ner bataille ,  elle  auroit  pu  fe  flater  d'un  infaillible  fuccès.  Mais 
il  n'étoitpas  fur,  qu'après  l'arrivée  du  Comte  de  la  Marche,  elle 
fe  trouvât  dans  une  femblable  fituation.  Par  cette  raifon ,  elle  ne 
négligea  rien  pour  provoquer  fon  ennemi ,  &  pour  l'obliger  à 
fortir  de  fa  retraite.  Comme  elle  ne  défefperoit  pas*  de  réuflir 
dans  ce  deflein ,  elle  prit  la  précaution  de  mettre  un  Corps  de 
Troupes  en  embufcade  derrière  une  Colline  ( i).  Enfuite  elle  fe 
préfenta  devant  les  murailles  de  Sandal ,  provoquant  le  Duc  en 
toutes  manières ,  tantôt  en  le  menaçant ,  tantôt  en  lui  envoyant 
faire  des  défis,  &  lui  reprochant  qu'un  homme  qui  afpiroit  à  la 
Couronne,  fe  laiflbit  entériner  par  une  femme. 

Le  Duc  d'YorcK  avoit  jufqu'alors  raaraué  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  conduite.  Pendant  la  Guerre  ae  France ,  où  il  avoit 
fouvent  commandé  en  Chef,  il  n'avoit  pas  fait  paroitre  moins  de 
fagefle  que  de  véritable  valeur.  Mais  en  cette  occafion ,  il  eut  le 
malheur  de  fe  laifler  emporter  à  fon  courage,  contre  le  fenti- 
ment  de  fes  amis  qui  lui  confeilloient  de  méprifer  ces  vains  re- 
proches. Apparemment,  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  la 
Reine,  le  porta,  comme  malgré  lui,  à  commettre  une  faute  qui 


H  i  M  1 1  VI. 

1460. 
feulement. 


Li  Reine   •*•* 
vance    vers   lui, 
avec    1 8000. 
hommes. 

11  fe  jette  datas 
le  Château  de 
Sandal ,  près  de 
Waxeficld. 


Le  Reine  le  pro- 
voque au  combat. 

Elle  met  des 
troupes  en  cui- 
bufeade. 


le  Vue  fc  dé- 
u-rimnc  a  coiu- 
buitte. 


(  1  )  On  dit  que  la  Reine  fit  placer  TEmbafcade  des  deux  côrez  de  UrA\&~ 
fiêld-Green ,  fous  le  commandement  du  Lord  Clifordy  &  du  Comte  de  Wiln- 
hire.  Son  Corps  d'Armée  étoit  conduit  par  les  Ducs  de  Sommerfet  de  AExctcr, 

TlNÛ. 


j*8  histoire 

*m»m  vr.    n'étoit  pas  pardonnable  à  un  Général  dont  la  réputation  étoit  'fi 
I46°*        bien  établie.  Ce  font  là  du  moins  les  mouvemens  que  les  Hifto- 
toriens  lui  attribuent.    Pour  moi,  s'il  meft  permis  de  dire  mon 
fentjment,  j'avoue  que  j'y  trouve  peu  de  vrai-femblance.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  le  défaut  de  vivres  ne  lui  laiflbit  aucune  autre 
reflburce  qu'une  Bataille  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  fe  tro  uvoic 
expofé.   Ainfi ,  s'il  commit  une  faute,  ce  fut  celle  de  s'être  enfermé 
dans  un  Château,  au  lieu  de  retourner  fur  fes  pas',  ou  d'aller  à  la 
rencontre  du  Prince  fon  Fils  qui  pouvoit  aifément  le  venir  joindre, 
n  tortduchi-  Quoi  qu'il  en  foit,  il  forcit  de  Sandal,  &  alla  ranger  fes  Troupes 
Jou^e*  fengCba-  en  bataille  dans  la  plaine  de  Wakefield3  comptant  que  fon  cou- 
,lille*  rage  &  fon  expérience  fuppléeroient  à  la  petitefle  de  fpn  Armée. 

BauiifcdeWâ-  H  ne  fut  pas  plutôt  en  bataille ,  qu'il  fe  vit  attaaué  par  les  Troupes 
d'Yorc^cVaéfait  de  la  Reine  qui  étant  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  avoienc 
* lu*-  un  grand  avantage  fur  lui.  Pendant  qu'il  etoit  prefle  de  front  par 

des  ennemis  plus  forts  que  lui ,  ceux  qui  étoient  en  embufcade 
derrière  la  Colline  en  fortirent  &  l'attaquèrent  par  derrière. 
Cette  attaque  imprévue  caufa  un  tel  défordre  parmi  fes  Troupes , 

3u  en  moins  de  demie  heure ,   elles  furent  mifes  en  déroute ,  &? 
.    perdit  lui-même  la  vie,  en  combattant  courageufement.   Le 
Xéiï™  jeune  Comte  de  Rutland  fon  fécond  Fils,  qui  n'étoit  âgé  que  dt 
**c4  aiffwL      douze  ans ,  s'enfuvant  avec  fon  Gouverneur ,  fut  atteint  par  le 
Lord  Clifford ,  qui  lui  plongea  fon  poignard  dans  le  fein ,  malgré 
les  inftantes  prières  de  ce  Gouverneur  qui  lui  demandoit  la  vie 
de  ce  jeune  Prince.   Enfuite,  le  même  Clifford  (i)  ayant  trouvé 
le  Corps  du  Duc  d'YorcK ,  lui  coupa  la  tête ,  &  lui  ayant  fait  à  la 
hâte  une  Couronne  de  papier ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance 
*ft  œ!fcCfuUrDiaC  *  a'*a  *a  Pr^enter  à  la  Reine,  qui  la  fit  planter  fur  les  murailles 

JPuxaillcd'Yoïc*.  d'YorCK. 

Ceft  ainG  que  finit  le  Duc  d'YorcK  (i),  à  l'âge  d'environ  cin* 
quante  ans.  On  peut  dire  que  jamais  Prince  n'a  été  plus  proche 

(  i  )  On  dit  du  Lord  Clifford ,  qu'il  tua  dans  cette  journée  an  fi  grand 
nombre  de  personnes,  de  (a  propre  main ,  qu'il  en  fut  (urnommé  U  Boucher^ 
Thomas  Lord  Cliflord,  fon  Père,  ayant  été  tué  à  la  Bataille  de  S.  Alban  par 
le  Duc  d'Yorc {  ,  le  Lord  Clifford  fon  Fils ,  à  ce  que  dit  Grafton ,  jura  qu'il  n* 
laifferoit  pas  une  feule  tranche  de  Is  Ligne  d'Torc\ ,  en  vie.  Tind. 

(  i  )  Son  corps  fut  premièrement  enterré  à  tontfrad ,  fie  enfuite  dans  TE- 
glife  Collégiale  de  Fotheringhay.  Le  Duc  de  Sommerfet,  fon  plus  grand  Ad- 
verfaire,  dit  de  lui,  que  fi  ce  Seigneur  ne  fe  fut  pat  accoutumé  a  jeuer  le  roU 
ds  Roi  pendant  fa  Régence  en  France ,  il  neût  point  oublié  Vobeiffanse  due  par 
un  Sujet ,  a  fin  retour  en  Angleterre.  Il  eut  de  Cécile ,  Fille  de  Rodolphe  Newil 
Comte  de  fVeftmorland,  comme  quelques-uns  prétendent,  huit  Fils  >  Henri  t 
qui  mourut  jeune  ;  Edouard,  Comte  de  la  Marche ,  enfuite  Roi  fpus  le  nom 
^Edouard  IV;  Edmçnd  Çoojtc  de  Roland;  Jm*9  Guillaume,  fie  Thomas. 

du 
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du  Trône  fans  y  être  aflis,  &  qu'il  n'avoit  même  tenu  qu'à  lui  de    Himin. 
s'y  placer ,  s'il  eût  voulu  fe  fervir  de  la  force  qu'il  avoit  en  main.        ,4** 
Je  n'entreprendrai  ni  de  l'accufer ,  ni  de  Pexcufer  à  l'égard  de  fes 
prétentions.   C'eft  au  Leâeur  à  en  porter  fon  jugement ,  fur  let 
fondemens  qui  en  ont  été  déjà  expliquez  en  plufieurs  endroits. 
Malheureufement  pour  ce  Prince»  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire     *M*%np*  A«r 
d'Angleterre»  dans  le  tems  que  le  rétabliflement  de  la  Maifon  lîiiCÏÏîl'jUfS 
de  Lencaftre  étoit  encore  récent,  je  veux  dire  fous  les  Règnes  de  *?*»«  **  **+{ 
Henri  VIL  &  de  Henri  VIII.»  ont  tourné  toutes  fes  aâions  d'un 
mauvais  côté.  Ceux  qui  les  ont  fui  vis,  non  contens  de  prendre  les 
faits  qu'ils  ont  trouvez  dans  cette  Hiftoire ,  en  ont  auffi  copié  let 
réflexions ,  &  même  jufqu'aux  invedives.  Par  là  ils  ont  tous  una- 
nimement donné  gain  de  caufe  à  la  Maifon  de  Lencaftre;  au-lieu 
de  laitier  à  leurs  Leâeurs  la  liberté  de  porter  un  jugement  deOtt- 
terefle  fur  un  procès  fi  difficile ,  &  dont  la  décinon  ne  feroit  pas 
moins  embaraflànte  aujourd'hui  qu'elle  le  fut  autrefois,  fi  le  même 
cas  arrivoit.   Le  Comte  de  Salilburi  ayant  eu  le  malheur  d'être     u  <*«««<£ 
(ait  prifonnier  dans  la  Bataille»  fut  conduit»  tout  blefle  qu'il  étoit,  S$u*  °* 
à  Pontfraâ  »  où  il  perdit  la  tête  fur  un  échafaut  (i).  La  Reine  or- 
donna qu'on  la  mît  auprès  de  celle  du  Duc  d'Yorcx. 

Tel  tut  le  fuccès  de  cette  Bataille ,  qui  fe  donna  fur  la  fin  du 
mois  de  Décembre»  tout  proche  de  Walçefield  (1),  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  11  fembloit  qu'elle  dût  entièrement  rétablir  les  affaires 
du  Roi  &  de  la  Reine  j  &  néanmoins»  elle  ne  fit  que  hâter  ea- 

quî  moururent  tous  trois  jeunes  j  George,  Duc  de  CUrence  ;  Se  Richard  Due 

de  Clocefter ,   enfuitc  Roi  fous  le  nom  de  Richard  III;  Se  quatre   Filles.  .% 

Dugdale.    TiND. 

(i  )  Le  corps  du  Comte  de  Salishuri,  avec  celui  à* Alix  fa  Femme»  Fille 
unique  &  Héritière  de  Thomas  Montagne  Comre  de  Salisburi,  Se  le  corps  de 
fon  Fils  Thomas  tué  à  la  Baraillc,  furent  enterrez  le  if  de  Février  l'an  i.  d\E- 
douard  IV ',  à  Bishamy  Abbaye  du  Comté  de  Ber^s.  Il  eut  quatre  Fils  ;  Ri- 
ehard,  Comte  de  Warviic^  ;  Jean ,  Marquis  de  Montagne  ;  le  Chevalier  Thê- 
mas;  George  Evoque  d*Excetery  Chancelier  d'Angleterre,  Se  alors  Archevêque 
d'YûTcli;  Se  cinq  Filles.  Dardait.  Tind. 

(i  )  HVafyfield  eft  une  Ville  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  ATorefa 
Elle  eft  fameuie  par  fon  Commerce  de  Draps,  fon  étendue,  la  propreté  de  fet 
bâtimens ,  fes  Marchez  ,  Se  par  fon  Pont  fur  lequel  le  Roi  Edouard  IV*  fie 
bâtir  une  belle  Chapelle,  en  mémoire  de  ceux  qui  furent  tuez  dans  cette  Ba- 
taille. Le  Bas-reliet  de  pierre  qui  eft  fur  la  Chapelle,  étoit  fort  beiu  ;  mais  il 
eft  à  préfent  fort  gâté.  A  ladroite  du  chemin  qui  mené  de  Wa\{efitld  à  $andalê 
il  y  a  une  pièce  de  Terre  en  quarré ,  gazonnée  »  Se  entourée  d'une  Haie  vive  p 
où  Ton  voyoit  avant  les  Guerres-Civiles  entre  le  Roi  Charles  I.  Se  le  Parlement* 
une  Croix  de  pierre  ,  pour  marauer  l'endroit  où  le  Duc  tiTorc^  avoit  été  tué. 
Les  Tenanciers  du  fonds  font  obligez  #  en  vertu  de  leur  Titre ,  d'entrecenit 
une  Haie.  Cambden.  Tind. 

7>w  /r.  Àa* 
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h.bwhi  vl    core  plus  leur  ruine ,  &  contribuer  à  mettre  plutôt  la  Maifon 
%  Lc^mtideia  d'YorcK  fur  le  Trône.  Le  Comte  de  la  Marche,  ayant  appris  1» 
Marche  prend  u  défaite  &  la  mort  du  Duc  fonPere,  n'en  fut  point  découragé.  Au 
uoiriaquetcue.    contraire,  il  prit  la  résolution  de  ioutemr  la  querelle,  quoi  qu  il 
en  pût  arriver,  &  de  perdre  la  vie,  ou  d'exécuter  les  de  (Teins 
tl  que  le  défunt  avoit  formez.  Après  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  il  n'y 

>     .  avoit  plus  de  milieu  ;  il  falloit  nécessairement  que  Tune  des  deux 
'•.  •  Maifons  s'établît  fur  les  ruines  de  l'autre.    Ce  Prince  étoit  alors 

dans  le  Pais  de  Galles,  prêt  à  fe  mettre  en  marche  pour  aller  au 
fccours  du  Duc  fon  Père.  Son  Armée  étoit  de  vingt-  trois -mille 
hommes,  outre  ce  qu'il  avoit  laiffé  à  Londres  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  WarwicK ,  pour  la  carde  de  cette  Capitale» 
Ainfi,  fe  trouvant  aflez  fort  pour  aller  chercher  la  Reine,  il  ne 
defiroit  rien  avec  une  d'ardeur ,  que  de  trouver  l'occafion  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  Père, 
u  Reine  mat.      Pendant  que  le  Comte  de  la  Marche  prenok  ces  réfolutions 
c£c  ?e»  Londrw.  ja  Rejne  s'avançoit  rers   Londres ,  à  deflein  de  s'afliirer  de  cette 
grande  Ville  qui  pouvoit  feule  donner  le  branle  à  la  fortune 
de  l'un  ou  de  l'autre  Parti.  Mais  ayant  appris  fur  fa  route ,  oue 
nie  envoyé  le  le  jeune  Prince  commençoit  à  fe  mettre  en  mouvement ,  elle  dé- 
w*  îonïtTîê  tacha  Gafpar  Tudor  Comte  de  PembroocK,  pour  aller  s'oppofer  à 
comte  de  ia  mm-  ce  nouvel  ennemi,  qu'elle  ne  croyoit  pas  auffi  fort  qu'il  l'étoit* 
Le  Comte  de  la  Marche  ayant  appris  que  la  Reine  marchoit  vers 
Londres ,  avoit  déjà  changé  de  route ,  &  au-lieu  d'aller  à  fa  ren- 
contre ,  il  avoit  auffi  pris  le  chemin  de  Londres  ,    pour  tacher 
de  la  prévenir.  Mais  ayant  eu  avis  du  Détachement  qui  venoit  à 
lui ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'aller  mettre  entre  deux  Ar- 
mées ennemies,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  s'il  eût  con- 
tinué fa  route.  Ainn ,  prenant  fur  le  champ  fa  réfolution ,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  pour  aller  au-devant  du  Comte  de  PembroocK.. 
vembcooci  eft  II  le  rencontra  tout  proche  de  la  Croix-Mortimer ,  dans  la  Pro- 
**lltt#  vince  de  Hereford  >  &  comme  il  étoit  fort  fuperieur  en  nombre 

de  Troupes  >   il  le   battit  aflez  aifément  ,  &  lui  tua  deux-mille 
huit-cens  hommes.  Le  Comte  de  PembroocK  eut  le  bonheur  de 
owen T«dor eft  fe  fauver.  Mais  Oven  Tudor  fon  Père,  félon  quelques-uns,  ou 
accapit*.  vrai-femblablement  fon  Frère  cadet  (i),  ayant  été  fait  prifon- 

nier,  fut  décapité  avec  plufieurs  autres ,  en  repréfailles  du  Comte 
de  Salifburi. 
• lm  îfîne  Cchc"      ^a  nouve^  ^e  cette  défaite ,  que  la  Reine  apprit  dans  fa  route, 
^cniQtuku.      ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ta  marche  vers  Londres.  Elle  fe 

(  i  )  La  plupart  des  Hiftoricns  Anglois  diftnt  qu'Ow#»  TféiUr  le  fils  pifc 
l'habit  de  Religieux  à  fPiftminflcr.  Tind. 
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perfuadoit  qu'en  paroiffant  aux  portes  de  cette  Ville  avec  une  Ar-    hinhvl 
mée  viâorieufe  du  Duc  d'Yorcx,  elle  étonneroit  tellement  lès        l4*l# 
habitans ,  qu'ils  fe  porteroient  d'eux-mêmes  à  chafler  le  Comte  de 
WarvicK.  Effectivement,  il  femble  que  le  Comte  eut  lui-même  cette     t«  comte  <« 
penfée ,  puifqu'il  aima  mieux  aller  au-devant  de  la  Reine  pour  la  ^ndTês^i^rsA! 
combattre ,  que  de  demeurer  dans  Londres.  Ceft  ce  qu'il  n'auroit  «•ceombww. 
pas  fait  fans  doute ,  s'il  eût  été  bien  fur  de  la  Ville.  La  Reine  étant 
arrivée  à  St.  Alban ,  y  reçut  des  avis  certains  que  le  Comte  do 
"WarvicK  marchoit  à  elle ,  avec  fon  Armée  renforcée  d'un  Corps  de 
Bourgeois  de  Londres ,  &  qu'il  menoit  le  Roi  avec  lui.  L'Armée 
delà  Reine  étoit  compofée  des  Troupes  du  Nord  Ci)  »  qui  faifoient  v 

de  fi  prodigieux  ravages»  que  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  rai- 
fons  qui  obligèrent  les  Bourgeois  de  Londres  à  fe  joindre  au  Comte 
de  Warvicx.  Si  ces  Troupes  étoient  entrées  dans  la  Ville,  Us 
avoient  tout  à  craindre  de  tels   hôtes. 

Les  deux  Armées  s'étant  rencontrées  près  de  St.  Alban ,  fur  la  BJ/naer*sh^£  è 
Bruyère   de  Barnards-bcdtb  ,  y  commencèrent  un   Combat  qui     «5.  uni*. 
fut  d'abord  très  vigoureux  de  part  &  d'autre.  Mais  le  Lord  Lo- 
velace,  qui  commandoit  une  des  Ailes  de  l'Armée  de  WarvicK, 
n'ayant  pas  donné  aflez  promptement,  foit  qu'il  fût  d'intelligence 
avec  la  Reine,  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  la  viâoire  fe  déclara 
pour  la  Reine,  &  les  vaincus  perdirent  deux-mille  huit-cens  hom- 
mes. Elle  eut  en  même  tems  la  fatisfaâion  de  délivrer  le  Roi  fon     taium**/* 
Epoux,  que  le  Comte  de  Wanricx  n'avoit  pas  ofé laifler  à Lon-  Ip0U£  Roi  ** 
dres.  Elle  ufa  de  fa  viâoire  avec  la  barbarie  ordinaire  dans  les 
Guerres  Civiles ,  en  faifant  couper  la  tête  à  diverfes  perfonnes  de 
marque,  entre  autres  au  Lord  Bonvillc  (1)  &  au  Chevalier  KirUl% 
quoique  le   Roi  leur  eût  accordé  la  vie.  Comme  fes  Troupes 
s'étoient  volontairement  engagées  à  la  fervir  fans  qu'elle  eût  dequoi 
les  payer,  elle  ne  put  empêcher  qu'après  leur  viâoire,  elles  ne  lescc,l^0|Jp<,pli: 
pillaflent  la  Ville  de  St.  Alban.  Ces  foldats  du  Nord  diioient  qu'ils  S'àVna!** 
n'avoient  pris  les  armes,  que  fur  la  promefle  qu'on  leur  avoit  faite 
de  leur  donner  le  pillage  du  Pais  fitué  au  Midi  de   la  Trente, 
Cette  prétention  inlpira  aux  habitans  de  Londres,  &  des  environs, 
une  frayeur  qui  fut  très  préjudiciable  à  la  Reine.  Les  vivres  étant 
devenus  fort  rares  dans  fon  Armée ,  à  caufe  de  la  licence  extraor- 
dinaire de  fes  Troupes ,  elle  en  fit  demander  au  Maire  de  Lon-     eh*  demaaio 
dres,  qui  n'ofant  lui  en  refufer  dans  une  telle  çonjonâure,  en  îe'delTn^eî!"' 
fit  charger  plufieurs  chariots.  Mais  quand  ils  furent  à  la  porte  de  t.uLîlofJ°?ttllcb 

{ 1  )  GsUois ,  Eco  fois,  Bc  IrUndois  ;  fiins  compter  les  Anrloh.  Tind. 
(  t  )  Il  étoic  an  de  ceux  qui  girdoient  le  Roi,  lorfqu'il  tut  pris  à  S.  Alb**i 
$l  il  avoit  demeuré  avec  lui  à  U  prière.  Tin». 
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la  Ville  ,  prêts  à  en  fortir,  la  populace  les  arrêta,  &  dit  au  Maire; 
qu'elle  ne  fouffriroit  point  qu'on  envoyât  des  vivres  à  une  Armée 
qui  n'étoit  venue  que  .pour  piller  le  Païs.  Le  Maire  n'ayant  pu 
remédiera  ce  défordre,  en  fit  des  exeufes  à  la  Reine ,  &  lui  donna 
quelque  efperance  qu'il  la  recevroit  dans  la  Ville  dès  que  le  peu- 
ple feroit  un  peu  appaifé. 

Pendant  que  la  Reine  s'amufoit  à  St.  Alban  ,  à  négocier  avec  le 
Maire  de  Londres,  le  Comte  de  la  Marche  s'avançoit  avec  toute 
la  diligence  poflible  ,  afin  d'infpirer  aux  Bourgeois  de  cette  même 
Ville  la  fermeté  de  refufer  leurs  portes  à  la  Reine,  par  laconfi- 
deration  du  fecours  qui  s'approchoit.  En  effet,  la  nouvelle  de  fa 
marche  ne  contribua  pas  peu  à  faire  durer  la  négociation  que 
la  Reine  entretenoit  avec  le  Maire  ,  &  ce  fut  ce  délai  qui  ruina 
fes  affaires.  Dès  qu'elle  eut  appris  que  le  Comte  de  la  Marche 
s'approchoit,  &  qu'il  avoit  renforcé  fon  Armée  du  débris  de  celle 
du  Comte  de  WarwicK ,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  les 
Provinces  du  Nord.  Outre  qu'elle  étoit  plus  foible  que  fon  ennemi , 
elle  craignit  avec  raifon,  de  n'être  pas  reçue  dans  Londres  fi 
elle  s'avançoit  de  ce  côté-là ,  &  de  fe  voir  obligée  de  donner 
bataille  aux  portes  de  cette  Ville ,  trop  difpofée  à  favorifer  fon 
ennemi. 

Le  Comte  de  la  Marche ,  ravi  que  la  Reine  lui  cédât  volontai- 
rement la  Ville  Capitale ,  y  entra  comme  en  triomphe ,  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars.  Il  y  fut  reçu  aux  acclamations  des 
habirans,  qui,  depuis  plufieurs  années,  s'étoient  à  peu  près  dé- 
clarez contre  la  Cour.  Les  ménagemens  que  le  feu  Duc  d'YorcK, 
avoit  voulu  garder ,  lui  avoient  été  fi  préjudiciables  ,  que  les 
amis  du  Prince  fon  Fils  jugèrent  qu'il  étoit  abfolument  nécefïàire 
de  franchir  le  pas,  en  le  plaçant  fur  le  Trône.  Après  diverfes 
confultations  fur  ce  fujet  >  ils  réfolurent  de  ne  pas  s'expofer  aux 
longueurs  d'un  Parlement,  mais  de  faire  procéder  à  l'éle&ion  d'une 
manière  extraordinaire,  premièrement  par  le  Peuple,  &  puis  par 
«les  Grands.  Ils  jugèrent  que  cette  voye  pouvoit  être  autorifée  par 
l'Ade  du  Parlement,  qui  confirmoit  l'Accord  fait  entre  le  Roi& 
le  Duc  d'Yorcx,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  d'attendre  une 
nouvelle  confirmation. 

Suivant  cette  réfolution,  le  Comte  de  Warwick  rangea  l'Armée 
en  bataille  en  un  lieu  proche  de  la  Ville,  &  ayant  fait  mettre 
en  cercle  le  Peuple  qui  étoit  accouru  à  ce  fpe&acle,  il  fe  tint 
au  milieu  ,  &  lut  à  haute  voix  la  Convention  faite  entre  le  Roi 
&  le  Duc  d'Yorck ,  avec  l'Ade  de  Parlement  qui  la  confirmoit. 
.Cela  fait,  il  dit  au  Peuple,  qu'il  étoit  notoire  que  Henri  avoit 
violé  cet  Accord  ,  &  que  par  là,  félon  l'Aâe  du  Parlement,  U 
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avoit  perdu  fes  droits  fur  la  Couronne.  Au  refte ,  je  ne  fai  fur  guel   hwuvi. 

fondement  il  pouvoitaccufer  le  Roi  de  ce  que  la  Reine  avoit  tait,        l**1' 

puisqu'il   avoit    toujours  été   comme    priionnier  à  Londres.  Il 

n'étoit  plus  maître  lui-même,  depuis  qu'il  étoit  avec  la  Reine. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Comte  de  Warwicx,  élevant  beaucop  fa 

voix,  demanda  au  Peuple  qui  l'environnoit,  s'il  vouloit  avoir  Henri 

de  Lencaftre  pour  Roi.  Toute  la  multitude  ayant  répondu  par 

des  Non  Non  redoublez ,  il  demanda  fi ,  félon  la  Convention 

dont  on  venoit  d'entendre  la  lefture ,  on  vouloit  avoir  Edouard , 

Fils  du  feu  Duc  d'YorcK ,  pour  Souverain.  Alors  tout  le  Peuple 

répondit  par  des  acclimations ,  qui  marquoient  fon  confentemenr. 

Ce  premier  pas  étant  fait  >.&  la  volonté  du  Peuple  étant ,  comme  aflembife  d« 
on  le  prétendoit ,  fuffilamment  connue,  on  convoqua  un  grand  ^"ge^coÏÏ 
Confeil  compofé  de  tous  les  Evêques ,  Seigneurs  Laïques ,  Gen-  tonnc- 
tilshommes,  &  Magiftrats  quife  trouvoient  dans  Londres.  Edouard 
$'étant  rendu  à  cette  Aflemblée  ,  y  repréfenta  les  droits  qu'il 
avoit  à  la  Couronne,  tant  par  fa  naiflance  que  par  l'Accord  dont 
il  a  été  parlé ,  &  demanda  qu'elle  4ui  fût  adjugée.  Il  auroit  fallu 
être  bien  hardi,  pour  s'oppofer  à  (a  prétention,  dans  une  telle 
conjoncture.  A  in  h  ,  d'une  commune#oix ,  le  Confeil  déclara  que 
Henri  de  Lencaftre  avoit  perdu  le  droit  de  pofleder  la  Couronne 
fa  vie  durant  ,  en  violant  l'Accord  folemnel  fait  avec  le  Duc 
d'YorcK.  Après  cette  Déclaration  ,  on  l'offrit  au  Comte ,  qui  l'ac- 
cepta ,  en  reconnoiflant  modeftement  fon  infuffifance.  Il  ajouta, 
Su'encore  que  fa  jeunefle  &  fon  peu  d-expérience  lui  fiflent  crains 
re  de  fe  charger  d'un  fi  pefant  fardeau ,  il  ne  laifleroit  pas  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  rendre  fon  Peuple  heureux,avec  Tafliftance 
de  Dieu.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  l'Egiife  de  S.  Paul  (i), 
où  il  s'aflit  tur  le  Siège  Royal ,  ayant  à  la  main  le  Sceptre  de  St. 
Edouard.  L'Archevêque  de  Cantorberi  ayant  demandé  au  Peuple 
s'il  vouloit  avoir  Edouard  Comte  de  la  Marche  pour  Roi ,  le 
Peuple  répondit  par  de  grandes  acclamations.  Enfuite ,  le  Roi 
reçût  l'hommage  des  Seigneurs  quiétoientpréfens.  La  Cérémonie 
s'étant  terminée  par  la  Chant  du  Te  Dtumy  Edouard  fut  conduit 
en  grande  pompe  au  Palais  de  l'Evêque  ,  où  Henri  avoit  accou- 
tumé de  loger ,  quand  il  étoit  dans  cette  partie  de  la  Ville  nommée 
la  Cité.  Le  jour  fuivant,  qui  fut  le  5.  de  Mars,  il  fut  proclamé  iieftprodamé 
à  Londres  &  aux  environs ,  fous  le  nom  d'Edouard  /T.  lu^îT  **' 

» 
(  1  )  Edouard  IV.  fe  rendit  premièrement  a  S.  TmuI  d'où  il  fut  conduit  en 
cérémonie  à  la  Salle  dc|  Weftminjler.  Il  s'y  aflit  fur  le  Trône,  Se  reçut  Ici 
hommages.  Enfuite  il  alla  en  Proceffion  à  l'Abbaïe,  &  fut  placé  dans  le  Chœur, 
comme  Roi^,  candis  qu  on  chanta  le  Te  Dcum.  Cela  fait  il  retourna  par  e*tt 
à  S.  F  ad ,  &  logea  au  Palais  de  l'Evêque.  Tind. 
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Hmfti  vi.        Ceft  ainfî  que  finit  le  Règne  de  Henri  VI.  qui  avoit  duré  trente- 
r  Fin'du'iusne  huit  ans  &  clemi,  fans  que  ce  Prince  eût  jamais  pris  aucune  part 
4e  Henù  vi.       à  l'adminiftration  des  affaires  publiques.  Il  ne  paroit  pas  même 
qu'en  aucune  occaiion  ,  il  fe  mît  beaucoup  en  peine  des  évene- 
mens,  qui  pourtant  étaient,  jkw la  plupart ,  d'une  nature  à  devoir 
intereffer  un  Prince   qui    àuroit  été  d'un  tout  autre  caraôere* 
cmftewdecc  Celui-ci  étoit  plus  propre  pour  la  vie  privée ,  que  pour  la  Royauté, 
*ïin6C•  Son  grand  &  unique  défaut,  étoit  une  efpece  d'imbécillité  natu- 

relle, qui  le  rendoit  incapable  dt  gouverner  par  lui-même.  Tou- 
jours fournis  à  ceux  qui  roanioieot  les  affaires  en  fon  nom,  fa  ca- 
pacité n  alla  jamais  jufqu'à  connoitre  les  coffféquences  dgsconfetls 
qu'on  lui  donnolt,  qui  lui  paroifToient  toujours  bons.  En  cela 
bien  différent  du  Roi  fon  Père ,  dont  le  génie  fut  toujours  fu- 
perieur  à  celui  de  fes  Miniftres.  Quant  au  refte ,  il  étoit  chafte, 
tempérant ,  extraordinairement  dévot ,  haïfTant  l'injuftice  ,  &  la 
cruauté.  Ce  font  ces  vertus  qui  ont  fervi  de  fondement  aux  éloges 

3ue  plufieurs  Hiftoriens  lui  ont  donner,  8c  qui  l'ont  fait  regar- 
er par  quelques-uns  comme  an  véritable  Saint.  Effectivement, 
elles  auroient  pu  en  faire  un  Prince  accompli ,  fi  elles  eufTent  été 
accompagnées  des  Vertus  Royales.  Mais  étant  feules ,  elles  ne 
faifoient  qu'un  honnête-homme  ,  &  en  même  tems  un  Prince 
très  médiocre ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort.  Son  incapacité  le 
rendit  méprifable  à  fes  Sujets  :  mais  l'innocence  de  fes  moeurs  ne 
permit  pas  que  leur  mépris  paflàt  jamais  jufqu'à  la  haine, 
ctufedeuai-  Pendant  les  premières  années  de  fon  Règne,  fes  affaires  (e 
feVed?sdAn5foll  trouvèrent  dans  un  état  deprofoerité,  parce  qu'elles  étoient  con- 
tos Hemi  vi.  duites  par  les  Ducs  deBetford  &  deGlocefter  fes  Oncles,  Prin- 
ce très  habiles,  &  qui  avoient  fes  intérêts  à  coeur.  Que  fi  même 
pendant  leur  vie,  elles  commencèrent  à  tomber  en  décadence ,  on 
peut  dire  que  ce  fut  moins  par  leur  faute ,  que  par  des  coups 
imprévus ,  que  toute  la  prudence  humaine  n'auroit  pas  été  capa- 
ble de  prévenir.  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Betford ,  Henri  fe 
laifTa  gouverner  par  le  Cardinal  de  Winchefter,  &  par  le  Duc 
de  SuffoIcK ,  qui ,  n'agi  flan  t  pas  par  les  mêmes  motifs,  &  ne  pen- 
fant  qu'à  leurs  propres  affaires  ,  achevèrent  de  le  ruiner.  Enfuite , 
la  Reine  Marguerite  fon  Epoufe  auroit  pu ,  par  fon  habileté  ex- 
traordinaire ,  remettre  fes  affaires  dans  un  état  floriflant.  Mais  la 
gloire  du  Roi ,  &  l'intérêt  du  Royaume  étoient  ce  à  quoi  elle 
penfoit  le  moins.  Son  unique  vue  étoit  de  fe  conferver  toute  l'auto-» 
rite ,  &  de  fe  fervir  du  nom  du  Roi  fon  Epoux»  pour  autorifer  fes 
paffions.  Les  Miniftres  qu'elle  employoit,  étoient  tous  de  ce  mêmç 
çaradere.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner,  que  lesaf&ires  du 
{loi  s'en  allaient  en  déroute  avec  t?pt  de  rapidité.  Uk  pion  du 
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Duc  de  Glocefter  fera  éternellement  une  tâche  à  la  réputation     Hi»nn, 
de  Marguerite  ;  &  malheureuferaent ,  cette  faute  ne  rejaillit  que        I46i- 
trop  fur  le  Roi  lui-même  ,  puifqu'il  n'eut  pas  la  fermeté  de  s'y 
oppofer,  ou  d'en  punir  les  auteurs.  Audi  vit-on  manifeftement , 

2ue-4e  Ciel  tira  une  vengeance  .publique  de  ce  crime ,  par  la 
ïuerre  Civile  qui  en  fut  la  fuite»  &»tjûi  caufa  la  ruine  du  Roi ,  de 
la  Reine,  du  Prince  leur  Fils,  &  de  toute  la  Maifon  de  Lencaftre. 
Henri  VI.  étoit  âgé  de  trente-neuf  ans  &  environ  trois  mois , 
lorfqu'il  fut  dépouillé  de  fa  Dignité  ,  dont  il  avoit  joui  prefque 
depuis  fa  naiflànce  (1).  Il  vécut  encore  allez  pour  fervir  de  jouet 
à  la  Fortune  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Règne  fuivant.  Edouard 
fon  Fils ,  Prince  de  Galles ,  étoit  dans  &  neuvième  année  au 
tems  de  cette  Cataftrophe  (2;. 

(  1  )  Pendant  la  première  Séance  du  Parlement  (bus  le  Règne  de  Henri  Vif 
*fk  Mère  s'aflït  entre  les  Seigneurs ,  avec  le  Jeune  Roi  fur  fon  giron. 

it  )  Les  évenemens  les  plus  remarquables  de  ce  Règne  furent  ceux-ci. 
'Imprimerie  fut  inventée  à  Mayence  par  Jean  Gutten&ergh  ;  l'invention  en 
fut  portée  en  Angleterre  par  Guillaumo  Canton  t  de  Londres,  Marchand  en 
détail ,  qui  le  premier  la  mit  en  pratique  dans  l'Abbaye  de  Weftminfter,  en  1471, 

L'an  i)  de  ce  Règne,  il  fut  ordonné  par  le  Parlement,  que  lorfque  le  prix 
du  Froment  feroit  de  fix Shillings  huit  Penny  la  Quarte ,  celui  du  Seigle  de 
quatre  Shillings,  8c  de  l'Orge  de  trois  Shillings ,  ilïcroit  permis  de  le  trans- 
porter dans  les  Pais  étrangers ,  fans  Padèporr. 

Le  Roi  fonda  le  Collège  du  Roi  (  King's  Coiledge  )  à  Cambridge  ;  (  cet  édifice 
fut  aggrandi  dans  la  fuite  par  Henri  VU  s  on  y  établit  un  Préfet ,  foixante-di* 
Membres  8c  Ecoliers  &c  )  de  môme  que  le  Collège  d*  Eaton  près  de  tPindfor  f 
oiî  l'on  établit  un  Préfet,  huit  Membres,  un  Chœur,  8c  foixante  Ecoliers.  La 
Reine  Marguerite  commença  le  Collège  de  la  Reine  2  Cambridge  ;  il  fut  fini 
par  l'Epoufe  d'Edouard  IV \  fon  Ennemi.  L'Archevêque  Kjmp  fonda  l'Ecole 
de  Théologie  à  Oxford  »  à  la  Croix  de  S.  Paul,  telle  qu'on  la  voit  à  préfem* 
Guillaume  Eaftfield%  Maire  de  Londres  ,  fit  faire  à  (es  propres  dépens  le  Con- 
duit de  F  leet- Street;  8c  Jean  Wels ,  aufli  Maire  de  Londres,  fit  taire  le  Con- 
duit qu'on  appelle  Y  Etalon  (  Standard  )  dans  le  Quartier  de  Cheap. 

Edouard  III  eft  regardé  avec  juftice  comme  le  premier  Roi  d'Angleterre 
qui  fit  faire  des  Efpeces  de  mon  noyé  d'Or ,  8c  fi  belles  que  fon  'Noble  a  la  rofir 
(dont  les  quarante-cine  font  la  Livre  d'Or)  font  regardez  comme  des  Mé- 
dailles. Sous  le  Règne  de  Henri  IV \  les  Nobles  2  la  rofe  changèrent  de  nom 
8c  de  valeur  j  ils  furent  nommez  Réaux,  demi  -  Ré  aux ,  èc  quarts  de  Ré  aux  , 
8c  paflirent  pour  dix  Shillings ,  cinq  Shillings,  8c  deux  Shillings  fix  Penny 9 
la  pièce.  D'un  côté  on  voit  le  Roi  couvert  d'une  Couronne  en  voûrer  ou  Im- 
périale :  il  tient  un  Sceptre  à  la  main  droite,  8c  un  Globe  à  la  gauche  ,  avec 
l'Infcription ,  Honricus  Des  Gra.  Rex  Angl,  8c  Fran.  Dux  Hib.  Sur  le  revers  9 
les  Armes  d'Angleterre  8c  de  Franco  écartelées ,  8c  Je  fus  autem  tranfiens  8cc, 
La  monnoyc  d'Argent  étoit  des  Groats ,  ou  pièces  de  quatre  Penny  ;  des  Penny; 
demi-Penny ,  des  Mailles  ou  Farthings  ;  il  y  avoic  des  Farthings  d'Or.  On  con* 
vient  que  cette  monnoyc  fut  la  première  où  l'on  vit  la  Couronne  voûtée,,  om. 
Impériale.  Tind. 
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DISSERTATION 

SUR    LA 

PUCELLE  D'ORLEANS. 

DitiiKTATioN  mffin|  E  s  A&ions  de  Jeanne  d^rc  ,  appellée  communément 

•^mJJI"1"  ffill^ffl  '4  fuctlle  £  Orléans,  ont  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit 

uSa[  dans  le  monde.  On  les  trouve  répandues  dans  les  Hiftoi- 

vS^^B  res  je  prance  &  d'Angleterre,  avec  des  circonftances 

?iui  tiennent  toutes  du  prodige.  La  plupart  de  \f  eux  qui  ont  écrit 
ur  ce  fujet  ,  n'ont  prelque  pas  laifle  à  leurs  Lefteurs,  la  liberté 
de  raifonner  &  de  juger.  Ils  ont  formellement  décidé ,  les  uns. 
que  Jeanne  d'Arc  étoit  infpiré  de  l'Efprit  divin,  les  autres,  qu'elle 
etoit  un  inftrument  dans  la  main  du  Diable.  Mais  en  cette  diffé- 
rence même,  ils  fe  font  accordez  à  faire  concevoir,  que  ce  qu'elle 
a  fait  n>  pu  être  exécuté  fans  un  fecours  furnaturel.  Cependant , 
les  Le&eurs  defintereflez  &  non  prévenus  ,  trouvent  de  grandes 
difficulté* ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  fentimens.  Comme 
ils  ne  voyent  pas  bien  en  quoi  la  Religion  fe  peut  trouver  in- 
tereflee  dans  les  a&ions  de  la  Pucelle ,  ils  ont^  une  égale  peine  à 
feperfuader,  que  Dieu  ait  voulu  fufeiter  extraordinairement  cette 
Fille  en  faveur  de  Charles  VIL ,  ou  donner  au  Démon  unpou-* 
voir  extraordinaire  d'agir  par  fon  moyen ,  pour  ruiner  les  affaires 
des  Anglois  en  France.  C'eft  ce  qui  a  porté  plufieurs  perfonnes 
à  fuivre  une  troisième  opinion  ,  qui  luppofe  que  la  prétendue 
ipfpiration  de  Jeanne  d'Arc  n etoit  qu'un  jeu  concerté,  qu'on 
crut  propre  à  produire  l'effet  qu'il  produifit  effectivement,  dette 
diverfité  de  fentimens ,  jointe  au  merveilleux  qu'on  voit  dans  les 
adions  d'une  (impie  Païenne ,  fait  naitre  afTez  naturellement  le 
defir  de  favoir  à  quoi  on  peut  s'en  tenir.  Ainfi  je  me  perfuade,  qu'on 
ne  fera  pas  fâché  de  voir  cette  matière  examinée  fans  prévention  , 
dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité  autant  qu'il  fera  poffible*. 
Comme  mon  deflein  eft  d'abréger  autant  que  la  matière  le  pourra» 
permettre ,  laifTant  à  l'écart  l'érudition  dont  un  tçl  fujet  feroiç 
*0ez  fufceptible  ,  je  me  contenterai  de  rapporter  les  faits,  &le$ 

témoignage* 
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témoignages  qui  peuvent  édaircir  cette  matière,  &  d'y  faire  en-  ^"'JJJJJJJJ 
fuite  quelques  reflexions.  Ceux  qui  feront  dans  l'impatience  de 
voir  la  fuite  de  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  pourront  fe  aifpenfer  de 
lire  cette  Diflertation ,  fans  craindre  de  le  priver  d'aucune  con- 
noiflance  abfolument  néceflaire. 

Il  faut  d'abord  confiderer ,  que  nous  n'avons  qu'un  feul  Auteur 
contemporain  qui  nous  ait  fait  connoitre  la  Pucelle.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  après  lui  ,  ont  ajouté  quelque  chofe  à  ce  qu'il  en 
a  dit ,  afin  d'embellir  leur  Hiftoire.  Monftrelet  eft  l'Auteur  dont 
je  veux  parler.  Il  étoit  à  la  fuite  de  Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne,  &  il  avoit  lui-même  vu  cette  Fille.  Mais  il  eft  ex- 
trêmement refervé  dans  ce  qu'il  en  a  rapporté.  Il  ne  décide  ja- 
mais rien  fur  fon  fujet.  La  raifon  de  cette  conduite  eft  évidente, 
C'eft  que  la  Pucelle  ayant  paru  dans  un  tems  où  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  allié  avec  l'Angleterre,  Monftrelet ,  ainfi  que  tous  ceux 
du  même  Parti ,  ne  la  croyoit  pas  infpirée.  Mais  comme  il  n'é- 
crivit fa  Chronique  qu'après  que  le  DUc  fut  devenu  ami  du  Roi 
Charles,  il  ne  crut  pas  devoir  affe&er  de  combattre  dans  fes 
Ecrits  l'opinion  commune  des  François ,  qui  étoient  alors  amis 
defonMaitre.  D'un  autre  côté,  comme,  félon  les  apparences,  en 
changeant  de  Parti,  il  n'avoitpas  changé  defentiment  au  fujet  de 
la  Pucelle ,  il  prit  la  précaution  de  ne  rien  dire  qui  pût  faire  juger 

2uil  étoit  dans  la  même  prévention  que  le  refte  des  François.  Il  me 
;mble  donc  qu'on  peut  liiivre  Monftrelet  comme  un  Guide,  qui» 
de  quelque  fentiment  qu'il  ait  été,  n'a  rien  qui  puifle  le  rendre 
fufped.  En  effet,  il  n'a  jamais  affirmé,  ni  que  la  Pucelle  fût  inf- 
pirée ,  ni  qu'elle  ne  le  fût  pas. 

Le  même  Auteur  a  inféré,  dans  fa  Chronique,  une  Lettre  écrite 
au  nom  de  Henri  VI.  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  linftruire 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Procès  &  à  la  condamnation  de  la  Pucelle. 
Cette  Lettre  pôurroit  être  juftement  fufpeâe  de  partialité ,  fi  les 
faits  qu'elle  contient  ne  fe  trouvoient,  pour  la  plupart,  conformes 
aux  Aâes  du  Procès  dont  je  parlerai  tout-à-1'heure.  Ainfi,  c'eft: 
encore  une  fource  d'où  l'on  peut  puifer  des  faits  plfcpres  à  faire 
connoitre  la  vérité. 

Nous  en  avons  une  troifieme  ,  qui  eft  &  la  plus  abondante,  & 
la  plus  confiderable ,  dans  l'Interrogatoire  de  la  Pucelle  ,  &  dans 
fes  Réponfes  ,  dont  le  fameux  Etienne  Pdfij  fier  nous  a  donné  le 
détail.  Cet  Auteur  dit ,  qu'il  a  eu  quatre  ans  entiers  l'Original 
du  Procès  de  la  Pucelle  entre  fes  mains ,  &  que  ce  qu'il  en  a  rap- 
porté en  a  été  fidèlement  extrait.  Au  refte,  il  faut  foigneufement 
diftinguer  ce  que  Pafquier  dit  comme  de  lui-même ,  d'avec  les 
Aâes  du  Procès.  Il  étoit  tellement  préyenu  en  faveur  de  la  Vu 
Tome  IF.  B  b  b; 
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di$s!*tation  celle ,  qu'il  nfa  pu  s'empêcher  de  fe  mettre  en  colère  contre  ceuof 
"oi^"1,1,1  de  fes  Compatriotes  qui  ne  la  croyoient  pas  infpirée.  Il  dit  qu? 
par  là ,  ils  fe  montroient  pires  qu'Anglois ,  &  qu'ils  faifoient  up 
tort  extrême  à  l'honneur  de  la  France.  Ainfi ,  à  ne  considérer  que 
fon  opinion  particulière  ,  on  peut  dire  qu'il  s'eft  juftement  rendu 
fufpeà  à  l'un  des  Partis.  Mais  le  Procès  même  eft  une  Pièce 
originale  exempte  de  tout  foupçon ,  puifqu'on  y  trouve  mot  à  mot» 
les  propres  Répon/es  de  la  Pucelle  aux  Articles  fur  lefquels  elle 
fut  interrogée. 

La  Chroniqqe  de  Monftrelet,  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre 
au  Duc  de  Bourgogne ,  &  le  Procès  de  la  Pucelle ,  font  les  troi* 
témoignages  qu'il  faut  examiner  pour  pouvoir  porter  un  juftf 
Jugement  fur  cette  affaire.  Pour  ce  qui  regarde  les  faits  répandu? 
dans  les  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre,  qui  ne  font  pa3  tire* 
de  ces  trois  fources,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  y  faire  beaucoup 
d'attention.  Il  eft  manifefte  que  les  Hiftoriens  ont  copié  >  fans  un 
examen  préalable ,  ceux  qui  avoient  écrie  avant  eux  ;  &  que  plu- 
{leurs  ont  pris  à  tâche  d'embellir  cç  fujet  >  en  y  faifant  trouver  plu* 
de  merveilleux  qu'il  n'y  en  a  effeftivement.  Si  l'on  en  veut  croire 
quelques-uns  d'entre  çux  ,  la  Pucelle  a  fait  des  Miracles  ;  elle  a  prédit 
l'avenir  ;  elle  a  connu  des  fecrets  que  perfonne  ne  favoit  que  le  Roi 
~  feul  ;fon  ççeur  fut  trouvé  tout  entier  parmi  les  cendres  de  fon  bûcher  ; 
&  l'on  vit  fortir,  dçs  flammes  qui  bruloient  ion  corps ,  une  Colombe 
blanche  ,  fymbofô  de  fa  pureté.  Selon  ces  Hiftoriens ,  ç'étoit  ta 
Pucelle  qui  commandpit  le  Convoi  qui  entra  dans  Orléans  >  c'étoic 
eUe  qui  conduifoit  les  ?fliegez  à  l'attaque  des  Forts  des  Anglois* 
ce  fut  par  fon  feul  confeil  que  fe  dona^a  la  Bataille  de  Patay  ;  & 
ce  fut  à  fa  valçur  que  les  François  furent  redevables  de  leur  vie* 
toire.  En  un  mot ,  ils  prétendent  que  la  Pucelle  a  tout  fait ,  8ç 
ils  ne  ïaiffent  aux  Généraux  du  Roi  Charles  ,  que  la  gloire  de 
l'avoir  fuivie  »  Qc  d  avoir  combattu  fous  fon  étendart.  En  tout  ce- 
la, ils  vont  fans  doute  au-delà  de  la  vçrité.  Le  plus  fur  eft  de 
s'en  tenir  aux  trois  autpritez  qi^e  >ai  déjà  indiquées  »  &  qu'il  eft: 
néceflaire  d'^r&juiçr.  Je  commencerai  par  Monftrelet ,  en  rap- 
portant quelques  paflages  de  fa  Chronique  ,  efientiels  au  (uj£Ç 
dont  il  s'agit  :  car  U  feroit  trop  long  de  copier  tout  ce  qu'il. a  dfit  » 
qui  regarde  la  Pucelle* 

»  Or  l'an  deflu&^dit ,  vint  devers  le  Roi  à  Chinon  >  où  il  fe- 
»  tenoit,  unePucelle,  jeune  Fille  aagée  de  vingt  aps,  ou  environ  (i\ 

(  i  )  Elle  avoit  alors  17.  ans:  car  dans  fon  Interrogatoire  de  Tannée  1431.,, 
elle  déclara  qu'elle  écoic  âgée  de  19.  ans  ;  &  par  contëquent ,  lorfqu'clic  alla* 
tiouvei  le  Roi  ca  iU9>  y  $k  avou  17.  ans  pu  cnyiiQ^.  Rap.  Th* 
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m  nommée  Jehanne  ,  laquelle   eftoit  veftue  &  habillée  en  guife    nim«T*Tioif 

D'O&Ll  ANS. 


»♦  d'homme.  Et  eftoit  née  des  parties  entre  Lorraine  &  Bourgo-  «°*  ***»«"* 


♦♦gne  ,  d'une  Ville  nommée  Droymi  (i),  affez  près  de  Vau- 
t>  couleurs.  Laquelle  Pucelle  Jehanne  fut  longtems  Charn- 
fibriere  en  une  hoftellerie,  &  eftoit  hardie  à  monter  che- 
»»  vaux  ,  &  les  mener  boire ,  &  auffi  à  faire  apertifes  &  autres 
t>  habiletez  ,  que  jeunes  Filles  n'ont  point  accouftumé  de  fai- 
t»  re.  Et  fut  mife  à  f  oye  ,  &  envoyée  devers  le  Roi  ,  par  un 
*>  certain  Chevalier  nommé  Meflïre  Robert  de  Baudricourt  , 
t»  Capitaine  de  par  le  Roi  »  de  Vaucouleurs  ,  lequel  lui  bailla 
ii  chevaux,  8c  quatre  ou  cinq  Compagnons.  Si  fe  difoit  Pucelle, 
>»  infpirée  de  la  grâce  divine ,  &  qu'elle  eftoit  envoyée  devers  iceluy 
»  Roi,  pour  le  «mètre  dans  la  pofleflion  de  fon  Royaume ,  dont 
»  il  étoit  defbouté  à  tort.  Si  étoit  en  affez  pauvre  eftat.  Sifuten- 
*>  viron  deux  mois  en  l'Hoftel  du  Roi  deflus-dit,  lequel  parplu- 
*>  (ieurs  fois  elle adrtioneftoit par  fes paroles,  au'il  luibaillaft  gens 
»  &  aide  *  &  elle  rebouteroit  fes  ennemis ,  &  exnaufleroit  fa  Seigneu- 
»  rie.  Durant  lequel  tems,  le  Roy  &  foh  Confeil ,  ajoutoient  point 
»  grand  foy  à  chofe  qu'elle  fût  dire.  Et  la  tenoit-on  comme  une 
»  toile  delvoyée  de  la  fente.  Car  à  fi  grands  Princes ,  &  autres 
i»  nobles  hommes,  telles  ou  pareilles  paroles  font  moult  douteufes 
t»  &  périlleufes,  tant  pour  l'ire  de  Noftre  Seigneur ,  principalement, 
»  comme  pour  le  blafpheme  (2)  qu'on  pourroit  avoir  des  parlers 

»  du  monde Si  eftoient  toutes  fes  paroles  du  nom  de  Dieu* 

>i  Parquoy  grand  partie  de  ceux  qui  la  voyoient  &  oyoient  par- 
ti 1er,  avoient  grand  crédance  &  variation,  qu'elle  fuft  infpirée  de 
»  Dieu  >  comme  elle  fe  difoit  eftre.  Et  fut  par  plufieurs  fois  exa- 
»  minée  de  notables  Clercs  &  autres  favans  hommes  de  grande 
tt  autorité ,  afin  de  favoir  plus  à  plein  fon  intention.  Mais  touf- 
»  jours  fe  tenoit  dans  fon  propos ,  difent  *  que  fi  le  Roi  la  vou- 

»  loit  croire  ,  elle  le  remettrait  en  fa  Seigneurie Lorsqu'elle 

»>  devint  devers  le  Roy,  y  eftoit  le  Duc  d'Alençon ,  le  Marefchal 
»  du  Roi ,  tt  plufieurs  Capitaines.  Car  le  Roi  avoit  tenu  Confeil 
9»  pour  le  fait  du  Siège  d'Orléans  ;  6c  de  là ,  alla  à  Poitiers ,  & 
»  icelle  Pucèile  avec  luy.  Et  brief  enfuivant  ,  fut  ordonné  que 
»  le  Marefchal  méftetoit  vivres  &  autres  befognes  néceflaires  au- 
»dit  Ûrta&as,  à  puiflance.  Si  voulut  Jehanne  la  Pucelle  aller 
•»  avec ,  8c  fit  requefte  qu'on  lui  baillaft  harnois  pour  foy  armer 
%>  &  habiller,  lequel  luy  fut  baillé.  Et  toft  après,  leva  fon  Eften- 
•1  dart,  &  alla  à  Rlois,   où  l'Aflemblée  fe  faifoit  »  &  de  là,  à 

(  1  )  il  fine  lire  bâmfrJ.  Ra*.  Th. 
(  t  J  Médita**.  IU*  -Th, 
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•  Dm e*tation  »  Orléans  avec  les  autres.  Si  eftoit  toujours  armée  de  plein  harnois. 

^oiÎlIIn"11*  "  ^n  ce  me^me  voyage  fe  mirent  plufieurs  gens  de  guerre  foubs 
»  elle.  Et  quand  elle  fut  venue  à  ladite  Cité  d'Orléans ,  on  lui 
»  fit  très  grand  chiere  ,  &  furent  moult  de  gens  resjouïs  de  fa 
»  venue. 

Ceft  là  tout  ce  que  Monftrelet  dit  de  la  Pucelle ,  jufqu  a  fon 
entrée  dans  Orléans.  On  y  peut  remarquer  ,  que  ce  n'étoit 
pas  elle  qui  commandoit  le  Convoi  ,  mais  feulement  quelle 
accompagnoit  le  Maréchal  ,  avec  quelques  gens  de  guerre  qui 
s'étoient  mis  fous  fa  conduite.  Pour  ce  qui  reearde  l'attaque 
des  Forts.de  la  manière  dont  cet  Auteur  en  parle  aabord,  il  fem- 
ble  que  la  Pucelle  commandoit  dans  toutes  ces  forties.  Mais  en- 
fuite,  il  dit  :  «  Et  nonobftant  qu'en  ces  trois  afiaults,  la  defliis- 
»  dite  Pucelle  Jebanne  la  commune  renommée  dit  en  avoir  été 
»  la  conduderefle  ;  néanmoins,  fi  y  eftoient  tous  les  nobles  Che- 
»  valiers  &  Capitaines  ,  où  au  moins  la  plus  grande  partie  ,  qui 
»  durant  ledit  Siège  avoient  été  dans  ladite  Ville  &  Cité  d'Or- 
»leans,  &s'y  gouvernoient ,  chacun  endroit  foy,  vaillamment,  & 
»  comme  gens  de  guerre  doivent  faire  en  tel  cas  ».  Il  ne  laifle 
pourtant  pas  de  louer  beaucoup  fa  valeur  en  plufieurs  endroits. 
Par  exemple,  en  parlant  de  la  marche  de  l'Armée  Françoife,  après 
la  levée  du  Siège  d'Orléans ,  il  dit  :  «Et  toujours  Jehanne  la  Pu- 
»>  celle  au  front  devant,  à  tout  fon  eftendart.  Et  lors  par  toutes  les 
»  Marches  d'environ ,  il  n'étoit  plus  grand  bruit  ne  renommée , 
»i  comme  il  étoit  d'elle,  &  de  nul  autre  homme  de  guerre  ». 

Après  avoir  fait  la  defcription  de  la  Bataille  de  Patay ,  il  ajoute 
ces  paroles  :  «  Et  par  efpecial ,  Jehanne  la  Pucelle  acquit  en  tel* 
»  les  befognes  fi  grande  louange  &  renommée ,  qu'il  fembloit  à 
»  toutes  gens,  que  les  ennemis  du  Roi  n'euflent  plus  puiffancede 
»  réfifter  contre  elle ,  &  que  brief  par  fon  moyenne  Roi  duft  ef- 
99  tre  remis  &  reftabli  dans  tout  fon  Royaume  ». 

Enfin,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  Extraits  de  cet  Auteur; 
il  fuffira  de  remarquer  en  un  mot ,  que  quand  il  parle  de  Tlnfpi- 
ration  de  la  Pucelle,  il  ne  dit  jamais  ce  qu'il  en  penfe  lui-même  t 
mais  toujours,  qu'elle  fe  difoit  infpirée.  Il  garde  tant  deménage- 
mens  fur  ce  fujet,  qu'en  parlant  de  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
dit  à  la  Pucelle ,  lorfqu'après  fa  prife  il  alla  la  voir  au  lieu  où 
elle  étoit  gardée  ,  il  feint  de  ne  s'en  fouvenir  pas  :  quoiqu'il  l'eût 
lui-même  entendu.  Voici  fes  paroles  :"  Laquelle  iceluy  Duc  alla 
»  voir  au  logis  où  elle  eftoit,  &  parla  à  elle  paroles  hautaines  * 
»  dont  je  ne  fuis  mie  recort,  jaçoit  que  j'y  eftoye  préfent  ».  Il  eft 
aifé  de  comprendre ,  que  ces  paroles  hautaines  du  Duc  ,  étoient 
des  reproches  d'avoir  léduit  le  Peuple,  &  des  menaces  fur  ce  fifc 
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jet.  Mais  Monftrelet  aime  mieux  fe  taire ,  que  de  rien  dire  pour    di««i»tatiow 
ou  contre.  ïïiïSZ™ 

Il  raconte  encore,  que  peu  de  jours  avant  que  la  Pucelle  fe  jettât 
dans  Compiegne,  elle  avoit  combattu  contre  un  Capitaine  du 
Duc  de  Bourgogne ,  nommé  Franquct  AArras ,  &  que  l'ayant  fait 

J>ri  fon  nier,  elle  lui  avoit  fait  trancher  la  tête.  Mais  il  ne  dit  pas, 
1  ce  fut  juftement  ou  injuftement,  fe  contentant  de  rapporter  le 
fait ,  fans  y  ajouter  ce  qu'il  penfe. 

Enfin ,  venant  à  la  condamnation  de  la  Pucelle,  il  ménage  fes 
cxpreflîons  d'une  telle  manière ,  qu'il  ne  fait  point  connoitre  fon 
fentiment  fur  ce  fujet.  Il  fe  contente  de  tranfcrire  une  Lettre ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne  pour  l'infor- 
mer de  ce  fait.  Ceft  ici  une  Pièce  originale,  qui  peut  aider  à  dé- 
couvrir la  vérité  &  que ,  par  cette  raifon ,  il  eft  bon  de  voir  toute 
entière. 

Tris  Chicr  &  Très  dhnc  Oncle  y 

«TA  fervente  dileâion  que  nous  favons  vous  avoir ,  comme 
»  X-#  vray  Catholique,  à  Noftre  Mère  Sainte  Eglife ,  &  à  l'exhal- 
9i  tation  de  notre  Foy  ,  raifonnablement  nous  exhorte  &  admo- 
9»  nefte ,  de  vous  lignifier  &  efcrire  ce  que ,  à  l'honneur  de  Noftre 
»  dite  MereSte.  Eglife,  fortification  de  notre  Foy ,  &  extirpation 
9i  d'erreurs  peftilentieufes ,  a  efté  en  cette  noftre  Ville  de  Rouen 
»  fait ,  ja  nagueres ,  folemnellement. 

»  Il  eft  aflez  commune  renommée  ja  comme  par-tout  divulguée  9 

m  comment  cette  femme  qui  fe  faifoit  nommer  Jehanne  la  Pu- 

t»  celle ,  erronnée  s'eftoit ,  deux  ans  &  plus  ,  contre  la  Loy  divi- 

9i  ne ,  &  Peftat  de  fon  fexe  féminin ,  veftue  en  habit  d'homme , 

9>  chofe  à  Dieu  abominable ,  &  en  tel  eftat  tranfportée  vers  nof- 

9>  tre  ennemi  capital  &  le  voftre ,  auxquels ,  &  à  ceux  de  fon  parti , 

9>  Gens  d'Eglife ,  Nobles ,  &  Populaires,  donna  fouvent  à  entendre, 

93  qu'elle  eftoit  envoyée  de  par  Dieu ,  en  foy  préfomptueufement 

99  vantant  qu'elle  avoit  communication  perfonnelle  &  vifible  avec- 

9)  que  St.  Michel ,  &  grande  multitude  d'Anges ,  &  de  Saints  de  Pa- 

9i  radis ,  comme  Ste.  Catherine ,  Ste.  Marguerite.  Par  lequel  faux 

9>  donné-à-entendre , &  l'efperance  qu'elle  promettoit  de  vi&oire9 

9>  futures ,  divertit  plufieurs  cœurs  d'hommes  &  de  femmes ,  de 

9»  la  vérité,  &  les  convertit  à  fables  &  à  menfonges.  Se  veftit  auflî 

9»  d'armes  appliquées  pour  Chevaliers  &  Ecuyers  ,&  leval'eften- 

9»  dart.  Et  en  trop  grand  courage  &  préfomption ,  demanda  à  porter 

m  les  très  excellentes  Armes  de  France ,  qu'en  partie  obtint ,  &  les 

9>  porta  en  plufieurs  courfes  &  aflauts  *  &  auifi  fes  Frères ,  comme  or* 

m  dit;  c'eft  à  fayoir,  un  Ecu  à  deux  Fleurs  de  lys  d'or,  à  champ 

Bbb  iïj 
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fcisstuYATioN  »  d'azur,  &  une  Efpée  la  pointe  en  haut ,  férue  en  une  Couronne* 
"ÔrViami.11"1,1  "  ^n  cet  e^at  ^Ut  m^e  aux  champs ,  &  conduit   gens  d'armes  8c 
»  de  trait,  en  Exercites  &  grands  Compagnies,  pour  faire  ôc  exer- 
»  cer  cruautez  inhumaines ,  en  efpandant  le  fang  humain  ;  en  fai- 
«  fant  féditions  &  commotions  de  Peuple ,  le  conduifant  à  parju- 
>»  remens ,  rebellions ,  fuperft irions ,  &  taufles  créances  ;  en  pertur- 
»  bant  toute  vtaye  Paix ,  &  renouvellant  Guerres  mortelles  ;  en 
»  fe  fouffrant  honorer  &  révérer  de  plufieurs ,  comme  femme  fain- 
»  te  ;  &  autrement ,  damnablement  ouvrant  en  divers  cas ,  longs  à 
»  exprimer,  qui  toutes-fois  ont  été  en  plufieurs  lieux  aflez  con* 
»  nus ,  dont  prefque  toute  la  Chreftiente  a  efté  du  tout  fcandali- 
„  fée.  Mais  la  divine  Providence  ayant  pitié  de  fon  Peuple  loyal  t 
„  &  n'ayant  voulu  le  laifler  longuement  en  péril ,  ai  fouffrir  de-> 
»meurer  en  vaines,  périlleuses  &  nouvelles  crédulité*,  où  ja le- 
»i  gierement  fe  mettoit ,  a  voulu  permettre  par  fa  grand'  miferi- 
»  corde  &  clémence ,  que  ladite  femme  a  efté  prinfe  en  voftre 
»Oft  &  Siège  que  teniez  de  par  nous  devant  Compiegne  f  &  mife 
»  par  voftre  bon  moyen  en  noftre  obeïflance  &  domination.  Et 
»  parce  que  dès-lors  fumes  requis  par  l'Evefque  du  Diocefe  'au- 
»  quel  elle  avoit  été  prinfe,  que  icelle  Jehanne  notée  &  diffamée 
»  de  crimes  de  Leze-Majefté  Divine  luy  fillîons  délivrer ,  comme 
»  à  fon  Juge  ordinaire  Eccléfiaftiaue?  nous,  tant  par  la  révérence 
n  de  noftre  Mère  Ste.  Eglife ,  de  laquelle  voulons  les  Ordonnan* 
»  ces  préférer  à  nos  propres  faits  &  volontez,  comme  raifon  eft , 
99  comme  aufli  pour  l'honneur  &  exhaltation  de  noftre  fainte  Foy , 
»  luy  fimes  bailler  ladite  Jehanne  pour  luy  faire  fon  jjroccs,  fans 
»  vouloir  eftre  prinfe  par  nos  gens  de  noftre  Juftice  (eculiere  au* 
»  cune  vengeance  ou  punition ,  ainfi  oue  faire  nous  eftoit  raifon* 
»nablement  licite,  attendu   les  grands  dommages  &  inconvé* 
»  niens ,  les  horribles  hommicides  &  déteftables  cruautez  ,  &  au* 
»>  très  crimes  innumerables  qu'elle  avoit  commis  à  l'encontre  de 
>»  noftre  Seigneurie  &  loyal  Peuple  obeïflatit.  Lequel  Evefque , 
»  ajoint  avec  luy  le  Vicaire  de  l'Inquifiteur  des  erreurs  &  héré* 
»>  fi  es  ,  &  appeliez  avec  eux  grand  &  notable  nombre  de  folemnels 
*>  Maiftres  &  Doéèeurs  en  Tnéologie  &  Droit  Canon ,  commença 
»>  par  grande  &  deue  gravité ,  le  procès  d'icelle  Jehanne,  Et  après 
»  ce  oue  luy  &  ledit  Inquifiteur,  Juges  en  cette  partie ,  eurent  par 
»  pluueurs  &  diverfes  journées  interrogé  ladite  Jehanne,  firent  les 
»  Confeffions  &  Aflertions  d'icelle  meurement  examiner  par  lef* 
»i  dits  Maitres  &  Dofteurs ,  &  généralement  par  toutes  les  Facul- 
if  tez  de  noftre  très  chiere  &  très  aimée  Fille ,  l'UniverGté  de  Pa- 
i»  ris ,  devers  laquelle  lefdites  Confeffions  &  Aflertions  ont  efté 
h  envoyées.  Par  l'opinion  &  délibération  defquels*  trouvèrent  le£ 
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t»  dits  Juges  icelle  Jehanne  fiiperfiitieufe  ,  Devinerejfe  de  Diables  ,    Dim*TA*iow 

>,  Blafphemerefe  en  Dieu  &  en  fes  Saints  &  Suinta ,  Schifmatiqm  ,  &  Kiilï""* 

»  errant  par  moult  de  fors  en  la  Foy  de  Jefus  Chrijl.   Et  pour  la  ré- 

»  duire  &  ramener  à  la  union  &  commune  de  noftre  dite  Mère 

»  Ste.  Eglife,  la  purger  de  fes  horribles  &  pernicieux  crimes  &pé^ 

»  chez ,  &  guérir  &  préferver  fon  ame  de  perpétuelle  damnation , 

»  fut  fouvent  &  par  bien  longtemps  très  charitablement  &  douce- 

»  ment  admone(tée,à  ce  que  toutes  les  erreurs  fuflent  par  ellero 

»  jettées  &  mifes  arrière  ;  voufit  auffi  humblement  retourner  à  la 

»  voye  &  droit  fentier  de  vérité  :  ou  autrement ,  fe  mettroit  en 

»  grand  péril  d'Âme  &  de  Corps. 

m  Mais  le  très  pernicieux  &  divife  efprit  d'orgueil  &  de  ou- 
»  trageufe  préfomption  ,  qui  toujours  s'efforce  de  vouloir  em- 
»  pefcher  la  unité  &  feureté  des  Chreftiens,  occupa  &  deftinttet- 
»  lement  en  Tes  liens  le  courage  d'icelle  Jehanne  ,  que  pour  quel- 
m  conque  fainte  doârine  ou  confeil ,  ne  autre  douce  exhortation , 
»  que  on  luy  euft  adminiftrée  ,  fon  cœur  endurci  &  obftiné  ne 
»  voulut  s'humilier  ne  amollir.  Maisfo  vantoit,que  toutes  les  cho- 
»  fes  quelle  avoit  faites,  les  avoit  faites  du  commandement  de 
»  Dieu ,  &  defdites  Saintes  Vierges  ,  qui  vifiblement  s'eftoient  à 
»  elle  apparues.  Et  qui  pirs  eft  ,  ne  vouloit  reconnoitre  en  terre , 
*>  fors  Dieu  feulement  &  les  Saints  de  Paradis, en  refufaot  &def-- 
>>  boutant  le  Jugement  de  noftre  Saint  Père  le  Pape ,  &  du  Con- 
»  cile  Général, &  Eglife  Univerfelle  militante.  Et  voyant  fes  Ju- 
»  ges  Eccléfiaftiques  fefdits  courage  &  propos ,  par  tant  &  fi  long 
»  efpace  de  temps  endurcis  &  obfttnez ,  la  firent  mener  en  l'Egli- 
»  fe ,  devant  le  Clergé  &  le  Peuple  iJtec  aflemblé  en  grande  multi-» 
»i  tude,  en  la  préfence  desquels  furent  prefchez,  expofez,  &  dé- 
»  claré  folemnellement  &  publiquement  par  un  notable  Maiftre  en 
»  Théologie ,  à  l'exhaltation  de  notre  Foy  ,  extirpation  des  er- 
»  reurs ,  édification  &  amendement  du  Peuple  Chreftien.  Et  dere- 
»  chef,  fut  charitablement  admoneftée  de  retourner  à  l'union  de 
»  Ste.  Eglife ,  &  de  corriger  fes  fautes  &  erreurs  en  quoy  elkétoit 
»  obftinëe.  Et  ce  confideré,  les  Juges  deflufdits  procédèrent  k 
»  prononcer  la  Sentence  contre  elle ,  en  tel  cas  de  droit  introduite 
j>  &  ordonnée.  Mais  avant  que  la  Sentence  fuft  parfaite ,  elle  com- 
99  mença,  par  femblant,  à  nuier  fon  courage  ,  difant  -qu'elle  vou- 
»  loit  retourner  à  Ste.  Eglife  ;  ce  que  volontiers  &  joyeufemenc 
»  ouïrent  les  Juges  &  le  Clergé  deflufdits ,  qui  à  cela  reçurent  be- 
»  nignement ,  efperant  par  ce  moyen  fon  Ame  &  fon  Corps  être 
>»  rachettez  de  perdition  &  tourment.  Adonques  fe  fournit  a  l'Or- 
»  donnance  de  Ste.  Eglife ,  &  fes  erreurs  &  déteftables  crimes  ob- 
»  jura  de  fa  bouche» Se  révoqua  publiquement,  lignant  de  fa  pro? 
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Dit$i*TiTi6N  »  pre  main  la  cédule  de  fon  objuration.  Et  par  ainfi  notre  pi- 
J"*,^"1""  "teufeMere  Ste. Eglife,  foy  efjouïfiànt  fur  la  Pecherefle  faifant 
99  pénitence ,  veuillant  la  brebis  retrouver  &  recouvrer  qui  s'eftoic 
»>  égarée  &  fourvoyée ,  &  ramener  avec  les  autres ,  icelle  Jehanne, 
»  pour  faire  pénitence ,  condamna  en  Chartre.  Mais  gueres  ne 
»  hit  illecques  ,  que  le  feu  de  fon  orgueil  qui  fembloit  efteint,fe 
>»  rembrafa  en  flammes  peftilentieufes ,  parles  foufflemens  del'en- 
»  nemi.  Et  tantoft  ladite  Jehanne  malheurée  renchut  es  erreurs 
»  &  enrageries  que  paravant  avoit  proférées ,  &  depuis  révoquées 
v  &  objurées ,  comme  dit  eft. 

»  Pour  lefquelles  caufes,  félon  que  les  Jugemens  &Inftru&ions 
»  de  l'Eglife  l'ordonnent ,  afin  que  d'ores  en  avant  elle  ne  con- 
»  taminaft  les  autres  Membres  de  Jefus-Chrift ,  elle  fut  derechef 
99  prefchée  publiquement.  Et  comme  elle  fut  renchue  es  crimes 
»  &  fautes  villaines  par  elle  accouftumées,  fut  délaiflee  à  la  Juf- 
99  tice  féculiere ,  qui  la  condamna  à  eftre  bruflée.  Et  voyant  fon  fi- 
»>  nement  approcher,  elle  connut  plainement  &  confefla,  que  les 
99  Efprits  qu'elle  .difoit  eftre  apparens  à  elle  fouventes  fois ,  e£ 
9j  toient  mauvais  &  menfongers ,  &  que  les  promefles  que  iceutf 
»  Efprits  lui  avoient  plufieurs  fois  faites  de  la  délivrer  %  eftoient 
99  faufles.  Et  ainfi  fe  confefla  par  lefdits  Efprits  avoir  été  deçeue  & 
»  démoquée.  Si  fut  menée  par  ladite  Julrice,  liée ,  au  vieil  Mar- 
ti ché  dedans  Rouen,  &  là  publiquement  arfe»  à  la  veue  de  tout 
99  le  Peuple. 

Avant  que  de  venir  au  Procès  de  la  Pucelle,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  voir  une  L,ettre  ,  qu'on  dit  qu'elle  écrivit  *u  Roi  d'An- 
gleterre &  à  fes  Généraux,  avant  que  le  Siège  d'Orléans  fût  levé. 
La  voici ,  telle  qu'elle  eft  donnée  p§r  Jean  de  Serres ,  Hiftorien 
François, 

«  Roy  d'Angleterre  ,  faites  raifon  au  Roy  du  Ciel,  de  fon  Sang 
99  Royal.  Rendez  à  la  Pucelle  les  clefs  de  toutes  les  bonnes  Vil- 
9>  les  que  vous  avez  enforçées.  Elle  eft  venue  de  par  DiAi  pour  re- 
»  clam.er  le  Sang  Royal ,  8£eft  toute  prefte  de  faire  Paix ,  fi  vous 
*>  voulez  faire  raifon  ,  par  ainfi  que  vous  mettiez  jus ,  &  payez  ce 
99  que  vous  avez  tollu,  Roy  d'Angleterre ,  fi  ainfi  nç  le  faites ,  je 
9>  fuis  Chef  de  Guerre; en  quelque  part  que  j'atteindray  vos  gens 
79  en  France,  je  les  feray  iffir ,  veuillent-ils  ou  non.  S'ils;  veulent 
»  obeïr ,  à  merci  je  les  prendray.  La  Pucelle  vient  de  par  le  Roy 
»  du  Ciel ,  vous  bouter  hors  «e  France.  Que  fi  ne  voulez  obeïr, 
99  elle  fera  fi  gros  Hahay,  que  depuis  mille  3ns,  en  France  n'en 
»  fut  un  fi  grand.  Et  croyez  fermement  que  le  Roi  du  Ciel  en- 
»  voyera  plus  de  force  à  elle ,  &  à  fes  bonnes  gens  d'armes ,  que 
t>  vous  n'en  fauriez  avoir,  Allez  yous  en  en  vQtre  Pajs,  de  par  Dieu, 

11  Nq 
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d'Oui.!  am  t. 
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11  Ne  prenez  mie  voftre  opinion  ;  car  vous  ne  tiendrez  mie  France  DuntTArfo» 
„  du  Roy  du  Ciel,  Fils  de  Ste.  Marie  :  mais  la  tiendra  Charles  """'""'-" 
»  Roy  &  vray  Héritier ,  à  qui  Dieu  l'a  donnée ,  qui  entrera  à  Pâ- 
li ris  en  belle  Compagnie.  Vous,  Guillaume  Poullet,  Comte  de 
t*SuffolcK,  Jean  Sire  deTalbot ,  Thomas  Sire  d'Efcalles,  Lieu- 
>»  tenans  du  Duc  deBethfort,  &  vous  Duc  de  Betbfort  ,  vous,^ 
»i  fant  Régent  au  Royaume  de  France,  efpargnez  le  fang  innocent; 
siLaiflez  Orléans  en  liberté.  Si  ne  faites  raifon  à  qui  vous  teneK 
»  tort ,  les  François  feront  le  plus  beau  fait  qui  onc  fut  en  la  Chref* 
»  tienté.  Entendez  les  nouvelles  de  Dieu  &  de  la  Pucelle. 
.  Cette  Lettre,  écrite  d'un  ftilede  Prophetefle,  par  uns  Fille  qui 
fe  dit  envoyée  de  Dieu,  &  qui  paroit  fi  afTurée  4e  l'avenir,  de vroit 
ne  contenir  rien  qui  ne.fe  foit  trouvé  dans  fc  fuite  «xaôement 
vrai.  Cependant ,  on  y  voit  des  prédirions  qui  n'ont  pas  été  ac- 
complies. Par  exemple ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  ait  fait  fortir  un 
feul  Anglois  de  France.  Elle  allure  encore,  quelle  fera  un  fi  grand 
fracas ,  que  9  depuis  mille  ans ,  on  n'en  a  pas  vu  de  fi  grands  en 
France.  Cela  ne  peut  avoir  du  rapport  qu'à  te  levée  du  Siège  d'Or- 
léans ,  &  à  la  Bataille  de  Patay,  Mais  Ja  première  de  ces  avions 
n'a  rien  en  elle-  même  oui  tienne  du  prodige.  Qu'une  Garni  for* 
fafle  une  fortie  &  chafle  les  afliegeans  de  leurs  polies ,  ç'eft  und 
chofe  trop  commune  pour  pouvoir  être  regardée  comme  un  Mi- 
racle. Quant  à  la  Bataille  de  Patay,  quand  même  la  Pucelle  auroit 
commandé  l'Armée  Françoife  ,  ce  qui  n'eft  pas ,  peut-on  dire  que 
ce  foit  une  aûion  digne  d'être  exprimée  dans  les  ter rpe^  dont  elle 
fe  fert  ?  Les  Anglois  n'avoient  que  fix-mille  hommes ,  &  ils  en 
perdirent  deux-mille-cinq-cens.  Cette  défaite  n'a^gueres. de  pro- 
portion à  celle  des  François  à  Crecy  ,  à  Poitiers,  à  Aainçqqrv 
dont  la  première  n  etoit  éloignée  du  teins  de  la  Pucelle  ,  que 
d'environ  cent  ans ,  &  la  dernière  de  treize  ou  quatorze  feule- 
ment» 

Remarquons  encore ,  que  dans  cette  Lettre  ,  la  Pucelle .  parle 
Comme  fi  ëRe  étoit  actuellement  à  la  tête  des  Armées  de  France , 
puifqu'elle  fomme  le  Roi  d'Angleterre  de  lui  remettre  les  Cleft': 
de  toutes  les  Villes  qu'il  poflede.  Cependant,  la  Lettre  ne  peut 
avoir  été  écrite  ,  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit  en  marche  avec  le 
Convoi  deftiné  pour  Orléans  :  Convoi, où ,  félon  Monftrelet,  elle 
obtint  la  permifiion  de  fe  trouver,  par  une  efpece  de  grâce,  bjen 
loin  qu'on  lui  en  confiât  le  commandement.  Je  ne  dis  rien  fur  cq 

Ïu'elle  parle  au  Rot  d'Angleterre ,  comme  s'il  eût  étç  alors  homme 
ût,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  neuf  ans  ,  puifqu'eile;  l'exhorte  à 
ne  fuivre  pas  fon  opinion  ;  ni  fur  ce  qu'elle  l'exhorte  a  fortir  de  , 
Erance ,  quoiqu'il  f£t  alors  en  Angleterre  ;  ou  peut  laiffer  pafler; 
font*  If.  Ccc 
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©ifsiRTATioN  cela  comme  étant  d'un  ftile  prophétique,  &  le  prendre  comme 
™o£*êm»*ll%  des  figures  de  langage.  Mais  du  moins  devoit-elle  favoir  les  nom* 
de  ceux  à  qui  elle  ecrivoit,  &  n'appeller  pas  Poullet  le  Comte  de 
SuffolcK ,  dont  le  nom  étoit  delà  Foie.  Cette  méprife  ,  par  rapport 
à  des  noms  étrangers ,  peut  être  aifément  exeufee  dans  des  per- 
sonnes du  commun.  Mais  je  ne  fai  fi  elle  peut  être  tolérée  dans  une 
1*ftle  qui  prérendoit  parler  au  nom  &  en  l'autorité  de  Dieu.  Ce$ 
faifons,  &  plufieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  d'expliquer»  me 
portent  à  croire  que  cette  Lettre  a  été  compofée  après  l'événe- 
ment ,  par  quelqu'un  qui  favoit  que  la  Pucelle  avoit  effeftivement 
lerit  au  Roi  d'Angleterre ,  ou  au  Duc  de  Betford ,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure. 

"    Venons  préfentement  au  Procès  de  la  Pucelle ,  félon  qu'il  fe 
trouve  dans  les  Recherches  de  Pafquier.  Je  dis  au  Procès,  &non 

1>*s  au  fentiment  de  cet  Auteur ,  qui  a  vécu  trop  longtems  aprè$ 
a  Pucelle ,  pour  que  fon  témoignage  puifle  erre  d'un  fort  grand 
poids.  Il  futfit  de  dire  à  cet  égard,  qu'il  en  parle  par-tout  avec  de 
grands  éloges ,  &  qu'il  a  cru  qu'elle  étoit  véritablement  infpirée  , 
&  envoyée  de  Dieu  pour  le  lalut  de  la  France.  Voici  fon  Inter- 
rogatoire ,  &  fes  Réponiès ,  que  }  abrégerai  autant  qu'il  fera  poffi-^ 
ble ,  fans  en  obfcurcir  le  fens. 

Premièrement ,  étant  fommée  de  dire  la  vérité,  elle  répondit; 
qu'elle  diroit  ce  gui  regardoit  fon  Père  &  fa  Mère  :  mais  qu'elle 
ne  diroit  point  (es  Révélations,  dont  elle  avoit  inftruit  le  Roi 
Charles  ;  &  que  dans  huit  jours ,  elle  fauroit  fi  elle  devoit  en  parler 
du  non. 

Sur  la  féconde  demande  qui  lui  fut  faite ,  touchant  fon  nom 
&  fa  famille,  elle  répondit,  qu'elle  étoit  du  Village  de  Dompiz 

3u'en  fon  Pais  on  l'appelloit  Jeannette  ,  Se  en  France  »  Jcarm* 
Arc  ;  que  fon  Père  s'appelloit  Jaques  d'Arc ,  &  fa  Mère  Ifa- 
belle  &c. 
'  Qu'elle  avoit  alors  vingt  &  neuf  ans ,  ou  environ* 

Qu'elle  étoit  Lingere  &  Filandiere  de  fon  métier  &  non  pat 
Bergère. 

Qu'elle  fcHoit  tous  les  atis  a  Confefle. 

Qu'elle  entendoit  fouvent  une  voix  du  Ciel ,  &  qu'en  l'endroit 
où  elle  entendoit  cette  voix ,  eHe  voyoit  auffi  une  clarté ,  &  qu'elle 
eftimoit  que  c  etoit  un  Ange  ;  Que  cette  voix  l'avoit.  fouvent  aver- 
tie d'aller  en  France ,  &  qu'elle  feroit  lever  le  Siège  d'Orléans: 
qu'elle  allât  trouver  Robert  de  Baudricourt  ,  Capitaine  de  Vau~ 
côuleurs ,  qui  lui  donnerait  une  efeorte  pour  la  conduire;  ce 
qu'elle  avoit  fait. 

Elle  ajouta,  qu'elle  fayok  bien  que  Dieu  aimoic  le  Duc  d'Or- 
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leans,  &  qu'elle  a  voit  eu  plus  de  Révélation  au  fujet  de  ce  Prince ,    DmunrAw** 
que  d'aucun  homme  virant,  excepté  le  Roi.  voaVJïï,*^*'! 

Item ,  elle  reconnut  qu'elle  avoit  feit  une  efcarmoucfie  devant 
Paris ,  en  un  jour  de  Fête  :  &  fur  ce  qu'on  lui  demanda  fi  cela  étoit 
bien  fait,  elle  répondit,  Pajfcz,  $utre. 

Interrogée ,  quand  elle  avoit  ouï  la  voix,  elle  répondit,  hiej,- 
trois  fois,  la  première  au  matin  ,  la  féconde  fur  la  vêpte,  &  taf 
troifieme  lorfque  la  cloche  fonnoit  pour  Y  Ave  Maria  du  foir.         * 

Interrogée,  fi  elle  avoit  vu  des  Fées,  elle  répondit  que  non: 
mais  qu'une  de  fes  Marraines  fe  vantoit  d'en  avoir  vu  rersïÀrbfre 
des  Fées  joignant  le  Village  de  Dompré* 

Interrogée,  qui  étoient  ceux  ou  celles  qui  parloient  à  elle,  elle 
répondit,  que  c'étoit  Sainte  Catherine,  &  Sainte  Marguerite; 
qu'elle  les  avoit  fouvent  vues  &  touchées ,  depuis  qu'elle  etoit  en 
prifon ,  &  baifé  la  terre  par  où  elles  avoient  pafle.  De  plus»  qu'elle 
prenoit  confeil  d'elles ,  dans  fes  réponfes. 

Elle  dit  encore ,  qu'elle  avoit  pris  l'habit  d'homme  par  un  ex- 
près commandement  de  Dieu  v  &  qu'elle  fut  bleflee  au  cou  dettnt 
Orléans. 

Item ,  qu'avant  qu'il  fût  fept  ans  ,  les  Anglois  laifTeroient  tilt 
plus  grand  gage  que  celui  qu'ils  avoient  laiflés  devant  Orléans, 
&  qu'ils  perdroiènt  tout  te  qu  ils  avoient  en  France. 

Qu'ils  feroient  en  France  une  perte  bien  plus  grande  que  celle 
qu'ils  avoient  déjà  &ite,&  que  cela  arriveroit  par  une  grande  Vic- 
toire que  les  François  remporteroient  fur  eux. 

Interrogée,  fi  elle  portoit  des   Armoiries ,  elle  répondit  que 

non ,  mais  feulement  (on  Etendart  :  Qu'il  étoit  vrai  que  le  Roi  avoit 

•  donné  des  Armoiries  à  fes  Frères ,  favoir ,  un  Ecu  en  Champ  d'A- 

feur,  auquel  il  y  avoit  deux  Fleurs  de  lys  d'or,  &  une  Couronne  au 

milieu. 

Elle  ajouta ,  que  fon  Père  avoit  Congé  qu'dle  iroit  avec  les  Sol- 
dats ,&  qu'à  caufe  de  cela  il  la  tenoit  de  court,  &  difoit  qu'il 
àimeroit  mieux  qu'elle  fut  noyée, 

Enfuite  on  lui  imputa,  qu'étant  prifonniere  à  Beaurevoir,  elle 
fc'étoit  jettée  de  la  Tour  en  bas  pour  fe  tuer.  Elle  avoua  le  fait  ;  mais 
elle  dit  que  fon  deflein  étoit ,  n  Jn  pas  de  fe  tuer ,  mais  de  fe  fauver. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  fon  Procès  ,  elle  demanda  la  permif- 
fion  d'ouïr  la-  Méfie  &  de  communier  à  Pàque.  Cela  lui  fut  ac- 
cordé, à  condition  qu'elle  reprendrait  lhabit  de  femme;  mais  elle 
aima  mieux  s'eh  pafler  que  de  communier  à  ce  prix.  ' 

On  l'accufa  d'avoir  fouffert  qu'on  1  adorât.  Mais  elle  répondit, 
que  fi  quelques-uns  avoient  baifé  fes  mains  ou  fes  habits ,  ce  n'a* 
toit  pas  été  de  fon  contentement. 

Ce  cij 


SU*  LA  PCCELLI 
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tissiKTATioii  Après  ces  JRçppnfes ,  on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  don^ 
nent  lieu  de  croire  ,  qu'elles  dépendoient  d'autant  d'Interroga- 
tions que  Pafquier  a  jugé  à  propos  de  fupprimer.  Les  voici  tout 
d'une  fuite. 

Qu'elle  avoit  parlé  à  Ste.  Catherine  &  à  Ste.  Marguerite ,  à 
l'Arbre  des  Fées ,  &  non  pas  aux  Fées,  comme  on  l'en  avoit  ac- 
çufée.  Qu'à  l'âge  de  treize  ans ,  elle  avoit  commencé  à  parler  à 
ces  Saintes. 

.  ^  Qu'étant  âgée  de  vingt  ans ,  elle  fe  mit  en  fervice  à  Neufchàtel 
en  Lorraine ,  chez  une  Hôtelière  nommée  U  Rouffe  ;  que  là ,  elle 
menoit  paitre  les  Bêtes  ,  &  abbreuver  les  Chevaux  ,  &  qu'ainfî 
elle  avoit  appris  à  fe  tenir  à  cheval. 

Que  pendant  ce  tems-là  ,  elle  eut  un  Procès  pour  un  mariage, 
idevant  l'Ôfficiai  de  Thoul ,  &  qu'elle  le  gagna. 

Qu'apjès  avoir  fervi  cinq  ans  ,  elle  retourna  chez  Ton  Père,  & 
que  malgré  lui ,  elle  alla  trouver  Baudricourt ,  qui'  ne  tint  aucun 
compte  d'elle  pendant  les  deux  premières  fois;  mais  qu'à  là 
trqîiieme  ,  il  lui  donna  une  Efcorte  de  vingt  Chevaliers ,  un 
Ecuyer,  &  quatre  Valets,  pour  la  conduire  à  Chinon  où  le  Roi 
&oit. 

Les  Juges  l'ayant  fortement  follicitée  à  reprendre  l'habit  de 
femme,  elle  répondit ,  qu'elle  ne  fouhaitoit  d'avoir  de  cet  habit, 
qu'une  chemife  après  fa  mort. 

Sur  cette  réponfe,  on  lui  déclara  qu'elle  ne  feroit  reçue  à  la 
communion  qu'avec  un  habit  de  femme;  mais  elle  ne  voulut 
point  accepter  cette  condition.  Néanmoins,  elle  contenue 
enfin  à  prendre  un  habit  de  femme  pour  entendre  la  Mefle, 
à  condition  qu'après  cela  elle  reprendroit  l'habit  d'homme. . 
Et  comme  on  ne  voulut  point  lui  accorder  cette  faveur  fous 
cette  condition ,  elle  déclara  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir, 
que  de  porter  un  habit  de  femme  contre  les  ordres  exprès  de 
Dieu. 

Elle  dit  encore  ,  qu'elle  avoit  promis  au  Roi  de  faire  lever 
le  Siège  d'Orléans,    &  de  le  faire  facrer. 

On  lui  reprocha,  qu'elle  s'étoit  toujours  oppofée  à  la  Paixj 
ce  qu'elle  avoua  K  difant  que  la  Paix  nefe  pouvoit  faire,  fans  que 
les  Anglois  vuidaflent  la  France. 

Le  Promoteur  l'ayant  accufée  d'avoir  fait  cacher  une  épée  dans 
PEglife  de  Ste.  Catherine  de  Fierbois,&  d'avoir  envoyé  quérir 
cette  épée  après  qu'elle  eut  parlé  au  Lioi  ;  elle  nia  d'avoir  ufé  d'au- 
cune fupercnerie.  Elle  avoua  pourtant ,  qu'elle  avoit  entendu  trois 
]Mefles   dans  cette  Eglife. 

Sur  faccufation  ,  aayoir  dit  qu'elle  étok  envoyée  de  Dieu 
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f>Our   faire  la  Guerre,  ce  qui  étoit  entièrement  contraire  à  la    Dl88MTATt^, 
volonté  de  Dieu;  elle  répondit  que,  par  la  Lettre  qu'elle  avoit  iwuuxuu 
écrite  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  Princes  de  fon  Sang,  elle  leur  D  ORLlAH,• 
avoit  premièrement  offert  la  Paix.  Pafquier  dit, que  cette  Lettre 
eft  tranfcrite  au  Procès.  Mais  comme  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
la  tranfcrire  lui-même ,  on  ne  peut  pas  affurer  que  ce  foit  la  q^- 
Xne  qae  De  Serres  a  inférée  dans  fon  Hiftoire. 

Sur  l'accufation ,  d'avoir  fait  mourir  Franqnet  AArras  fort  pri-< 
fonnier  ;  elle  répondit,  que  c'étoit  un  voleur,  reconnu  pour  tel, 
&  qu'il  avoit  été  condamné  par  fentence  du  Bailly  de  Senlis. 

Sur  celle  d'avoir  plufieurs  fois  communié  en  habit  d'homme  ; 
d'avoir  fléchi  le  genou  devant  les  voix  qui  lui  parloient ,  elle 
avoua  le  tout. 

Le  Promoteur  l'accufa  encore ,  d'avoir  féduit  beaucoup  de  gens, 
tellement  que  plufieurs  la  véneroient  comme  unefainte,  faifoient 
dire  des  Colleâes  dans  l'Eglife  à  fon  honneur,  foutenoient  qu'a- 
près la  Ste.  Vierge ,  il  n'y  avoit  pas  de  plus  grandes  Saintes 
qu'elle,  &  portoientfur  eux  fon  Image  ,  en  plomb  ,  ou  en  autre, 
métal.  A  cette  accufation ,  elle  répondit ,  qu'elle  s'en  rapportolt  à 
Dieu. 

.  Sur  Taccu(ation  d'avoir  ufurpé  la  domination  fur  les  hommes , 
en  fe  faifant  Chef  de  Guerre;  elle  répondit,  qu'elle  l'a  voit  fait  pour 
battre  les  Anglois.  Elle  ajouta  ,  que  fon  Etendart  étoit  de  toile, 
ou  de  bouçaflin,  bordé  de  velours  avec  un  champ  femé  de  Fleurs 
de  lys ,  &  au  milieu,  l'Image  de  Dieu  tenant  un  Monde,, côtoyé 
de  deux  Anges   vêtus  de  blanc,   &  ,au-deffous ,  JeJus^MarU. 

Cela  donna  lieu  aux  Juges  de  lui  reprocher  ,  qu'elle  avoit  à 
tort  attribué  à  Dieu  de  telles  vanitez ,  contre  la  révérence  qui 
lui  eft  due  ;  &  on  lui  demanda  fi  elle  mettoic  fa  confiance  dans- 
cet  Etendart  :  à  quoi  elle  répondit,  qu'elle  ne  mettoit  (a  confiance 
qu'en  celui  dont  il     portoit  l'image. 

Enfuite  on  lui  demanda ,  pourquoi  .elle  tenoit  feule  fon  Eten- 
dart ,  au  Sacre  du  Roi  Charles.  EUe  répondit ,  qu'il  étoit  raifon- 
nable  que  celui  qui  avoit  été  dans  la  peine ,  fût  auflî  dans  l'honneur. 

On  lui  dit  encore  ,  qu'ayant  été  bleflee  devant  Paris,  elle  avoit 
fait  appendre  fon  harnois  de  Guerre  dans  l'Eglife  de  St.  Denvs, 
par  oftentation.  Elle  répondit ,  qu'elle  l'avoit  fait  par  un  motit  de 
pieté  ,  félon  4a  coutume  de  ceux  qui  font  blefTez  à  la  Guerre. 

Enfin  on  lui  demanda ,  fi  elle  vouloîjc  fe  foumettre  au  Jugement 
de  l'Eglife  militante.  Elle  répondit  quelle  le  VQuloit  bien,  pour- 
vu que  l'Eglife  ne  lui  ordonnât  rien  d'impoflible  :  Qu'elle  ne 
pouvoit ,  en  aucune  manière,  révoquer  ce  qu'elle  avoit  dit  de  (es 
Y ifions  &  Révélations;  &  que  fi  l'Eglife  difoit  que.c'étoient  de* 

C  c  c  iij 
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ftitsTUTATioN  illufions,  en  ce  cas,  elle  ne  voudroit  point  s'en  rapporter  au  Ju- 
?ôiAiIî£"""  gement  des  hommes  ,  mais  à  Dieu  feul. 

L'Interrogatoire  étant  fini,  les  Juges  firent  un  Sommaire  de  (es 
Confeflions,  contenant: 

I.  Qu'étant  âgée  de  treixeans,  elleavoitvu  St.  Michel,  Ste.Ca* 
thçrine ,  Sce.  Marguerite  ,  &  une  grande  troupe  u'Aoges. 

II,  Que  ces  Saintes  lui  avoient  confeillé  d'aller  trouver  le  Roi 
Charles  ,  &  de  porter  un  habit  d'homme. 

M.  Quelle  avoit  mieux  aimé  fe  priver  d'entendre  la  Mefle  & 
de  communier ,  que  de  prendre  un  habit  de  femme. 

IV.  Qu  elle  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au  Jugement  de  TE- 
glife  militante. 

V.  Qu  elle  s'étoit  vantée  de  favoir  des  évenemens  futurs ,  pu* 
rement  contingens. 

VI.  Quelle  avoit  connu  à  la  voix,  des  Saintes  qu'elle  n'avoic 
jamais  vues  ni  ouïes  auparavant. 

VU.  Qu'elle  avoit  reçu  un  ordre  exprès  de  la  part  de  Dieu, 
de  porter  un  habit  d'homme. 

VIII.  Qu'elle  s  etoit  précipitée  d'une  Tour  en  Bas ,  aimant  mieux 
mourir  que  de  demeurer  entre  les  mains  de  Tes  ennemis. 

IX.  Quelle  avoit ,  non  feulement  vu  &  ouï ,  mais  encore,  tou- 
ché corporellement ,  Ste.  Catherine  &  Ste.  Marguerite  ,  &  baifé 
la  terre  far  laquelle  elles  avoient  marché. 

Le  Promoteur  ayant  pris  fes  conclufions  fur  ces  Articles,  il 
fut  dit ,  par  les  Juges ,  que  tout  ce  que  Jeanne  d'Arc  avoit  fait, 
n'étoit  que  tromperie  6c  invention  du  Diable ,  pour  féduire  le 
pauvre  Peuple  :  Qu'elle  étoit  coupable  d'impiété  envers  fon  Père 
de  fa  Mère ,  &  d'idolâtrie  contre  l'honneur  de  la  Sainte  Eglife  ; 
particulièrement,  pour  avoir  mieux  aimé  fe  priver  du  Corps  du 
Seigneur  ,  que  de  quitter  l'habit  d'homme.  A  ce  Jugement  af~ 
"fitterent  les  Evêques  de  Coutance  &  de  Lifïeux ,  le  Chapitre  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen,  feize  Dodeurs,  fix  Licenciez,  ou 
Bacheliers  en  Théologie,  &  onze  Avocats  de  Rouen. 

Cette  Sentence  ayant  été  envoyée  à  l'Univerfitéde  Paris,  y  fut 
confirmée  par  les  Facultez  de  Théologie  &  des  Décrets ,  &  la 
Pucelle  déclarée  Hérétique  &  Schifmatique.  Enfuite  ,  l'Univerfité 
écrivit  au  Roi  &  à  TEvéque  de  Bayeux,  pour  requérir  qu'on  fît 
mourir  cette  fille.  On  ne  voit  point  dans  ce  que  Pafquier  rap« 
porte  >  à  quelle  peine  elle  avoit  été  condamnée  par  cette  première 
Sentence.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ell,  qu'au  moins  elle  avoit 
été  excommuniée.  Quoi  qu'il  en  foit,  Jeanne  ayant  été  conduite 
dans  l'Eglife,  &  placée  fur  un  échafaut,  y  fut  publiquement  prê* 
chée ,  comme  on  partait  en  ce  tems-la.    Tout  cet  appareil  lui 
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ayant  infpiré  beaucoup  de  crainte,  elle  dit  tout    haut v qu'elle     Dusm^ficm 


vouloit  bien  fe  foumettre  au  Jugement  de  Dieu  &  dp  Pape.  Mais  ^o^llt! 
voyant  que  ce  quelle  venôit  de  dire  n  etoit  pas  fuffifant  pour  faire 
révoquer  la  Sentence,  &  c^u'on  alloit  procédera  la  publication, 
elle  protefta  ,  qu  elle  vouloit  bien  s'en  tenir  à  ce  que  l'Eglife  or- 
donnerait 2  Que  puifque  tant  de  gens  fages  &  habiles  foutenoient 
que  fes  Apparitions  ne  venoient  pas  de  Dieu ,  elle  vouloit  bien 
aufli  le  croire  ;  ce  qu'elle  repéta  plufieurs  fois.  Enfuite  elle  fit 
une  Abjuration  publique,  qui  fut  inférée  dans  le  Procès,  mais 
dont  Pafquier  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner  le  contenu. 

Sur  cette  Abjuration  ,  intervint  une  autre  Sentence  qui  délioit 
Jeanne  du  lien  de  l'Excommunication  ,  &  la  condamnoit  à  une 
prifon  perpétuelle ,  pour  y  faire  pénitence.  Apres  cela  ,  elle  re- 
prit un  habit  de  femme.  Cependant  ,  comme  elle  avoit  toujours 
paru  très  obftinée  à  l'égard  de  l'habit  d'homme,  qu'elle  portoit, 
difoit-elle,  par  ordre  exprès  de  Dieu,  on  jugea  qu'il  étôit  à  pro- 

Eos  d'éprouver  fi  fon  Abjuration  étoit  fincere  ,  en  laiflàntce  même 
abit  auprès  d'elle  dans  fa  prifon.  Ce  moyen  ne  réuffit  que  trop 
bien  pour  fon  malheur,  puifqu'elle  ne  fut  pas  plutôt  feule  ,  qu'elle 
reprit  ce  même  habit.  Le  lendemain ,  ayant  été  trouvée  dans  cet 
état ,  on  lui  en  demanda  la  raifon  ;  à  quoi  elle  repondit .  qu'elle 
avoit  repris  fon  premier  habit ,  par  un  ordre  exprès  de  Ste.  Ca- 
therine &  de  Ste.  Marguerite ,  &  qu'elle  aimoit  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  Sur  cette  réponfe,  elle  fut  déférée  à  la 
Cour  Eccléiiaftique ,  qui  la  déclara  Hérétique  relapfe  ,  &  la  livra 
au  bras  féculier.  Pafquier  ne  parle  point  de  cet  aveu  qu  elle  fit, 
félon  ht  Lettre  du  Roi  d'Angleterre ,  qu'elle  avoit  été  feduite  par 
des  tfprits  abufeurs  qui  lui  avoient  promis  de  la  délivrer.  En 
effet ,  cet  aveu  eft  trop  directement  contraire  aux  conféquences 
que  cet  Auteur  veut  tirer  des  Aâes  de  ce  Procès ,  favoir  ,  que 
Jeanne  étoit  infpirée  de  Dieu.  Il  fe  contente  de  dire,  qu  elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée,  par  une  Sentence  du  5 1.  de  Mai  14 j  1. 
Mais  comme  tous  les  autres  faits  rapportez  dans  la  Lettre  du  Roi 
fe  trouvent  exactement  conformes  aux  A&es  du  Procès ,  Je  ne 
vois  pas  par  quelle  raifon ,  le  fitence  de  Pafquier  pourrait  faire 
douter  de  celui-ci. 

Il  y  aurait  une  infinité  de  réflexions  à  faire,  fuir  l'Interroga- 
toire, fur  les  Réponfes  ,  &  fur  la  conduite  de  la  Pucelle.  Mais, 
pour  ne  pasabufer  de  la  patience  du  Leâeur,  je  me  contenterai 
d'y  faire  feulement  quelques  remarques. 

Premièrement ,  il  eft  certain  que ,  dans  tout  ce  que  Pafquier 
a  rapporté  de  ce  Procès ,  il  n'a  eu  en  vue  que  de  -prouver  que 
la  Pucelle  étoit  infpirée,  Ainfi ,  dam  la  prévention  où  il  était  4 
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DissiRtATfo*  cet  égard,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  tronquer  en  divers  endroits  ? 
t\JâLV^jCkLLI  les  Interrogations  &"Ies  Réponfes.  Cela  paroit  manifeftement  , 
en  ce  que  jmifieurs  des  Réponfes  n'ont  aucune  liaifon  avec  les 
Demandes  ,  ni  entre  elles-mêmes.  Par  exemple»  ce  qu'elle  dit 
dans  fa  Réponfe  à  la  féconde  interrogation ,  touchant  le  Duc  d'Or- 
léans, préfuppofe  néceflairement  quelque  autre  Queftion,  que_ 
Pafiquiçr  a  jugé  à  propos  d'omettre. 

2.  Il  paroit  qu'il  a  omis  quelques-unes  des  Réponfes.  Par 
exemple ,  il  çft  dit  dans  le  Refultat  des  Confeffions  de  la-Pucelle  • 
qu'elle  s'étoit  vantée  d'avoir  vu  St.  Michel  ;  &  néanmoins,  il  n'en 
eft  point  fait  mention  dans  l'Interrogatoire. 

5.  Pafquier  n'a  pas  voulu  tranfcrire  la  Lettre  que  la  Pucelle 
écrivit   au  Roi  d'Angleterre ,  ni  fon  Abjuration  :  Pièces  qui  ne 
font  pourtant  pas  moins  importantes ,  que  tout  ce  qu'il  en  a  rap-* 
porté  fur  ce  fujet.  Encore  moins  a-t-il  voulu  parler  de  l'aveu  qu'elle 
fît  avant  que  de  mourir,  qu'elle  avoit  été  féduite  ou  abufée.  Toutes 
ces  omimons  donnent  lieu  de  préfumer  ,  que  cet  Auteur  ne  cher- 
chent pas  tant  dans  le  Procès  de  la  Pucelle ,  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  lui  taire  trouver  la  vérité ,  que  ce  dont  Û  a  cru  pouvoir  s'aider 
pour  prouver  fon  fentiment. En  effet,  il  employé  beaucoup  do 
paroles  à  tirer,  des  Réponfes  de  cette  Fille,  des  conféquences  fa- 
vorables à  fon  opinion,  &  à  faire  voir  qu'elle  a  prédit  ce  qui  eft 
effectivement  arrivé,  &  qu'elle  n'a  rien  dit  qui  ne  fût  exactement 
vrai.  Il  s'attache  fur-tout  à  prouver  par  des  raifons  aflez  foibles » 
que  Dieu  à  beaucoup  aimé  le  Duc  d'Orléans ,  ainfi  que  la  Pucelle 
l'avoit  afTuré.  Entre  autres  argumens,  il  fe  fert  de  celui-ci  :  Que  Dieu 
avoit  donné  à  ce  Prince  deux  Fils,  qui  ont  été  tous  deux  fort 
illuftres  ;  l'un  légitime ,  favoir  Louis ,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France 
fous  le  90m  de  Louis  XII.  s  l'autre  naturel,  favoir  ce  grand  Capi« 
taine,  connu  d'abord  fous  le  nom  de  Bâtard  d'Orléans,  &  enfuite 
fous  celui  de  Comte  de  Dunois  &  de  Longueville.  Mais  tout  le 
monde  fait  que  celui-ci  itoit  Frère  naturel ,  &  non  pas  Fils  du 
Duc  d'Orléans,  de  qui  la  Pucelle  avoit  parlé.  Il  eft  étonnant  qu'un 
homme  auffi  verfé  que  Pafquier  dans  l'Hiftoire  de  France,  foie 
tombé  dans  une  faute  fi  grofliere. 

Après  avoir  rapporté  au  fujet  de  la  Pucelle  des  faits  dont  on  ne 
peut  difeonvenir,  puifqu'ils  font  appuyez  fur  des  témoignages 
inconteftables ,  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  les  trois  fenti- 
xnens  qu'il  y  a  fur  cette  matière ,  &  à  fe  déterminer  pour  l'un  des 
trois. 

JLa  plupart  des  Auteurs  François  foutiennent,  que  la  Pucelle 
étoit  véritablement  infpirée ,  &  envoyée  de  Dieu ,  &  ils  fe  fondent 
fur  quatre  raifons  principales,  î-a  première  eft  la  poffibilité  que 

Dieu 
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JDieû  fafle  de  tels  Miracles.  Mais  on  peut  leur  accorder  ce  point ,    Dmimmoir 
uns  que  de  la  poffibilité  ils  en  puiflent  rien  inférer  pour  le  fait. 

La  féconde  eft  le  propre  témoignage  de  la  Pucelle »  appuyé  fur 
les  Apparitions  des  Saints  &  des  Anges  qu'elle  a  eues.  Mais  c'eft 
là  précisaient  ce  qui  eft  en  queftion,  &  qui»  par  conséquent,  ne 
fâuroie  fervir  de  preuve. 

Leur  troifieme  raifon  eft  tirée  de  ce  qu'elle  reconnut  le  Rôt 
Charles  déguifé  parmi  fes  Courtifans.  Celle-ci  ne  mérite  pas  qu'on 
s'y  arrête.  Enfuppofknt»  comme  c'eft  l'opinion  de  plufieurs»  que 
cette  Fille  avoit  été  induite  à  jouer  ce  perfonnage ,  il  eft  aifé  de 
comprendre»  qu'elle  pouvoit  avoir  été  aflçz  bien  inftruite  pour 
connoitre  le  Roi»  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vu  auparavant. 

La  quatrième  eft  fondée  fur  ce  qu'elle  a  prédit  la  levée  du  Siège 
d'Orléans  &  le  Sacre  du  Roi  »  dans  un  tems  où  ces  évenemens 
n'a  voient  pas  la  moindre  ombre  d'apparence»  &que  ce  qu'elle  a 
prédit  eft  arrivé.  Cette  raifon»  jointe  à  la  valeur  extraordinaire 
que  cette  Fille  fit  paroitre  dans  toutes  les  occafions  »  eft  (ans  doute 
la  plus  forte  qu'on  puifle  alléguer  pour  cte  fentiment.  Cependant* 
les  difficultés  qui  le  peuvent  former  contre  cette  preuve  font  fit 
confiderables,  qu'elles  en  diminuent  beaucoup  la  force,  fi  elles 
ne  la  détruifent  pas  entièrement. 

Premièrement»  on  peut  objeder ,  que  c'eft  elle-même  qui  a  die 
dans  fon  Interrogatoire  »  &  après  1  événement  »  qu'elle  avoit  prédit 
au  Roi  la  levée  du  Siège  d'Orléans»  &  fon  Sacre.  On  a  vu  ci-de- 
vant» que  Monftrelet  ne  la  fait  pas  parler  avec  cette  précifion.  Il 
fe  contente  de  lui  faire  dire  au  Roi  en  termes  généraux»  quelle  ex* 
baufleroitf*  Seigneurie,  &  quelle  rebouter  oit  fes  ennemis  hors  du Royaume; 
ce  qu'elle  n'a  pourtant  pas  fait,  puifque  les  Anglois  n'ont  été  chaflez 
de  France  que  plus  de  vingt  ans  après  fa  mort. 

De  plus,  la  Pucelle  dit  dans  fon  Interrogatoire,  que  ces  deux 
faits  lui  a  voient  été  révélez  par  Ste.  Catherine  &  par  Ste.  Marguerite. 
Je  ne  prétens  point  entrer  ici  dans  toutes  les  dimcultez  qu'on  peut 
faire  fur  cette  matière.  Je  veux  bien  fuppofer  que  Dieu  révèle 
quelquefois  aux  Saints  glorifiez  ce  qui  doit  arriver  fur  la  Terre; 
qu'il  jeur  ordonne  de  prendre  une  forme  humaine  pour  en  infor-. 
mer  certaines  perfonnes;  &  que  Catherine  &  Marguerite  étoient 
du  nombre  de  ces  Saints  glorifiez,  quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  qui 
puifle  le  dire  avec  certitude.  Mais  on  ne  peut  du  moins  difeon- 
venir,  que  ce  n'eft  que  bien  rarement  que  Dieu  employé  de  pa- 
reils moyens;  &  que,  quand  il  les  employé,  c'eft  toujours  ou  en 
vue  de  fa  propre  gloire;  ou  pour  l'avantage  de  fon  Eglife,  ou  etk 
faveur  de  certaines  perfonnes  extrêmement  diftinguées  car  leur 
GÙQteté.  Or,  dans  la  Guerre  qui  fe  faifoit  alors  en  Fraoce*  il  ne  *** 
Tme/r.  Dâi 
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otwittA¥ic»*i  gifToit  directement,  ni  de  la  gloire  de  Dieu,  ni  de  laReîigioû '  è 
—TiLti  nl  de  TEglife;  &  Charles  VIL  en  faveur  de  qui,  félon  la  fuppofi* 
tion,  Dieu  a  fait  de  fi  grandes  chofes,   n'étoit  rien  moins  que 
dilHngué  par  la  (ainteté  de  (a  vie.  Il  n'étoit  queftion^ncre  les  deux 
Rois  &  les  deux  Partis  >  que  d'intérêts  temporels-  Jls  pfofefloïenç 
tous  une  même  Religion,  &  ne  pouvoient  fe. reprocher  técipro^ 
quement,  ni  Schifme ,  ni  Héréfie.   On  ne  voit  donc  pas  en  quoi 
il  pouvoit  être  de  la  gloire  de  Dieu,  ni  quel  avantage  il  pottobit 
revenir  à  la  Religion  ou  à  l'Eglife ,  que  le  Royaume  de  France  fût 
gouverné  par  un  Prince  de  laMaifon  de  Valois,  plutôt  que  pft 
un  Roi  d'Angleterre  ,  idefcendu  par  les  Femmes  de  la  Maifon 
Royale  de  France*  Oui  dirai  tant  qu'an  voudra,  que-  1-Ufurpatkm 
des  Anglois  écoit  fi  atrpce  Ètfijnaoifefte,  que  l'honneur  de  Dieu 
étoit  intereffé  à  faire  voir  en  eux  un  exemple  de  fa  jufticew  Ceft 
fcppofer  une  chofe  en  queftion.  On  n'a  qu'à  lire  ce  qui  a  été  dit 
fur  ce  fujet  dans  le  Règne  d'Edouard  III. ,  pour  fe  convaincre  que 
cette  fuppofition  n'eft  pas  aufli  évidente  qu'on  le  prétend,  &  qu'elle 
efi  fujette  à  de  grandes  difficulté!»  Mais,  quand  même  elle  feroife 
iticonteftable,  &  que  les  Anglois  auroient, été  de  véritables  Ufurv 
pateurs,  peut- on  aflurer  qu'il  y  va  de  Ihotaeur  de  Dieu,  ip 
punir  exemplairement  &  par  des  moyens  furnaturels,  les  injuftices 
atroces  qui  le  commettent  dans  le  Monde?  Combien  d'Ufurpations 
de  Provinces  &  de  Royaumes  ne  trouve-&~on  pas  dans  le*  Hiftoires, 
(ans  qu'il  foit  intervenu  aucun  Miracle  pour  la  punition  des  Ufur- 
pateurs?  Enfin ,  on  ne  voit  pas  que  Charles  VIL  ni  fes  SucceflêurS 
ayent  rendu  à  là  Religion  aucun  fervice ,  qui  puifle  faire  préfu- 
mer que  Dieu  l'avoit  en  vue ,  dans  ce  qu'il  a  (ait  par  le  moyen  de 
ht  Pucelle.  De  plus,  les  François  de  ce  tems-là  n'etoient  pas  meil- 
leurs Chrétiens ,  ni  plus  honnêtes-gens  que  les  Anglois.  Pour  et 
qui  regarde  la  perfonne  du  Roi  Charles  Vil. ,  en  faveur  de  qui  on 
prétend  que  Dieu  a  miraculeufement  fufeité  la  Pucelle,  penonne 
n'ignore  que  la  vie  de  ce  Prince  étoit  des  plus  irrégulieres.  Sans 
parler  de Taflfaflïnat  du  Duc  de  Bourgogne,  commis  par  fes  ordres 
As  en  fa  ptéfence,  contre  la  fol  d'ua  Traité*  confirmé  par  un  Seh* 
ment;  n'eft-il  pas  certain  que,  dans  le  teins  même  que  Jeanne 
alla  le  trouver  àChinon,  il  vivoit  dans- un  adultère  public  avetf 
fon  Agnès  Sorti,  aux  yeux  de  toute  fa  Cour?  Sont-ce  des  Princes 
de  ce  cara&ere,  que  Dieu  honore  ordinairement  par  des  faveurs 
diftinguéesl  Si  l'on -ajoute  à  toutes  tes  raifonsjt  l'aveu  que  la  Pu- 
celle fit  avant  &  mort  ï  qu'elle  a  voit  été  trompée ,  on  aura  lieii 
de  fe  convaincre  qu'elle  n'étoit  pa*  yéritaitfement  irrfpirée^  Mfcis 
jenîinfifte'-poinrftipcwavett,  pëtte  que'c'fcft  un  fait  qui  peut*  en* 
cohtefté;  .comme  rétat&appuyé^que  furète  témoignage  ites  Parties 
même  de  Ifa  Piwelle, 


DANGLETERRE.UV.  XII.  jpj 

Je  ariens  préfentement  au  kvùmwf  des  Apglpis.,  <juj  foutieu-  dissuta^oh 
dieot  opiniâtrement  que  Jeaoae  d'Afç&pit  Sorcière,  :&  qu'elle  ^«f*^' 
41'agiflbit  que  par  les  inftigatipus  du  Diable.  Je  ne  dirai  qu'un 
jmot  fur  ce  ientimeqt.  Ç'eft  qu'on  peut  former  les  mêmes  difficulté* 
contre  celui-ci  que  contre  le  précèdent,  puifqu'il  n'eft  pas  moiip 
analaifé  de  comprendre ,  pourquoi  -en  cette  oççafioo  Pieu  au^oit 
adonné  un  tel  pouvoir  au  TXfMW.  Aiflû*  xpt^tc^  qui  a  été  dit  #1 
iijet  de  llnfpiration  divine ,  ipei*  #&re  «cliqué  au  ibrtilege^  .# 
-rétorqué  contre  les  AngloU, 

Mais  il  y  a  une  troifieme  opinion  ,  qui  .n'eft  pas  fujette  à  tant 
<Tinconvéniens.  Si  l'ofl  £upppfe  qae,  daftsi'^aaremitérOÙJes  af&WÊ 
idu  Roi  Charles  fe  trouyoient  réduites  lui-jnêuae,  la  Reine  fa 
femme,  Agnès  Sorel,  ou  quelqifundej^Miaiftre^,  ayent  dreflc 
(cette  intrigue ,  rien  ne  fera  (plus  aifé  que  d'accorder  les  4  venemen* 
-avec  cette  fuppofinon.  11  s'agi0b*t  de  wdofwef  du  courage  aux 
^François  abattus  par  tant  de  pertes ,  $  peut-être  jiu,  &$i  lui-même,, 
jqui  méditait  fa  retraite  dans  le  Dauphioé.  JDoit-ofi  couver  étrange 
qu'on  fe  foit  fervi  de  cet  artifice  pour  y  réuftir  f  ÇeU  <eft  du  moins  , 
auffi  poffible ,  que  les  Apparitions  de?  Saints  &  les  Sortilèges.  Op. 
peut  avoir  choih  pour  ce  deffein  une  JPaïf^nne  de  bpp-feps,  cornac 
al  s'en  trouve  plufieurs,  d'un  courage  intrépide,  &  qui  favoit 
monter  à  cheval.  On  peut  Kavpir  prife  jipr*  du  Roy^uppe,  afip 
qu'elle  fût  moins  connue.,  &  ique  de?  yoifins  incommodes  ne 
miflent  point  d'obftacles  à  l'exécution  du  projet ,  en  la  faifaqt 
•trop  bien  connoitte.   Cela  fupppfé,  il  fera  facile  d'expliquer  la 

Slupart  des  chofes  qui  paroiflent  extraordinaires  dans  ja  JPucelle. 
\>urce  que  le  Roi  a  dit  d'elle ,  ,&  les  ifeçrets.  qu'elle  a  découverts,, 
ne  feront  qu'une  fuite  de  ce  même  )éu.  Çev^  qui  auront  été  du 
complot,  n'auront  pas  manqué  .de  Ja  feu??  valoir,  &  Aes  autres  le 
feront  laiflez  entraîner  par  leur  autorité. 

-  11  oe  faut  pourtant  pas  diffimul.er ,  qu'on  peut  faire  contue  ce 
troifieme  fentiment  de  fortes  Obje&iqns ,  auxquelles  il^eft  çéçefe 
iaire  de  répondre. 

La  première  eft  >  que  ce  n'eft  qu'une  conjeâpre.  Je  l'avoue^ 
Mais  c'eft  une  conjeâure  très  naturelle*  dans  un  fujet  où  il  «û  £ 
difficile  ide  découvrir  la  vérifié.  Les  François  ont  dit ,  que  U 
Pucelle.étoit  infpiréede  Dieu.  On  fait  <vpir  <que  ce  fendaient  p$ 
plein  de  difficulté* ,  :&  que  la  préfompoion  n'eft  pas  pour  ceux 
qui  le  fui  vent.  Les  Anglois  difent  que  .Jeanne  étoit  Sorcière,  fie 
qu'elle  n  agiflbit  que  par  les  inftigations  du  Diable.  Ceci  rn'g$ 
pas  moins  difficile  à  comprendre.  Il  eft  pourtant  certain ,  qup 
cette  fille  a  (ait  de  grandes  aâbions.    Que  refte-tiil  dope  pojtf 
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dimi*tation  expliquer  Ia<caufe  de  la  révolution  arrivée  en  France,  que  de 

yJàwAi?"1"  *a  chercher  dans  Jes  moyens  naturels,    puifque  les  furnaturels 

font  fi  douteux ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort  ?  Il  me  fembte 

que  c'eft  une  occafion ,  s'il  en  fut  jamais ,  où  la  conjedure  doit 

-avoir  lieu. 

La  féconde  Obje&ion  fe  tire  de  la  valeur  extraordinaire  de 
Jeanne ,  qu'on  veut  faire  pafler  pour  furnaturelle.  A  cela  on  peut 
répondre ,  premièrement ,  qu'il  eft  cerrain  qu'on  lui  a  attribué 
beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû ,  ainfï  qu'il  paroit  par  le  témoi- 
gage  de  Monftrelet,  Auteur  contemporain.  Il  faudroit  être  bien 
ignorant  dans  les  manières  du  monde ,  pour  ne  pas  (avoir  coni- 
bien  on  va  dans  l'excès  en  pareilles  occafions,  &  combien  un 
pareil  fujet  eft  fufceptible  d'embellifTement.  11  ne  paroit  pas  dam 
•ce  que  dit  Monftrelet ,  que  la  Pucelle  ait  jamais  commandé  en 
Chef.  Si  cet  Auteur  femble  le  dire  dans  un  endroit ,  il  fe  corw 
tige  lui  -  même  dans  un  autre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  lés 
partages  qui  àrit  été  rapportez.  11  eft  vrai  que  les  Généraux  h 
menoient  avec  eux,  &  la  mettoient  à  leur  tête,  afin  de  confirmer 
la  prévention  du  Soldat.  Ainfi  elle  n'avoit  qu'à  témoigner  aflêz 
de  fermeté  pour  fe  tenir  toujours  auprès  d'eux,  &  une  pareille 
fermeté  ne  peut  pas  pafler  pour  miraculeufe.  Que  fi  on  a  voulu 
lui  attribuer  la  gloire  de  tous  les  heureux  fuccès ,  il  n'y  a  rien 
en  cela  dé  fort  étrange.  Cetoit  l'intérêt  du  Roi,  &  de  tous  ceux 
qui  le  fehroient. 

La  troifieme  Obje&ion  eft  la  plus  forte.  C'eft  celle  qui  s'ap«- 
puye  fur  l'ac  corn  pi  ifle  ment  des  prédirions  de  la  Pucelle.  Elle  a 
dit  au  Roi  qu'elle  feroit  lever  le  Siège  d'Orléans,  &  qu'elle  lé 
feroit  facrer  ;  &  cela  eft  arrivé.  Il  faut'  donc ,  en  fuppofant  que  ce 
n'étoit  qu'un  jeu,  fuppofer  en  même  teins  qu'elle  a  eu  le  don  de 
deviner. 

On  peut  répondrte  à  cette  Objeâion  ,  premièrement ,  que  Taf- 
furance  avec  laauêlte  les  Hiftoriéns  François  ont  avancé  qu'elle 
avoit  fait  ces  prediétions  avant  l'événement ,  eft  ce  qui  lui  donne 
le  plus  de  force.  Mais  il  faut  remarquer  fur  ce  fujet ,  que  de  ces 
deux  articles  ,  favoir  la  levée  du  fiege  d'Orléans,  &  le  Sacre  du 
Roi  à  Rhekns,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  attefté  par  Jeanne 
elle-même  dans  fon  Interrogatoire ,  &  qu'elle  ne  fait  aucune  men- 
tion du  Sacre  du  Roi.  En  fécond  lieu ,  que  même  cette  attefta* 
tion  eft  pofterieure  à  l'événement ,  &  qu'on  ne  peut  avoir  au- 
cune bonne  preuve,  que,  quand  elle  alla  trouver  le  Roi,  eUe  eût 
efluré  qu'elle  feroit  lever  le  fiege  d'Orléans.  De  la  manière 
que  Monftrelet  en  parle,  il  ne  paroit  nullement  que  Charkv 
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S'appuyât  fur  les  promefles  de  la  Pucelle,    lorfqu'il  entreprit    Dii*i**A*iow 
de  taire  entrer  un  Convoi  dans  Orléans.   Cet  Auteur  dit ,  qu'il  "oui"      " 
fut  réfolu  de  mener  un  Convoi  dans  cette  Ville  ,  &  que  la  Pu- 
celle demanda  d'être  de  la  partie  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cer- 
tainement ,  fi  ce  deflein  n'avoit  été  formé  que  fur  fes  promet- 
tes,  elle  n'auroit  eu  que  faire  de  demander  de  fe  trouver  à  l'exé-, 
cution  ,  puifqu  en  ce  cas-là ,  elle  auroit  dû  en  être  la  principale 
Aârice. 

Mais,  en  fécond  lieu  ,  quand  même  Jeanne  auroit  prédit  ce 
qu'on  lui  attribue  ,  je  ne  fai  fi  cette  preuve  feroit  concluante.  Si 
l'on  fuppofe  qu'elle  avoit  été  induite  à  jouer  ce  perfonnage,  & 

au'on  lui  ait  (ait  fa  leçon  par  avance ,  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
e  lui  faire  dire  au  Roi ,  aue  fit  Commiffion  portoit  de  faire  le- 
•ver  le  fiege  d'Orléans.  Ce  fiege  étoit  alors  le  fiijet  de  l'inquiétude 
de  ce  Prince ,  &  de  toute  fa  Cour.  On  ne  favoit  comment  s'y 
prendre  pour  fauver  cette  importante  Place  ;  &  par  confequent , 
il  falloit  faire  efperer  la  levée  de  ce  fiege,  pour  faire  croire  que 
Jeanne  venoit  de  la  part  de  Dieu.  En  cela  on  ne  hazardoit  que 
la  réputation  d  une  (impie  Païfanne ,  dont  on  n'auroit  pas  fait  grand 
cas  ,  fi  l'affaire  n'avoit  pas  réufli.  Pour  ce  qui  regarde  le  Sacre  du 
Roi ,  il  falloit  bien  auflî  le  faire  efperer,  puifque  la  levée  du  fiege 
n'étoit  qu'un  moyen  pour  parvenir  au  but  principal,  qui  étoit  l'éta- 
bliflement  du  Roi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres. 

En  troifieme  lieu ,  on  peut  faire,  contre  les  prédiétions  de  fa 
Pucelle,  une  objeôiori  très  embaraflante.  Si  elle  a  été  infpirée 
de  Dieu  pour  prédire  l'avenir,  d'où  vient  qu'elle  s'eft  trompée  ? 
Elle  a  dit ,  qu'elle  chafleroit  les  Anglois  hors  du  Royaume  ;  & 
néanmoins,  ils  n'en  ont  étéchaflez  que  plus  de  vingt-ans  après  fa 
mort.  Elle  a  prédit ,  qu'ils  feroient  chaflez  par  une  grande  Vic- 
toire, que  les  François  remporteroient  fur  eux.  Cela  donne  l'idée 
d'une  Bataille  fort  fanglante  ,  &  d'une  Viâoire  extraordinaire. 
Mais  où  trouve-t-on  cette  grande  Viâoire ,  depuis  la  mort  de  la 
Pucelle?  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  ceUe  de  Fourmigni , qui  ar- 
riva vingt  ans  après ,  &  qui  fut  très  médiocre  ,  comme  il  a  été  déjà 
remarqué.  Elle  a  prédit  encore  dans  fon  Interrogatoire  ,  qu'avant 
fept  ans  ,  les  Anglois  laifleroient  un  plus  grand  gage  que  celui 
qu'ils  avoient  laifle  devant  Orléans.  Je  n'entens  point  ce  que  cette 
expreffion  fignifie,  fi  ce  n'eft  pas  la  perte  de  quelque  Bataille.  Mais 
il  ne  s'en  trouve  aucune  dans  cet  elpace  de  terne.  Donnons  pour* 
tant  à  cette  expreffion  le  fens  le  plus  favorable  qu'on  puifle  lui 
donner  :  entendons-la  ,  fi  l'on  veut ,  de  la  perte  de  Paris*  Mais, 
cet  événement  arriva  cinq  ans  après  la  prédiâion.  Eft-ce  donc  ta 
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.    Bimane*  coutume  du  St.  Efprit ,  de  marquer  ainfi  un  tems  de  fept  ans ,  au- 
^iiiAMf0.1"*  ^eu  de  c*ncl?  ^ne  l*i  ^toit  Pas  plu*  difficile  de  prévoir  que  cet 
événement  arriveroit  dans  cinq  ans,  que  dans  fept. 

Ainfi  ,  tout  balancé,  qu'on  compare  les  difficultez  du  troifieme 
fentiment  à  celles  qui  naiflent  des  Apparitions  des  Saints  ,  &  des 
Sortilèges  ,  &  je  me  persuade  qu'on  les  trouvera  moindres  dans 
celui-ci,  que  dans  les  deux  autres. 

Ajoutons  encore  ,  que  l'Infpiration  de  la  Pucelle  n'a  pas  été  iî 
généralement  reconnue  parles  François  même,  que  plusieurs  n'en 
Argtntré.Hift.  ayent  douté.  Le  Connétable  de  Richemont  étant  en  marche  pour 
u  Brt$*sne.       ajjef  j0in(jre  \e  j^  devant  Baugenci ,  le  Roi  prévenu  que  œ 
Prince  venoit  pour  quelque  mauvais  deflein  ,  réfolut  d'abord  d'al- 
ler le  combattre.  Mais  enfuite  ayant  changé  d'avis,,  il  envoyai* 
Pucelle  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir.  Auffi-tôt  qu'elle  le  vit. 
elle  dépendit  de  cheval ,  &  lui  embraflale  genou:  fur  quoi  leCoi*- 
nêtable  lui  dit  ces  paroles  .,  qui  font  voir  l'opinion  qu'il  avok 
d'elle:  Jeanne ,  on  ma  dit  que  vous  voulez,  me  combattre.  Je  nef  ai  pas 
qui  vous  êtes ,  ni  de  par  qui  vous  êtes  ici  envoyée  yfi  ceft  de  par  Dieu  on 
de  par  le  Diable.  Si  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je  ne  vous  crains  rieum 
■car  il  connaît  ainfi  mon  intention  comme  la  votre.  Si  vous  êtes  départe 
Diable ,  encore  moins.  Et  pûtes  du  mieux ,  ou  du  pire  que  vous  pourrez*. 
Le  Seigneur  de  -Langej ,  dans  (on  Livre  de  Clnfikunon  militairem 
dit  que  l'Infpiration  de  fa  Pucelle  fut  un  jeu  femblable  à  celui  de 
Numa  Pompilius  ,  qui  feignoit  d'avoir  des  communications  avec  h 
Nymphe  Egerie. 

D'autres  ont  dit ,  que  cette  fille  avoit  été  induite  à  jouer  ce 
|>erfonnage  par  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Ceft  le  fentiment  de 
Du  Haillon,  qui  en  rapporte  même  pluiieurs  particularités.  Après 
cela  il  ajoute  :  Quelques-uns  ont  trouve  mauvais  que  je  die  .cela  >  &  que 
fote  aux  François  une  opinion  quils  ont  fi  longuement  eue  dune  chpfefi 
fainte ,  &  d'un  miracle ,  pour  la  vouloir  maintenant  convertir  en  fa» 
bit.  Mais  je  taj  voulu  dire ,  parce  quil  a  été  ainfi  découvert  par  le 
temps  qui  découvre  toutes  chofes.  Et  puis ,  ce  nefipas  chofifi  importât** 
te%  quon  la  doive  croire  comme  un  Article  de  Foy. 

Voici  encore  ce  que  dit  le  Pape  Pie  II.,  tous  le  nom  de  Gobe* 
te/fon  Secrétaire.  Après  avoir  fait  l'Hiftoire  de  la  Pucelle  &  defes 
exploits  ,  il  ajoute  :  Je  nefaurois  que  très  difficilement  affirmer  fice  fut 
un  ouvrage  divin  %  ou  une  invention  humaine.  Quelques  uns  penfent  que 
tes  Grands  de  la  Cour  étant  en  dijfenfion  entre  eux  pour  le  comman* 
dément ,  quelqu'un  plus  fage  que  les  autres  inventa  cette  rufe  ,  d  induire 
eettefillea  dire  quelle  étoit  envoyée  âc  Dieu,  afin  que  perfonrle  nefu  dif- 
ficulté de  fe  mettre  fous  fk  conduite. 
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Enfin»  il  fe  trouve  des  Auteurs  François  qui  ont  diffamé  Jeanne  dhumsat^w 
d'Arc  ,  &  qui  ont  dit  quelle  avoit  été  débauchée  par  Baudricourt , 
du,  félon  quelques-uns ,  par  le  Bâtard  d'Orléans,  ou  par  Xaintrail- 
fes;  &  que  ces  trois. Seigneurs,. avec  le  Duc  d'AIençon  ,  ourdirent 
route  cette  trame.  Polydore  Vergile  dit  que ,  quand  Jeanne  fe  vit 
condamnée,  elle  Ceignit  d'être  enceinte  >  &  qu a  caufe  de*  celarç 
on  la  garda  quelques,  mois  fans  la  (aire  exécuter.  Enfin ,  entre  les 
Hiftoriens  tant  anciens  que  modernes,  qui  ont  parlé  de  la  Pucelle?  4 
on  n'en  fauroit  trouver  deux  qui  s'accordent  dans  les  faits  qui  la 
regardent. 

Au  refte,en  fuppofant  même  que  l'Infbiration  de  la  Pucelle  ; 
étoit  une  pure  invention  humaine ,  il  n'eu  pas  facile  de  juger  fi  le 
Roi  étoit  de  l'intrigue ,  ou  s'il  fut  lui-même  trompé.  Peut-être 
-[ue  Jeanne  elle-même  fut  abufée ,  par  certains  moyens  qui  n'ont 
té  que  trop  fouvent  mis  en  ufage.  Pour  moi ,  je  trouve  beau- 
coup deplaufibilité  dans  ce  fentiment  ,vu  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  répondit  à  fes  Juges ,  dans  un  teins  où  elle  ne  pouvoit  que 
s  appercevoir  de  l'extrême  danger  où  elle*  £e  trouvoit.  Mais  ce  n  'eft 
au  fond  qu'une  conjeéhiré*'  2..    7» 

Je  conclus  de  l'examen  que  jevien?  de  faire ,  qu'on  peut  juger 
avec  quelque  fondement ,  que*  la-  prétendue  fafpiration  de  la  Pu- 
celle n  étoit  qu'une  invention  pour  redonner  du  courage  aux  Fran- 
çois confternez.  Il  eft  vrai  que  ce  deflbin  réuflit  au-delà  ,  fans 
doute ,  des  efperances  de  ceux  qui  l'avoient  formé.  Cependant , 
il  n  eft  pas  fort  étrange  que  les  Troupes-  Françoifes  ayent  repris 
courage,  quand  elles» ont  crû  tombtfîrt Joui  une  direction  parti- 
culière du  Ciel.  Ce  n'eft  pas  la  premieffe  fois ,  qu'une  pareille  in- 
vention a  produit  un  femblable  effet;  t)n  en  trouve  des  exemples 
dans  les  Hiftoires  des  Peuples  Pâyens.  Les  prétendues  Apparitions 
des  Dieux  &  des  Déefles  du  Paganifme  n'étoient  pas  certainement 
des  ouvrages  immédiats  de  la  PuifTance  de  Dieu  ;  &  néanmoins, 
en  certaines  occafions ,  elles  ont  produit  des  effets  prodigieux. 

Avant  que  de  finir  cette  matière ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
faire  une  réflexion  fur  la  barbarie  avec  laquelle  la  Pucelle  fut 
traitée.  Il  n'eft  pas  poflible  de  donner  quelque  couleur  à  cette  in- 
juftice.  Comme  Jeanne  n'étoit  pas  Françoile ,  Henri  ne  pouvoit 
pas  fuppofer  qu'elle  fût  fa  Sujette  ;  &  par  conféquent ,  il  ne  pouvoit 
la  traiter  que  comme  une  fimplePrifonnierede  Guerre.  Cela  fup- 
pofé,  il  pouvoit  encore  moins  la  punir  comme  Schifraatique,  Héréti* 
que  ,  &  Sorcière,  quand  même  elle  en  auroit  été  convaincue.  Si  la 
maxime  que  les  Anglois  voulurent  alors  établir  étoit  une  fois  reçue» 
il  n'y  auroit  point  de  Prifonnier  de  Guerre  qui  ne  fût  "en  danger 
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Dr  m»™™*  d'être  jugé  par  fes  ennemis  pour  des  crimes  fuppofez  ,  &  de  fuc- 
ÏomJm.1"1  comber  tous  leur  malice.  Charles  VII.  fit  cafler  la  Sentence  par 
d'autres  Juges ,  &  rétablir  l'honneur  de  la  Pucelle.  Ceft  fur  cela 
que  plufieurs  fe  fondent ,  pour  prouver  fon  innocence.  Mais  c'eft 
unfoible  fondement,  puifque,  (ans une  extrême  prévention,  on  ne 
peut  pas  plus  compter  fur  la  dernière  Sentence,  que  fur  la  pre- 
mière. Celle-ci  fut  donnée  par  fes  ennemis ,  qui  avoient  intérêt 
de  la  diffamer  ;  l'autre,  par  fes  amis ,  qui  trouvoient  Leur  gloire  Se 
leur  avantage  à  la  faire  paroitre  innocente. 
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EXTRAIT   DV    VIII  TOME. 

Règne   de  HENRI   IV. 

E  VIII  Tome  (i),  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  les 
précédens ,  contient  une  infinité  de  Pièces ,  qui  re- 
gardent le  Règne  de  Henri  IV.  Parmi  ces  Ades ,  il 
I  s'en  trouve  peu  de  curieux  &  qui  vaillent  la  peina 
d'être  expliqués  en  détail.  On  peut  pourtant  en  tirer 
quelque  utilité  ,  par  rapport  aux  dates  des  tems  &  des  lieux  f 
pour  l'éclairciflement  de  l'Hiftoire  d'Angleterre. 

(  x  )  Me.  Rymer  nous  en  a  donné  la  Relation  en  général ,  dans  Ton  Epiere 
Dédicacoire  à  la  Reine  Anne,    Il  faut  remarquer  qu'elle  fut  écrite  en  Tannée 


Amie  &  Alliée ,  &  s'eft  déclarée  contre  lui ,   fes  fauteurs  &  Tes  adhérans 
ainfî  le  Leéteur  raifonnable  ne  doit  point  trouver  mauvais  le  parallèle  qui 
a  été  fait  ici  par  l'Hiftoriographe  Angjois ,  quelque  defobligeant  qu'il  paroiiÇ- 

aujourd'hui.  WHATlIY.-- 
7iww  IV.  E  e  ç 
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Depuis  que  Henri  IV.  fut  monté  fur  le  Trône  par  une  voy* 
extraordinaire,  (à  Politique  perpétuelle  fut  d'éviter,  autant  qu'il 
lui  fut  poilible  ,  la  Guerre  avec  fes  Voifins.  Le  grand  nombre 
de  mécontens  qu'il  y  a  voit  dans  fon  Royaume  ,  &  les  fréquentes 
Confpirations  qui  fe  faifoient  contre  fa  Perfonne  &  contre  fou 
Gouvernement.lui  donnoient  aflez  d'occupation  chezlui.  D'ailleurs, 
il  avoit  fujet  de  craindre  que  les  Guerres  étrangères  ne  favorifat 
fent  les  defleins  de  fes  Ennemis  domeftiques.  Ainfi ,  les  prin- 
cipaux Evenemens  de  ce  Règne  fotit  renfermez  dans  les  Affaires 
du  dedans,  qui  peuvent  être  partagées  en  deux  Articles.  Le  i. 
regarde  les  O>nfpirations  des  Anglois  contre  le  Roi;  le  i.  la 
Révolte  des  Gallois.  Quoique  lés  affaires  que  ce  Prince  eut  avec 
fes  Voifins  ne  fuflent  pas  confiderables,  la  fuite  de  l'Hiftoire 
demande  qu'on  -les  explique;  j.  celles  qu'il  eut  avec  TEcofle  ,  4. 
avec  la  France,  5.  avec  la  Bretagne.  Enfin  ,  nous  y  ajouterons 
un  6e.  Article,  des  Atfàires  oui  regardent  l'Eglife  ou  la  Religion  , 
afin  de  n'en  pas  perdre  le  ni, 

AFFAIRES    D  0  ME  S  T  I  QJU  E  S. 

raeiration  de  /^  Om  m  E  l'élévation  de  Henri  IV.  fur  le  Trône  a  été  l'origine 
Henri  iv  fut  ic  \^  &  je  fondement  des  Guerres-civiles  qui  ont  longtems  affligé- 

Trône  caufe  plu-    ,tAl  .-       n    .  j  »        *  P  r  •  ** 

ficursGucrrci-ci-  1  Angleterre ,  il  eu  important  de  s  arrêter  un  peu  iur  ce  fujet  > 
*****  pour  deux  raifons  principales.  Premièrement ,  il  ieroit  trop  difficile 

d'entendre  ce  qui  fera  dit  dans  les  Extraits  fuivans  à  1  occafion 
de  ces  Guerres,  fi  Ton  n'avoit  pas  par  avance  une  connoifiance 
diftinôe  de  cette  matière.  En  fécond  lieu  ,  cette  explication  peut 
fervir  à  faire  connoitre  les  raifons  de  la  conduite  du  Pxioce,  qu* 
fait  le  fujet  des  Aétes  contenus  dans  ce  VIII  Tome. 

On  a  vu  dans  l'Extrait  précédent ,  que  Richard  II  s'était  lui- 
même  livré  à  Henri  Duc  de  Herefort  &  de  Lancaftre ,  qui lavoit 
conduit  à  Londres  &  fait  enfermer  dans  la  Tour.  Ce  pnemierpas 
étant  fait,  le  Duc  viâorieux  ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle ,  tou- 
chant les  moyens  qu'il  devoit  employer  pour  fe  procurer  la  Cou- 
ronne. Il  tint  fur  ce  fujet  divers  (Jonieils  avec  fes  Amis,  qui 
convinrent  unanimement  que  Richard  devoit  être  dépofé.  Cétoit 
la  première  démarche  néceffaire.  Oh  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
fût  facile  de  faire  réuffir  ce  projet ,  vu  la  haine  exceffive  que  le 
son  Droit  a  la  Peuple  avoit  conçue  contre  ce  Prince.  Mais ,  par  la  dépofition 
uft£OM<  wn"  de  Richard ,  la  Couronne  n'étoit  pas  de  droit  deiolue  au  Duc  d* 
JLancafirej  puifqu'il  y  avoit  uni  Héritier  plus  prochain.  Ç'étoit 
Edmond  Mortimer ,  Comte  delà  Marche,  dont  le  Père  avoit  été 
déclaré  Succeflèur  préfomptif  de  Richard ,  par  un  Aâe  de  Par- 
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lement.  Edmond  defcendoit  de  Liond  Duc  de  Clarmce ,  fécond 
Fils  $  Edouard  III  ;  au  -  lieu  que  Henri  ne  venoit  que  de  Jeam 
de  G  and,  Duc  do  Lancaftre,  Frère  cadet  de  Lionel.  Il  eft  vrai  qu'£4» 
rnond  ne  tiroic  fa  dépendance  de  Lionel  ,  que  par  une  Femme  ; 
(avoir  ,  de  Philippe ,  Fille  de  ce  Prince.  Il  était  même  dans  un 
degré  de  parente  plus  éloigné  que  Henri.  Mais  cela  n  empêchait 
pas  que  fon  droit  ne  fût  inconteftable.  Non-feulement  les  Aa- 
glois  n'avoient  point  de  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique  ;  mais 
même  fous  le  Règne  £  Edouard  III,  ils  avaient  (ait  tous  leurs 
efforts  pour  prouver  que  cette  Loi  ne  s'étendoit  point  jufqu'aux 
Defcendans  mâles  des  Femmes.  Ainfi,  alléguer  en  faveur  du  Duc 
de  Lancaftre,  qu'il  étoit  le  plus  prochain  Héritier  mâle ,  defeendu 
des  mâles  ,  c'étoit  détruire  le  fondement  fur  lequel  Edouard  lit 
«voit  fait  la  Guerre  à  la  France ,  &  fe  défifter  en  quelque  manière 
des  prétentions  que  fa  pofterité  pouvoit  avoir  fur  ce  Royaume, 
Il  falloit  donc  trouver  quelque  autre  expédient,  pour  faire  monter 
Henri  fur  le  Trône. 

Parmi  ceux  qui  aûiftoient  à  ces  Confeils  fecrets ,  fe  trouvoit 
Edmond  Duc  dTord^,  quatrième  Fils  ti  Edouard  III,  &  Oncle 
de  Richard  &  de  Henri.  Ce  Prince,  qui  dans  la  déroute  des  affaires 
de  Richard  avoit  pris  parti  pour  le  Duc  de  Lancaftre  ,  ouvrit  ua 
avis,  qui  fut  unanimement  approuvé.  Il  ne  prévoyoit  pas  com- 
bien cet  avis  devoit  porter  de  préjudice  à  fa  pofterité.  Il  dit  pre- 
mièrement, qu'il  falloit  obliger  Richard*  faire  une  Réfignation 
de  la  Couronne ,  comme  s'enreconnoiflant  indigne  ;  mais  que  cette 
Réfignation  ne  devoit  pas  être  en  faveur  du  Duc  de  Lancaftre,  de 
peur  qu'elle  ne  parût  trop  manifeftement  extorquée  :  Que  fur 
cette  Réfignation  générale  ,  le  Parlement  procederoit  à  la  dé- 
pofition  de  Richard;  &  qu'enfuite  cette  Afïcmblee ,  comme  étant 
revêtue  d'une  autorité  fuprême  ,  éliroit  le  Duc  de  Lancaftre ,  (ans 
faire  aucune  mention  du  Comte  de  la  Marche. 

Pour  fuivre  une  femblable  route  ,  il  falloit  qu'on  fut  bien  afk 
f  uré  des  Membres  du  Parlement ,  puifqu'on  prétendoit  les  porter 
à  faire  une  démarche  contraire  aux  Loix&  aux  Coutumes  du  Royau- 
me ,  dans  une  chofe  de  grande  importance.  Mais  ce  n*étoit-là 
qu'une  petite  difficulté,  vu  la  (ituation  où  les  affaires  fe  trouvoient 
alors.  Le  Parlement  avoit  été  convoqué  au  nom  de  Richard ,  pen- 
dant que  ce  Prince  étoit  aâuellement  entre  les  mains  du  Duc  dt 
Lancaftre.  On  peut  bien  juger  que  les  Députez  n'avoient  pas  été 
choifis  parmi  les  amis  &  les  partifans  de  ce  Prince  infortuné.  D'ail- 
leurs les  Anglois,  en  général,  regardaient  avec  beaucoup  Je  fa- 
tisfaâion  la  révolution  qui  venoit  d'arriver.  Ainfi ,  naturellement* 
ils  dévoient  (e  trouver  dans  la  difpofitioa  de  reconnaître  l'ilir 
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portant  fervicc  ,  que  le  Duc  de  Lancaftre  venoit  de  leur  rendre.' 
Cétoit  déjà  un  grand  avantage  pour  Henri  ;  mais  ce  n  étoit  pas- 
le  feul.  Prefque  tous  les  Grands  étoient  dans  (es  intérêts.  11  n'avoit 
contre  lui  qu'un  petit  nombre  de  Seigneurs ,  Favoris  de  Richard* 
qui  ayant  perdu  leur  crédit  par  le  malheur  arrivé  à  ce  Prince, 
n'étoient  pas  en  état  de  balancer  celui  des  autres.  De  plus,  Henri 
avoit  à  fa  difpofition  foixante  -  mille  hommes  en  armes,  qui 
l'avoient  joint  à  fa  defeente ,  &  qui  depuis  ce  tems-là  Vavoient 
Toujours  accompagné.  Il  n'y  avoit  donc  aucun  lieu  de  craindre 
qu'il  fe  trouvât  dans  la  Chambre  des  Communes  un  nombre  con- 
sidérable de  gens ,  aflez  attachez  aux  Loix  &  aux  coutumes  du 
Royaume  ,  pour  ofer  difputer  à  Henri  fes  prétentions ,  quelque 
mal  fondées  qu  elles  fuflent.  Dans  tous  les  tems ,  il  ne  fe  trouve 
que  trop  de  Membres  de  ce  Corps ,  qui  dépendent  des  évene- 
mens,  &*qui  fe  rangent  volontiers  du  côté  pour  lequel  la  Fortune 
fe  déclare.  Enfin ,  le  Comte  de  la  Marche  n'avoit  pas  aflez  de  crédit 
pour  former  un  Parti  capable  de  s'oppofer  à  celui  du  Duc  ;  ou 
de  faire  valoir  l'A&e  du  Parlement ,  fait  en  faveur  de  fon  Père* 
Réfignation  &  Selon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  ces  Conférences  fecretes, 
chaxd.  Richard  II,  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  ,  fe  reconnut  indi- 

gne de  la  Couronne;  &  fur  cet  aveu,  le  Parlement  le  dépofa. 
Après  cela ,  le  Trône  étant  devenu  vacant ,  le  Duc  de  Lancaftre 
fe  leva  dans  l'Aflèmblée ,  &  demanda  la  Couronne.  Les  paroles 
dont  il  fe  fervit  pour  établir  le  fondement  de  fes  prétentions» 
étoient  tellement  obfcures  ,  qu'il  falloit  en  deviner  le  fens.  Mais 
cette  obfcurité  n'étoit  pas  fans  deflein.  Il  falloit  que  le  Peuple  crût 
que  ce  Prince  avoit  effedivement  droit  à  la  Couronne  ;  mais  il 
n'étoit  nullement  néceflaire  d'expliquer  ce  droit  trop  diftinde- 
ment.  Quant  au  Parlement ,  on  favoit  bien  qu'il  vouloit  être 
eblouï.  Henri  allégua  donc  ,  en  premier  lieu ,  qu'il  étoit  Héritier 
de  la  première  Maifon  de  Lancaftre,  qui  fortoit  d'un  Fils  de 
*Henri  III.  Par-là  il  prétendoit  appuyer  un  certain  bruit ,  ^u'on 
avoit  eu  foin  de  répandre  parmi  le  Peuple  ignorant ,  que  cette 
Maifon  avoit  été  injuftement  privée  de  la  Couronne.  On  difoit 
que  de  deux  Fils  que  Henri III  avoit  biffez,  favoir  ,  Edouard  I9 
&  Edmond  le  Bojfu  Comte  de  Lancaftre ,  celui-ci  étoit  l'aine  ;  mais 

2u'à  caufe  de  fa  difformité ,  on  lui  avoit  préféré  Edouard  fon  Frère. 
Cétoit  une  fuppofition  fi  notoirement  touffe ,  qu'il  eft  furprenant 
mie  Henri  voulût  donner  lieu  de  croire  qu'il  appuyoit  fon  droit 
la-deffus.  En  fécond  lieu  ,  il  dit  qu'il  fondoit  fa  demande  fiât  le 
droit  quil  avoit  reçu  de  Dieu,  par  le  fecours  de  fes  Parens  &  de  fes 
Amis,  pour  recouvrer  le  Royaume,  qui  étoit  fur  le  point  et  être  ruine* 
expreffignj  dont  on  pouvoit  à  peine  entendre  le  fens,  La  vérité 
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eft,  que  ce  Prince  étoit  fort  embaraffé.  Il  vouloir  monter  fur  le. 
Trône  avec  l'approbation  du  Parlement  &  néanmoins  il  ne  vou- 
loir pas  qu'il  parût  que  le  Parlement  lui  adjugeoit  la  Couronne , 
comme  une  grâce  ,  ou  une  récompenfe  ;  de  peur  que  ce  don  ne 
fût  quelque  jour  fujet  à  conteftation.    Ainh,  fon  but  étoit  de 
laifler  en  quelque  manière  indécis  par  quelle  voye  il  parvenoit 
à  la  Couronne.  Le  Parlement ,  qui  étoit  déjà  tout  difpofé  à  faire 
tout  ce  que  ce  Prince  fouhaitoit,  feignit  d'entendre  &  d'approuver 
fes  raifons  ,  &  le  déclara  Roi ,  fans  entrer  dans  l'examen  de  les  droits. 
Après  que  Henri  tut  été  couronné,  &  le  jour  même  de  fon 
Couronnement»  il  publia  une  Proclamation,  où  il  parloit  d'une     piociamition 
manière  moins  équivoque.  Il  difoit ,  qu'il  étoit  parvenu  à  la  Cou-  de  HclUK 
ronne ,  1.  Par  droit  de  conquête  :  2.  Parce  que  Richard  //la  lui 
avoit  réfignée  :  3 .  Parce  qu'il  étoit  le  plus  prochain  Héritier  mâle  (1  ). 
Tous  ces  trois  fondemens  étoient  également  foibles  &  faux.  r. 
Il  n 'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  conquis  l'Angleterre  ;  puifque  n'y  étant 
arrivé  qu'avec  quatre-vingts  hommes ,  c'étoient  les  Anglois  eux- 
mêmes  qui  l'avoient  foutenu  ,  &  aidé  à  exécuter  fes    deflèins. 
2.  Richard  ne  lui  avoit  pas  réfigné  la  Couronne»  ainfi  qu'on  l'a 
vu  ci-defifus.  D'ailleurs ,  comment  auroit~on  pu  reconnoitre  le 
droit  de  difpofer  de  la  Couronne»  dans  un  Prince   qui  s'étoit 
lui-même  déclaré  indigne  &  incapable  de  la  porter  ?  Enfin  »  dans 
la  troifieme  raifon  que  ce  Prince  alléguoit  »  il  y  avoit  une  équi- 
voque, qui  ne  pouvoit  éblouir  que  ceux  quivouloient  bien  s'a- 
veugler volontairement.  Cétoit  dans  le  mot  d'Héritier  «qu'il  con- 
fondoit  avec  celui  déplus  proche  Parent.  Dans  la  fucceflion  dont 
il  s'agiflbit ,  c'étoit  à  la  Branche  qu'il  falloit  avoir  égard ,  &  non 
pas  au  degré  de  Parenté.  Edmond  Mortimer  fortoit  de  la  féconde 
Branche  d' Edouard  III ',  &  Henri  n'étoit  que  de  la    troifieme. 
Ainfi  ,  quoiqu'effeétivement  Henri  fût  plus  proche  Parent  de  Ri- 
chard que  le  Comte  de  la  Marché. ,   il  ne  s'enfuivoit   point  qu'il 
fût  fon  plus  proche  Héritier.  Pour  pouvoir  juftement  prétendre 
à  la  préférence  fur  ce  Comte  ,  il  auroit  fallu  qu'il  y  eût  en  Angle- 
terre une  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique ,  qui  eût  exclu  de  la 
Couronne  les  Femmes  &  leurs  Defcendans.  Mais ,  quand  même 
la  fucceffion  auroit  dû  fe  régler  par  le  degré  de  Parenté ,  Henri 
n'auroit  pas  pu  prétendre  précéder  le  Duc  d'Torck  fon    Oncle, 
jui  étoit  encore  en  vie.  Ce  Prince  s'appuyoit  donc  fur  de  faux 
ondemens,  pendant  qu'il  laiflbit  en  arrière  le  fcul  qui  pouvoit 


ï 


(  t  )  Ceci  donna  oéeafion  à  la  pointe  de  Mortimer  :  Thres  Malus  ;  Sur  que 
le  Docteur  Kennet  remarque^  qu'Edmond  garda  fa  raillerie,  &  Henri  fk  Cou 
ronne.  What. 

E  e  e  iij 


Couionne. 


4otf    EXTRAIT  DU  VIII.  TOME  DE  RYMER. 
lui  être  favorable  ;  (avoir ,  l'éleâion  que  le  Parlement  avoit  faite 
de  fa  perfonne.  S'il  s'en  fût  tenu  à  celui-ci ,  peut-être  auroit-il 
évité  les  Confpirations  qui  fe  firent  contre  lui  ,  pendant  prefque 
tout  le  cours  de  fon  Règne,  Mais  puifqu'il  refufoit  de  reconnoitre 

2u*il  devoit  fon  Elévation  au  Peuple  d'Angleterre ,  il  n'eft  pas 
tonnant  que  plufieurs  le  regardaient  comme  un  Ufurpateur. 
Aae  du  Parie  Ce  s  Confpirations  lui  ayant  fait  comprendre  que  le  Peuple 
./mm«cldcntia*  n'étoit  pas  trop  convaincu  de  la  juitice  de  fes  droits ,  il  voulut 
succciiîon  i  u  ics  appuyer  par  un  nouveau  moyen.  En  1404  il  obtint  du  Par- 
lement ,  je  ne  lai  par  quelle  voye  ,  un  Acte ,  qui  excluent  les 
Femmes  &  leurs  Defcendans  de  la  Succeflion  de  la  Couronne.  Son 
but  étoit  de  faire  comprendre  au  Peuple ,  qu'il  étoit  monté  fur 
le  Trône  conformément  aux  Loix  &  à  la  Coutume,  que  ce  Statut 
fembloit  reconnoitre  &  confirmer.  Mais  cet  A&e  ne  fubfifta  que 
jufqu'à  la  fin  de  cette  même  année.  Le  Parlement  en  ayant  recon- 
nu l'injuftice  &  les  mauvaifes  conféquences ,  le  révoqua ,  &  en 
fit  un  autre  ,  qui  rétablit  les  Femmes  dans  leur  droit  naturel.  Ce- 
pendant ,  il  ne  révoqua  pas  celui  qui  avoit  été  fait  la  première 
année  de  ce  Règne ,  pour  établir  la  Succeflion  dans  la  Maifon  de 
Lancaftre.  Cétoit  une  marque  bien  fenfible ,  que  le  Parlement 
reconnoiflbit  l'injuftice  qui  avoit  été  faite  au  Comte  de  la  Marche  ; 
&  en  même  teins  ,  que  c'étoit  par  un  aâe  d'autorité  fupréme 
qu'on  avoit  adjugé  la  Couronne  à  Henri,  pour  recompenfer  le  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  au  Royaume.  Voilà  le  Fait ,  touchant  l'E- 
lévation de  Henri  /^fur  le  Trône  d'Angleterre.  Le  Leâeur  pourra , 
s'il  veut ,  y  appliquer  les  règles  du  Droit ,  pour  examiner  jufqu'où 
peut  aller  l'autorité  du  Parlement  ,  en  certains  cas  ;  car  je  ne 
prétends  point  décider  cette  queftion.  Je  dirai  feulement ,  que  dans 
la  fuite  ,  la  pofterité  du  Duc  JtTvrck  fe  trouva  intereffêe  à  ren- 
verfer  le  fondement  fur  lequel  ce  Prince  avoit  appuyé  fon  Avis; 
.je  veux  dire  l'Autorité  du  Parlement ,  fans  aucunes  bornes ,  &  con- 
tre les  Loix.  Richard ,  Comte  de  Cambridge ,  fon  fécond  Fils ,  ayant 
depuis  époufé  une  Soeur  du  Comte  de  la  Marche ,  laiflfa  un  Fils 
du  même  nom  ,  qui  fut  Duc  d'Torc^  &  qui  étant  devenu  Héritier 
de  la  Maifon  de  la  Marche ,  difputa  la  Couronne  au  Petit-fils  de 
Henri  ir.  Ceft  de-là  que  prirent  leur  origine  les  Guerres- ci  viles, 
entre  les  deux  Maifons  de  Lancafire  &  d'Torck  ;  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  quelques-uns  des  Extraits  fuivans. 

J'efpere  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  me  fois  un  peu 
étendu  fur  cette  matière ,  qui  lert  de  fondement  à  beaucoup  d'é- 
venemens  importans;  quoique  les  Aftes  contenus  dans  ce  VIII 
Tome  y  ayent  peu  de  rapport.  Voyons  présentement  ce  qui  fe 
pafla  de  plus  imponant  en  Angleterre,  par  rapport  aux  Affaire* 
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Dotneftiques  ,*  depuis  que  Henri  IFvixt  été  placé  fur  leTtÔne, 
jufqu'à  fa  mort. 

Le  Comte  de  la  Marche  voyant  le  traio  que  les  affaires  prenoient , 
/e  recira  dans  fa  Terre  de  Wigmorc ,  fur  les  frontières  du  Païs 
Àe  Galles  ;  de  peur  de  caufer  de  la  jaloufie  au  nouveau  Roi , 
l'il  demeuroit  à  la  Cour. 

Une  injuftice  en  attire  ordinairement  plufieurs  autres.  Le  Par- 
lement ne  fe  contenta  pas  de  faire  un  pafle-droît,  en  faveur  de 
la  perfonne  de  Henri;  il  retendit  encore  jufqu'à  fes  Defcendans, 
en  établifïànt  la  Succeflîon  du  Trône  dans  la  Famille.  Enfuite ,  Richard  con- 
il  condamna  Richard  II  à  une  prifon  perpétuelle,  fans  l'ouïr  fo^p^ciu!" 
dans  fes  défenfes,  &  fans  examiner  des  témoins.  Thomas  Mcrcks  > 
Evêque  de  Carlifle,  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  condam- 
nation de  ce  Prince ,  dans  un  long  dilcours  qu'il  prononça  far  ce 
fujet  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Bien  loin  que  le  Paiement  Voulût 
avoir  aucun  égard  aux  raifons  alléguées  parce  Prélat,  il  ordonna 
que  s'il  fe  faifoit  aucun  remuement  dans  le  Royaume  pour  rétablir 
le  Roi  dépofé ,  on  feroit  mourir  ce  Prince  le  premier.  C'ctoit 
proprement  un  Arrêt  de  mort,  donné  contre  lui ,  puifque  fa  vie 
dépendoit  d'une  condition  dont  il  n'étoit  pas  le  maitre. 

Il  arriva  la  même  chofe  à  Richard  II,  qu'à  Edouard  11  fon 
Bifayeul.  Pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône ,  il  fut  haï  des  Anglois  : 
mais  cette  haine  fe  changea  en  pitié ,  dès  qu'il  eut  cefTé  de  leur 
être  redoutable.  -  Le  Peuple  avoit  fouhaité  paffionnément  d'être 
délivré  de  fa  Tyrannie ,  Se  tous  moyens  lui  femblerent  bons  8e 
légitimes ,  pour  parvenir  à'ce  but.  Mais  quand  les  pallions  furent 
un  peu  calmées ,  &  qu'il  vit  que ,  fous  prétexte  de  venger  lin- 
fraâion  des  Loix,  on  les  foulait  aux  pieds,  il  penfa  tout  autre- 
ment. En  effet,  que  pouvoit-il  penferen  voyant  Richard  dépofé, 
&  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  ou  plutôt  à  mort ,   fans 

3u'on  eût  daigné  obferver  à  fon  égard  les  formalitez  les  plus  in- 
ifpenfables  dans  les  Jugemens  des  moindres  Sujets?  Un  des 
principaux  crimes  dont  on  aceufoit  ce  Prince ,  étoit  d'avpir  fait 
mourir  le  Duc  de  Glocefier  fon  Oncle ,  fans  lui  avoir  fait  faire  fon 
Procès  félon  les  Loix.  Cependant,  on  le  puniffbit  lui-même 
fans  aucun  examen,  fur  la  {impie  notoriété  publique.  Enfin,  le  Peu- 
ple pouyoit-il  fe  perfuader  qu'on  eût  véritablement  le  deffein  de 
maintenir  les  Loix  du  Royaume ,  lorfque  dans  une  affaire  capitale  , 
telle  qu'étoit  la  Succeflîon  de  la  Couronne ,  on  n'y  avoit  aucun 
égard  ?  Ces  confidérations  firent  un  tel  effet  fur  un  grand  nombre 
d'Anglois,  que  depuis  ce  tems-là  il  parut  en  diverfes  occafions, 
qu'ils  fouhaitoient.  que  Richard  n'eût  pas  été  opprimé.  De-là  na- 
quirent toutes  les  Confpirations  qui  fe  firent  contre  Henri,  donc 


Ctrtâere  &• 
Henri 


Confpiration 
contic  lui. 
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nous  allons  donner  un  petit  Abrégé.  D'un  autre  côté,  ces  Cons- 
pirations rendirent  le  Roi  tellement  attentif  aux  moyens  de  fe 
maintenir  fur  le  Trône,  qu'il  abandonna,  pour  ainfi  dire,  toutes 
fes  autres  affaires,  pour  ne  penfer  uniquement  qua  celle-ci.  Mais 
comme  il  employa  la  rigueur,  plutôt  que  la  clémence,  pour  ar- 
river à  fon  but,  il  fe  rendit  odieux  à  fes  Sujets.  Auflî,  (on  Règne 
ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  de  Troubles  inteftins,  qui  augmen- 
tant fans  cefle  fes  foupçons  &  (a  jaloufie ,  ne  le  taillèrent  jouir 
d'aucun  repos.  Le  Clergé  feul  demeura  toujours  attaché  à  fes  in- 
térêts, par  les  raifons  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Sans  cela, 
peut-être  ce  Prince  auroit-il  éprouvé  le  même  fort  que  fon  Pré- 
décefleur; 

Dès  le  commencement  de  l'année  1400,  c'eft-à-dire,  environ 
trois  mois  après  que  Henri  eut  été  placé  fur  le  Trône ,  il  fe  fit 
une  terrible  Confpiration  contre  lui.  Le  Duc  dAlbemarle  fon 
Coufin- germain,  Fils  aine  du  Duc d'Torck*  le  Duc  d'Excettr  fon 
Beau-frere ,  le  Luc  de  Surrej  .  les  Comtes  de  Huntingion ,  de  Salis- 
buri,  de  Glocefler ,  l'Eveque  deCarliflc,  l'Abbé  de  Wejlminftcr,  & 
divers  autres  Seigneurs,  complotèrent  de  le  tuer  à  Oxford ,  dans 
un  Tournoi  où  ils  lavoient  invité.  Leur  complot  ayant  manqué 
par  un  accident  imprévu ,  &  par  l'imprudence  du  Duc  dAlbe- 
marle qui  fe  trouva  dans  la  néceflîté  de  le  découvrir  au  Roi ,  les 
Conjurez  réfolurent  de  prendre  les  armes ,  &  d'agir  ouvertement. 
Comme  ils  n'ignoroient  pas  quelles  étoient  les  difpofitions  du 
Peuple,  ils  revêtirent  d'habits  royaux  un  Domeftique  de  Richard, 
nommé  Magdalcn ,  qui  refTembloit  beaucoup  à  ton  Maître,  & 
firent  courir  le  bruit  que  Richard  s'étoit  fauve  de  prifon.  Ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  produit  en  public  ce  fantôme  de  Richard,  que  le 
Peuple  courut  fe  ranger  fous  leurs  drapeaux  avec  une  telle  promp- 
titude ,  qu'en  peu  de  jours ,  ils  fe  virent  à  la  tête  de  quarante- 
mille  hommes.  Il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  furpriflent  le  Roi  à  Wtnd- 
for  (1).  Mais  ayant  manqué  leur  coup,  ils  n'oferent  jamais  atta- 
quer ce  Prince,  qui  les  attçndoit  dans  les  bruyères  de  Honjlow 
avec  vingt -mille  hommes.  Pour  éviter  fa  rencontre,  ils  réfolu- 
jrent  de  le  retirer  vers  le  Païs  de  Galles ,  qui  étoit  bien  difpofé 
en  faveur  de  Richard ,  &  campèrent  aux  Portes  de  Circnccftcr. 
Quatre  d'entre  eux,  qui  étoiçntles  Chefs  de  l'entreprife,  favoir, 
les  Ducs  de  Surrej  &  d'Excetcr ,  &  les  Comtes  de  Sali/buri  &  de 
Çloceftcry  eurent  l'imprudence  d'aller  loger  dans  deux  Cabarets  de 


(  1)  Le  Roi  fe  déroba  pendant  la  nuit  pour  fe  rendre  à  Londres  ;  &  peu  d'heu* 
res  après,  les  Rebelles  arrivèrent  à  Windfer.  Hiftoirc  de  Henri  IV,  par  le 
(pbcyalicr  ]$sn  Haywsrd,  Wijàt. 
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la  Ville»  fans  s'aflurer  par  aucune  garde,  pendant  que  leur  Armée 
campoit  dehors.  Le  Maire  de  la  Ville  profita  de  leur  négligence» 
&  alla  les  attaquer  pendant  la  nuit.  En  ayant  pris  deux ,  il  leur 
fit  incontinent  couper  la  tête.  Les  deux  autres  qui  avoient  trouvé 
le  moyen  d'échapper ,  voulurent  aller  rejoindre  l'Armée  ;  mais 
ils  trouvèrent  toutes  leurs  Troupes  difperfées  par  une  terreur  . 
panique ,  que  le  bruit  quelles  avoient  entendu  dans  la  Ville  avoit 
caufée.  Ces  deux  derniers  furent  aufli  arrêtez ,  &  eurent  le  même 
fort  que  leurs  Compagnons.  L'Evêque  de  Carlifle  fut  aufli  pris  , 
&  condamné  à  mort;  mais  le  Roi  lui  fit  grâce  ,  en  faveur  de  fou 
caraâere.  Ainfi  cette  Confpirarion  fut  étouffée,  plus  par  un  coupi 
de  la  fortune ,  que  par  la  prudence  du  Roi. 

Cela  ayant  fait  connoitre  à  ce  Prince ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fu- 
reté pendant  que  Richard  feroit  en  vie ,  il  le  "fit  mourir  dans  le 
Château  de  Pontcfraft,  où  il  l'avoit  fait  renfermer.  Son  corps  fut 
porté,  le  vifage  découvert,  jufqu'à  Langlcy,  où  on  l'enterra  fans 
aucune  pompe. 

La  mort  de  Richard  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  fît  de  nouvelles     expirations^ 
Confpirations.  Prefque  tous  les  ans,  pendant  le  cours  de  ce  Règne,  STÏim? SST 
il  y  en  eut  quelqu'une  fur  pied ,   &  toujours  fur  le  fondement  ^Vkhwd^Siî 
que  Richard  étoit  en  vie ,  &  qu'il  s'étoit  lauvé  de  fa  prifon.   Les  encoie  en  ™. 
Auteurs  de  ces  bruits  étoient  bien  convaincus  de  leur  faufleté; 
mais  ils  étoient  aufli  perfuadez  que  c'étoit  un  •  bon  moyen  pour 
émouvoir  le  Peuple.  Marque  évidente,  que  les  Anglois  en  géné- 
ral n'étoient  pas  contens  du  traitement  tait  à  ce  Prince ,   ni  de 
l'Elévation  de  Henri,  quoique  l'autorité  du  Parlement  y  fût  in- 
tervenue. 

En  1402  ,  il  fe  répandit  dans  tout  le  Royaume  un  bruit,  que 
Richard  étoit  en  vie ,  &  qu'il  étoit  en  Ecoffe ,  fur  le  point  d'en- 
trer en  Angleterre  pour  arracher  la  .Couronne  au  nouveau  Roi» 
Ce  bruit  fut  fuivi  de  plufieurs  Ecrits  violens ,  qu'on  afficha  de 
nuit,  en  divers  endroits  de  Londres.  Le  Chevalier  Cl  or  en  don, 
Fils-naturel  du  fameux  Prince  de  Galles,  fut  pendu  pour  avoir  ap- 
puyé ce  bfdit,  avec  huit  Moines  &  un  Dôéteur  en  Théologie  f 
coupables  du  même  crime.  Henri  étant  perfuadé  qu'il  ne  gagneroic 
rien  par  la  clémence  ,  ne  pardonna  jamais  à  ceux  qui  confpirerent 
contre  lui,  ou  qui  furent  convaincus  d'avoir  appuyé  la  fauffe  nou* 
Telle  de  la  vie  de  Richard. 

Il  faut  pourtant  excepter  de  ce  nombre  le  Comte  de  Nmhim- 
berUndy  de  la  Famille  des  Percys ,  auquel  il  pardonna  une  fois. 
Comme  les  Révoltes  de  ce  Comte  font  la  matière  d'une  partie r 
cônfidérable  de  l'Hiftoire  de  ce  Règne,  nous  allons  en  donner  ua 
petit  détail»  •   . 

Tomir.  Fff 
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Miftoire  du        Henri  Percy,  Comte  de  Northumberland ,  étoit  Gouverneur  de* 

Sciî^01"  Provinces  du  Nord ,  fur  la  fin  du  Règne  de  Richard  IL  Peu  de 

tems  avant  que  ce  Prince  partît  pour  (on  dernier  voyage  d'Irlande , 

il  envoya  un  ordre  exprès  à  ce  Comte  de  le  venir  joindre ,  fur 

quelques  foupçons  qu'il avoit  conçus  contre  lui.    Soit  que  ce  Sei- 

.  gneur  eût  déjà  commencé  fes  pratiques  avec  le  Duc  de  Lancaftre  9 

3ui  étoit  alors  à  Paris ,  ou  pour  quelque  autre  fujet ,  il  fe  difpenfa 
obeïr  au  Roi ,  fous  prétexte  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  dans 
les  Provinces  dont  il  avoit  le  Gouvernement,  Sur  ce  refus ,  Ri- 
chard le  déclara  Traître,  par  une  proclamation  ,  &  confifqua  tous 
fes  biens.    Irrité  de  ce  traitement ,  Percy  fut  le  premier  qui  alla 
joindre  Henri,  lorfqu'il  fut  defcendu  à  Ravenfpur.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  étoit  du  nombre ,  &  peut-être  le  Chef  de  ceux 
qui  l'avoient  invité  à  pafler  en  Angleterre.    Quoi  qu'il  en  foit, 
par  fa  promptitude  à  fe  déclarer  pour  lui»  il  entraîna  tout  le  refte 
du  Royaume  dans  la  même  réiolution.    Il  fut  auflî  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  plus  fortement  à  lui  mettre  la  Couronne  fuc 
la  tête.  Ces  fervices  importans  ne  demeurèrent  pas  fans  recompenfe. 
êfbic'ï*0*!11"  ^s  <lue  Henri  eut  été  proclamé  ,  il  lui  confirma  le  Gouvernement 
une.  °     n      des  Provinces  du  Nord,  &  lui  conféra  la  Charge  de  Grand-Con- 
nêtable.    Peu  de  jours  après ,  il  lui  fit  préfent  de  l'Ile  de  M  an. 
De  fon  côté  ,  le  Comte  de  Northumberland  étoit  tellement  attaché 
aux  intérêts  &  à  la  perfonne  du  Roi ,  que  ce  Prince  le  regardoit 
comme  le  plus  fidèle  de  fes  Sujets ,  &  le  plus  zélé  pour  fon  lervice. 
vidons  rem-      En  1401 ,  le  Comte  remporta  deux  viâoires  fignalées  fur  les 
co'imV  Fut  ic*    Ecoflbis ,  la  première  à  Nesbm ,  la  féconde  à  Humble  don.  Dans 
EcoiToù.  cette  dernière ,  qui  étoit  la  plus  confidérable ,  le  Comte  de  Douglas** 

Général  de  l'Armée  d'Ecofle,  fut  fait  prifonnier,  avec  le  Comte 
de  Fyffc  Neveu  du  Roi  Robert ,  &  divers  autres  Officiers  diftingués* 
Brouiiierie  en  Cette  viâoire  fut  la  fource  d'une  brouillerie ,  qui  furvint  entre 
comw.Ro1  *  le  le  Roi  &  le  Comte  de  Northumberland.  Le  premier  voulut  avoir 
ces  Prifonpiers  à  fa  difpofition  ;  &  le  Comte  prétendit  que  c'était 
lui  faire  tort ,  que  de  le  priver  des  rançons  qu'il  en  pouvoit  at- 
tendre. Il  fut  pourtant  obligé  de  céder  aux  ordres  abfolus  du  Roi. 
Malheureufçrneot  pour  lui ,  il  regarda  le  défaut  de  complaifance 
Ligue  du  comte  du  Roi  comme  un  affrojn,  dont  il  voulut  fe  venger.    Dans  ce 
doCrC&TeCcom?e  deflèin ,  il  fe  ligua  étroitement  avec  Owen  Glcndor,  qui  avoit  fait 
dcUMarcbc.     revolter  les  Gallois,    &  avec  le  Comte  de  la  Marche ,  qui  étoit 
alors  prifonnierde  Glendor.  Leur  projet  étok  de  détrôner  Henri, 
&  de  mettre  le  Comte  de  {a  Marche  fur  le  Trône;  après  quoi,  le 
nouveau  Roi  devait  laifler  le  Pais  de  Galles  à  Glendor,  &  les  Pro- 
vinces ftfuées  au  Nor4  4e  la  Trente  au  Ççmte  de  Northumberland* 
Leurs  mefujes  étant  prifes,  le  Comte  leva  une  Armçe  dan*iba 
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Gouvernement  ;  &  à  caufë  d'une  maladie  donc  il  fut  attaqué ,  il 
en  donna  la  conduite  à  Henri  Percj  fon  Fils,  fur  nom  me  Chaud- 
éperon,  &  au  Comte  de  Worcejler  fon  Frère,  qui  allèrent  fe  joindre 
aux  Gallois ,  près  de  Shrewjbnrî.  Le  Roi  alla  leur  préfenter  la  Ba-     vidoir*  **- 
taille,  &  remporta  la  vi&oire.  Le  jeune  Percy  ayant  été  tué  &  en-  E?^  55 tr il? 
terré  après  la  Bataille ,  le  Roi  le  fit  déterrer  &  couper  fon  corps  à££ u£ccp0e$ 
en  quatre  quartiers,  qui  furent  mis  fur  des  pieux.   Le  Cqpite  de  en  quatre  «juar* 
Worcefier,  qui  avoit  été  fait  prifonnier,  fat  condamné  à  perdre  "** 
la  tête.  Cependant,  le  Roi  ne  laiffa  pas  de  pardonner  au  Comte     pardon  accordé 
de  Northumbtrland ,  qui  allafe  jetter  à  fes  pieds.  Mais  cette  faveur  ^SSSùmJl^ 
ne  fut  pas  capable  de  redonner  au  Comte  fes  premiers  (êntimens 

Î)our  ce  Prince ,  ainfi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Mais  il 
àut  rapporter  auparavant  les  autres  Confpirations  qui  fe  firent 
contre  le  Roi. 

En  1404.,  le  bruit  fe  répandit  que  Richard  II  étoit  en  vie, 
&  en  Ecofle.  Un  certain  Serlow ,  qui  avoit  été  fon  Domeftique , 
étoit  l'auteur  de  ce  bruit ,  avec  un  nommé  Thomas  Ward,  qui  fe 
donnoit  pour  le  Roi  Richard.  Serlow  fut  pris  &  pendu  avec  plu- 
fieurs  autres,  qui  avoient  appuyé  ce  bruit  par  de  faux  rapports. 

En  1405  ,  on  enleva  les  Enfans  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  1»  tnfrnf  do 
étoient  gardez  à  Windfor  par  ordre  du  Roi.  Quoique  ces  Enfans  S^toMÊ 
fuflènt  repris ,  on  ne  put  jamais  découvrir  les  auteurs  de  cet  at-  ?"*•  J 

tentât.  Le  Duc  ÛAlbemarle,  qui  étoit  devenu  Duc  d'Torck  par  ta 
mort  de  fon  Père ,  fut  arrêté  (ur  quelques  foupçons ,  &  demeura 
plus  de  trois  mois  en  prifon. 

La  même  année  vit  naitre  une  grande  Confpiration  contre  le  confpiration 
Roi.  Richard  Scroop  Archevêque  tiTorc^ ,  le  Comte  de  Northtm-  WftUC  lc  Rok 
berlandy  Thomas  Mowhray  Comte  -  Maréchal ,  les  Lords  Bardolf, 
Haftings ,  &  divers  autres  Seigneurs,  ayant  réfolu  de  faire  leur* 
efforts  pour  détrôner  le  Roi ,  aflemblerent  une  nombreufe  Armée  à 
Torck.  Ils  y  publièrent  un  Manifefte,  dans  lequel  les  noms  à'Ujnr* 
pateur,  de  Traître,  &  à!  Archi- Traître,  ne  lui  étoient  pas  épargne*. 
Heureufement  pour  lui,  le  Comte  de  Weftmorland ,  qui  marchoit 
alors  vers  TEcoflê  avec  un  Corps  d'Armée ,  s'étant  trouvé  proche 
à'TorcI^  lorfque  la  Rébellion  éclata ,  le  délivra  de  ce  danger  par 
une  infigne  trahifon.  Il  feignit  d'adhérer  aux  fentimens  des  ne* 
voltez ,  &  ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  à  une  Conférence  l'Ar- 
chevêque d'Torck  Se  le  Comte- Maréchal,  il  les  arrêta  prifonnierfc 
La  prife  de  ces  deux  Chef  diflipa  la  Confpiration  ;  le  Roi  leur 
fit  couper  la  tête ,  aufli-bien  qu'aux  Lords  Haftings  &  FMconbridg*$ 
qui  eurent  le  malheur  d'être  pris  dans  la  fuite.  Les  Comtes  éè 
Northnmberland  il  Bardolf  fe  retireront  en  Ecofle.  L'innée  fiii-r 
rante  ,  le  Roi  nom  ua*  feccet»  intelligence  a*ec  cemii*  9ftt 
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gncurs  Ecoflbis ,  qui  promirent  de  lui  livrer  ces  deux  fugitifs. 
Mais  ceux-ci  en  furent  avertis  à  tems ,  &  fe  fauverent  dans  le  Païs 
de  Galles, 
anilt  tôuckant      En  1407  on  trouva  dans  Londres ,  &  dans  plufieurs  autres  Vil- 
WchIldu%         les,  des  Affiches  qui  marquoient  que  Richard  II  étoit  en  vie ,  & 
qu'il  alloit  rentrer  dans  le  Royaume,  à  la  tête  d'une  puiflànte  Ar- 
mée. Le  Peuple  y  étoit  exhorte  à  fe  joindre  à  lui  pour  chaffer  l'Ufur- 
pateur.  Diverfes  perfonnes  furent  punies  pour  avoir  répandu  ou 
appuyé  ce  faux  bruit.   La  Comtefle  d'Oxford  ,  Mère  du  feu  Duc 
# Irlande %  Favori  de  Richard  II , eut  fa  grâce;  mais  fon  Secrétaire 
fut  pendu. 
Autres  complote      La  même  année ,  le  Roi  fut  fur  le  point  d'être  pris  par  des  Cor- 
eontfc  Hcmi.      fa\Tes  François ,  en  allant  par  mer  à  une  de  fes  Maifons  de  la  Pro- 
vince de  Norfolck.  On  ne  douta  point  qu'il  n'eût  été  trahi  par 
quelqu'un  de  fes  Domeftiques.  Une  autre  fois ,  on  avoit  trouvé 
fous  Ion  matelas  un  inftrument  de  fer  à  trois  pointes,  qui  ne  pou-  • 
voit  manquer  de  lui  ôter  la  vie,  s'il  fe  fut  couché  defTus.  Ainfi 
ce  Prince  ne  vivoit  pas  fans  inquiétude ,  au  milieu  de  ceux  qui  le 
fervoient. 
Ligue da comte      En  1408,  le  Comte  de Northumberland  &  le  Lord  Bardolfsé- 
b^mc'owco  tant  liguez  avec  Owtn GUndor  ,  publièrent  un  Manifeft^frès  inju- 
cicndor.  rieux  au  Roi.  En  même  tems ,  ils  rentrèrent  par  PEcoflê  dans  les 

Provinces  du  Nord ,  où  ils  levèrent  une  Armée  à  deflein  de  s'al- 
ler joindre  aux  Gallois.  Le  Roi  fe  trouva  extrêmement  furpris  de 
cette  nouvelle  Révolte ,  contre  laquelle  il  n'étoit  pas  prépare.  Mais 
pendant  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  aller  s'oppofer  aux  Revol- 
Rofcby Grand-  tez  ,  &  qu'il  étoit  même  en  marche  vers  le  Nord,  Thomas  Rokeby* 
sh«if  cnrorde  qui  étoit  Grand-Sherif  dTorck ,  le  tira  de  cet  embaras.  Cet  Offi- 
cier ayant  déjà  levé  quelque  monde ,  pour  fe  joindre  au  Roi  >  à  fon 
arrivée ,  le  Comte  de  Norhumbcrland  jugea  qu'il  étoit  très  im- 
portant pour  lui  de  difliper  cette  Troupe ,  qui  auroit  pu  s'augmen- 
ter &  lui  faire  de  la  peine.  Rok$by ,  quoique  très  inférieur  en  nom- 
bre ,  ne  put  fe  refoudre  à  reculer.  Il  reçut  le  Comte  avec  tant  de 
de  fermeté ,  qu'après  un  combat  fort  opiniâtre,  il  remporta  la  vic- 
ie comte  de  toire.  Le  Comte  de  Northumbcrland  tut  tué ,  &  le  Lord  Bardolf 
K.mi^nd  ayant  été  ble(Té&  fait  prifonnier ,  le  Shérif  lui  fit  couper  la  tête. 
C'eft  ainfi  que  le  Roi  fe  vit  enfin  délivré  du  Comte  de  Northum^ 
berland ,  qui ,  après  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices,  étoit  devenu 
fon  plus  dangereux  ennemi.  Si  ce  Comte  eût  vécu  plus  longtems, 
il  lui  auroit  fans  doute  fait  courir  rifque  de  perdre  la  Couronne  qu'il 
lui  avoit  procurée. 

_  J'ai  mis  toutes  ces  Confpirations  de  fuite ,  comme  ayant  du  rap- 
port à  ua  même  Article;  je  Yeux  dire  >  au  mécontentement  des 


."-'■■  REGNE  DE  H  E  NiRiLMtf.j  a  41* 
Anglais  touchant  la  Dépofitian  de  Richard*  &T  Elevât  ion  àe  Henri; 
Celui-ci  n'évita  tous  ces  dangers,. que  par  des  accidens  extraordi- 
naires* Naturellement ,  ces  Confpiratioos  dévoient  lui  caufer  phti 
d'embaras,  qu'elles  ne  lui  en  donnèrent  en  effet.  MaisellesleréiH 
dirent  fi  foupçonaeux ,  que  la  moindre  chofe  lui  faifoit  ombrage* 
Paflons  préfentement  à  quelques  autres  matières,  qui  regardent  Ces 
Affaires  domeftiques. 

,  En  140 1  »  Htmi  arrêta,  le  mariage  de  Philippe,  fa  Fille  ainée*  Mariage  d« 
avec  Louis  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Fetit-fikdei'Empe-  jj£^du  M 
reur Robert.  :\i  \  ,•' 

En  140a,  il  maria  Blanche  fa  féconde  Fille,  avec  2?r*r  Roi  de 
Dannemarc  ,  qui  étoit  encore  fous  la  Tutelle  de  la  Reine  Margue- 
rite fa  Mère. 

Dans  le  même  tems ,  il  (aifoit  négocier  le  mariage  du  Prince  de 
Galles ,  fon  Fils  aine  „avec  une  Sœur  à- Eric*  mais  ce  projet  neréuf-  ... 
fit  pas.  ., 

•    Enfin  ,  dans  la  même  année  il  conclut  fon  propre  mariage ,     muùk  de  et 
avec  Blanche  de  Navarre ,  Veuvie  du  Duc  de  Bretagne.  Roi* 

En  1404,  la  Chambre  des  Communes  préfenta  une  Adrèflè  au 
Roi ,  pour  le  prier  de  faire  faifir  les  Revenus  du  Clergé,  qui  étoit 
trop  à  fon  aile;  mais  le  Roi  le  refufa.  Ce  Parlement  fut  appelle 
Lcakrltarning ,  c'eft  à  dire,  fans  Lettres,  ou  Ignorant. 

En  1405, les  Communes  ayant  refufé  un  Subfide  au  Roi,  il 
tint  le  Parlement  aflemblé  ]ufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  accordé  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Ce  fut  dans  cette  Séance ,  que  fe  fit  l'A&e  contre  la 
Succeflion  des  Femmes  &  de  leurs  Dekendans ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-devant.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence ,  que  le  Roi  l'obtint  par 
la  même  voye  que  le  Subfide  ;  où  par  quelque  autre,  où  il  en- 
trait de  la  contrainte. 

,    La   même  année ,   cet  aâe  fut  révoqué,    au  mois  de  Dé- 
cembre. 

En  1 4 1  o  ,  le  Comte  de  Nbrthtmberland  étant  mort ,  &  la  France 
conmençant  à  être  agitée  par  des  divifions  inteftines ,  Henri  ne 
fut  plus, dans  les  inquiétudes  où  il  avoit  été.  Il  commença  même, 
par  certaines  démarches ,  à  (aire  comprendre  qu'il  n'avoitpas  pour 
l'Autorité  defpotique  autant  d'averfion  qu'il  en  avoit  fait  paroitre 
avant  que  de  monter  furie  Trône.  Il  employa  divers  moyens  illi-    liFomdeHemî 
cites ,  pour  faire  tomber  le  choix  des  Députez  pour  le  Parlement  K^mïm*  *S 
fur  des  gens  qui  luifuflent  dévouez.  Ces  pratiques  allèrent  fi  loin»  *b*to> 
que  le  Parlement  qui  s'aflembla  cette  année ,  fe  vit  obligé  de  faire 
yn  Aâe  très  rigoureux  pour  remédier  à  cet  abus,  dont  on  avoit 
(enti  les  terribles  fuites  fous  le  Règne  précédent. 
Dans  cette  même  Séance ,  la  Chambre  des  Communes  revint  à 

Fffiij 
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la  charge,  touchant  les  Revenus  du  Clergé;  mais  le  Roi  lui  fit  une 
réponse- fort  aigre.  Dans  la  difpofition  où  il  favoit  que  le  Peupla 
étoit  à  fon  égard, il  n'avoit  garde  dé  le  brouiller  avec  le  Clergé; 
moins  encore  de  l'attaquer  par  un  endroit  fi  fenfible.  Il  répondis 
auflî  durement  à  une  autre  Àdrefle ,  que  la  même  Chambre  lui 
préfenta  en  faveur  des  Wicleffitcs ,  ou  Lcllards.  La  hauteur  du  Roi 
aigrit  les  Communes ,  qui  à  leur  tour  lui  refuferent  un  Subfide 
qu'il  demandent,  Mais  il  tint  le  Parlement  aflemblé  jufqu  a  ce  qu'il 
;  ^     *  l!eât  obtenu. 

Ceft  ici  que  finiflent  les  Aflaires  que  ce  Prince  eut  avec  fes 
propres  Sujets.  Il  vécut  encore  un  peu  plus  de  deux' ans,  toujours 
jaloux  de  fon  autorité  jufqu'à  l'excès  ,&  portant  même  fes  foupçons 
fur  fon  propre  Fils.  Pendant  fa  dernière  maladie ,  il  vouloit  avoir 
toujours  la  Couronne  &  le  Sceptre  auprès  de  fon  lit,  de  peur  que 
Monde  Henri,  quelqu'un  ne  les  lui  enlevât.  11  mourut  le  *o  de  Mars  .141;  , 
après  avoir  langui  quelques  mois, 

<  Je  me  ferois  volontiers  difpenfe  de  faire  l'Abrégé  des  Evene- 
'  mens  de  ce  Règne,  à  caufe  au  petit  nombre  de  Pièces  importan- 
tes qui  fe  trouvent  dans  ce  VIII  Tome.  Mais  j'ai  cru  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  le  fil  de  l'Hiftoire ,  qui  pourra  être  néceflaire  pour 
la  Cuite*  Voici  présentement  les  Aâes  les  plus  remarquables  de  ce 
Tome ,  par  rapport  aux  Affaires  domeftiques. 

-    ACTES 

Concernant  1*3  AFFAIRES  DOMESTIQUES. 

dations  a-un       1399.  Patente  qui   conftitue  le  Comte   de    Northumberland 
crâna -connêu-  Gran(i_Con  né  table  d'Angleterre.  Du  30.  Septembre.  Page  89. 

D-un  Grand-  Autre  pour  la  Charge  de  Grand-Maréchal  donnée  à  Raoul  Newil% 
Mnéchai.  Comte  de  Weftmorland.  Ibid. 

D'un  Grand-  Autre  pour  la  Charge  de  Grand-Senéchal ,  conférée  à  Thomas 
scnéchai.  ^  Lencaftre,  fécond  Fils  du  Roi.  Du  1 5  Ctôobre.  Page  91. 

D-un  Lieote-       Autre qui  conftitue  Thtmas  Percy -,  Comte  de  Worceftor,  Lieute* 

2SLhalî.Grand"  tenant  du  Grand-Senéchal  k  pendant  la  Minorité  de  Thomas  de  Len* 

ta/tre.  Ibid. 

fe      Autre  qui  crée  Henri ,  Fils  aine  du  Roi ,  Duc  de  Cermuaille.  Ibid, 

Celle  qui  regarde  la  Principauté  de  Galles»  ne  fe  trouve  point  dans 

ce  Recueil. 

non  4e  nie  de  Don  au  Comte  de  Nortbumberland ,  de  l'Ile  de  Mon  ;  avec  le 
de^MouhiSSr!  Privilège  de  porter  au  Couronnement ,  TEpée  nommée  Lencafirc  t 
fcad  *c.  à  la  main  gauche  du  Roi.  Cétoit  la  même  Epée  que  Henri  portoit  , 

^r%U'iidefcendit  à  Rmunffm.  Du  19  Novembre,  Page  94% 
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Ordre  de  brûler  les  Ragmans,  ou  Promefles  en  blanc  ,  exigées     Romans  *>ru- 
par  le  Roi  Richard.  Du  1  o  Décembre.  Page  1 17. 

1 4.00.  Ordre  pour  arrêter  les  Comtes  de  Kent  &  de  Huminnon.     onUc  pour  «. 

t\  r         '  rt  *&«  les  Comtes 

Du  3  Janvier,  rage  121.  de  Kent  &  do 

Autre  pour  garder  à  la  Tour ,  le  Comte  de  Hmtington  ,  PEvê-  H^£fSiuèn 
que  deCarliflc  &  Roger  Walden.  Ibid.  Ce  Roger  Walden  avoit  été  dam  la  Tout  le 
nommé  à  l'Archevêché  de  Cantorbery,  à  la  place  de  Thomas  Ann-  ^o'eS 
dcl,  exilé  fous  le  Règne  de  Richard  II ,  &  avoit  fait  depuis  les  ^^JodeV 
fondions  d'Archevêque.  Mais   par  l'Ordonnance  du  Parlement , 
Arundtl  avoit  repris  fon  pofte  ,  depuis  la  révolution.  Peut-être 
Walden  étoit-il  entré  dans  la  Confpiration  des  Seigneurs.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fut  dans  la  fuite  Evéque  de  Londres. 

Ordre  de  procéder  au  Jugement  des  Evéques  accufez  de  Tra-  ordre  de  hm 
hifon,  nonobftant  certain  Statut  de  Parlement,  Du  28  Janvier.  %t^£*  à  *** 
Page  125. 

Don  fait  auxhabitans  de  Cirencejlery  pour  le  fervice  retrtlu  au     Don  foie  m* 
Roi,  contre  les  Seigneurs  rebelles.  Page  15  a.  Parmi  les  Hiftoriens  ïïïï£.dt  °~ 
Anglois,  les  uns  veulent  que  ce  fut  à  Chichtfter  ,où  les  quatre  Sei- 
gneurs furent  attaquez  par  le  Maire ,  &  d'autres  à  Cirencefter.  Cet 
Aéèe  détermine  la  choie  en  faveur  des  derniers. 

1401.  Plufieurs  Pièces ,  comme  Conventions ,  Contrats  de  ma-    «ecet  coneei*. 
riage  ,  &c.   qui  regardent   le  mariage  de  Blanche  ,  Fille  àinée  de*û  «£*£ 
du  Roi,  avec  le  Comte  Palatin.  Page  170.  176.  179.  200Î  dttRoi- 
205.  &c, 

Pardon  à  l'Evêque  de  Carlijle.  Du  1 S  Novembre.  Pagfe  1^5.  pardon  i  vue. 

1402.  Ordre  d'arrêter  &  mettre  en  prifon  ceux  qui  font  courir  ^cJ^ïw* 
le  bruit  que  Richard  II  eft  en  Ecoffe.  Du  9  Mai.  Page  2  5  j . 


ter   les  Parafai 


Divertes  Pièces,  qui  regardent  le  mariage  de  'Philippe  *Fille  du     piJcU" 


Roi ,  avec  Eric  Roi  "de  Danemarc  -,  ôc  du  Prince  de  Galles,  avec  J^^gJP 
une  Sœur  à'Eric.  Mai  &  Juin.  Pages  257.  25 9.  2*5.   N  **»*        ;i;i 

Proclamation  contre  ceux  qvfi  fement  de  faux  bruits  f  touchant    Fanxbreitito*. 
le  Roi  Richard  //.Du  5  Juin.  Page  z6t.  <*.«* .**** 

Défenfe  de  pourfuivre  ceux  qui  ont  dit  innocemment ,  que  le 
Roi  Richard  eft  en  vie.  Du  t  5  Juillet.  Page  268.  Cette  Défenfe 
ne  fut  faite  qu  après  que  plufieurs  perfonnes  'eurent'  été  exéclt- 
tées. 

Défenfe  au  Comte  de  Northnmbtrlanà  de  difpofer  des  prifon-  ?%***?. 
niers  EcofTois  ,  faits  au  combat  dp  HHmbttdon  (t):  Du  22  Septem-  Suicà**1* 
bre*  Page  258. 

Ordre  qui  regarde  le  voyage ,  que  la  nouvelle  Reine  doit  faire 

(  1  )  Dans  les  Fœdbr*  cet  endroit  eft  nommé  ticmtldin,  près  £c  Weflff{ 
dans  le  Comté  de  NorthumberUnd.  Whàt. 
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de  Bretagne  en  Angleterre.    Du  10  Novembre.  Page  i8r; 
ron  au  au      1403.  Don  de  certaines  Terres  fait  au  Comte  de  Northumbcr- 
SSîibeiuSii0'"  land,  pour  les  fervices  qu'il  a  rendus  au  Roi  contre  les  Ecoflbis. 
Du  z  Mars.  Page  289. 
Guene  contre      Ordre  pour  accompagner  le  Roi  à  la  Guerre  contre  les  Percys. 
*"*<"»•  Du  16  Juillet.  Page}  13. 

pardon  accordé  Pouvoir  au  Prince  de  Galles  de  recevoir  en  grâce  les  Rehelles 
aux  Rebelle..      vaincus  \  shrewfbury.  Du  25  Juillet.  Page  320. 

Tête  du  comte  Ordre  de  mettre  la  tête  du  Comte  de  Worcefter  fur  le  Pont  do 
dewocccftcr.      Londres.  Ibid.  ^ 

serment  exigé  Serment  exigé  des  habitans  de  Northumberland ,  qu'ils  n'obeïront 
Nonhumbcrun^  plus  au  Comte  de  ce  nom.  Du  1 5  Août.  Page  322. 

Grand.çonnê-  Patente  qui  confère  la  Charge  de  Grand-Connêtable  à  Jean  Je 
table  dicter-  Lancape  ^  £cond  Fils  du  Ro;  Du  IO  Septembre.  Page  }  jo.  Ceft 

celui  qui  fut  dans  la  fuite  le  fameux  Duc  de  Bedfort. 
Amniftic,  1404.  Amniftie  à  ceux  qui  ont  femé  de  faux  bruits  touchant  &~ 

char  à.  Du  10  Mars.  Page  3  5  J. 
château  de        Convention  par  laquelle  le  Comte  de  Northumberland  s'engage 

à  livrer  au  Roi  le  Château  deBarwick.  Du  9  Juillet,  Page  364. 
pardon  accordé      Pardon  à  la  Comtefle  d'Oxford ,  pour  avoir  appuyé  les  faux  bruits 
l£terte*c    touchant  Richard  IL  Du  5  Décembre.  Page  37p. 
-  Revête  du  duc      1 40  5  •  Requête  du  Duc  d'Torck ,  en  prifon  depuis  dix-fept  femai- 
d'Yorc».  nçs ,  adreffêe  au  Confeil.  Du  6  Mars, 

Autre  de  ta  du-      Autre  de  la  Duchefle  d'Torck^  <\u\  demande  une  fubfiftance  pour 

ckcffed'Yorc      fc  Q^fa  Epoux#  p  ?  g(j#  jgg^ 

pouvoir  de  eoro-      Pouvoir  de  compoter  avec  les  Rebelles,  pour  leur  pardon.  A 

poferavecleaRe-  p^tf,   Du  2J    Ayril  page  ^ 

ordre  de  faifir      Ordre  de  faifir  les  Privilèges  de  la  Ville  d'Torck.  Du  x  Juin. 

1«  Privilèges        D,.w.,~Q 
#Yor<«.  rage  J9». 

rSd***  wfi'  Ordre  de  faifir  l'Ile  deMan,  appartenant  au  Comte  de  Ator- 
*""       thumberland,  Ibid. 

Adhérons  de  Pouvoir  de  compofer  avec  les  adhérans  de  l'Archevêque  d'Torck, 
«mrcV.que      pour  leur  pardon.  Du  i  3  Juin.  Paee  350. 

citation  au        Citation  au  Comte  de  Northumberland  &  à  Thomas  Bardolf.  Du 

Comte  de  Nor-       0   T    ...         n  * 

thombcitanii.      lo  Juillet,  rage  405. 

i4otf.  Proclamation  contre  les  mêmes.  Du  19  Juin.  Page  441. 
*.5*3K..4e  ,a      Ordre  touchant  le  voyage  de  la  Reine  Philippe  en  Danemarc. 

Aâ*  l^chm     Afte  du  Parlement ,  qui  règle  la  Succeffion  de  la  Couronne ,  & 

»  suece    d.     ^.  ^  rcv0qUe  pn  jç  ^  même  année ,  qui  excluoit  les  Fermes  & 

leurs  Defcendans.  Décembre.  Page  462.  Cet  A&eeft  (igné  du  Roi . 

des  Seigneurs,  Ôç  de  TOtateur  des  Communes,  au  nom  de  toute 

f?  Çhatobrç, 
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141 1.  Ordre  de  préparer  des  Vaiflêaux ,  pour  un  voyage  prfptntifi  p*** 
que  le  Roi  doit  faire  au-delà  de  la  Mer.  Du  }  Septembre.  Page  i«v°wdttH- 
700. 

Cétoit  pour  aller  fe  mettre  en  pofleffion  de  certaines  Places  de 
Guyenne,  que  les  Orléannois  dévoient  lui  livrer.  Voyez  l'Article 
de  France. 

Amniftie  générale,  pour  tous  les  Criminels ,  les  débiteurs  du  Roi  J^***1'  ***'  ^ 
exceptez.  Du  1 1  Décembre.  Page  711. 

1 4 1 2 .  Patente  qui  crée  Thomas ,  fécond  Fils  du  Roi ,  Duc  de  Cla-  /■»*■ dtt  D|IC 
rence.  Du  1  Juillet.  Page  757. 

Autre  qui  établit  ce  même  Prince,  Lieutenant  -  Général  on  IlcftlïîLi!5' 
Guyenne.  Du  n  Juillet.  Page  758.  STcîaini*? 

AFFAIRES    DE    GALLES. 

DEpuis  le  commencement  du  Règne  d' Edouard  I ,  le  Païs  de 
Galles  étoit  uni  à  l'Angleterre  ;  mais  les  Gallois  regardoient 
cette  union  comme  une  véritable  fervitude.  On  les  avoit  forcez 
à  recevoir  des  Loix  &  des  Coutumes,  qui ,  bien  que  meilleures 
que  celles  de  leurs  Ancêtres ,  étoient  pourtant  celles  d'un  Peuple 
vainqueur,  contre  lequel  ils  avoîent  longtems  difpucé  leur  Li- 
berté. Cétoit  affez  pour  les  leur  rendre  infupportables.  Le  Règne 
de  Henri  Trayant , pour  ainfi  dire,  commencé  par  une  Con (pi- 
ration  ,  qui  avoit  fait  connoitre  que  les  Anglois  n'étoient  pas  trop 
contens  de  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  dans  leur  Païs ,  les 
Gallois  crurent  que  la  conjeâure  étoit  favorable  pour  fecouer  le 
joug. 

Owen  Glendar ,  ou  plutôt  Glendeurdj%  ainfi  qu'il  eft  toujours  £1^*°***' 
nommé  dans  les  A&esde  ce  Recueil ,  fut  celui  qui  infpira  ce  def- 
fein  aux  Gallois  fes  Compatriotes.  Cétoit  un  Gentilhomme  mé- 
content des  Anglois  ,  pour  certains  intérêts  particuliers ,  &  qui 
étant  plein  d'ambition ,  cherchoit  à  établir  fa  fortune  fur  quelque 
changement  extraordinaire.  Il  fit  éclater  fon  deflèin ,  l'année  1400» 

Îendant  que  Henri  étoit  occupé  à  la  Guerre  contre  l'Ecoffe.  Tout 
coup ,  les  Gallois  prirent  les  armes  ,  fous  la  conduite  de  Glen» 
dourdj.  Dans  la  fuite ,  ce  Chef  ambitieux  fut  fi  bien  fe  concilier     «prenaient» 
l'affe&ion  &  la  confiance  de  fes  Compatriotes ,  qu'ils  le  reconnu-  £?***  4iC*1 
rent  pour  leur  Souverain.  Depuis  ce  tems-là,  il  prit  le  Titre  de  Prince 
de  Galles. 

Le  Roi  fe  trouvant  en  Ecofle  lorfque  cette  Rébellion  éclata  ,  le 

le  Comte  de  la  Marche ,  qui  fe  tenoit  dans  fa  Terre  de  Wiffnere% 

affembla  quelque  Noblefle  des  environs  ,  pour  s  oppofer  à  GUn- 

dowrdj*  Celui-ci,  qui  vouloit  acquérir  de  la  réputation  parmi  les 

Tenu  ir.     "'  "  ,  G  g,g 
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Gallois  ,  ne  fc  contentant  pas  de  fe  précautionner  contre  les  atta- 

11  défait ie coin.  Sues  des  Anglois ,  alloit  encore  les  infulter  Fur  leurs  frontières. Le 

u  de  u Marche.  Comte  de  la  Marche ,  ayant  voulu  le  repouflèr ,  fut  battu  &  fait 

prifonnier.  Le  Roi  crut ,  ou  feignit  de  croire  ,   qu'il  s'étoit  fait 

{>rendre  volontairement;  &-fous  ce  prétexte,  il  ne  voulut  jamais 
aire  aucune  démarche  pour  le  racheter.  Il  étoit  trop  content  de 
voir  ce  Rival  hors  d'état  de  lui  nuire,  pour  vouloir  travaillera  le 
tirer  de  captivité.  Ainfi  Glendourdy  garda  fon  prifonnier  ,  en  atten- 
dant l'occafion  d'en  faire  quelque  ufage  contre  le  Roi ,  ou  d'en 
tirer  une  grofle  rançon. 

Henri  ayant  d'abord  négligé  la  Révolte  des  Gallois ,  Glendourdy 
fit  quelques  progrès ,  &  infulta  fouvent  les  Anglois ,  fans  trouver 
beaucoup  d'oppofition.  Enfin  ,  en  1 40 1  le  Roi  entra  dans  le  Pais 
tei  Gallois  fer«.  de  Galles  ,  à  la  tête  d'une  Armée.  Mais  comme  les  Gallois  fe  re- 
Montagnês. leu"  tirèrent  fur  leurs  Montagnes ,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  les  join- 
dre. Tout  ce  qu'il  put  taire ,  fut  de  ravager  leur  Pais. 

En  1402  ,  il  fit  en  ce  Païs-là  une  féconde  expédition  ,  dont  il 

ne  tira  pas  de  plus  grands  avantages ,  à  caufeque  l'Eté  fut  extraor* 

dinairement  pluvieux. 

te  prince  Henri      En  140*,  ,  Henri  donna  la  conduite  de  la  Guerre  de  Galles  au 

d«ait  m  Rcbti-  prince  Hmri  fon  Fik  ain  /  ^  qui  battit  deux  fois  les  RebeUes ,  dans 

i'efpace  d'efiviron  un  mois. 
Révolte  de        Dans  cette  même  année  ,  éclata  la  Révolte  de  P Archevêque 
a^ofh«.é<iUC       d'Torck,  qui  fut  étouffée  plutôt  qu'on  n'avoit  pu  l'efperer,  par  la  prife 
&  le  fupplice  de  ce  Prélat.  Vraifemblablement ,  lui  &  les  autres 
Chefs  des  Mécontens  agiflbient  de  concert  avec  la  France  &  avec 
ie?  François  fe  Glendourdy.  En  effet ,  ce  même  Eté-là ,  le  Maréchal  de  Mommo- 
fë^ufcfcnt  Tcnci  arriva  dans  le  Pais  de  Galles,  avec  une  Armée  de  douze» 
b?oXndVRo*ap"  m^e  Sommes.  Si  en  ce  tems-là  les  Rebelles  n'avoientpas  été  diffi- 
toc  e  ^^  ^  ^  j^^.  ^  cerojt  j^ns  joute  trouvé  bien  embarafle.  Les  Fran- 

çois &  les  Gallois  s'étant  joints  enfemble ,  s'emparèrent  de  Car- 
martben,de  Warcefter,  &  de  quelques  autres  Places ,  où  ils  firent 
un  grand  butin.  Le  Roi ,  qui  étoit  alors  dans  les  Provinces  du 
Nord  y  fe  mit  incontinent  en  marche  vers  le  Pais  de  Galles.  Mais 
à  fon  approche,  les  François  fe  rembarquèrent  ,  &  laiflerent  à 
GUndourdy  le  foin  de  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit.  Heu* 
reniement  pour  les  Gallois  3  la  faifon  fe  trouva  trop  avancée , 

Four  que  Henri  pût  faire  aucun  exploit   confîderable  en  ce 
aïs-là. 
ftaitbns  qu'a-      Depuis  cette  expédition ,  le  Roi  laifla  les  Gallois  en  repos ,  de 
îSL^efctiioii  P^1"  que  le  défefpoir  ne  les  portât  à  faire  venir  de  nouvelles  Trott- 
«wepo*.  pes  de  France.  Comme  ce  n'&oit  que  de  ce  côté-là ,  que  les 

Gallois  &  les  autres  Mécontens  pouvoient  efperer  du  fecours »  il 
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tvoît  pris  une  ferme  réfolution  de  ne  pas  rompre  ouvertement  avec 
cette  Couronne.  Il  aimoit  mieux  abandonner  pour  un  rems  le  Pats 
de  Galles  que  de  donner  lieu  aux  Gallois  d'y  attirer  des  Armées 
étrangères ,  qui  auroient  pu  caufer  un  Soulèvement  général  en  An- 
gleterre. Cetoit  la  véritable  raifon,  qui  lui  faifoit  fouftrir  avec  fi 
peu  de  fenfibilité  les  infuUes  des  Gallois ,  des  François  &  des 
Ecoflbis.  Ainfî  GUnàouràj  demeura  maître  du  Pais  de  Galles  , 
fans  que  le  Roi  fit  de  grands  efforts  pour  le  réduire  à  l'obeïflance. 

En  1408  ,  Gltndourdj  Ce  ligua  encore  une  fois  avec  le  Comte    Giendc*  r#  u- 
de  NorthumbcrUnd-,  mais  la  mort  de  ce  Seigneur  rompit  toutes  ^eSTiSaS^ 
fts  mefures ,  &  depuis  ce  tems-là  ,  fes  affaires  allèrent  en  déca-  ******* 
dence.  Privé  du  fecours  de  cet  Ami ,  &  de  celui  de  la  France , 
dont  les  affaires  commençoient  à  fe  brouiller  ,  il  perdit  peu  à  peu 
fon  crédit  parmi  fes  Sujets,  qui  le  voyoient  déformais  hors  d'état 
de  les  protéger.  Même,  dans  la  crainte  où  il  étoit  d'être  livré  au 
Roi ,  il  fe  tint  caché  pendant  longtems.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  Hiftoriens  de  dire  qu'il  mourut  en  1409.  Mais  on 
trouve  dans  le  IX  Tome  de  ce  Recueil  >  qu'il  étoit  encore  en  vie 
en  141 7.  Après  cela  ,  les  Gallois  fe  rangèrent  d'eux-mêmes  fous    l«  caiiou  fe 
TobeifTance  du  Roi.  '£?«*"*  ttt 

ACTES 

Concernant  les  Affaires  de  GALLES. 

» 

1 400.  Ordre  aux  Vaifleaux  de  fe  tenir  prêts  à  fuivre  le  Roi  dans  ordre  tuvaifr 
le  Pais  de  Galles.  A  NmhumkerUnd.  Du  19  Septembre.  Page  159.  rctul*:- 

C étoit  lorfque  le  Roi  retournoit  d'Ecoffe. 

Don  à  Jean  de  Sommerftt,  Frère  du  Roi,  des  Terres  àîOwen    Ter™  de  oie* 

„i      j         1       n  •  w  dor  donnent  dcc 

Gltndourdj.  Page  ie5j. 

Proceâion  pour  lt$  Gallois ,  qui  fe  tiendront  dans  leur  deroir.  *©tcaioop«* 
Du  5  o  Novembre.  Page  1 67. 

1401.  Ordre  de  fe  tenir  prêt  à  réfifter  aux  Ennemis  [  les  Fran-  ordre  de  &  te- 
cois]  qui  dévoient  envoyer  du  fecours  aux  Gallois.  Du  10  Janvier.  f^FrLiçot?'mc9 
Page  172* 

Pardon  aux  Gallois  rebettes,  qui  fe  rangeront  fous  Tobeiflance  PtHo" tux  c* 
àu  Roi  ,Owen  GUndowràv,  Xees-ap-Tudor ,  &  GwliéUimt-éif-Tudor  OI•leb€llc,• 
exceptez.  Du  10  Mars.  Page  181. 

Règlement  &  Ordonnance  du  Parlement ,  touchant  le  Pais  de  Ktyement  toa- 
Galles.  Du  18  Mars.  Page  184.  âSE.*  Pt*  d# 

Proclamation  contre  Owen  Gleniêurij.  Page  220.  Proclamation 

140$.  Patente  qui  établit  le  Prince //é^ti,  F  il^  du  Roi,  Lieute*  c^£mu!». 
nantdaraiePaïs  de  Galles.  Du 7  Mars.  Page  191.  ££•!*"*•* 

Gggij 
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vtraon  accordé      1404.  Pouvoir  de  recevoir  en  grâce  les  Gallois  rebelles.  Du  4 
»«.cbciic       Septembre.  Page  jji, 

4cJaveck^,en"      Plein-pouvoir  donné  par  Glendourdj  à  fes  Ambaflàdeurs ,  de 
ce.  v  c     '**'  traiter  une  Alliance  perpétuelle ,  ou  à  tems ,  avec  la  France»  Du 
10  Mai.  Page  556. 

Traité  de  Ligue ,  entre  le  Roi  de  France  &  Owen  Glendourdj. 
Du  14  Juillet.  Page  565. 

1405.  Ratification  de  Glendourdj*  Du  22  Janvier.  Page  382; 
Lettre  do  prince      Lettre  du  Prince  Henri  au  Roi  fon  Père  ,  où  il  lui  rend  compte 
tu  Kou  de  la  vi&oire  qu'il  a  remportée  fur  les  Gallois. 

Amniûic  Kéné.      1411.  Amniftie  générale ,  dont  Glcndourdj  eft  excepté»  Du  21 
lc*  Décembre.  Page  711. 


elle 


AFFAIRES    AVEC    L*  E  C  O  S  S  E. 

PEndant  le  Règne  de  Richard  II,  toutes  les  Trêves  que  l'An- 
gleterre avoit  faites  avec  la  France ,  avoient  été  communes 
avec  l'Ecoffe.    Sous  le  Règne  de  Henri  IV,  prefque  toutes  les 
ruptures  le  furent  aufli. 
Les  icoflbis       Au  mois  d'Oftobre  de  Tannée  1599  ,  peu  de  tems  après  que 

torapent  aTr  e.  jj€nr^  euc  fâ  couronné  9  Robert  Roi  d'EcofTe  rompit  la  Trêve ,  & 
s'empara  du  Château  de  Wercl^.  11  croyoit  que  la  révolution ,  qui 
venoit  d'arriver  en  Angleterre,  ne  pouvoit  manquer  de  produire 
de  grands  Troubles  ,  &  il  vouloit  en  profiter.  Par  la  même  raifon , 
Henri  diffimula  cette  infulte  >  &  mit  l'affaire  en  négociation.  Robert 
voyant  que  perfonne  ne  branloit  encore  en  Angleterre,  &  que  la 
France  ne  faifoit  aucun  préparatif  pour  fou  tenir  les  intérêts  du  Roi 
dépofé ,  fut  bien  aife  que  Henri  lui  ouvrît  une  porte  pour  fe  tirer 
d'affaires. 
Le  comte  de  la     L'année  fuivante  ,1400,  George  Dumbar ,  Comte  de  la  Marche  ; 

fcmtmdcEî^0ro-  Ecoflbis,  mécontent  de  fon  Souverain  demanda  la  proteâion  du 

ï^cte^  *oi  Roi  d'Angleterre,  par  le  moyen  du  Comte  de  Northumberland. 
Henri  la  lui  accorda  ;  &  peu  de  tems  après ,  ce  Seigneur  s'étant  rendu 
à  Londres,  y  fit  hommage  au  Roi ,  qui  lui  donna  certaines  Terres» 
en  recompenfe  de  celles  qu'il  abandonnoit  en  Ecoflè.  Robert  de- 
manda le  Transfuge,  &  Henri  refufa  de  le  livrer»  Sur  ce  refus ,  Ro- 
bert lui  déclara  la  guerre, 
eue™  »*•*       Henri  ne  voulant  point  attendre  fon  ennemi  dans  fon  Royau- 

ocM&m.  €€Ue  me ,  fe  hâta  de  marcher  vers  l'Ecofle.  En  approchant  des  fron- 
tières, il  fit  fommer  Robert  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
Royaume  d'Ecofle.  Robert  s'étant  mbqué  de  ces  prétentions  fur- 
années  ,  Henri  entja  dans  l'Ecofle,  &  y  aflîegea  le  Château  d'E+ 
dimbowrgt  dont  il  fut  contraint  de  lever  le  Siège  ,  à  caufe  que  la 
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faifon  étoit  trop  avancée  Ci  )•  A  peine  fe  fut-il  retiré  pour  aller  paC- 
fer  l'Hiver  à  Londres ,  que  les  Ecoflbis  firent  une  irruption  en  An- 
gleterre ,  fous  la  conduite  des  Chevaliers  Hepburn  &  Haliberton.  En  K00?^?  *? 
Fe  retirant ,  ils  rencontrèrent  le  Comte  de  Northumberlanà  ,  qui  ba"i«  ficofolîl 
les  battit ,  &  leur  enleva  leur  butin.  Cette  vidoire  procura  une 
Trêve  de  fixfemaines,  qui  fut  enfuite  prolongée  pour  plus  long- 
tems. 

En  1401 ,  les  Ecoffois  firent  encore  une  irruption  en  Angle- 
terre ,  &  furent  aufli  battus,  à  Nefbjt,  par  le  Comte  de  Northum- 
bcrland. 

La  même  année»  le  Comte  remporta  une  vidoire  Ggnalée  à 
Humblcdon,  fur  le  Comte  de  Douglas,  qui  étoit  en  Angleterre  avec 
une  nombreufe  Armée.  Le  Général  Ecoflbis  y  perdit  un  ceil  , 
&  il  y  fut  fait  prifonnier ,  avec  le  Comte  de  Fjffe ,  Neveu  du 
Roi  Robert ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Officiers  de  diftinc- 
tion. 

En  1404)  on  conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Nations,  de-    Mnarocri- 
puis  le  1 5  de  Juillet ,  jufqu'à  Pâaues  de  Tannée  fuivante. 

En  1406,  les  Ecoflbis  firent  de  nouveau  une  irruption  en  An-    *•*?«•  ftc 
gleterre,  Buchanan  dit  qu'elle  fut  fuivie  d'une  Trêve  de  huit  ans  ;  *££££*'  °* 
mais  on  ne  trouve  point  cette  Trêve  parmi  les  A&es  de  ce  Vo- 
lume. 

.  Robert  Smart,  Roi d'Ecoffe , étant  Prince  d'un  génie  très  m£-  fcî^^JJJJ 
diocre ,  abandonnoit  le  foin  du  Gouvernement  à  Robert  Duc  £AU  oie. 
banie ,  fon  Frère.  Celui-ci  avant  goûté  le  plaifir  de  commander , 
forma  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  Couronne ,  après  la 
mort  du  Roi.  Pour  cet  effet ,  il  faloit  fe  défaire  de  DavU  &  de 
Jaques  fes  Neveux ,  Fils  de  Robert  fon  Frère.  Il  vîtot  à  bout  de  ce 
deflein ,  à  l'égard  du  premier.  Robert  l'en  ayant  foupçonné ,  & 
n'ayant  pas  aflez  de  fermeté  pour  l'en  punir ,  penfa  aux  moyens  de 
mettre  le  Prince  Jaques ,  le  feul  Fils  qui  lui  reftoit,  à  couvert  de 
fes  embûches.  Pour  cet  effet,  il  prit  la  réfolution  de  l'envoyer  en 
France.  Le  jeune  Prince  faifant  voile  près  des  côtes  d'Angleterre» 

(  1  )  Le  Chevalier  Jean  Hayward  raconte,  que  Je  Roi  Henri  entra  en  Bcofle 
à  la  tête  d'une  puiflante  Armée  j  qu'il  brûla  plufieurs  Villes  &  Villages ,  dé- 
molit plufieurs  Châteaux ,  &  une  grande  partie  des  Villes  d'Edimbourg  &  de  ' 
Leitk,  n'épargnant  rien  que  les  Eglifes  &  les  Maifons  Religieufes  :  de  forte 
que  par-tout  où  fon  Armée  paflà ,  on  ne  voyoit  que  Cadavres  humains  mit 
en  pièces ,  &  à  demi  pourris  5  l'air  en  étoit  infeôé,  &  la  terre  fouillée  de  fang 
&  de  carnage:  la  campagne  étoit  ravagée,  l'herbe  Se  h  blé  foulez  aux  pieds 
&  gâtez.  Ceux  <^ui  a  voient  échappé  à  la  tuerie ,  remplirent  de  terreur  tous  les 
lieux  où  ils  furoient,-  en  exagérant  les  forces  ^Angleterre ,  pour  diminuer  la  •         • 

honte  de  leur  fuite,  What. 

Gggîiî 
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fe  trouva  tellement  incommodé  de  la  Mer ,  qu'il  voulut  defcendre 
jaques  prince  à  terre.  Il  n'y  fut  pas  plutôt,  quilfe  vit  arrêté  ,&  conduit  au  Roi, 
2  dîn'i  u  qui  le  fit  enfermer  dans  la  Tour.  Le  Roi  fon  Père   en   mourut 
Tour.  Je  chagrin ,  &  le  Duc  d'Albanie  prit  la  Régence  du  Royaume , 

en  attendant  le  retour  de  Jaques ,  à  qui  la  Couronne  appartenoit. 
Depuisce  tems-là ,  le  Duc  À  Albanie  évita  foigneufement  de  cha- 
griner le  Roi  d'Angleterre  ,  de  peur  qu'il  ne  mît  fon  prifonnier  en 
liberté. 

Cependant,  en  1410  ,  Robert  de  Humfreville  %  Commandant 
d'une  Flotte  Angloife  ,  entra  dans  le  Golfe  d'Edimbourg ,  &  fit  quel- 
ques ravages  des  deux  cotez.  Cela  donna  lieu  de  préfumer ,  qu'il 
n'y  avoit  point  "de  Trêve  conclue  en  1 406  pour  huit  années , 
ainfi  que  Buchanan  l'aflure. 
Tr^vc  avec  iej      En  14U  ,  on  fit  une  Trêve  pour  fix  ans. 

Ecoflbis. 

ACTES 

Concernant    L  E  C  O  S  S  E. 

1  $99.  Pouvoir,  pour  confirmer  la  Trêve  avec  l'Ecofle.  Du  10 
Décembre.  Page  115. 
sauf -conduit        1400.  Sauf-conduit  pour  George  Dumbar ,  Comte  de  la  Marche. 
uMaîchemtc<ie  Du  lz  Mars.  Page  ijj.  Commiflion  pour  traiter  aveclemême% 
Ibid. 
Trêve  avec  la      Ordre  de  notifier  au  Roi  d'Ecofle  la  confirmation  de  la  Trêve 
France.  entre  l'Angleterre  &  la  France.  Du  24  Mai.  Page  1 44. 

ordre  aux  vaf.      Ordre    aux  Vaflaux  de  fe  tenir   prêts  pour  accompagner  le 
fimx&c  Roi  en    EcofTe.  9  Juin.  Page  146. 

varTeportpoorie      Pafleport  pour  le  Comte  de  la  Marche.  Du  21  Juin.  Ibid. 
Cktdpô*"aAm-      Autre  pour  des  Ambafladeurs  d'Ecofle.  Du  24  Juin.  Page  149. 
^ati/avw^i.      Commiflion  pour  traiter  avec  FEcofle.  A  Torck*  Du  16  Juin, 
coffe.  Page  150. 

co^uT*!*  iï      Engagement  du  Comte  de  la  Marche  de  renoncer  àl'obeïflànce 
chemàHenri.  **"  du  Roi  d'Ecofle  ,  &  de  faire   hommage  au  Roi  d'Angleterre, 
moyennant  une    penfion  de  500  marcs  /<&  le  don  du  Château 
de  Sommerton.  Du  25.  Juillet.  Page'  155. 
sommation  de    .  Lettre  de  Henri  au  Roi  Robert ,  pour  le  fommer  de  venir  lui  ren« 
Hf »»  à  Rob«t.    drc  ittmmagç  pour  l'Ecofle.  A  Newcaftle.  Du  6  Août.  Page  1 5  6. 
Dans  cette  Lettre  Henri  renouvelle  les  prétentions  à' Edouard  / 
fur  l'Ecofle,  &  les  déduit  depuis  Brutus,  premier  Roi  fabuleux 
de  l'Ile  $  Albion. 
ta  Leme  aux      Autre  Lettre  aux  Grands  d'Ecofle ,  de  la  même  teneur.  Du 
«-***■*    7Août, 


REGNE    DE    HENRI   IV.  413 

Citation  peremptoire  au  Roi  d'ticofle.  A  Litb.  Du  11  Août. 
Défenfe  de  relâcher  les  prisonniers  faits  en  Ecofle.  Du  50  Oc*    ordre  touchant 

^    1  n  _  *  fet  priionnicn  E« 

tobre.  Page  161.  coffou. 

Trêve  avec  PEcoiTe ,  pour  Cx  femaines.  Du  o  Novembre.  Pa-  Tré>e  avec  11. 
$e  166.  . 

140 1.  Prolongation  de  la  Trêve  jufqu'au  29  Décembre  140*. 

1401.  Ordre  aux  Vaflaux  de  fe  tenir  prêts  pour  accompagner  &*•***£. 
le  Roi  en  Ecofle.  Du  4  Août.  Page  172.  auJL 

140;.  Commiflaires  établis,  pour  décider  les  différends  toù-     prifonnien  e- 
chant  les   prifonniers  Ecoflbis  laits  à  Humbledon.  Du  9  Mars.  H»£bJoï  à 
Page  192. 

1404.  Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Ecoflè.  Du  6  mué  avec  tt» 
Août.  Page  511.  ç°a*' 

Plein-pouvoirs  des  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoflè,  pourtrai-  Rançon  de  q*d. 
ter  de  la  rançon  du  Comte  de  Fjffi ,  Fils  du  Duc  d'Albanie,  &  2SJC,toMllm 
d'Archtibald  Douglas.  Du  2$  Mai  &  16  Juin.  Pages  559.  562. 

Trêve  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle  ,  depuis  le  20  Juillet  Tré>ea*ecfÉ. 
jufqu'à  Pâques  1405.  Page  $6$.  co  c. 

1405.  Inftruôions  pour  les  Commiflaires  qui  doivent  traiter     mftru&ionj 
avec  l'Ecoffc   Du  4  Mars.   Page  484.  .      ÏÏL*£TU' 

Ordre  d'armer,  contre  ttnvalïon  proiettée  des.  Ecoflbis.  Du  8  invafion  projet- 
Septembre.  Page  405.  ,  toi». 

1405.  Ordre  de  garder  Jaquti%  Fils  du  Roi  d'Ecoflè,  dans  vrince  d'icofle 
la  Tour  de  Londres.  Du    11  Juin.     Page  484.  àUTo». 

14 10.  Ordre  d'armer  contre  l'invafion  proiettée  des  Ecoflbis.   in*afion  projet. 

t%  t    mi         r»  ^  ttc  pai  leilcof- 

Du  5  Juillet.  Page  642.  (bit. 

1412.  Trêve  avec  l'Ecofle,  jufqu'à  Pâques  de  l'année  1418»  Trirtimn» 
Du  17  Mai,   Page  75  7. 


coffe. 


AFFAIRES    A  TEC    LA    FRANCE. 

LA  Cour  de  France  auroit  bien  fbuhaité  que  Richard II  eût 
régné  plus  longtems.  Elle  voyoit  avec  plaifir  fur  le  Trône 
d'Angleterre,  un  Prince  fi  peu  propre  à  luicaufer  de  l'inquiétude» 
Incapable  de  faire  un  généreux  effort  pour  recouvrer  ce  qui  s'é^ 
toit  perdu  fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard  III  fon  Ayeul ,  Richard 
ne  s'etoit  pas  contenté  de  foire  avec  la  France  une  Trêve  de 
ving-huit  ans,  maïs  ii  sfétoit  même  allié  avec  le  Roi  Charlts  IV 
en  époufam  Ifabclle  fa  Fille.  Ce  mariage  n'avoir  pas  été  confommé, 
à  caufe  de  la  jeunefle  de  la  Reine  ;  mais  la  France  avoit  fujet 
d'efperer  qu'il  contribueroit  à  faire  changer  la  Trêve  en  une 
Paix ,  par  laquelle  elle  conferveroit  les  Provinces  conquifes  par 
Edouard.  La  révolution  arrivée  en  Angleterre  par  la  Dépofiuoa 
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de  Richard ,   &  par  l'Elévation  de  Henri  fur  le  Trône,  changea 
cette  efoerance  en  crainte.  Le  Roi  Charles,  toujours  maîade  tom- 
boît  fréquemment  dans  des  accès  de  folie ,  qui  le  mettoient  hors 
d'état  de  prendre  foin  des  affaires  de  fon  Royaume.  Le  Duc  d'Or- 
léans fon  Frère ,  &  les  Duc  de  Berri  &  de  Bourgogne  fes  Oncles , 
qui  gouvernaient  en  fon  nom  ,  ne  s'accordoient  pas  bien  enfem- 
ble.  Dans  cette  fituation ,  il  n'étoit  que  trop  à  craindre   que  le 
nouveau  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  remettre  lancienne  querelle 
fur  pied.  Ces  considérations  portèrent  la  Cour  de  France  à  de- 
mander un  Saufconduit,  pour  des  Ambaflàdeurs  qu'elle  avoit  def» 
La  cour  de  fein  d'envoyer  en  Angleterre.  Le  prétexte  de  cette  Ambaflade 
a^  Ambaïlkurs  étoit  ,  félon  les  apparences  ,  d'agir  en  faveur  du  Roi  dépofé  ; 
^urAfoideTL  mais  le  véritable  motif  étoit  de  fonder  les  difpofitions  du  nou- 
difpofîtiom  du    veau  Roi. 

nouveau    oi.  fjenri  ne  laifla  pas  longtems  la  France  en  doute  fur  cet  fujet; 

Immédiatement  après  qu'il  eut  règle  fes  Affaires  domeftiques  dans 
le  premier  Parlement  qui  fe  tint  tous  fon  Règne  ,  il  envoya  pour 
Ambaffadeur  en  France,  l'Evëque  de  Dmrham  ,  &  le  Comte  de 
Worcefter.  Ces  deux  Seigneurs  eurent  ordre  de  confirmer  la  Trêve 
de  vingt-huit  ans;  &  ,  fi  la  France  le  fouhaitoit,  de  témoigner 
l'inclination  du  Roi  à  conclure  une  Alliance  perpétuelle  entre 
les  deux  Couronnes  >  &  de  propofer  le  Mariage  du  Prince  de 
Galles,  fon  Fils  aine  ,  avec  une  des  Filles  de  Charles  PL  C'en 
fut  aflez ,  pour  faire  comprendre  à  la  Cour  de  France  qu'elle 
n'avoit  aucun  fujet  de  craindre ,  &  qu'au  contraire  Henri  la  crai- 
TièNrt  wee  la  gnoit.  La  Trêve  fut  pourtant  confirmée  ;  mais  on  éluda  la  pro- 
fane* confii-   p0f^t^on  fa  Mariage  ,  fous    prétexte  de  la  maladie  du  Roi. 

Depuis  ce  tems-la ,  les  fréquentes  Confpirations  qu'il  y  eut  en 
Angleterre  contre  Henri,  firent  prendre  à  la  Cour  de  France  de 
nouvelles  mefures.  Elle  refolut  de  fomenter  les  Troubles  dt 
ce  Royaume,  en  harcelant  continuellement  Henri,  malgré  la 
Trêve  qui  venoit  d'être  confirmée.  Ainfi,  pendant  tout  ce  Règne, 
l'Angleterre  ne  fut  jamais,  ni  en  Paix  ,  ni  en  Guerre  ouverte, 
avec  la  France.  Le  but  du  Confeil  de  Charles  étoit  de  laiflèr  ce 
point  indécis,  afin  de  faire  valoir  la  Trêve  ,  fi  les. affaires  d'An- 
gletere  tournoient  à  l'avantage  du  nouveau  Roi  ;  ou  de  pouvoir 
profiter  des  Troubles ,  que  le  mécontentement  des  Anglois  dévoie 
vraifemblablement  produire  en  Angleterre.  En  même  tems ,  il 
youloit  fairçconcevôir  aux  Mécontens  de  ce  Royaume  l'efperance 
d'une  puiflante  diverfion ,  en  cas  qu'ils  fe  réfoluflent  à  faire  quel- 
tofeifut  de  que  vigoureux  effort.  La  Politique  de  Henri  donnoit  lieu  à  cette 
£^£2  me  conduite  de  la  France.  Comme  c'étoit  de  ce  côté-là  feulement, 
man*.        que  les  Mécontens  4e  fon  Royaume  pouvoient  efperer  du  fe^ 
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cours  ,  il  avoit  pris  une  ferme  réfolution  de  ne  rompre  jamais 
ouvertement  avec  cette  Couronne.  Il  vouloit,  à  quelque  prix  que 
ce  fut,  ôter  cette  proteâion  aux  Gallois,  &  aux  autres  Mccon- 
tens;  &  pendant  prefque  tout  fon  Règne,  il  ne  ceffa  point  de 
travailler  au  projet  qu'il  avoit  formé  d'une  Alliance  perpétuelle 
avec  la  France.  Par  cette  confideration ,  il  fouffrit  diverfes  inful- 
tes  de  fa  part  ,  fans  en  témoigner  beaucoup  de  refTentiment. 
Toujours  prêt  à  recevoir  les  excufes  les  plus  frivoles ,  il  ne  re- 
fufoit  jamais  d'entrer  en  négociation  pour  la  confervation  de  la 
Trêve,  qu'elle  violoit  fans  cefle  impunément,  &  fans  le  moindre 
prétexte.  Telles  étoient  les  difpofitions  des  deux  Cours ,  jufqu'à  ce 
que  les  divifions  inteftines  de  la  France  leur  donnèrent  lieu  de 
prendre  d'autres  mefures. 

En  1  599 ,  la  Trêve  de  ving-huit  ans  fut  confirmée  ,  ainfi  qu'il     *e?otte  en 
a  été  déjà  dit.  Cette  même  année  ,  Henri  fut  fur  le  point  de  Goycnnc# 
perdre  tout  ce  qui  lui  reftoit  en  Guyenne  ,  par  la  révolte  que 
les  Gafcons  méditoient,  excités  par  le  Duc  de  Bourbon,  qui  avoit 
été  envoyé  dans  cette  Province  à  ce  deflein. 

En  140 1 ,  Charles  demanda  qu'on  lui  renvoyât  /fabellc  fa  Fille,     LJaVeuTe  dc 
Veuve  de  Richard//.  Ce  fut-làle  fujet  d'une  négociation,  que  ro\u  en  France*." 
Henri tiroit en  longueur,  parce  qu'il  avoit  deflein  de  marier  cette 
Reine  au  Prince  de  Galles ,  fon  Fils.  Ce  projet  n'ayant  pas  réufli, 
Ifabelle  fut  renvoyée    au  Roi  fon  Père. 

En  1401 ,  Charles  demanda  la  reftitutionde  l'argent  que  Richard  m^ar!es  rcdo- 
//  avoit  reçu  fuf  la  Dot  àï/fabelle.  Pour  s'empêcher  de  rendre 
cette  fomme ,  Henri  fit  demander  à  fon  tour  les  arrérages  dûs  de 
la  Rançon  du  Roi  Jean  (i). 

En  1405  ,  Valeran  Comte  de  S.  Pal,  de  laMaifon  de  Luxem-  fo(J-e*  J^nçou 
bourg,    fit  une  defcente  dans  rifle  de   Wight.    Comme  il  avoit  <Lm  ni/U18 
époufé  une  Sœur  utérine  du  Roi  Richard ,  il  prétendoit  être  au-  Wlght* 
torifé  à  venger  la  mort  du  Roi  fon  Beau-frere.  La  France  four- 
nit des  Troupes  &  des  Vaifleaux  pour  cette  expédition ,  &  pré*- 
tendit  que  par-là  elle  n'avoitpas  violé  la  Trêve  (1). 

Cette  même  année  ,  le  Duc  $  Orléans , .  Frère  de  Charles  V/ ',  u£  £»e  «ror- 
envoya  au  Roi  d'Angleterre  un  Cartel  de  défi ,  pour  fe  battre  canei  de  défi"! 
contre  lui  en  combat  fîngulier  (3).  Henri  fit  demander  à  la  Cour  Hcû,u 

(  1  )  La  fomme  due  Ce  montoic  a  un  million  &  demi  d'Ecus.  Vhat. 

(a)  Les  Seigneurs  Franfois  arrivèrent  au  mois  de  Décembre,  difant  qu'ils 
étoient  venus  pour  y  pafler  les  fèces  de  Noël ,  8c  demandèrent  contribution  : 
mais  Mr.  de  R*pin  die  qu'après  qu'ils  eurent  pillé  quelques  Villages ,  les  habi- 
rans  de  l'Ile,  fans  autre* fecours ,  les  forcèrent  de  fe  retirer  en  defordre  dans 
leurs  Navires.  What. 

(  )  )  Mr.  de  Rapim  remarque,  que  fur  ce  que  Henri  refafa  d'accepter  le  défi 
Tome/r.  Hhh 
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de  France  ,  fi  le  Roi  avoit   quelque  part  à  cette  démarche ,  & 
protefta   qu'en  ce  cas ,  il  la   regardoit   comme  une   rupture  de 
la  Trêve.  Mais  il  n'en  put  jamais  tirer  aucune  réponfe ,  fi-non, 
que  l'intention  de  Charles  etoit  d'obferver  la  Trêve, 
violations  con-      Pendant  la  Rébellion  des  Percys ,  le  Duc  d'Orléans  avoit  pro- 
ï?ëUvcU%atdciis  Jetté    de  faire  une  defeente  en  Angleterre,  pendant  que  le  Du€ 
Ftanfois.  de  Bourgogne  feroit  le  Siège  de  Calais.  La  confirmation  fréquente 

de  la  Trêve  ne    fut  jamais  un  obftacle  à  ces  fortes  de  projets , 
que  la  France  fit  pendant  tout  ce  Reene.  La  vidoire,  remportée 
par  le  Rot  à  Shrewsburj ,  la  fit  défifter  de  celui-ci. 
luaflîegent  le      En   1405 ,  le  Comte  de  S.  Pa/affiegeale  Château  de  Mercks, 
M«c«up^es  de  proche  de  Calais ,  comme  un  préparatif  au  Siège"  de  cette  Place. 
caiaii.  Mais  le  Gouverneur  de  Calais  accourut  au  fecours  &  chafla  les 

François,  qui  étoient  déjà  dans  la  Cour  du  Château. 
comme  auffi      Pendant  ce  tems-là  le  Duc  d'Orléans  affiegeoit  à  la  fois  Bwrg 
Bourg  &Bb>e.    &  Blaje ,  en  Guyenne  ;    mais  il  ne  put  réuffir  à    les  prendre. 
Henri  fouffiroit  &  diflimuloit  ces  affronts,  fans   ofer  prefque  fe 
plaindre  de  ces  fréquentes    violations  d'une   Trêve,  qui   étoit 
tous  les  ans  confirmée  inutilement. 
Les  François       Cette  même  année,  le  Maréchal  de  Montmorenci   mit  douze* 
?c ^sd^Gauei?  mille  hommes  à  terre  ,   dans  le  Pais  de  Galles.  Le  deilèin  de 
cette  expédition  étoit  manifeftement  de  favorifer  la  Révolte  de 
l'Archevêque  d'Yorcl^y   &  des  autres  Conjurés,  laquelle,  heureu- 
fement  pour  le  Roi ,  fe  trouva  étouffée  quand  les  François  arri- 
vèrent. 
perfidie  de  la       La  Ligue  ,  que  la  France  fit  avec  Clendourdy ,  fait  encore  voir 
qu  elle  ne  comptoit  la  Trêve  pour  rien.  Seulement  elle  proteC- 
toit  qu'elle  n'avoit  pas  envie  de  la  rompre  ,  quand  elle  n'avoit 
&  de  fe  Hif-  pu  reûffir  dans  fes  deflèins.  Malgré  tout  cela ,  Atexxraj ,  &  les 
tonen1'  autres  Hiftoriens  François  ,  difent  avec  confiance  ,    que  Henri 

rompoit  tous  les  ans  la  Trêve  de  gayeté  de  cœur.  Mais  ils  ne 
produifent  pas  le  moindre  Fait  particulier  ,  pour  prouver  ce 
qu'ils  avancent  d'une  manière  générale.  D'ailleurs ,  il  eft  certain 
que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt,  ni  le  deflein  de  Henri,  de  rompre 
la  Trêve. 

Dans  la  fuite,   la  France   fe  trouva  tellement  agitée  par  des 
divifions  inteftines,  qu'elle  ne  fut  plus  en  état  de   caufer  de 

parce  qu'il  étoit  Sujet ,  le  Doc  lui  écrivit  une  Lettre  oà  il  lui  donnoit  les  noms 
de  Traitre,  d'UTurpateur,  &  de  Meurtrier  de  fon  Roi: à  quoi  Henri  fit  une 
réponfe  au  Duc  auffi  piquante  que  la  Letttej  il  lui  donna  un  démenti ,  &  i'ac- 
eufa  d'avoir  eu  recours  au  fonilege  pour  donner  à  fon  Frew  la  maladie  dont 
il  étoit  affligé.  WHâr. 
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l'Inquiétude  à  Henri.  Jean  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  fuccedé  à  ,  Querelle  enu» 

«1  .;.  r         n  .  ô  ôv  *         .r    .         ,,.  les  Ducs  de  Bouc. 

Pbtltpoe  ion  rere  en   1405,  vivoit  en  très  mauvaiie  intelligence  gogne  &  d\>«. 
avec  le  Duc  d'Orléans.  La  haine  réciproque  de  ces  deux  Princes  Jéan,• 
étoit  montée  à  un  tel  degré  >  qu'il  étoit  comme  impoffible  quelle 
ne  produisît  de  funeftes  effets.  Enfin  ,  en  1407.  It  Duc  de  Bour-    ce  dernier  ar- 
gogne  fit  aflàfliner  le  Due  JtOrléans,  &  eut  aflfea  de  crédit  pour  faffiné* 
le  faire  donner  des   Lettres  d  abolition    pour  ce  crime.  Après 
cela ,  il   fe  rendit   maitre  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  gouverna 
feul  le  Royaume. 

En  1408,  la  Trêve  eotre  les  deux  Couronnes  fut  renouvellée     rtiw  wnou. 
pour  la  Picardie  &  la  Guyenne,  jufqu'au  1  de  Mai  141  o,  Lorfque  Te 
cette  Trêve  fut  fur  le  point  d'expirer ,  le  Duc  de  Bourgogne  fit  de  grands    pdfcîn  for  ca. 
préparatifs  àS.  Orner,  pour  le  fiege  de  Calais.  On  prétend  que  le  Gou-  lau  manqu  " 
verneur  de  Calais  envoya  à  S.  Orner  un  Incendiaire ,  qui  ayant  mis  le 
feu  aux  munitions  préparées,  rendit  inutiles  les  defifeins  du  Duc. 

Les  affaires  de  ce  Prince  l'ayant  appelle  dans  les  Païs-Bas ,  fes    Révocation  det 

»-,  .  r  1       f  if  f  •  t         Lettres     d'aboli- 

Ennemis  profitèrent  de  ion  ablence  ,  pour  taire  révoquer  les  ton  accordée*  au 
Lettres  d'abolition  qui  lui  avoient  été  accordées,  pour  le  faire  Jj]J£  dc  Bour6°' 
déclarer  Ennemi  de  l'Etat.  Sur  ces  entrefaites ,  il  gagna  une  Ba- 
taille contre  les  Liégeois  ;  &  immédiatement  après  fa  vidoire, 
il  fe  rendit  à  Paris  avec  dix-mille  chevaux.  Mais  il  trouva  qu'on 
avoit  emmené  le  Roi  à  Tours.  Quelque  tems  après ,  il  fe  h  t  un 
accommodement  entre  ce  Prince  &  le  jeune  Duc  d'Orléans  :  mais 
le  premier  demeura  toujours  maitre  de  la  perfonne  du  Roi ,  & 
par  conféquent  du  Gouvernement. 

Henri  voyant  le  Duc  de  Bourgogne  fi  bien  établi ,  reprit  fon     propojMon  de 
premier  projet  de  feire  Alliance  avec  la  France;  à  quoi  il  crut  ma,u*ereJct  c- 

3ue  le  Mariage  du  Prince  de  Galles ,  avec  une  des  Filles  du  Due 
e  Bourgogne ,  pourroit  contribuer.  Il  fit  propofer  ce  Mariage  ; 
mais  le  Duc  „  qui  avoit  alors  d'autres  vues  »  ne  fe  hâta  pas  de  ré- 
pondre à  cette  propofition.  Peu  de  tems  après ,  les  affaires  de 
France  changèrent  de  face. 

Les  Ducs  d  Orléans,  de  Berry  ,  de  Bretagne,  les  Comtes  d'À-    Bro*tiieri«en- 
lencon,  d'Armagnac,  de  Clermont ,  &  plufieurs  autres  s 'étant  ligues  Bourgogne""*16 
eniemble  contre  le  Due  de  Bourgogne,  levèrent  dos  Troupes ,  &  a'°iUaiu. 
s'approchèrent  de  Paris.    Le  Duc  leur  oppofa  une  Armée ,  qui 
n'etoit  pas  inférieure  à  la  leur.  Dans  le  tems  qu'on  étoit  comme 
prêt  d'en  venir  aux  mains  ,  il  fe  fit  entre  eux  un  Traité  par  le- 
quel il  fut  convenu  ,  que  les  Chefs  des  deux  Partis  fe  tiendroient 
éloignez  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Bourgogne  exécuta  cet  Accord, 
&  fe  retira  dans  fon  Païs  de  Flandre.  Mais  les  Orléannois  ne  fu- 
rent pas  de  fi  bonne  foi.  Ils  levèrent  de   nouvelles  Troupes ,  & 
s'approchèrent  de  Paris ,  à  deffein  de  fe  rendre  maitres  de  cette 

Hhh  ij 
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LeDocdeBour.  Capitale  ,  &  de  la  perfonne  du  Roi.  Alors  le  Duc   de  Bourgogne 

K8RoiVAngk-  eut  recours  au  R°i  d'Angleterre,  qui  lui  envoya  un  puiflant  fe- 

«ewc.  cours  ,  avec  lequel  il  alla  délivrer  Paris.  Il  entra  dans  cette  Ville, 

le  }o  d'O&obre  141 1.  Ce  fut  en  cetems-là,  qu'on  donna  aux 

deux  Fadions  les  noms  de   Bourguignons  &  &  Armagnacs. 

Jufqu'alors  ,  Henri  avoit  craint  la  France  :  mais  les  Troubles 
de  ce  Royaume  ayant  fait  évanouir  fes  craintes,  il  réfolut  de  ti- 
rer quelque  avantage  des  conjondures.  Les  François  eux- mêmes 
lui  en  fournirent  bien-tôt  Toccafion.  Les  Orléannois,  ou  Armagnacs , 
fe  trouvant  trop  foibles  pour  réfifter  au  Duc  de  Bourgogne ,  s'a- 
dreflerent  à  Henri  pour  lui   demander  du  fecours.  Ils  lui  firent 
de  fi  grandes  offres ,   qu'ils  le  détachèrent  du  parti  de  leurs  En- 
nemis. Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  qu'ils  avoient  des  Dé- 
putés à   Londres,  y  envoya  aufli  des  Ambafladeurs,  pour  renouer 
la  négociation  du  Mariage  entre  une  de  fes  Filles  &  le  Prince  de 
Galles.  Henri  feignit   d'écouter  favorablement  cette  propofition; 
mais  ce  n'étoit  aue  pour  tirer  un  meilleur  parti  des  Orléannois. 
.    Traité  de  Hcmi  Les  Députés  fe  nâterent  de  conclure  avec  lui,  de  peur  d'être 
îéwnicJarli  °r  prévenus   par  le    Bourguignon.  Ils  promirent  de  mettre  Henri 
en  pofleflion  ,de  la   Guyenne ,  &  de  toutes  fes   dépendances ,  de 
la  même  manière  que  fes  Ancêtres  l'avoient  pofTedee.  Henri  s'en- 
gagea de  fon  côte,  à  leur  donner  un  puiflant  fecours  contre  le 
Duc  de  Bourgogne.  Le  Traité  fut  conclu  le  18  de  Mai  1412, 
Suivant  ces  conventions  ,    le  Roi  prépara  le   fecours  promis 
Henri  crée  fon  dont  il  donna  la  conduite  à  Thomas  fon  fécond  Fils,  qu'il  fit  en 
Kncc!UClie  Cla  même  tems  Duc  de  Clarence.  Pendant  que  ce  fecours  fepréparoit 
en  Angleterre ,  les  Chefs  des  Orléannois  s'étoient  renfermez  dans 
Bourges,  où  le  Duc  de  Bourgogne  alla  les  aflïeger,  menant  le  Roi 
avec  lui  au  Siège.  Le  fecours  qui  devoit  venir  d'Angleterre,  in- 
triguoit  également  les  Aflîegeans  &  les   Affiegés.  Ceux-là  crai- 
gnoient  qu'il  n'arrivât  avant  la  prife  de  la  Place,  &  ceux-ci  étoient 
Les  aeu«  parti»  dans  Pappréhenfion  qu'il  ne  vînt  trop  tard.   Ces  confiderations 
tofÎmccT040111  tes  portant  également  à  s'accommoder,  ils  firent  enfemble  un 
Traité,  qui  le  trouva  (igné   lorfque   les  Anglois  arrivèrent.  Le 
Duc  de  Clarence  fe  trouva  fort  embaraiTé ,  dans  la  crainte  où  il 
étoit  que  les  deux  Partis  ne  sunîffent  contre  lui.  Il  fit  pourtant 
bonne  mine ,  &  après  que  le  Duc  d'Orléans  lui  eut  donné,  le  Comte 
d'Angouleme  fon  Frère  en  otage  pour  la  fureté  du  payement  de  fes 
Troupes ,  il  traverfa  la  France ,  &  fe  rendit  à  Bourdeaux.  C'eft 
par-là  que  finilTent  les  affaires ,    que  Henri  eut  avec   la  France* 
mourut  au  moi»  de  Mars  de  Tannée  fuivante  141  }♦ 
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ACTES 

Concernant  la  F  R  A  N  C  E. 

1 599.  Sauf-conduit  pour  des  AmbafTadeurs  de  France.  Du  3  x     Ambaffadeun 
Odobre.  Page  98.  dcFrMce- 

Pouvoir  à  l'Evêque  de  Durham*  &  au  Comte   de  Worcefter ,    plein .  pouvoir 
de  traiter   touchant  le  Mariage  du  Prince  de  Galles,  avec  une  des  JSiipSîpfin- 
Filles  de  France.  Du  29  Novembre.  Page  108.  Autre  aux  mêmes  **  dccauet. 
pour  confirmer  la  Trêve  de  2  8  ans ,  ou  pour  faire  la  Paix  avec 
la  France.  Ibid. 

1400.  Lettres  de  Charles  VI  à  Henri ,  où  il  promet  de  main-    Lettre  <îu  roî 
tfe.nir  la  Trêve  de  28  ans.  Du   29  Janvier.  Page  124.  t Ftlncc à I,CIi" 

Plein- pouvoir  de  Henri  à  fes  Ambafladeurs  en  France,  de  trai-    plein  -  pouroir 
ter  avec  la  France  ,  de  la  Paix ,  d'une  Alliance  perpétuelle,  &  des  S^e?îinJrt! 
Mariages  réciproques  des  Princes  &  des  PrincefTes  des  deux  Mai-  hwce  &c- 
fons   Royales.  Page  150. 

Commiffion  pour  recevoir  le  ferment  du  Roi  de  France,  tou-     commimon 
chant   lobfervation  de  la  Trêve.  Du  10   Mars.  Page   152.        SScm  &ï.r  1§ 

Engagement  du  Roi ,  d'obferver  la  Trêve.  Du  1 8  Mai.  Page    Envasement  du 

00  °     Roi  d'obferw  la 

M2*  Tté>e. 

Défenfe  de  molefter  les  Alliés  de  la  France,  les  EcofTois  ex-  Dcïenfcdemo. 
ceptés.  Du  18  Juin.  Page  147.  lefter&c' 

1401.  Ordre  d'armer  contre  les  François,  qui  fe  préparent  oïdie  d'armet 
à  donner  du  fecours  aux  Gallois.  Du  11   Janvier.    Page    172.  ^u&c."* 

Pardon  aux  habitans   de  Bayonne,    qui  avoient  -voulu  fe  re-    pardon  pour 
volter.  Du  14  Mars.  Page  182.  Biyonne- 

Pouvoir  pour  confirmer  la  Trêve  de  28  ans.  Du  1  Avril.  Page    confirmation 
,86.  V  .  *    dïtaT'<- 

Traité  touchant  le  retour  à'Ifabelle,  Veuve  de  Richard  IL  Du  Retour  dt  n. 
27  Mai.  Page  199. 

Quittance  d'I/abclle,  de  ce  qui  lui  a  été  rendu  en  partant  d'An-  <&****"  «• 
gleterre.  A  Boulogne.    Du  1  Août.  Page  217.  fe 

Conventions  touchant  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  la  France»  ***»«  »*m  i» 
Du  î  Août.  Page   219.  mnc<w 

Commiffion  aux  Ambafladeurs  du  Roi ,  pour  demander  le  Anfaf«  de  r* 
payement  des  arrérages  de  la  Rançon  du  Roi  Jean.  Du  t  No-  ïîa^^tUéiT* 
vembre.  Page  ijo. 

1402.  Autre,  pour  liquider  les  dettes  du  Roi,  avec  ce  qui 
reftoit  dû  par  la  France  pour  la  Rançon  du  Roi  Jean,  Du 
Juillet.  Page  267. 

Hhhiij 
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Ticve  avec  u      Conventions  touchant  la  Trêve  de  28   ans,  &  confirmation 

fiance.  ,      ,  A  --,   N  „ 

de  la  même  ireve.  Page   275. 
Ordre  de  publier  la  Trêve  à  Calais.  Du  8  Oftobre.  Page  279. 
Ancrages  de  la       1 403.  Commiiïion  pour  demander  les  arrérages  de  la  Rançon 
jançon    u     01  ju  ^.   Jean.  Du  27  Avril. 

Ticve  avec  ia      Conventions   touchant  la  Trêve  de    28  ans.    Du  27    Juin. 

Fiance.  «  -' 

Page    405. 
Défideiapattdu      Mémoire  de  la  négociation  des   Ambafladeurs   d'Angleterre/ 
or  caiu.     avec  ceux  j^  France ,  touchant  le  Défi  porté  au  Roi  dé  la  part 
du  Duc  d'Orléans.   Du  xj  Juin.  Page    5  1  o. 
Rcftitution  de      Autre  ,  de  la  négociation  touchant   la  reftitution  de  la  Dot 

la  Dot  d'iiabclle.     ,,  rr  .    ..        D  " 

a/fabclle.   Page   3 14. 
ordres poors'op.      Ordre  touchant  l'irruption  du  Duc  d'Orléans  eu  Guyenne,  & 
£o£  &adc  défcrîl  fur  le  Siège  de  Calais  projette  par  le  Duc  de  Bourgogne.   Du  28 
«irenicdew.gm.  odobre.  Page  jj6\ 

Autre  pour  s'oppofer  au  Comte  de  5.  Pol ,  qui  fe  difpofc  à  faire 

une  defeente  dans  l'Ile  àtWight.  Du  9  Décembre.  Page   542. 

Le"re£itoui       1404.    Lettre  de  Henri  à  Charles  VI  ^  touchant   le  Cartel  de 

chant  îcXfi.1011"  défi  du  Duc  d'Orléans ,  &  fur  le  Siège  projette  de  Bourde  aux.  Du 

25   Février.  Page  548. 

Leme  des  sei-      Lettre  fur  le  même  fujet ,  des  Seigneurs  Anglois  aux  Seigneurs 

lui  ce  fujet.        François,  lbid. 

ordre  contre       Ordre  d  armer  contre  l'invafion  proîettée  des  François.  Du  16 

une  invaûon  des   ^^^     •  r»  E       ' 

ïrançoi*.  Oâobre,  Page   374. 

Lettre  de  Hemi  1405.  Lettre  à  l'Archevêque  de  Camorbery  ,  touchant  la  vic- 
cantoib«iq&c. c  toire  obtenue  à  Mercks  par  le  Comte  de  Sommerfet  fur  le  Comte 
de  S.  Pol.  Du  21  Mai.  Page   397. 

ordre  contre      Ordre  d'armer  contre  l'invafion  protettée  des  François.  Du  2 

une  invafïoa  des  .  T    ...  t>  f       '  * 

François.  Juillet.    Page  402. 

de^conck^T*'       1401?.  Plein- pouvoir  à  l'Evêque  de  Winchefler ,  Frère  du  Roi, 
raix.  de  conclure  la  Paix  perpétuelle  avec  la  France.  Du   22    Mars. 

Page  434. 

Autre  touchant      Autre  au  meme  ,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  Galles, 
î^in«r^Gaiitï.  avec  une  Fille  de  Charles  VI.  Ibid  &  page  453. 

ordre  contre       Ordre  de  fe  tenir  pret  contre  l'invafion  des  François.  Du  2  e 

uneiniafior,         Q^^     Page  45  ô\ 

1407.    Autre  femblable.   Du  5  Février.  Page  4*6\ 
Tic>e  ptmt  la      Trêve  <ftm  an,  pour  la  Guyenne.  Du  7  Décembre.  Pages  507 . 

Connue.  ^ 

TtèvepatMcr.       1408.  Trêve  par  Mer,  avec  la  France ,  jufiju'au  mois  de  Mai. 
Page  5*7. 
iaAFrancc  &ntî*      A"*ance  renouvellée  »  entre  la  France  &  la  Caftiile ,  contre 
caôulîT"      a  l'Angleterre.  Du  7  Décembre.  Page  565. 
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1409.  Pouvoir  du  Roi  à  fes  Ambafladeurs ,  de  traiter  une  Al-     Traité  avec  u 

liance   perpétuelle  avec  la  France.  Du  15    Mai.    Page   586.  Francc* 

Sauf-conduit  pour  des  Ambafladeurs   de  France,   avec  trois-     sauf. conduit 

cens  perfonnes.  Du  15  Août.  Page   595,         .        .  ^dc^nt 

141  o.  Traité  de  Trêve  particulière  pour  la  Picardie,  &  gêné-     Trêve  particu- 

rale  par  Mer.    Page  64T.  J^*"»  ,a  pi~ 

141 1.  Plein- pouvoir  ,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  piein<- poavoit 
Colles ,  avec  une  Fille  du  Duc  de  Bourgogne.  Du  1  Septembre.  riagTdu  p«ncTdi 
Page  698.         •  GuUcs- 

141 2.  Sauf-conduit ,  pour  Mes  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne,  sauf,  conduit 
Du  11  Janvier.  Page  712.  '  ^*E»Ï! 

Commiflion   des    Ducs   de    Berry    &   d'Orléans,  des  Comtes  «t*nc1 

....  .,    .  _  /-.  .  _     .     .,  k        ,  .,  Quelques  Pnn- 

ûAlenç  n  ,  a  Armagnac  ,  &c.  pour  offrir  au  Roi  d  Angleterre  len-  cw  Fiançois  ©f- 
tiere  reftitution  de  la  Guyenne.  A  Bourges.  Du  24  Janvier.  iHer!d.Guy€na° 
Page  715. 

Autre  femblable  du  Comte  d' Armagnac  ,  en  particulier.  Du 
28  Janvier.  Page  716. 

Sauf-conduit  pour  les  Envoyez  des  Princes  François.  Du  6  Fe~  sauf,  conduit 
vner.  Page  718. 

Confirmation  aux  habitans  de  Guygnne,  du  Privilège  de  Na-  privilège  d^ka- 
luralité  qu'ils  ont  en  Angleterre.  Du  7  Février.  Page  719.  iweonfoiu".3*0" 

Commiflion  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  Colles ,  avec  commiflûm 
une    des    Filles  du  Duc  de  Bourgogne.    Du  10   Février.    Page  JJ^  J^jJJJ.^ 

72L  de  Galles. 

Sauf-conduit  pour  des  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne.  Ibid.  sauf,  conduit 

Autre  pour  des  Envoyez  des  Ducs  de  Berry ,  d'Orléans ,  &c.  Du  l*wçoÎ5.Emroyc* 
2  Mars.  Page  726. 

Défenfe  aux  Anglois  de  fervir ,  en  France ,  l'un  ou  l'autre  des  DéTcnfe  au» 
deux  Partis.  Du  1  o  Avril. Page  728.  nt,™™*™* 

Divers  Ordres  touchant  un  voyage,  que  le  Roi  devoit  faire    ordre*  touchât 
au-delà  de  la  mer.  Avril  &  Mai.  Pages  750  , 7  J  3  ,&c.  Cétoit  pour  «""W*»* 
aller  prendre  pofleflion  des  Places  de  Guyenne,  que  les  Orléarmois 
lui  oflroient. 

Lettre  du  Roi  aux  Flamands  ,  pour  leur  demander  s'ils  enten-     *■«««  du  *« 
doient  d'aflifter  le  Duc  de  Bourgogne,  dans  l'invafion  qu'il  fe  difpo-  *** 
foit  à  faire  en  Guyenne.  Du  1 6  Mai.  Page  737. 

Traité  entre  le  Roi  &  les  Princes  de  la  Faftion  d'Orléans.  Du  R  J^JJ^J" 
18  Mai.  Page  738.  Par  ce  Traité  ,  les  Princes  s'engageoient  à  re-  Fnu>ç,©u. 
mettre  au  Roi  environ  1500  Places ,  Villes ,  ou  Châteaux  en 
Guyenne,  &  à  lui  aidera  conquérir  tout  ce  que  le  Roi  de  France 
y  pofledoic.  Le  Roi  sengageoit  de  fon  côté  a  leur  envoyer  un  fe- 
cours  de  1 000  Hommes-d'armes ,  &  de  3  000  Archers ,  qui  feroient 
payez  par  les  Princes ,  &c. 


Engagement  des 
Fi1>  du  Roi  à  l'ob  • 
fecver. 


Jean  de  Mont* 
fort. 


Sa    féconde 
Femme. 


Mariage 
Hemi. 


de 


Defcatte  des 
Bretont  en  An* 
gfcierte. 


Et  det  Angloù 
en  Bretagne. 
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Engagement  des  Princes ,  Fils  du  Roi ,  pour  lobfervation  de  ce 
Traité.  Du  zo  Mai.  Page  747. 
Ratification  du  Roi,  Du  1 5  Juillet.  Page  763. 

AFFAIRES   AVEC    LA    BRETAGNE. 

JE  an  de  Momfort ,  Duc  de  Bretagne,  avoit  toujours  été  fort  atta- 
ché aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Cétoit  par  le  lecours  à! Edouard 
III  fon  Beau-pere  ,  qu'il  étoit  enfin  parvenu  à  la  paifible  pofleffioti 
du  Duché  de  Bretagne ,  fi  opiniâtrement  difputé  entre  lui  &  Char- 
les de  Mois.  La  Duchefle  fa  Femme  étant  morte  fans  lui  laifler  des 
Enfans,  il  époufa  en  fécondes  noces  Blanche  de  Navarre,  de  laquelle 
il  eut  trois  Fils.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  H99,  Sclaiffa 
la  Tutelle  de  fes  Enfans  au  Duc  de  Bourgogne*  &  à  Olivier de  Clijfon. 
L'ainé  de  fes  Fils  lui  fucceda,  fous  le  nom  de  Jean ,  quoiqua  fon 
Batême  il  eût  reçu  le  nom  de  Pierre. 

En  1401,  Henri  époufa  Blanche  de  Navarre ,  Veuve  du  Duc  de 
Bretagne ,  &  Mère  de  ces  trois  Princes.  La  Cour  de  France  ap- 
prit avec  chagrin  la  nouvelle  de  ce  mariage.  Elle  craignoit  avec 
raifon  l'union  de  l'Angleterre  avec  la  Bretagne ,  qui  lui  avoit  au- 
trefois caufé  tant  d'emb^as.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  Le 
Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  en  Bretagne  ,  &  emmena  le  jeune  Duc 
&  fes  Frçres  à  Paris.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Affaires  de  la  Bretagne 
ne  furent  plus  dirigées  que  par  la  Cour  de  France ,  qui  avoit  le  Duc 
en  fon  pouvoir.  Son  principal  foin  fut  de  mettre  en  mauvaife  in- 
telligence les  Bretons  avec  les  Anglois,  Pour  cet  effet ,  faifant  agir 
les  premiers  delà  même  manière  quelle  agiffoit  eile-meme,  elle  fit 
enforte  qu'ils  harcelèrent  continuellement  les  Anglois ,  fans  en  avoir 
le  moindre  prétexte. 

En  1405  ,  ils  firent  une  defeente  fur  les  côtes  occidentales  d'An- 
gleterre ,  où  ils  commirent  de  grands  excès,  Henri  fe  plaignit  de 
cet  attentat  ;  mais  il  n'en  put  tirer  d'autre  fatisfaâion  ,  fi-non  ,  que 
les  auteurs  furent  defavouez.  Il  diflimula  cet  affront,  ainfi  quç 
beaucoup  d'autres ,  par  la  raifon  fouvent  indiquée  ,  qu'il  vouloit 
éviter  toute  rupture  avec  fes  Voifins.  Néanmoins  les  habitans  des 
côtes ,  qui  avoient  fouffert,  mirent  une  Flotte  en  mer,  avec  le  con- 
fentement  tacitç  du  Roi ,  Ôc  fe  vengèrent  des  Bretons  (1  ). 

(  1  )  Nous  apprenons  dans  le  Livre  intitulé  Hiftoire  Complété  d'Angleterre , 
que  les  agrefleurs  étoient  commandez  par  Je  Lord  Cajfils ,  Se  qu'après  avoir 
laccagé  8c  brûlé  PUmêuth ,  ils  s'en  retournèrent  chargez  de  riches  dépouilles. 
La  Flotte  Angloifê  envoyée  fur  les  côtes  de  Bretagne  pour  tirer  raifon  de  cette 
.jjifulte,  étoit  commandée  par  Guillaume  WtlforA ,  Ecuyer,  qui  non- feu- 
lement prit  quarante  V  ai  (Te  aux  marchands  chargez  d'Huile  &  de  Savon , 
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En  1404,  les  Bretons  firent  une  autre  defcente  ïfortland.  Mais  dc*Bt£c££cn" 
»u-iieu  d'y  faire  du  butin ,  ils  furent  battus ,  &  y  laiflerent  quel-  ^ttiand?00* 
cues-uns  des  leurs  prifonniers  entre  les  mains  des  Anglois  (i).  Le 
Roi  diffimula  encore  cette  infulte.  Depuis  ce  tems-là,  les  hofti- 
litez  de  part  &  d'autre  continuèrent ,  fans  qu'il  y  eût  de  rupture  ou- 
verte, ou  du  moins  de  déclaration  de  Guêtre. 

En  1407,  les  divifions  delà  Cour  de  France  faifant  craindre    Tièvc  a*ec  la 
eux  Bretons  de  n'en  pouvoir  plus  être  protégez ,  ils  demandèrent  Bret*«nc# 
à  Henri  une  Trêve  d'un  an ,  qui  leur  fut  incontinent  accordée.  Us 
l'auroient  obtenue  pour  plus  longtems,  s'ils  l'euflent  fouhaité.  Mais 
leur  but  étoit  de  voir ,  pendant  ce  tems-là,  quel  train  prendroient 
les  affaires  de  France ,  afin  de  fe  régler  là  deflus.  Il  faut  remarquer». 

3ue  dans  cette  Trêve ,  la  petite  Ile  de  Brebac ,  retraite  ordinaire 
es  Corfaires ,  étoit  particulièrement  exceptée. 
Quelque  tems  après,  des  Corfaires  François,  qui  infeftoientlef 
côtes  d'Angleterre,  fe  trouvant  pourfuivis  par  le  Comte  de  Kern  qui 
commandoit  une  Flotte  Angloife  t  fe  retirèrent  dans  la  Ville  do 
Brehac.  Le  Comte  de  Kent  les  y  ayant  attaquez,  fut  tué  au  pre- 
gnier  Aflaut,  Mais  cela  n'empecna  pas,  fes  Troupes  de  continuer  la 
Siège  &  de  prendre  la  Ville  ,  ou  ils  firent  tout  paflèr  au  fil  de 
Tépée. 

En  1409 ,  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne  fut  prcv  à^x£g£** 
longée  jufqu'au  1.  de  Juillet  141 1;  &  avant  qu'elle  fut  expirée  # 
0 n  la  prolongea  encore  pour  dix  ans, 

ACTES 

l  "...■:■* 

Concernant  U  BRETAGNE. 

Ai 

1403.  Ordre  de  s'oppofer  aux  Bretons»  crus  Amis  t  &  qui  fe    «**•  <***- 
font  déclarez  Ennemis.  Du  26*  Août.  Page  525,  ^C,.1  *"  **" 

1404.  Défenfe  de  relâcher  les  prifonniers  Bretons  >  pris  à  Port*    itffenfr  ae  ce- 
U*LDutl  Mai.  Page  557.  .-     .     ;     «£**'"*• 

1407.  Trêve  d'une  année,  avec  la  Bretagne.  Du  1 1  Juillet,  Page    Tré*  me  u 

jU  de  mille  tonneaux  de  Vin  embarqué  i  la  Rochelle  j  mais  il  mit  ï  te*-' 
x  e  fes  foldacs  &  détruifîc  les  Villes  &  Villages  pendant  deux  grandes  lieue» 
juiqu!à  la  Ville  de  S*  Matthieu  où.  il  mit  le  feu,  &  fe  rembarquant  il  brûla 
yluficurs  Vaiflcaux  vuides  qui  étoient  dans  le  Porc  j  après  quoi,  il  s'en  retourna, , 

(  i  )  VHiftoire  Complète  d'Angleterre  forte  que  cette  expédition  (m  mfli 
gonduite  par  le  Lord  Ca/fils,  qui  fut  tué  dans  un  cdotbat  contre  U  Flotte 
angloife  à  BIscIqôôI  ;  il  y  périt  avec  quant *«JCHa  de  fes  foUfrtSj  dcui  cens 
Autres  forent  saits  prifonniers.  What.  (.    ,,„ .. ■*  a 

Tvm  IT.  lii 
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1409.  Trêve  de  deux  ans. 

141  t.  Trèvp  de  dix  ans,  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne.  Du 
1 1  Décembre.  Page  719. 


L 


AFFAIRE  5,  DE     'î!  E  G  L  I  S  E. 

Es  differeùs  f entre  l'Angleterre  &  la  Cour  de  Rome  ,  dont 
nous  avons  fouvent  parle  dans  les  Extraits  précédens,  fubfif- 
toient  toujours.  11  étoit  même  comme  impoffible  qu'ils  Hniflenr 
autrement  que  par  une x entière  rupture  ,  ain(i  qu'il  arriva  dans  le 
Siècle  qui  fuivit  celui  dont  nous  parlons.  La  Cour  de  Rome  ne 
*dukùt  rien  relâcher,  &  les' Anglois  commençoient  à  n'être  plus 
fi  dociles.  En  effet ,  il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  ceux 
qui  vi  votent  fous  les  Règnes  de  Jean  fans  Terre  &  de  Henri  III ,  Çc 
ceux  qui  vécurent  depuis.  Les  derniers  trouvèrent  chez  eux-mêmes 
les  remèdes  aux  maux  dont  ils  fe  plaignoient ,  au-lieu  que  les  pre- 
miers les  chef  choient  vainement  dans  la  juftice  &  dans  la  condes- 
cendance des  Papqs.  Depuis  quelque  teins,  particulièrement  foui 
les  Règnes  d'Edward  III  &cÀo.Rlcbm'd  ÏLy  les  P&ftemens*voifent 
fait  des  Statuts  capables  de  mettre  les  Anglois  à  couvert  des  ire* 
xations  de  ia  Cour  «de  Rome ,  s'ils  euflem  été  bien  obfervea*.  Mais  9 
Qialheureufement  pour  eux,  les  intérêts  de  leurs  Rois  fe  trouvant 
oppofez  à  ceux  du  Royaume ,  les  Difpenfes  de  ces  Statuts  Parlemen- 
te srsmt  de  taires  ,  ne  devenoient  que  trop  fréquentes.  Le  Statut  de  Pramunire, 
muimre.  •  ç^  d'abord  nommé-Statut  contre  le^Prél/ifeurs ,  étoit  la  plus  forte 

aiguë  que  le  Parlement  eût  oppofée  aux  ufurpations  de  la  Cour  de 
Rome,  fi  les  Rois. ëuflferiL  pris  :le  foin  qu'ils. .dévoient  de  le  faire 
exécuter.  Comme  le  mot  de  Pramunire  revient  fouvent  dans  l'Hif- 
toire  d'Angleterre  ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  ici  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  faut  entendre  par-là.  ^. 

Le  Statut  contre  les  Frovifeurs,  fait  da  tem&  >  à  EJoHspd  III, 
ordonnoit  certaines  peines,  contre  .çqux  qui  pourfuivroîent  ert 
Çgtrt  de  Rbme  des  Provifions.^aur  les  Bénéfices  vacans,  ou  pour 
ceux  qui  viendroient  à  vaquer,  contre  les  droits  de  la  Couronne* 
ou  des  Patrpps  des  Bénéfices.  On.^ppelloit  les  ProviGons  pour  ceux 
qui  n'étoient  pas  encore  vacans  ,  Grâces  Expettativcs.  Les  mêmes 

Kîines  étoient  ordonnées,  contre  ceux  qui  tiroient  à  la  Cour  de 
orne  ,ou-à  quelque  Cour-Eccléfiafticjue ,  les  Caufesqui  étoient  du 
""       *       ~         -       ■  Lorfque  quelqu'un  fe 

lui  adrefToit  un  Wru% 
Prammirif4cia$.%  par  le- 
quel il  lui  étoit  enjoint  de  companritifc.<l«wU*  Cour  'Royale* 
iii  .    .  .  .\ 


Jrânuinire 
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Ceftde  ce  premier  mot  que  le  Statut,  auffi-bien  que  la  peine  por- 
tée par  le  Statpt ,  ont  pris  leur  nom.  Cette  peine  confiftoit  au  com- 
mencement» dans  la  confiscation  des  biens, &  dans  i'emprifon-  } 
xiement  du  Coupable  ,  pendant  le  bon-  plaifir  du  Roi.  Depuis  W 
tems  d'Edouard  III  y  la  peine  fut  fouvent  aggravée  ,  &  Je  Statut 
étendu  à  divers  autres  cas ,  qiù  avoient  du  rapp.ort  aiix.cî^rnelerqSe 
T Angleterre  avoit  avec  la  Cour  de  Rome.  ÀinG,  toûs'jles'Jyâés^.., 
de  Pramunire  font  autant  d'extenfions  de  ceux,  qui  furent  faus  far  -'••.  '"";."•■ 
ces  matières ,  du  tems  d'Edouard  III  &  dojtickard  II.  En  géàeraf, 
le  Pramunire  regarde  les  offenfes  commifes  par  rapport  à  quelquje 
matière  de.  Religion  ,  ou  Eccléfiaftique,  où  la  Juriidi&ion  Ciyile 
eft  intereffée.  On  entend  auili  par  ce  mot ,  U  peine  au  encourent 
ceux  qui  portent,  ou  gui  reçoivent  à  la  Couj  Eccléhaftique,  tes 
Affaire?  qui  doivent  être  jugées  par,  1^  Çou,c  Royale..  Hien  n'êft 
plus  familier  aux  Anglois  que  cette  expreflîpn,  tomber  dans  un  ?ri- 
munirt. 

Quoique  ces  Statuts  ne  fuflent  pas  obfervez  avec  toute  l'exàq- 
titude  requife  ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  produire  quantité  de  bons 
effets.  Les  Papes  en  devinrent  plus  réfervez  qu'ils  ne  lavoient  été 
^auparavant,  de  peur  de  donner  lieu  au  Parlement  de  prendre  ctjs       .      .-'■•. 
mefures,  encore  plus  efficaces.  Cependant,  quand  ils  tjou  voient  dçs  '   '",  .     '[) 
occafions  favorables ,  ils  faifoient  affez  connoitre  qu'ils  ne  s'étôiçjnt  -   *  • . 
pas  déûftez  de  leurs  prétentions.  Cétoit-là  la  difpoCtion  générale 
des  Papes  &  des  Anglois ,  par  rapport  aux  Affaires  qu'ils  avoient 
enfemble.  Comme  dans  ces  démêlez ,  le  Clergé  avoit  ordinaire-     *•«  ci«tf  t». 

.  •    i     «,  «t     »/  •    r  t*     !»•     j*        ■    •  gardé  avec  envie 

ment  tenu  le  parti  de  Rome ,  il  setoit  attiré  par -là  1  indignation  par  ie  i»euPie. 
du  Peuple ,  qui  d'ailleurs  regardpit  avec  envie  les  ricjiçjttçs  que  lçs 
Eccléfiaftiques  poflèdoient.  La  Seéke  des  VffUUffitts  ou  Loitards+ api   Le  se*e  dei  lot 

^c       t    '  *  «  •       '  >•    lJ*     '         1  t-f  ^       lards  fait    grand 

fortihoit  tous  les  jours ,  portoijt  encore  ;iio  préjudice  potable  au  totcaucierfé. 

Clergé, par  le  foin  que  ces  geos^  prenoieot  4e  faire1  connoitre 
au  Peuple  les  Abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Religion.  En- 
tre ces  Abus  ,1a  Jurifdiâion  Eccléfiaftique  ,  &  les  richeffes  du 
Clergé ,  étoient  ceux  fur  lefquels  ils  infiftoient  ,1e  plus  fortement. 
Audi  le  Clergé  ne  négligea-ç-ii  rien  pour  xuïner  pette  §eétc,        ' 

Ce  qu'on  a  vuf  dans  le  premieç  Article  f, touchant ,;ïes~  Affaires  iJSSIl***^* 
îdomeftiaues ,  peut  faire  aifément  comprepdre  que  fbnri  IV  avçjit 
intérêt  de  ménager  le  Clergé.  Il  y  avoit  affez  de  Mecontens  dans 
fon  Royaume,  fans  fe  faire  encore  un  ennemi ,  d'un  Corps  qui 
n'était  que  trop  en  état  de  lui  nuire.  Ceft  par  cette  raifon  ,  que 
ce  Prince  eut  toujours  pour  les  Eccléfiaftiques  toute  la  compUU 
fcnee  qu'ils  pouvoient  defirer  de  lui.  Le  Synode  étant  affemblé  pen- 
dant le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  fon  Règne,  il  lui  envoya 
deux  Seigneurs  pour Toflurer  de  fa  ptoteâion,  &  lui  faire  gool* 

Iiiij 


le  Clet  fé. 
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noitre  qu'il  étoit  difpofé  à  concourir  arec  lui  dans  toutes  les  me* 

fures  propres  à  extirper  l'Héréfîe.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  corv 

cilier  au  Roi  raffe&ion  du  Clergé,  que  cet  engagement.  Le  non*- 

bre  des  Lotlards ,  qui  augmentoit  tous  les  jours ,  faifoit  craindre 

avec  raifon  aux  Evêques  &  aux  Abbez ,  qu'on  ne  procédât  enfin 

aune  Reformation, qui  ne  pouyott  que  leur  être  préjudiciable. 

Hirfoqucs  pu.      Sous  le  Règne  de  Richard  II ,  les  Evêques  a  voient  obtenu  de  la 

?es?iJ  peim&  Cour  la  permiffion  de  faire  emprifonner  les  Hérétiques ,  fans  être 

jon  ipcciaic  du  obligez  de  demander  l'agrément  du  Roi  :  mais  la  Chambre  des 

Communes  avoit  fait  révoquer  cette  conceflion.  Depuis  ce  tems-là  » 

il  ne  s'étoit  fait  aucun  Aéfce  de  Parlement  fur  ce  fujet.  Seulement» 

le  Roi  accorcjoit  plus  fréquemment  cette  permiflion  aux  Evêques. 

Cependant  les  Evêques  repréfenterént  à  Htwri  IV ,  que  le  fimple  ero- 

Srilonnement  n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les  progrès  de  la  Se&e 
es  Lollards.  /ftmafteétant  un  grand  zèle  pour  la  Religion ,  mats 
n'ayant  en  effet  pour  but  que  de  conferver  le  Clergé  dans  fes  in- 
térêts ,  il  recommanda  fortement  au  Parlement  qui  s'aflembla  en 
1401,  de  prendre  foin  que  l'Eglife  ne  fouffrît  point  de  dom- 
AAe  <jui  con    mage  par  le  moyen  de  cette  Sefte.  Quelque  répugnance  que  ht 
SoSShSÎÎ»  Chambre  BafTeeût  à  perfécuter  les  LàBdrds,  lé  crédit  de  la  Cour, 
fJtoinilou,xu  ^'es  ca^e$^u  Clergé,  obtinrent  enfin  un  Aôe  qui  condamnoit 
iteoiicrc  fou.      au  feu  les  Hérétiques  obftinez.  Ce  Statut  ne  fut  pas  plutôt  fait  * 
qu'un  nommé  Guillaume  Saltcr,  ou  Sautre,  fut  livré  au  brasfeculier  » 
4k  brûlé  tout  vit 

Cette  Loi ,  &  l'exécution  dont  elle  fut  immédiatement  fïiivie,. 

furent  un  grand  fujet  de  triomphe  pour  le  Clergé ,  qui  ne  pouvoic 

s'empêcher  de  craindre  que  PHéréfie  des  LoBaras  ne  lui  fît  perdre 

fes  richefles  &  fon  autorité.  Elle  avoit  déjà  fait  une  telle  impreflîon 

furie  Peuple ,  que  les  Eccléfiafîiaues  n'étoîent  plus  regardez  avec 

te  même  refpeâ  &  la  même  vénération  qu'auparavant.  On  corn- 

mençoit  même  à  prendre  des  mefures  pour  abaifler  leur  orgueil  > 

Les  cemmonci  en  les  privant  de  leurs  revenus.  Le  Parlement  s'étant  aflèmblé  en 

Ss£ff??Mcf?  1404*  les  Communes  préfenterent  au  Roi  une  Adreflè,  pour  le 

*  4»  ntaT1^  Vrïer    e  k*re  ^r  *es  revenu*  dQ  Clergé.  Elles  lui  reprifentoient 

ce  corp*  cq£1-  queles  richefles  de  ce  Corps  étoient  exceflives,  &  qu'elles  étoient 

fck-  employées  à  des  ufages  très  oppofez  à  ceux  auxquels  elle*  étoient 

deftinées. 
k«  ?r°l  oûdon      ^a*5  *e  **°*  ayant  compris ,  par  un  difcours  que  TArchevêgue  de 
ê^ùïSinti™  Cantvrbcry  lui  fit  fur  ce  fujet ,  qu'il  pourrait  s'attirer  de  fâcfreufe* 
mu  du  aergé.     ^,^5  >  rejetta  cette  propofition.  Les  Communes  avoient  pourtant 
deflein  dlnfifter  fur  leur  demande  5  mais  la  Chambre  Haute  rom- 
pit leurs  mefures. 
Ceux  qui  avoicût  formé  ce  projet  cottje  te  Clergé  fareot  ttès 
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mortifiez  d'avoir  fi  mal  réufli.  Cependant ,  ce  mauvais  fuccès  ne 
fut  pas  capable  de  les  rebuter.  Et?  1410,1a  Chambre  Baflepré- 
fenta  au  Roi  une  AdreÛê  femblableà  la  précédente.  Elle  lui  difoit , 
que  le  Clergé  pofledoit  le  tiers  des  revenus  du  Royaume  ,  fans 

3u'il  en  revînt  aucun  avantage  à  l'Etat  :  Qu'on  pourrait  aifément, 
u  fuperflu  defes  revenus,  entretenir  cent  -  cinquante  Comtes  à 
3000  marcs  ,  chacun  par  an ,  1500  Chevaliers  à  100  marcs, 
6100  Ecuyers  à  40  marcs,  &  100  Hôpitaux  à  100  marcs  :  Que 
par-là ,  le  Royaume  fe  trouveroit  en  meilleur  état  de  défenfe  ,que 
les  Pauvres  en  feroient  mieux  fecourus,  &  les  Eccléfiaftîques  plus 
attachez  à  leur  devoir.  Le  Roi  rejetta  cette  AdreÛè  avec  ai- 
greur ,  &  défendit  aux  Communes  de  fe  mêler  des  Affaires  de 
l'Eglife. 

Enfuite  les  Communes  préfenterent  au  Roi  une  autre  AdreiTè  ,  .  ,rffreJfc,te  *'*• 
pour  le  prier  de  confentir  que  le  Statut  fait  contre  les  Lollards  fût  par  ksPcow™. 
ïévoqué,  ou  du  moins  adouci.  Le  Roi  répondit ,  que  bien  loin  de  £2uî^Tew  é9* 
confentir  que  ce  Statut  fut  révoqué ,  il  founaitoit  qu'on  en  pût  faire 
de  plus  rigoureux. 

Enfin ,  cette  Chambre  (ê  réduifit  à  demander  que  les  Clercs ,  ac- 
eufez  de  crimes  capitaux ,  ne  fuflent  pas  jugez  par  la  Cour  Ec- 
,  cléfiaftique.  Cela  même  leur  fut  refufé  ,  avec  une  hauteur  furpre» 
nante.  Apparemment  on  avoit  infinué  .au  Roi  ^  que  cette  Cham^ 
bre  étoit  pleine  d'Hérétiques ,  ou  de  fauteurs  d'Hérétiques,  Ce 
Prince  alla  encore  plus  loin.  Non  content  d'avoir  rejette  la  Requête  n  fait  *tutm 
des  Communes  en  faveur  des  Lollards  „  il  donna  ordre ,  que  oen-  ?ilttaL#UM* 
dant  la  tenue  du  Parlement,  &  comme  fous  leurs  yeux,  on  brû- 
lât vif  un  Lollard ,  nommé  Jean  Badkj* 

Il  faut  remarquer  que  c'étoit  en  l'année  14m,  tems  auquel  le 
Roi  ne  craigpoit  plus  rien  du  côté  de  la  France.  D'ailleurs ,  les  Gal- 
lois commènçoient  à  abandonner  Glendourd*.  Enfin  r  le  Comte  de- 
Northumberland  étoit  mort  t  de  forte  que  ce  Prince  n  avoit  plu&riei* 
à  craindre  dans  fon  Royaume,  que  le  Clergé,  s'il  lui  eût  donné: 
quelque  fujet  de  mécontentement»  Sans  l'aflemblage  de*  toutes  ces- 
circonftances,  il  nauroit  jamais  ofé  traiter  les  Communes,  avec 
tant  de  hauteur.  Cependant  ,  environ  un  an  avant  f&  mort  r  s'érant 
apperçu  que  le  Peuple  étoit  très  mécontent».  &  ayant  conçu  de* 
loupçons  contre  le  Prince  de  Galles  fon*  Fils,  U  tâcha  de  réparer  *.  Hrw^ 
par  une  conduite*  plus  modérée  „le  tort  qu'il  s'étoir  fait  par  les  dé-' ffiÇ 
'  marches.  II  mourut  peu  plaint  de  fes  Sujets.  Le  Clergé  feul  donna,  *m+ 
quelques  regrets  à  (a  pêne,  pour  la  railbn  que  l'on  a  dite, 
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ACTES 

Concernant   L*  E  G  L  I  S  E. 

©rdte<ic  refti-  1599*  Révocation  de  la  faifie  des  biens  de  Thomas  Arunicl , 
rA"hcvëJien$dt  Archevêque  de  Cantorbery,  faite  fous  Richard  //;  &  reftitution 
cwuoibcry.  au  même  Prélat,  de  fes  revenus,  en  conféquence  d'un  Ordre  du 
Parlement.   Du  21  Oftobre.  Page  96. 

ncAitiition  aux       Reftitution  aux  Prieurs  Alliens  ,  ou  Etrangers.  Du  2 1  Oâobre. 

Prieurs  Alliens.        _  « 

Page    101. 
ordre  au  cic^é       1 4  o  o.  Ordre  au  Clergé  de  s'armer ,  pour  la  défenfe  du  Royaume. 

de  s'aimer.  _        •  -  u  *  ' 

Du  27   Janvier. 

Dcfcnfc  au  Défenfe  au  Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  5.  Jean ,  de  pourfuivre 
ciand  prieur  &c.  aucune  Caufe  en  Cour  de  Rome.  Du  6  Août.  Page    154. 

ordre  au  Maire  1401.  Ordre  au  Maire  de  Londres  ,  pour  faire  brûler  Gttil- 
ac  Londres,  a*  Uume  Sautrc ,  Hérétique  condamné.  Du  20  Février.  Page  178 

fane  biuler  Guil-     _n#  /•*•*•  r      rr  r     i      t>    ■  •     •       ' * 

uume sautrt.      Ceft le  premier  Anglois,  qui  a louftert  pour  caule de  Religion (1). 

pri.tiacie  a'iu  Confirmation  de  la  Pnmatie  à9 Irlande ,  à  l'Archevêque  d'Ar- 
lanac  majh.  Du  5  Juillet.   Page  218. 

pardons  pour      Pardon ,  pour  avoir  impétré  une  grâce  en  Cour  de  Rome.  Du 
iTcï  10  Décembre.  Page  244. 
de  Rome.  1401  Autre J  de  même. 

Modification  de      Modification  de  ces  Pardons  &  Licences.  Page  252. 
€C^mtudonau*       1405*  Reftitution  aux  Prieurs  Alliens.  Du  5  Décembre.  Page 

Prieurs  Alliens.        »  Qd. 

lettre  du  pape  1404.   Lettre  du  Pape  Innocent  Vil \  pour  notifier  au  Roi  foo 

tu  roi.  exaltation.  Du  VI  des  Calendes  de  Janvier.  Page  581. 

Licences  pour  1405  Licence  ppur  impétrer  des  Expe&atives  à  Rome.  Du 

PTAativésHi  £  17  Août.  Page  409. 

me-  1406.  Autre  femblable.   Du  i   Janvier.  Page  42  <f. 

Ambaffadeurs  M°7'  Ambaiîadeurs  nommés,  pour  aller  perfuadef  au  Pape 

•nTéyexauiape.  Grtgoirt  XII  de  Te  démettre  du  Pontificat.  Du  16  Avril.  Page 

475>- 
condie  cené-       1408.   Ordres  qiii  regardent  le  Concile  Général,  qui  doit  fe 
indexe.        tenir  l' pfi.  qu  24  Décembre.  Page  66y.    . 

ordre  de  recon-      1409.  Ordre  à  tous   les  '  Sujets  du  Roi,  de  reconnoitre  le 
ST'^Pape  Alexandre  K  élu  par  le  Concile  de  Pife.  Du  22  Odobre. 
Page  6*00. 

(  1  )  Ce  Guillaume  S  autre  étoit  Prêtre  de  la  Paroiflè  de  See  Marguerite ,  k 
Linn  dans  le  Comté  de  NorfoU/^,  &  enfuitede  S.  Syh>  autrefois  dans  la  rue  de 
Syth-Lane  à  Lendres.  Vhat. 
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1410.  Ordre  pour  faire  brûler  Jean  BaSy  ,  Hérétique  (1).     ordre  *t  hue 
Du  5  Mars.  Page  627.  •  ™*"™  »*• 

Permiffion  à  un  Cardinal,  d'obtenir  du  Pape  quatre  Bénéfices  permit*.*  uncnrd. 

a   _     1    .  i-%„     _  .    e ^ 1 T» ^^_  «t'obtcnir  des  Bé- 


eu  Angleterre.  Du  14  Septembre.  Page  659.  SsS?.^* 

1412.  Licence  pour  obtenir  des  Expectatives  de  Rome.  Du  8     i.»«nc«  pour 
Juillet.  Page  756.  $£&£. 


Tome. 


EXTRAIT    DV    IX.    TOME 
B  E    RY  M  E  R. 

Règne    de    HENRI   V. 

CE  IX.  Tome  contient  les  Ades  qui  regardent  le  Règne  de  importance  it 
Henri  V,  depuis  le  20  de  Mars  141}.  jour  de  la  mort  de  "al*  roine  its 
Henri  IV ',  jufqu'à  la  Paix  de  Troye ,  fîgnee  le  21  de  Mai  1420. 
inclufivement.  Parmi  ceux  dont  on  a  déjà  vu  les  Extraits,  il  n'y 
en  a  point  de  fi  abondant  que  celui-ci,  en  Pièces  importantes, 
fecretes  &  utiles  pour  leclairciflèment  des  Hiftoires  de  France  & 
d'Angleterre,  J  ofe  même  dire  qu'il  s'y  en  trouve  de  fi  nécefiaires,  ^  <^nlcntt  *•*• 
que ,  pour  les  avoir  ignorées ,  les  Hiftoriens  François  &  Anglois  T~™ 
n'ont  donné  qu'une  connoiflance  très  imparfaite  de  ce  tems-là* 
Les  prétentions  $g  Henri  Va,  la  Couronne  de  France». les  Né- 
gociations qui  fe  firent  fur  ce  fqjet  ,  la  Guerre  qui  fut  renou- 
velle à  cette  occafion ,  &  la  Paix  qui  la  termina  ,  fofot  la  prin- 
cipale matière  de  ces  A  des.  Ce  Recueil  étant  un  amas  dediverfes 
Pièces  qui  ont  du  rapport  à  l'Hiftoire  du  tem's  ,  n'eft  proprement 

Îju'un  corps  fans  ame ,  quand  il  eft  féparé  des  évenemens  qui  en 
ont  le  fujet.  Ainfi,  pour  en  donner  une  idée  générale,  il  eft 
àbfolument  nécelTaire  d'inftruire  le  Ledeur,  i-Q.  de  l'état  où  fe 
trouvoierit  les-  Affaires  entre  les  deux  Courpnrçes ,  lorfque  Henri  V 
monta  fu,r  Iç  Trône  d'Angleterre;  iQ  de.  la  fituation    dans  la- 

*  (1)  ]e.xn  BadBy  éroît  un  Tailleur  d'Evesham ,  dans  le  Comté  de  Wwcefier. 
Celui-ci ,  &  Guillaume  S  autre  nommé  ci-deffus ,  furent  les  premiers  que  nous 
lâchions,  qui  ayent  été  brûlez  en  Angleterre  pour  Heréne,  Se  pour  avoir 
combattu  la  Doârine  de  i'Eglifc  domaine.  A  l'égard  de  l'accufàrion  particu- 
lière dçqesfdeu*  Martyrs,,  ;  du  courage  Se  de  la  patience  qu'ils  témoignèrent 
pendant  leur  vie  6c  à  iejrçr  pottj,  qu'ils  contactèrent  i  la  défepfe  de  la  Vérité , 
yoyez  YHîftipedes  Martyrs  VApgUtetre  :  cjle  porte,  que  le  Prince  de  Galles, 
éhCuitt  Henri  ^,  "rot  prêtent* 4"  1  exécution  de  BadBy  dans  la  Place  publique  de 
Snûthfield;  '«cquM  lefdlli  ira  de -le1  rétracter,  lui  offrant  non-fculcment  I* 
vie  >  mâis-«JKoceWc'iEl*cnfi0n%  W*U*. 
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3uelle  étoit  la  Cour  de  France,  depuis  la   mort  de  Charles  f^9 
it  le  Sage.  Après  cela  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  comprendre  les 
motifs  de  ces  Aftes ,  &  d'en  appercevoir  l'utilité. 
Récapitulation       On  a  vu,  dans  un  des  Extraits  précédens ,  qu'Edouard  III  woit 
d'Edouacqaucïîî!c    prétendu  à  la  Couronne  de  France  ,  &  fur  quels  fondemens  il 
trec  u  France,     avoit  appuyé  fes  prétentions.  La  préférence ,  que  les  Etats  Géné- 
raux donnèrent  à  Philippe  de  Valois,  fut  la  caufe  de  la  Guerre 
qu'Edouard  entreprit  contre    la  France.   Dans  cette  Guerre  ,  il 
gagna  une  Bataille  navale  ,  il  vainquit  Philippe  à  Crecy ,  &  con- 
quit Calais ,  qui  lui  donna  dans  la  fuite  une  entrée  en  France  > 
toutes  les    fois  qu'il  voulut  y  porter  fes  armes.   Enfuite ,  après 
quelque  interruption  de  la  Guerre  ,  le  Prince  de  Galles  foa  Fils 
remporta  la  fameufe  vidoire  de  Poitiers ,  où  le  Roi  Jean ,  Fils 
&  fuccefleur  de  Philippe  de  Valois,  fut  fait  prifonnier.  Pendant 
que  ce  Monarque  étoit  captif  en  Angleterre ,  Edouard  entra  en 
France,  à  la  tête  de  cent-mille  hommes ,  &  fe  fit  voir  aux  portes 
de  Paris.   Cette  puiflante  invafion ,  à  laquelle  la  France  n'étoit 
pas  en  état  de  réGfter ,  produifit  le  Traite  de  Bretigny.  Par  cette 
Paix ,   Edouard  recouvra  toutes  les  anciennes  dépendances  de  la 
Guyenne ,  qui  avoient  été  enlevées  à  fes  Ancêtres.  'Ces  dépen- 
dances contenoient ,  outre  la  Gafcogne,  ou  la  Guyenne  en  particu- 
lier ,  la  Bigorre ,  la  Saintongc  >  le  Poitou  ,  VAngoumois*  le  Perigord, 
le  Limoufin,  XsRouergue,  &  généralement  tout  ce  qui  avoit  été 
pofledé  par  les  anciens  Comtes  de  Poitiers ,  Ducs  de  Guyenne, 
Toutes  ces  Provinces  étoient  venues  aux  Hois  d'Angleterre,  par 
le  mariage  &  Aliéner  Héritière  de  Guyenne  ,  avec  Henri  IL  Mais 
du  tems  de  Jean  fans  Terre ,  &  de  Henri  III >  Philippe-Auguftetic 
S.  Louis ,  Rois  de  France ,  avoient   tellement  écorné  ce  vafte 
Corps,  qu'il  ne  reftoitplus  à  l'Angleterre,  que  Bourdeaux,  Bajonne% 
&  la  Gafiogne.   De  plus  par  le  même  Traité  Edouard  fe  fit  rendre 
Montreuil ,  &  le  Comté  de  Ponthieu,  qui  avoient  été  confifqués, 
au  commencement  de  la  Guerre.  Il  s'aflura  encore  la  pofleflion 
de  Calais  ,  &  du  Comté  de  Guines.  La  même  Paix  lui  acquit  la 
Souveraineté  absolue ,  &  fans  aucune  dépendance ,  de  toutes  les 
Terres,  Villes  &  Provinces,  qui  lui  étoient  cédées  par  le  Traité» 
fans  être  obligé  d'en  faire  hommage  à  la  France.  Enfin,  il  ftipula 
une  fomme  de  trois  millions  d'éçus  d'or  pour  la  Rançon  du  Roi 
Jean.  De  fon  côté ,  il  fç  départit  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit 
avoir  fur  la  Couronne  de  France.  En  particulier,  il  renonça 
aux  juftes  prétentions  qu'il  avoit  fur  1?  Normandie ,  X Anjou,  lo 
Marne  ,  la  Tour  aine  ,  héritage  de  fes  Ançêtïes ,  que  la  France  leur 
avoit  injuftement  enlevé ,  &  au  droit  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne 
Ce  Traité  fut  reiigieufement  exécuté  par  le  Roi  Jean ,  ôc  obfervé 

pendant 
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pendant  fa  vie  ,  à  la  réferve  de  la  Rançon  ,  dont  il  reftoit  encore 
près  des  deux  tiers  à  payer  lorfque  ce  Prince  mourut.  Mais  Charles  V% 
fon  Fils  &  fon  Succefleur ,  trouvant  cette  Paix  trop  defavantageufe 
à  la  France,  quoiqu'il  l'eût  lui-même  conclue  ,  lignée,  &  jurée, 
pendant  la  captivité  du  Roi  fon  Père,  la  rompit  fous  un  prétexte 
frivole.  Il  déclara  la  Guerre  à  Edouard ,  &  dans  l'efpace  de  peu 
d'années,  il  recouvra  tout  ce  qui  avoit  "été  cédé  à  l'Angleterre 
par  le  Traité  de  Bretigny ,  à  l'exception  de  Calais ,  de  Bayon- 
ne ,  de  Bourdeaux,  &  d'une  partie  de  la  Guienne  proprement 
dite. 

Cette  féconde  Guerre  fut  interrompue  par  une  Trêve,  qui  dura 
jufqu'à  la  mort  &  Edouard  III ,  arrivée  en  1577.  Pendant  le  Rè- 
gne de  Richard  II,  le  refte  de  celui  de  Charles  Pr9  &  les  pre- 
mières années  de  Charles  frIi  la  Guerre  &  les  Trêves  fe  renou- 
velèrent tour  à  tour ,  fans  qu'il  fe  fît  des  conquêtes  de  part  ni 
d'autre,  du  moins  qui  fuffent  confiderables.  Enfin  en  1)95. 
Charles  PI  &  Richard  II  conclurent  une  Trêve  de  28  ans, 
qui  fut  fcélée  par  le  mariage  de  Richard  avec  Ifabelle ,  Fille  de 
Charles. 

Richard  II  ayant  été  dépofé  en  1  599.  Henri  IV,  fur  la  fin  de 
fa  vie  ,  tie  fut  pas  plus  fcrupuleux.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  parmi 
ces  fréquentes  violations  de  la  Trêve  ,  on  prétendit  des  deux  cotez 
qu'elle  fubliftoit  toujours. 

Tel  étoit  Pétat  des  affaires   entre  les  deux  Couronnes,  lorf-    itatdeiaftiwi 
que  Henri  V  monta  fur  le  Trône  d'Angleterre.  La  France  ayant  rAngùwnV'ïo* 
rompu  la  Paix  de  Bretigny,  &  prétendant  que  le  Traité  étoit  y«  ««»j  monta 
nul,  il  eit  manitelte,  que  par-la  les  Rois  d  Angleterre  etoient 
rentrés  dans  tous  les  droits  qu'ils  avoient  avant  cette  Paix,  Auffi, 
immédiatement    après   la   rupture,    Edouard   III   reprit-il    le 
Titre  de  Roi  de  France,  qu'il  avoit  quitté  depuis  la  Paix  ;  &fes 
Succeffeurs  le  prirent  aufli ,  comme  lui.  Depuis  le  commencement 
de  la  Guerre  qui  fuivit  le  Traité  de  Bretieny,  il  n'y  eut  jamais 
de  Paix  entre  les  deux  Couronnes,   mais  feulement  des  Trêves, 

3ui  ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  droits  des  Parties.  Il  eft 
onc  clair,  qu'en  montant  fur  le  Trône,  Henri  V fe  trouvoit  aux 
mêmes  termes  où  Edouard  III  fon  Bifayeul  étoit ,  quatre-vingts 
ans  auparavant ,  lôrfqu'il  commença  la  première  Guerre.  Mais , 
outre  ce  droit  primitif  ,  Henri  avoit  pour  lui  un  Traité  folem- 
«el ,  que  la  France  n'avoit  rompu  qu'après  mie  entière  exécution , 
&  fur  le  plus  foible  de  tous  les  prétextes.  Ceft-là  l'état  où  fe 
trouvoient  les  différends  entre  les  deux  Couronnes,  en  141  j. 
Il  faut  voir  préfentement  quelle  étoit  la  fituation  de  la  Cour  & 
flu  Royaume  de  France, 

?om  IFf  Kkk 
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Charles  K9  dit  U  Sage,  mourut  en  i  3  80.  Il  laifla ,  pour  lui  fuc- 
ceder,  Charles  Kl  {on  Fils,  âgé  de  douze  ans;  &  pour  gouver- 
ner le  Royaume  ,  pendant  la  Minorité  du  .jeune  Roi,  trois  Frères  ; 
(avoir,  Louis  Duc  d'Anjou ,  Jean  Duc  de  Berry ,  &  Philippe  Duc 
de  Bourgogne*  qui,  par  leur  ambition  immodérée,  &  par  leurs 
jaloufies  réciproques,  bouleverferent  tout  l'Etat.  Charles  f  avoit 
encore  laiifif  un  autre  Fils,  nommé  Louis  9  portant  le  Titre  de 
Duc  d'Orléans  ,  <jui  en  fon  teins  ne  contribua  pas  moins  que  fes 
Oncles  à  déranger  Tes  aflàires  du  Royaume.  Dès  les  premiers  jours 
du  Règne  de  Charles  Kl  y  la  jaloufie  entre  fes  Oncles  éclata  aune 
telle  manière  ,  qu'on  eut  un  iufte  fujet  d'en  craindre  les  fuites» 
Ils  ne  s'accordoient  qu'en  un  (eul  point ,  qui  étoit  de  charger  le 
Peuple  dîmpôts.  Cela  produifit  un  mécontentement  imiverfel, 
qui  difpôfa  Je  Peuple  à  fe  divifer  en  Faâions ,  lorfque  la  haine 
entre  les  Grands  fut  montée  au  fuprème  degré. 

Le  Duc  d'Anjou  étant  devenu  Roi  de  Sicile ,  quitta  la  France 
en  1381.  pour  paffer  en  Italie.  Après  fon  départ,  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  gouvernèrent  au  nom  du  Roi  leur  Nevetu 
En  1385  ils  le  marièrent  avec  ffabelle,  Fille  d' Etienne  Duc  de  Ba- 
vière. Quoique  Charles  FI  fût  majeur  dès  Tannée  1382,  félon 
l'Ordonnance  du  Roi  fon  Père  ,  qui  fixoit  la  Minorité  des  Rois 
à  leur  quatorzième  année ,  fes  deux  Oncles  gouvernèrent  fa  per- 
fonne  &  fon  Etat,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  âgé  de  vingt  ans. 

En  1388,  Charles  prit  lui-même  les  rênes  du  Gouvernement» 
dont  il  déchargea  fes  deux  Oncles.  Il  retint  auprès  de  fa  perfonne 
le  Duc  d'Olcans  fon  Frère,  âgé  de  dix-fept  ans,  &  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  leur  Oncle  maternel. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  put  ^oir ,  fans  une  extrême  jalouûe ,  les 
Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  gouverner  le  Royaume  fous  le  nom 
du  Roi ,  qui  étoit  drun  naturel  doux  &  facile.  U  fit  il  bien  par  fes 
cabales  ,  qu'en  1391  les  Érats-Généraux  lui  déférèrent  le  Gouver- 
nement du  Royaume  ,  fous  prétexte  d'aider  le  Roi  à  en  porter 
le  fardeau.  Apparemment ,  Charles  coramençoit  dès-lors  à  donner 
des  marques  de  cette  foiblefle  d'eforit  qui  le  rendit  toute  fa  vie  in- 
capable de  prendre  (bin  de  fes  affaires.  Sans  cela,  les  États  n'au- 
roient  pas  entrepris  de  lui  donner  un  Miniftre*  ou  plutôt  un 
Gouverneur ,  qui  «'étoit  pas  de  fon  choix,  Cétoit  aufli  par  cette 
même  raifon ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fi  ardent  à  fe  pro- 
curer cet  emploi ,  dans  l'efperance  que  fon  adminiftration  feroic 
de  longue  durée.  En  effet»  cette  même  année ,  te  Roi  fut  furpris 
«d'an  accès  de  folie.  Les  années  fuivannes ,  ces  accès  fe  renouvelle- 
rent  fréquemment.  Enfin  >  en  1  595  il  fut  attaqué  de  ce  même-mal» 
ayee  tant  de  violence  >  que  depuis  ce  tcms4à  il  a  eut  plus  que  quel- 
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igné*  bons  intervalles  >  même  pendant  qu'il  paroiflbit  être,  en  fent4 
il.  lui  reftoit  une  foiblefle  de  coq»  &  d'eipcît ,  qui  le  rendok  en- 
tièrement incapable  du  Gouvernement. 

Le  RoL  fe  trouvant  dans  ce  trifte  état,  qui  duwwCDufc  tareflg    p*'tiiquiftfbc. 
&  fa  vie  (1),  la.  Reine  fa  Femme,,  les,  Ducs* d'Qr/wi*,  de.£*rj*,  ment*  â  oaf* 
à&  Bourgogne-,  &  celui  de  Bourbon  formèrent  deux  Pauris,  oppg». 
£h>  auxquels  toute,  la  Cour  fe  joignoit,  félon  les  intérêts  ou  lfin- 
ciinacioa des. Courtisans;  &  btçn-tôt après.,  tour lerefte  du  Royau- 
ne  fe  rangea,  auffi  dans  Tune  ou  dan*  l'autre  de  ces  doux  FaâÂonsi 
La  Reine  IfabUie  s'unit  avec  le  Duc  d'Orléans.  Le  Duc  de  Berry 
ôoeoit  entre  les  deux  Partis ,  &  n'avoit  pas  peu-  de  peine  a  les 
empêcher   d  en  venir  aux  dernières  eajrémités.  Parmi  ces  divîr 
fions. ,  les  deux  principaux  Chefs  devinrent  enfin  fi  égaux ,  que 
pour  ne  rien  fe  céder  l'un  à  l'autre,  ils  convinrent  de  laifïèr  le  foin 
du  Gouvernement  au  Confeil  du  Roi.  Le  Bue  de  Bourgogne  fe  re-    Retraite  da  nue 
tir,a.  dans  les  PaiVBas,  où  il  poflèdoit  les.  Comtés,  de  Flandre  &  "eBouW"' 
dfiVutois,  &  le  Duché  de  Brabant.  Il  y  mourut- envi 41c  }  ,  laiflànt  ^niiiuifuc- 
pour  lui.  fucceder,  J*<ui  fon  Fils  aine,  qui  devint  Due  d*  Bourgogne, 
6c  Comte  de  Blwndre  &  à! Artois.  Les  Princes,  fes  Frères,  héritèrent 
des  autres  Etats  de  leur  Père. 

Pendant  que  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  était  arrêté  par  fes 
affaires  dans  les  Pais -Bas ,  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  s'emparèrent 
du  Gouvernement,  mais  avec  peu  de  fatisfaâion  pour  le.  Peuple, 

3ui  fe  voyoit  accablé  de  nouveaux  Impôts.  Cependant  ,  .le  Duc 
i  Bourgogne  maria  Philippe  fon  Fils ,  Comte  dé  Chandois  >  avec  Au* 
chelle  Fille  du  Roi ,  &  donna  une  de  fes  Filles  en  mariage  an 
Dauphin  Louis ,  Fils  du  même  Roi,  &  qui  n'étoit  âgé  que  de 
neuf  ans. 

Quelque  tems  après ,  Charles  VI  fe  trouvant  dans  un  de  fes  bons 

(  1  )  On  a  tant  parlé  de  la  folie  de  Charles  V I,  que  nous  avons  en  la  cnrîo* 
firéden  recherchtr  la  caufe.  Quelques  Auteurs  l'ont  attribuée  à  l'effroi  qu'il 
eue  d'une  Apparition  ,  lorfqu'il  traverfoic  la  For&du  Mans.  Mais  Mezersi , 
fciiftorien  le  plus  accrédité  parmi  les  François,  rapporte  que  ce  Prince  allant  * 
cheval  pendant  un  jour  d'une  chaleur  étouffante ,  dans  une  expédition  contre 
>  le  Duc  de  #rtt*gnt ,  armé  de  pied  en  cap ,  fuivi  d'un  Page  qui  portoic  fa  lance, 
&  sécant  bide  alicr  au  fommcil.,  il  arriva  que  le  Page  laifla  tomber  la  lance* 
Air  le  cafquc  du  Roi  ;  ce  qui  le  fie  éveiller  en  fur  faut ,  (î  furieux ,  qu!il  le  jet  ta 
fer  cous  ceux  qui  fe  trouvèrent  autour  de  lui ,  &  il  en  au  roi  t  tué  quelqu'un  , 
H  l'on  ne  s'étoit  faifi  vigoureufement  de  lui.  Sa  maladie,  dit  Mènerai y  empira, 
par  une  peur  qu'il  eue  Tannée  fuivante,  dans  un  Bal  où  il  alla  mafqué:  les 
habits  de  fes  Compagnons  de  mafearade ,  enduits  de  poix  &  de  réfine  ,  pri- 
rent feu,  de  forte  qu'avant  qu'on  pût  les  deshabiller,  ils  furent  ou  brultï 
ou  étouffes.  Cela  enraya  fi  fort  le  Roi ,  qu'il  ne  rentra  jamais  plus  en*  (on  bon, 
&ns»  Vhat. 

KKKij 
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invervalles,  &  apprenant  les  plaintes  qu'on  faifoit  de  tous  côté* 
contre  la  Reine  &  contre  le  Duc  d'Orléans  ,  convoqua  une  AfTem- 
blée  de  Notables ,  pour  tâcher  de  remédier  à  ces  defordres,  Sa 
manda  au  Duc  de  Bourgogne  de  s'y  trouver.  Le  Duc  obéit.  Mai» 
il  fe  fit  fi  bien  accompagner,  qu'à  fon  approche,  la  Reine  &le 
Duc  d'Orléans  trouvèrent  à  propos  de  quitter  Paris,  &  d'emmener 
le  jeune  Dauphin  avec  eux.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  ayant  été  in- 
formé, fit  une  fi  grande  diligence,  qu'il  les  atteignit ,  &  leur  en- 
leva le  Dauphin.  Ce  fut-là  un  lujet  de  rupture  ouverte  entre  les  deux 
Princes.    On  les  réconcilia   extérieurement  ,    mais    leur   haine 
le  duc  d'or-  réciproque  n'en  fut  pas  moins  violente.  Enfin  ,  pour  ne  pas  entrer 
u*noc  dcrBouarr.  dans  un  plus  grand  détajl  fur  ce  fujet,  il  fuffira  de  dire  ,  qu'en 
Sncr' 'dê/'ul!   l4°7-  Ie  Dhc  **  BoHr&°gne  fit  aflàfliner  le  Duc  d'Orléans.  Il  fuc 
trc» d'uboiu.on.    aflez  hardi   pour    avouer  qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  meurtre,  Se 
^Soni  Amniftie  aflez  puiflant  pour  s'en  faire  donner  des  Lettres  d'abolition.  Mais 
0,11  **  l'année  fuivante,  fes  affaires  l'ayant  rappelle  dans  les  Païs-Bas ,  fe* 

Ennemis  profitèrent  de  fon  abfence,  &  firent  révoquer  l'Amniftie; 
n  gagne  une  Ba-       En  ce  même  tems-là,  le   Duc  gagna  une  Bataille  contre  les 
S^°ntre  lc$  Liégeois;  &  immédiatement  après  fa  vidoire   iï  marcha  droit  à 
Paris,   avec   4000  chevaux.  A  fon  approche,  la  Reine  s  enfuit  S 
Tours ,  &  emmena  le  Roi  avec  elle.  Cependant ,  comme  elle  ne 
fe  fentoit  pas  aflez  puiflante  pour  réfifter  à  ce  Prince,  elle  confen- 
n  f«  «concilie  tit  à  un  accommodement*  Le  Roi  le  reçut  en  grâce  ,  &  le  récon- 
?ÔdcV,rcI,UC  cilia  extérieurement  avec  Charles  Duc  d'Orléans,  Fils  aine  du  der- 
nier mort.  Après  cela,  le  Duc  dt  Bourgogne  demeura  maitre  du 
Gouvernement,  &de  laperfonne  du  Roi, 
ïaaiom  des      On  a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  VIII,  qu'en  1401  ilfefitunepuif- 
de^Anl^acs.     fante  Ligue  à  GUn ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Dans  cette  Ligue 
entrèrent  comme  Chefs ,  les  Ducs  de  Berry ,  d'Orléans ,  d'AUnforr 
&  le  Comte  £  Armagnac  Gouverneur  du  Languedoc  ,  &  Beau-pere 
du  Duc  de  Berry.  Ce  fut  en  ce  tems-là  ,  qu'on  donna  aux  deux 
Partis  les  noms  de  Bourguignons  &c  d'Armagnacs.  Le  dernier  tiroiû 
ion  nom  du  Comte  d'Armagnac,  qui  par  fa  capacité  dirigeoit 
les  affaires  de  tout  le  Parti.  Au  commencement ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne ayant  reçu  du  fecours  de  Henri  IV  Roi  d'Angleterre ,  eut 
un  grand  avantage  fur  fes  Ennemis.  Dans  la  fuite  les  Armagnacs, 
ayant  obtenu  un  fecours  confiderable  du  même  Roi,  obligèrent  le 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  les  afliegeoit  dans  Bourges ,  à  leur  accor- 
der la  Paix.  Mais  comme  ce  fut  à  condition  qu'aucun  de  leurs- 
Chefs  n'auroit  la  permiifion  de  retourner  à  la    Cour,  le  Duc  de 
Bourgogne   demeura  maitre  de  la  perfonne  du  Rou 
^{oawn!      Le  "™  Armagnac  fe  trouvant  ainli  confiderablement  abaifle, 
€oû«ç  ion  fe  leQHçfc  fionrgogne  fe  flatoic  qu'il  ne  tiouveroit  plus  d'oppotuion^ 
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ïorfqu'ii  vit  s'élever  contre  lui  un  nouvel  Ennemi ,  duquel  il  Ennemi* 
croyott  n'avoir  rien  à  craindre;  C'étoit  le  Dauphin  Louis  Ton  Gen- 
dre ,  gui  étoit  alors  âeé  que  de  feize  ans.  Ce  jeune  Prince  voyant 
avec  chagrin  le  Duc  de  Bourgogne  maitre  du  Gouvernement ,  forma 
le  deflein  de  le  fupplanten  11  croyoit ,  que  ni  le  Duc ,  ni  aucun 
autre  que  lui-même  n'avoit  droit  de  prétendre  à  l'Adminiftration 
des  affaires  de  l'Etat,  pendant  la  maladie  du  Roi  fon  Père.  Dan» 
cette  vue,  il  gagna  le  Gouverneur  de  la  Baftille  ,  &  fe  faifit  de 
cette  Forterefle.  A  cette  nouvelle  ,  les  Parifiens  prennent  les  ar- 
mes par  les  fecretes  inftigations  du  Duc  de  Bourgogpi.  Un  Chirur- 
gien nommé  Jean  de  Troye ,  s'érant  mis  à  la  tête  de  dix  ou  douze-* 
mille  hommes,  marche  droit  à  l'Hôtel  du  Dauphin,  il  en  enfoncer 
les  portes,  &  en  ayant  enlevé  les  principaux  Favoris  du  Prince» 
il  les  fait  conduire  en  prifon.  Ceci  fe  paflbit  au  commencement 
de  Tannée  141  j  ,  pendant  que  Henri  If  Roi  d'Angleterre  étoit 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Henri  y  lui  fucceda  le 
le  20  de  Mars  de  cette  même  année, 

A  la  fin  du  mois  d'Avril,  les  féditieux  de  Paris,  qui  étoient     suittonittiir 

A  n  •  j  1      ^     \  1      «omet  U  CMt 

tous  Bourguignons,  commirent  de  nouveaux  excès ,  tant  contre  le 
Roi  lui-même  ,  que  contre  le  Dauphin ,  &  les  obligèrent  tous 
deux  à  prendre  le  Chaperon  blanc,  qui  étoit  la  marque  de  leur 
Parti.  Cétoit  le  Duc  de  Bourgogne  qui  les  incitoit  fecretement  i  auow 
que  fouvent  ils  allaient  plus  loin  qu'il  ne  l'auroit  fouhaite.  Le 
Dauphin ,  avoit  voulu  lui  arracher  l'autorité  d'entre  les  mains  ;& 
c'en  étoit  aflèz  ,  quoique  ce  jeune  Prince  fût  fon  Gendre ,  pour 
le  lui  rendre  odieux ,  &  pour  le  porter  à  lui  donner  toutes  les 
mortifications  poffibles. 

Le  Dauphin ,  fe  voyant  ainfi  gourmande  ,  eut  recours  aux  Ar-    te»  Ann%n«ï 
magnacs,  qui  etoient  en  grand  nombre  dans  Paris,  quoiquils  ve-  Dauphin  «»trr 
culiènt  dans  l'oppreffioln  fous  le  Gouvernement  du  D  c  de  Bour-  i«***w*v»t* 
gogne.  II  fut  fi  bien  couvrir  fes  defleins,  qu'au  commencement  de 
Septembre  il  fe  trouva  tout  à  coup  dans  Paris   30000  hommes 
fous  les  armes ,  tout  prêts  à  le  foutenir.  Il  fe  mita  leur  tête  &  courut 
d'abord  les  rues  de  Paris ,  afin  d'infpirer  la  terreur  aux  Bour- 
guignons, &  de  les  empêcher  de  saflembkr.  Cette  aftion  lui  réut 
lit  lelon  fes  fouhaits.  Les  Bourguignons  faifis  de  frayeur  abandon-- 
nerent  la  Baftille  ,  le  Louvre,  &  l'Hôtel  de  Ville ,  dont  ils  étoient  ' 
en  poffeflion  r  &  ne  penferent  qu'à  fe  fauver.  Leur  Chef  voyanfc 
fon  Parti  confterné ,  &  ne  fe  jugeant  pas  aflez  fort  pour  retifteç 
au  torrent,  ne  trouva  point  d'autre  reflource  que  de  fe  retirer  en 
Flandre. 

Le  Dauphin  ne  profita  pas  du  changement  qu'il  venoit  de  eau* 
fer.  Le  Roi  fon  Père  s'étant  trouvé  dans  un  de  fes  bons  inverval- 

Kkk  iij. 
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les,  immédiatement  aprè& cette  Révolution,  prit  en  fes  propret 
mains  les  &enes  cfot  Gouvernement,  8*  appel  la  auprès  de  fa  per- 
fonne  le  jeune  Duc  £ Orléans  (on  Neveu,  cpû  devint  fon  pruici- 

ril  Favori,  Ce*  jeune  Prince  profitant  d»cet  avantage*,  porta  le  Roi 
publier  des  Déclamations  fulminantes  concilie  Duc  de  Bourgogne, 
&  à  faire  exécuter  placeurs  de  fes  partifans»,  ameuta  de  la  der- 
nière Sédition.  11}  a  é:é  néceflàire  d'encre»  dans  ce-détail  des  Trou- 
bles de  France,  parce  que  ce  fut  fur  ta  fouarion  dçs  affaires  de  ce 
Royaume,  que  Henri  F régla  tous,  fes  mouvement  Ileft  rems  pré- 
sentement de  parler  de  quelques-unes  "des  pièces  qui-  fe  trouvent 
au  commencement  de  ce  IX  Tome  ck*  BtecueiU 

141 3 .  Quoiqu'au  commencement  de  cette  année  141 3  ,  le  Duc 
de  Bourgogne  eût  eu  l'avantage-  fur  le  Dauphin^  par  le  moyen  de 
la  Sédition  qu'il»  avoir  excitée  dans  Paris ,  it  compcenoit  bien  que 
cet  état  violent  ne  pouvoit  pas  être  de  longue:  durées  Le  Dauphin 
étant  l'Hérioier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  devoir  enfin  vrai- 
femblablement  l'emporter  fur  lui.   Il  n'y  avoir  point  d'autre  pré- 
texte que  fon*  âge,  pour  le  priver  de  PAdminiftration' des  affaires 
publiques,  pendant  la  maladie  du  Roi.  Mais  ce  proteste-  ne  pou- 
voit pas  durer  longtems.  DVillfcurs  ce  Prince  ayant  déjà  feize  ans, 
étoit  au  deflus  de  1  âge  fixé  pour  la  Mftjoriré  des  Rois ,  &  par  con- 
LeDucdeBour-  fequent ,  cenfé  capable  de  gouverner  L'État.  Par  cette  raifon,  fe- 
feclun  dTVo!  Duc  de  Bourgogne*  crue  que  pour  fe  maintenir  dans  le  porte  où 
d'Anjiacwc       y  ^toit ,  il  devoir  par  avance  s'aflurer  du  fecours  du  nouveau  Roi 
d'Angleterre.  Dans  cette  vue  ,  il  envoya  divers  Ambaffadeurs  à  ce 
Prince ,  comme  on  le  voit  par  les  Sauf-conduits  qui  leur  furent 
expédiés, 
*»uÇ.  conduit*      ke  premier  eft  pour  le  Gouverneur  d- Arras  avec  16  perfonnes. 

ç oui  Cm  Aflmt-   _.  *,      .  M   .    -,    r  * 

-  Du  7  de  Mai.  Page  7. 

Le  fécond,  pour  un  Baron ,  deux  Chevaliers  &  deux  Clercs, 
qui  ne  font  point  nommés,  &  qui  dévoient  aller  en  Angleterre, 
çertis  de  coups.  Du  14  Mai.  Page  14. 

Cette  manière  de  Sauf-conduits  ,  fans  nommer  les  perfonnes, 
iii  celui  qui  les  envoyoit ,  fait  préfumer  que  c'étoit  pour  quelque 
affaire  fort  fecrete.  La  fuite  fera  voir  que  ces  Envoyés  venoient 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  troifieme  Sauf  conduit  étoit  pour  Raeul  le  Maire  ,  Prévôt 
de  S.  Donas  de  Bruges,  &  quelques  autres.  Du  14  de  Juin. 
Page  72. 

Nous  allons*  voir  tout- à  l'heure,  que  ces  Envoyés  avoient  ordre 
de  propofer  au  Roi  une  étroite  Alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne* 
G'étoit  avant  qu'il  fût  chaffé  de  Paris,  ce  qui  n'arriva  qu'au  mois 
de  Septembre, 
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Il  erfi  incertain.,  fi  avant  ce  cems-là  Henri  avoit  jéfolu  de  faive  la 
Guerre  à  la  France.  Mais  quoi  qu'il  en  fait ,  dès  qu'il  (e  vit  recher- 
ché par  le  Duc  de  Bourgogne ,  ou  il  forma  ce  deflein  ,  ou  il  s'y 
confirma  entièrement. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  Henri  envoya  en  France     *»«nri  envoya 
cinq  Ambafladeurs,  favoir,  Henri  Chichclcy ,  Evêque  de  S.  David,  min**!?*"** 
qui  devint  bien-tôt  Archevêque  de  Cantorbery ,  le  Comte  Àe  War- 
wk\^%  &  trois  autres.  Ils  étoieot  munis  de  divers  Pouvoirs,  tous 
datés  du  14  de  Juillet. 

Le  premier  étoit  de  traiter  d'une  Alliance  &  amitié  perpétuelle ,    utus  pou*©**, 
entre  Henri  &  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  fécond  de  renouveller  laTreve  entre  l'Angleterre  &  la  Flandre» 

Le  premier  de  ces  Pouvoirs  eft  une  preuve  manifefte  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  déjà  fait  propofer  cette  Alliance  au  Roi,  par 
les  raifons  marquées  ci-deflus. 

En  effet,  les  affaires  de  ce  Duc  parorflant  être  alors  au  plus  haut 
point  de  profperité  ,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  Henri  fe  fût 
avifé  de  propofer  au  Duc  une  Alliance  particulière.  Le  fécond 
n  étoit  que  pour  fervir  de  prétexte  aux  fecretes  Conférences  ,que 
ces  Ambafladeurs  dévoient  avoir  avec  le  Duc. 

Le  troifieme  Pouvoir  étoit  d  informer  la  Cour  de  France  de  l'in- 
tention que  leur  Maitre  avoit  d'obferver  la  Trêve  de  28  ans,  & 
d^  fommer  la  même  Cour  de  la  faire  mieux  obferver  que  par  le 
pafle. 

Le  quatrième  de  traiter  avec  rAdver faire  de  France,  de  tous  les  dif- 
férends ,  que  leur  Maitre  avoit  avec  lui  ,  &  de  conclure  la  Paix. 

Le  cinquième  étoit  de  donner  des  Pafleports  aux  Ambafladeurs 
de  France,  pour  fe  rendre  au  lieu  dont  on  conviendroit  pour  les 
Conférences.  Tous  ces  pouvoirs  fe  trouvent  page  3  4  &  fuivantes. 

La  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  de  Paris  interrompit  la  Négocia* 
tion  qui  le  regardoit  ;  &  ce  ne  fut  que  quelque  tenu  après ,  qu'elle 
fut  reprife. 

Cependant  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  s'étant  affem-    ****•  **e  % 
blez  à  Lelingharn ,   immédiatement  après  la  Révolution  arrivée  à      ***    ,*• 
la  Cour  de  France  ,  &  pendant  que  le  Duc  d^OrUans  y  tenoit  le  ^ 

timon,  y  conclurent  une  Trêve,  depuis  le  1  d'O&obre  141  j  9 
jufqu'au  1   Juin    1414.  Du  25  O&obre.  Page  56.  **^v 

Dans  les  Conférences  que  ces  Ambafladeurs  eurent  enfemble  , 
ceux  d'Angleterre  firent  entendre,  que  leur  Maitre  préten.doit  que 
le  Traité  de  Bretigny  fut  renouvelle,  &  qu'on  lui  reftituâttour 
ce  qui  avoit  été  enlevé  à  fes  Prédéceffeurs ,  depuis  ce  Traité.  £a    tftfttflto  * 
Cour  de  France,  allarmée  de  cette  demande,   dcpécha  incon-  J^^ *****  è 
tinent  en  Ambaflade  à  Heteri  V Archevêque  de  Bourges ,  le  Connî- 
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ïbpt  autres  Ambaflâdeurs ,  le  $  1  de  Mai.  Page  1  j  1.  Leur  Com- 
iniffion  portoit  de  traiter  avec  la  Cour  de  France  fur  les  deux 
voyes  propofées  des  deux  côtés,  (Lvoir,  la  Reftitution  &  le 
Mariage. 

Une  Commiffion  du  Roi  au  Lord  Scroop,  &  cinq  autres,  pour      commifltiret 
traiter  avec  les  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  etoient  en  An-  £3^i *!»£ 
gleterre,  du  Mariage  du  Roi  avec  la  Princefle  Catherine.  Du  4 
de  Juin,  Page  1  $6T. 

Avant  que  de  paflêr  à  d'autres  Pièces  de  ce  Recueil,  il  eft  ab-% 
(blument  néceflaire  de  rapporter  ce  qui  s'étoit  pafle  en  France, 
depuis  le  commencement  de  l'année   1414* 

Le  Duc  d'Orléans  qui  gouvernoit  au  nom  du  Roi ,  craignant 
que  le  Dauphin  ne  fit  contre  lui  quelque  équipée  femblable  a  celle 
qu'il  avoit  faite  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  tenoit  ce  jeune  Prince 
tellement  de  court ,  qu'il  n  etoit  gueres  moins  que  prifonnier  dans 
le  Louvre.  Un  pareil  état  ne  convenant  point  à  l'humeur  du  Dau-    Le  duc  «Je  Boar- 
phin,  il  appella  fecretement  le  Duc  de  Bourgogne  à  fon  fecours.  In-  £*«  d£  u*»£" 
continent,  le  Duc  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée,  &  s'approcha  de  p*un. 
Paris,  Il  fut  reçu  à  Noyon ,  à  Soiflbns ,  &  à  Compiegne ,   &  fe 
rendit  maitre  de  S.  Denys. 

Mais  comme  fon  Parti  ne  fe  trouvoit  pas  aflèz  fort  dans  Paris,  & 
qu'il  ne  put  entrer  dans  la  Ville  ,  il  fe  retira.   Immédiatement  après 
fa  retraite,  le  Roi  publia  ,  contre  lui  une  Déclaration  fulminante; 
&  la  réfqlution  fut  prife  de  lui  faire  la  Guerre.  Pour  cet  effet ,  le     ^^^^ 
Roi  alla  lui-même  à  S.  Denys,  prendre  l'Oriflamme  (1),  comme  re^Guenc. 
devant  marcher  contre  un  Ennemi  de  l'Etat. 

Ce  fut  pendant  qu'oïl  faifoit  en  France  les  préparatifs  de  cette 
Guerre ,  que  le  Duc'de  Bourgogne  envoya  en  Angleterre  les  Am- 
baflâdeurs dont  on  a  vu  ci-demis  les  paflèports.  Pour  favoir  quelle 
étoit  leur  Commiffion, il  nV  a  qu'à  condderer  les  Pouvoirs  que 
Henri  donna  à  fes  Commiflaires  pour  traiter  avec  eux. 

Le  premier  portoit  de  traiter  avec  les  Ambaflâdeurs  du  Duc  ,     pouvoirs  don- 
du  Mariage  du  Roi  avec  Catherine ,  Fille  de  fon  Adver faire  de  France,  auc*^  h2E' 
Page  136.  Cependant  en  ce  même  tems-là,  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  non-feulement  fans  crédit  à  la  Cour  de  France ,  mais  même 
déclaré  Ennemi  de  l'Etat. 

Le  fécond  Pouvoir  portoit  de  traiter  avec  les  mêmes  ,  Jtune  Li- 
gue ,  Confédération  ,  &  Amitié  perpétuelle,  ou  à  tems ,  entre  Henri  & 

(  1  )  L'Oriflamme  étoit  on  Etendard  couleur  de  Pourpre ,  que  les  Rois  de 
J  tance  portoienr  toujours  à  la  Guerre  contre  les  Infidèles  ,  8c  que  Philiffe  prit 
avec  lui  à  la  Bataille  de  Crtcy ,  otl  Ton  Armée  fut  défaire  d'une  manière  ugnalée 
par  Edouard  III.  Vhàt. 

Tome/r.  LU 
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fis  Succejfeurs  Rois  d'Atgleterre  Aune  fart;  &  de  F  autre  y  leur  très-chef 
Coufin  y  Jean  Duc  de  Bourgogne  %fis  Succejfeurs  >fes  Sujets ,  &  Pajfaux» 
&  tous  Ces  Etats ,  quels  qu'Us  foicnt.  Comme  auffi  de  la  manière  &  de  lé* 
forme  dufecours  ,fubfide  Subvention ,  qu'ils  fe  devront  donner  les  uns  urne 
autres,  &c.  Page  i  57. 

Le  troifieme  Pouvoir  portoit  de  recevoir  l'hommage  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  comme  VafTal  du  Roi.  Page  1 58. 

Par- là  il  eftaifé  de  comprendre,  que  le  Due  de  Bourgogne ,  qui 
voyoit  toutes  les  forces  de  la  France  prêtes  à  fondre  fur  lui ,  de- 
mandoit  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  otTroit  de  fe  ren- 
dre fon  VafTal ,  &  de  faire  réuffir  fon  Mariage  avec  Catherine  à  fà 
fatisfa&ion ,  pourvu  que  par  fon  moyen  il  pût  recouvrer  le  polie 
qu'il  avoit  perdu  à  la  Cour  de  France.  Ce  n'eftdonc  pas  fans  fon- 
dement ,  qu'on  a  dit  que  les  armes  d'Angleterre  furent  attirées  en 
France  par  les  François  mêmes.  Cependant  aucun  Hiftorien ,  que* 
je  fâche ,  n'a  parlé  de  ces  intrigues  fecretes  entre  Henri  &  le  Duc 
de  Bourgogne ,  avant  le  commencement  de  la  Guerre.  Ce  font  des 
Anecdotes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ce  Recueil ,  &  néanmoins 
elles  font  abfolument  néceflaâres  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire? 
de  ce  tems-là.  En  effet ,  ce  fut  vraifemblablemene  fur  la  recherche 
oue  le  Duc  de  Bourgogne  feifoit  de  fon  amitié»  que  Henri  forma  le 
defTein  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  France*  Cependant 
cette  négociation  n'eut  point  de  fuite  pour  cette  fois,  à  caufe  da 
changement  qui  arriva  dans.les  affaires  du  Duc  de  Bourgogne ,  dont, 
il  eft  néceflàire  de  dire  un  mot. 

Le  Roi  de  France  s'étant  mis  en  campagne ,  reprit  les  Places 
dont  le  Duc  s'étoit  emparé.  Enfuite,  les  Flamands  ayant  refufé  de 
fervir  le  Duc  contre  la  France  ,1e  Dm  de  Bourgogne,  qui  avoit  été. 
détaché  vers  l'Artois,  s'y  rendit maitre de  Bapaume.  On  n'avoit  pas 
charies  retom-  defTein  d'en  demeurer  la  ;  mais,  heureufement  pour  le  Duc  ,1e  Roi 
enec   retomba  ^ans  fa  démence.  Cela  lui  donna  le  loiGr  de  bien  mu~ 
nir  ArraSy  &  d'y  faire  entrer  une  bonne  Garnifon. 
raiV  #auphin  fc      D^5  que  le  Roi  fut  attaqué  de  fon  mal,  le  Dauphin  fe  faifi^du 
ncment.  °u*et*  Gouvernement ,  que  le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  droit  de  di/pu- 
ter.  U  mena  le  Roi,  tout  malade  qu'il  étoic,  au  fîege  d'Arras,  où 
u  accorde  la  il  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  n'avoit  penfé.  Ainfi ,  fans  sopiniâ- 
BouXrsosn^uc  de  trer  davantage,  il  fut  réfolu  dans,  le  Confeil  d'accorder  la  Paix  au 
Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  fut  à  de  dures  conditions.  Il  eft  vrai  qu'ont 
lui  accorda  une  Amniftie;  mais  on  en  excepta  cinq- cens  de  fes 
partifans.  De  plus ,  il  fut  convenu  qu'il  ne  retourneroit  plus  à  la 
Cour ,  &  que  les  Bannières  du  Roi  ieroient  arborées  fur  les  mu- 
railles d'Arras.  Le  Duc,  content  de  s'être,  tiré  de  ce  mauvais  pas. 
interrompit  pour  un  tems  fes  Négociations  ayee  le  Roi  d'Angle^ 
terre. 
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New  ayons  laifféà  Paris  fept  AmbafTadeurs  d'Angleterre,  en* 
voyez  pour  traiter  avec  la  Cour  de  France  fur  ldl  deux  voyes 
propofees  ;  favoir ,  la  Reftitution  &  le  Mariage. 

Ces  Ambaflàdeurs  s'aflemblerent  à  Paris ,  au  commencement  de 
Mars,  avec  les  CommiflTaires  du  Roi  de  France ,  à  la  tête  delquek 
étoit  le  Due  de  Bern.  On  trouve  dans  ce  Recueil  le  Protocolle  ai»-    protocole  4ett 
thentique  de  leur  Conférence.  Comme  il  eft  trop  long  pour  pou-  STmïtffadîlïï 
voir  être  ici  rapporté  en  détail  •>  je  me  contenterai  d'en  direla  fobf-  £A2£ï2gJJ, 

tance.  ëeFnocc. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  demandèrent  d'abord  tout  le 
Royaume  de  France.  Enfuite  ils  fe  réduifirent  à  demander  laiViw*- 
mandie%  la  Tmrrmm ,  YAnjeu ,  le  Maint;  tout  ce  que  la  France  pof- 
fedoit  en  Getjennt ,  tout  ce  qui  avoir  été  cédé  ïEdouArdlIIvix  le 
Traité  de  Bretigny ,  tout  le  Pais  fitué  entre  Gravtlim  6c  la  Rivière 
de  Somme ,  l'hommage  de  la  Bntagm ,  &  la  Souveraineté  abfolue 
de  tous  les  Pais  mentionnez  dans  cet  Article. 

Les  Commiflaires  François  ayant  fait  plufieurs  objedions  à  ces 
demandes ,  &  diverfes  offres  de  leur  côté,  les  Anglois  fe  réduifi- 
rent à  ces  quatre  Articles. 

1.  Le  Traité  de  Bretigny.  2.  La  moitié  de  ta  Provence  %  8c  le* 
Comtefc  de  Btwtfm  9c  de  Nogint.  5.  Six- cens-mille  écus  d'or  des 
arrérages  delà  rançon  du  Roi  Jean.  4.  Deux  millions  d'or,  pour 
la  Dot  de  la  Princefle  Catherine. 

A  ces  demandes  ,  le  Due  di  Berty  donna  fes  réponfes  par  écrit. 
i.Il  offrit  de  rendre  à  l'Angleterre  YAgemis ,  le  Bazjadris,  Aucb 
en  partie,  le  Perigord,  la  Bigerre,  hSaintonge  au  delà  de  la  Cha* 
rente  ,  le  Qtierûj ,  Momauban  excepté ,  YAngeumeis  &  le  Reuergue. 

i.  Au  fécond  Article  il  répondit,  que  le  Roi  fon  Neveu  ne  te* 
noit  rien  en  Prevtnce ,  &  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien  occupé  fut  les 
Anglois. 

j.  Au  troifieme ,  que  le  Roi  de  France  biffent  de  céder  tant  de 
de  belles  Provinces ,  le  Roi  d'Angleterre  devoit  s'abftenir  de  faire 
des  demandes  ultérieures. 

4.  Au  quatrième ,  que  le  Roi  offroit  fix-cens-mille  écus  d'or, 
pour  la  Dot  de  Madame  Catherine. 

Après  plufieurs  débats,  les  Anglois  perfiftant  dans  leurs  premiè- 
res demandes  à  l'égard  des  trois  premiers  Articles ,  fe  réduifirent 
pour  le  quatrième  à  une  Dot  d'un  million  d'écus  d'or. 

Le  Duc  die  Berrj  perfiftant  tout  de  même  dans  fes  offres  fur  les 
trois  premiers  Articles,  alla  jufqu  à  offrir  huit-cens  mille  écus  d'or 
pour  la  Dot. 

La  principale  difficulté  confiftoit  en  ce  que  Henri  vouloit  avoir 
la  Souveraineté  de  tout  00  -qui  lui  ferait  cédé  ,  &  que  la  France 
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'Henri  par  de  feintes  Négociations,  Cependant ,  les  préparatifs  qui 
fe  faifoient  en  Angleterre  ayant  ouvert  les  yeux  à  fon  Confeil  , 
il  y  tilt  réfolu  d'envoyer  en  Angleterre  douze  Ambafladeurs,  à  la 
tête  defquels  étoit  L Archevêque  de  Bourges.  Leur  Pafleport  eft  du  1 3     paffeport  oottc 

d'Avril  141 5.  Page  119.  ^     ^  SSJïSSr 

Trois  jours  après ,  Henri  ayant  aflemble  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  trouvoient  à  Londres  ,  leur  déclara  que  fon  deflein  étoit  de  paf-     Déclaration  de 
îer  en  France,  pour  recouvrer  fon  bien  par  les  armes.  Le  16  d'A,-  "££,.***  Scl" 
vril.  Page  222. 

L'Ambaflàde  de  l'Archevêque  de  Bourges  ne  produifit  qu'une    Prolongation  de 
prolongation  de  la  Trêve  ,  jufqu'au  15  de  Juillet.  Page  262.         la  Trefc* 

On  trouve  à  la  Page  2  89  le  Teftament  du  Roi ,  qui  ne  contient    Teftament  du 
que  des  Legs  à  fes  Favoris  &  Domeftiques.  Rou 

Le  5  d'Août ,  le  Roi  étant  à  Somhampton ,  prêt  à  s'embarquer ,     confpiration 
4écouvrit  une  Confpiration  tramée  par  le  Comte  de  Cambridge ,  Frère  courte  aT  pu- 
du  Duc  iTorck^  &  parle  Lord  Scroop%  qui  furent  punis  félon  leurs  nic* 
mérites.  Les  Hiftoriens  Anglois  difent  que  la  France  leur  avoit 
donné,  ou  promis  un  million  de  livres  *  pour  tuer  le  Roi.  Mais    confcffion  du 
on  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  la  Confeffion  du  Comte  de  *££  de  Cluu 
Cambridge ,  qui  fe  voit  page  300.  Leur  deflein  étoit  de  faire  pro- 
clamer Roi  Edmond  Mortimtr ,  Comte  de  la  Marche ,  qui  décou- 
vrit lui-même  la  Confpiration  au  Roi. 

Henri  ayant  fait  embarquer  fon  Armée ,  qui  confiftoit  en  50000 
hommes ,  ou  environ  ,  mit  à  la  voile  vers  le  20  d'Août ,  laiflarit  le 
Duc  de  Bedford  fon  Frère  pour  Régent  en  Angleterre.  Il  defcen-     Defeente  de 
dit  au  Havre-de-Grace ,  &  peu  de  jours  après,  il  affiegeaHarfleur/^&ace'!  Hané 
dont  il  fe  rendit  maitre  le  1  o  de  Septembre.  x 

Le  16 du  même  mois,  il  envoya  au  Dauphin  un  Cartel  pour  fe     11  e»*©ye  on 
battre  feul  à feul  contre  lui,  à  condition  que  le. vainqueur  feroit  £££*  *"  Dl*" 
Roi  de  France,  après  la  mort  du  Roi  Charles*  qui  conferveroit la 
Couronne  fa  vie  durant.  Page    313.  On  ne  trouve  point  de  ré- 
ponfe  à  ce  Cartel. 

Page  314.  On  voit  une  Lettre  de  G.  Bardolf,  Lieutenant  du  Roi    ****•  dutie^ 
à  Calais  écrite  au  Duc  de  Bedford  ,  dans  laquelle  il  lui  dit ,  que  dans  cTiifeau'iMÎmK 
1 5  jours ,  au  plus  tard  ,  le  Roi  donnera  Bataille.  11  ajoute  que  les  **n&1*"* 
François  aflemblent  leurs  Troupes ,  &  que  quand  elles  feront  en- 
femble  elles  feroht  une  Armée  de  plus  de  cent-mille  hommes.  À 
Calais  M  7  d'Oftobre. 

Quoique  les  A&es  de  ce  Recueil  fartent  peu  de  mention  de 
cette  Bataille,  qui  fe  donna  effectivement  à  Az,incourt\t  22  d'Oc- 
tobre ,  ils  la  fuppofent  en  beaucoup  d'endroits.  D'ailleurs  la  vic- 
toire, que  Henri  remporta  en  cette  occafion  â  éft  comme  le  fon- 
dement de  tousses  évenemens  dont  nous  avonj.à, parler  dans  la 
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fuite.  Ainfi  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  dire  deuxiftoti; 

Après  que  Henri  fe  fut  rendu  maître  d'Harfleur ,  il  demeura  campé 
près  de  cette  Ville  jufqu'à  ce  quelle  fût  réparée,  &  n'en  partir  qrô 
Mottaiité  dans  la  fin  de  Septembre  ,ou'au  commencement  d'O&obre.  Pendant  et 
Arm  fr  féjour,  fon  Armée  fut  attaquée  de  la  Diflenterie,  qui  en  fit  périr 

un  tiers ,  &  en  mit  un  autre  tiers  hors  d'état  de  fe  fervir  de  fes  ar- 
mes. Ce  fâcheux  état ,  &  la  faifon  qui  étoit  déjà  bien  avancée,  lai 
-firent  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Calais.  Il  efperoit  de 
pouvoir  pafler  la  Somme  au  Gué  de  Blanquetaque,  où  Edouard  lit 
1  avoit  paflee  le  jour  avant  la  Bataille  de  Crecy.  En  arrivant  à  ce 
Gué ,  il  le  trouva  impratiquable.  Cela  le  fit  réfoudre  à  remon- 
ter le  long  de  la  Rivière  ,  jufqu'à  fa  fource  ,  afin  de  pouvoir 
trouver  un  partage.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Connétable  ÛAlkret  qui 
commandent  l'Armée  de  France ,  ayant  reçu  divers  renforts ,  &  fe 
trouvant  à  la  tête  de  plus  de  cent -mille  hommes ,  ne  4e  fouctâ 
plus  de  garder  la  Somme.  Au  contraire ,  il  fut  bien  aifequeles  An- 
glois  la  paflaflent ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  d'éviter  la 
combat.  Il  alla  donc  les  attendre  dans  le  Comté  de  S.  Po!»  tout 
BauiUcd'Aûn.  proche  d'un  Château  nommé  AzJncourt.  Ce  fut  en  cet  endroit  qtte 

court.  Henri  le  rencontra ,  &  qu'avec  quinze  ou  vingt  -  mille  hommes 

-  (  quelques-uns  difent  neuf-mille  )  tous  recrus  &  obligez  de  com- 
battre nuds  delà  ceinture  en-bas,  à  caufe  de  la  maladie  qui  les  prêt- 
toit  ,  il  mit  cette  grande  Armée  en  déroute.  Le  Connétable  ,1e  Due 
étAlençon ,  les  Dites  de  ÈrabamÔcde  Nevers  Frères  du  Duc  de  B*mr~ 
^w,&un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  de  marque,  y  furent 
tuez.  Parmi  les  Prifonniers  fe  .trouvèrent  les  Ducs  iOrlems  &  de 
Bourbon ,  les  Comtes  A* Eu ,  de  Vendîmt ,  de  Jikbemam ,  le  Maréchal 
de  BoHckaut,  le  Sire  d*  EtvutevilU ,  &  plufieurs  autres  d'un  rang  in- 
férieur (i).  Le  lendemain,  le  Roi  victorieux  continua  fa  marche 
Retout  du  Roi  vers  Calais.  Enfuite  il  repafla  en  Angleterre  avec  fes  Prifonniers, 

îw^^ptlfonJ  &  y  arriva  le  16*  de  Novembre.  Page  317.  Ceft  airtfi  que  fe  paffii 

tdciu  Tannée  1415* 

(  1  )  Htrdingy  Hiftoritn  An  glois  qui  étoit  i  la  Bataille,  dit  que  l'Armée 
du  Roi  Henri  ne  confiftoit  qu'en  9000  hommes  ,  ta  plus  j  U^mlfingham  prétend 
qu'ils  n'étaient  que  8000  $  &  les  Hiftoricn  s  François  ne  les  font  allée  que  juC 
qu'à  ifooo  cour  au  plus.  Les  mêmes  Auteurs  des  deux  Nation*  conviennent 
que  l'Armée  du  Connétable  étoit  de  140000  hommes,  au-moins.  La  Chroni- 
que du  Doâeur  Parmi  rapporte,  que  lorfque  le  Roi  Henri  envoya  Dmrtd 
Gam,  Commandant  d'une  Compagnie  de  Gslloh,  pour  reconnoitre  l'en- 
nemi, fon  rapport  fut,  qttil y  §n  mvoh  sffeApettr  tuet%  affe*.  f*er fmèrt des  fti- 
fonniers ,  &  MJfex.  pour  fuir.  Le  Roi  d'Angleterre  expofa  ft  vie  an  plus  grarié 
danger,  combattant  à  pied  à  la  tète  de  fon  Armée.  Le  Fevr§%  qui  étoit  aofi 
à  la  Bataille,  rapporte  que  dii  huit  Gentilshommes  François  ayant  comploté 
4e  le  tuer,  ou  de  périr  dans  Vemreprifè,  re  ferrèrent  de  è  ftts ,  qu'un  tftea* 
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141&  Il  femblbit  qu'après  cette  grande  viâioirr>  Henri  ne  dfîc 
plus  penfcr  qu'à  continuer  la  Guerre.  Cependant ,  coûte  l'année* 
141&&  la  moitié  de  14  tj  fe  paflerent  en  Négociations ,  fans  que 
ce  Monarque  parût  même  faire  le  moindre  préparatif  pour  repor- 
ter fes  armes  en  France ,  où  le  commencement  de  la  Guerre  lui 
•▼oie  fi  bien  réuffi.  Ceft  ce  que  les  Hiftoriens  n'ont  pas  bien  ex- 
pliqué, &  qui  fe  trouve  parfaitement  éclairci  par  les  A  des  de  ce 
Recueil.  Ceft  que  pendant  toute  Tannée  141 6  il  continua  fes  Né*  pourquoi  u  ne 
gociations  avec  le  Duc  de  Bourgogne  y  pour  le  mettre  dans  fes  inte-  Suctw!* poimU 
rets,  ce  qui  lui  étoit  plus  avantageux  que  le  gain  d'une  autre  Ba- 
taille, &  que  la  prife  aeplufieurs  Places.  Pour  le  dire  en  paflant, 
itmefemble  quece  fut  en  ceci  que  ce  Monarque  fit  principalement 
paroitre  fon  habileté.  Il  faut  préfentement  parler  de  ces  Négocia-» 
fions,  tant  avec  la  Cour  de  France ,  qu'avec  le  Dm  de  Bourgogne, 
qui  font  le  fujet  desAâes  de  cette  année  141 7.  Pour  cet  effet,  il 
eft  néceflàire  premièrement  de  voir  en  quel  état  fe  trou  voit  la  Cour 
de  France  après  la  Bataille  à'AzJncourt  r  puifque  c'eft  là«-deflu9  que 
Henri  règloit  toute  fa  conduite. 

La  confternation  qui  étoit  répandue  en  France,  faifant  concevoir 
zuDhc  de  Bourgogne  l'efperance  de  rentrer  dans  le  Gouvernement , 
il  crut  devoir  profiter  de  cette  conjondure.  Pour  cet  effet,' un   uDucdcBotr- 
mois  après  la  Bataille ,  il  marcha  droit  à  Paris,  à  la  tête1  d'une  J2ST  £«  "ioî 
Armée.  Mais  le  Dauphin  avoit  pris  de  fi  bonnes   précautions ,  *""**• 
qu'il  l'empêcha  d'y  entrer.  Cependant  céxjeune  Prince  ,  foit  paf 
un  motif  de  vengeance  contre  fon  Beau-Pere ,  foit  qu'il  ne  fe 
crût  pas  capable  de  tenir  feul  le  timon  dans  une  fi  grande  tem- 
pête,, fit  venir  à  Paris  le  Comte  et  Armagnac  ,  ennemi  mortel  du    LccomnrAs- 

v 
avec  &  hache  d'armes  lai  donna  un  furieux  coup  fur  la  crête  du  cafque,  qui 
.  le  fit  tomber  for  fes  genoux*  mais  ces  dix-huit  Gentilshommes  furent  tous 
tuez  fur  le  champ.  A  l'égard  de  la  perte  des  Anglois  à  cette  Bataille ,  Monftrtlet 
frit  aller  le  nombre  des  morts  à  1700  $  8c  le  Femn ,  autre  Hiftorien  François , 
ne  le  fait  monter  qu'à  quatre  ou  cino-cent»  Csrnm  allure  qu'il  n*y  eut  que 
xé  foldats  Anglois  4e  tuez,  8c  H^alfimjhmm  n'en  compte  gueres  davantage  $ 
(avoir ,  le  Duc-d*î>r*fc  ,  le  Comte  de  Sufele^  quatre  Chevaliers ,  de  18  am- 
ples foldats.  Le  Frvrs  écrie  que  du  côté  des  François  il  y  en  eut  10000  de  tuez , 
cent  defquels  étoient  Princes,,  8c  fept- mille  Gentilshommes.  Juventl  des 
Vrfinsfàz  monter  le  nombre  dfcs  Prifbnnien  à  14000 ,  8c  tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  leur  nombre  égsloit  celui  de  l'Armée  Angloife.  A  l'égard  des 
particularité*  de  cette  Journée,,  le  Leâeur  n'a  qu'ai  coniulter  l'Hifloire  de  ce 
îtegne  P*r  Geodwn.  Nous  ajouterons  feulement.,,  d'après  57<nu,  que  le  Roi 
s'en  retournant  à  Londres.,  trouva  i  S.  Thomas  ef '  fPateriags ,  le  Maire,  les 
Àldermans,  &  le  Clergé  qui  lui  étoient  venus  au-devant  :  ces  derniers  firent 
une  Proceffibn  de  réjouïffance,  dans  laquelle  les  Prêtres  portèrent  les  Reliques 
<fe  70  Saints*  WBATk 
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'Alliance  aue  pour  s'en  fervir  au  befoin,  en  cas  qu'il  fe  trouvât  trop 
prefTé.  Il  talloit  donc  l'amener  à  faire  cette  démarche,par  le  defefpoir 
de  pouvoir  fans  cela  réfifter  à  fes  Ennemis.  Par  cette  raifon ,  il  n'avoit 
garde  de  preflèr  la  France  ,  comprenant  bien,  oue  tous  les  avantages 
qu'il  ob  tien  droit,  ne  pouvoient  reculer  l'exécution  de  ce  projet. 
Plus  il  auroit  remporté  de  viâoires ,  plus  le  crédit  du  Connétable 
auroit  été  ruïné.  Par  conféquent,  le  Duc  de  Bourgogne  auroit  pu  ren- 
trer dans  le  Gouvernement ,  &  n'avoir  plus  beloin  du  fecours  de 
l'Angleterre.  11  étoit  donc  avantageux  pour  Henri,  cjue  les  affaires 
demeuraflent  en  France  fur  le  pieu  où  elles  fe  trouvoient.  Il  falloit 
que  le  Connétable  confervât  fon  autorité,  &  cjtfil  pût  fans  obflacle  " 
perfécuter  les  Bourguignons,  afin  que  le  dépit  &  le  defir  de  ven- 
geance portaient  le  Duc  de  Bourgogne  à  faire  une  démarche,  qu'il 
n'auroit  jamais  faite  s'il  eût  pu  trouver  quelque  autre  voye  pour 
ruiner  fes  Ennemis.  C'étoit-là ,  fans  difficulté ,  la  véritable  caufe 
de  l'interruption  de  la  Guerre  du  côté  de  Henri.  Mais ,  il  s'en 
fallut  peu  qu'il  ne  fût  la  dupe  de  fa  Politique. 

L'Empereur  Sigifmond  étoit  allé  en  France,  au  commencement    Limperenr  %u 
de  Tannée,  pour  tâcher  de  moyenner  une  Paix  entre  les  deux  j|£u£jj^£ 
Rois  Ennemis;  mais  il  n'avoit  pas  trouvé,  dans  cette  Cour,  les  îeticuxuois. 
difpofitionsnéceffaires  pouf  faire  réuflir  ce  projet.  Au  mois  d'Avril 
il  pafla  en  Angleterre ,  où  le  Comte  de  Hollande  s'étoit  auffi  rendu 
pour  le  même  deflein.  Le  Connétable  à' Armagnac,  qui  étoit  très 
habile,  voyant  l'empreflement  de  ces  deux  Princes,  crut  qu'il 
devoit  fe  fervir  d'eux  pour  endormir  Henri,  &  lui  enlever  Harfleur, 
Dans  cette  vue,  il  confentit  qu'ils  cherchaflent  des  expédiens 
pour  procurer  une  Trêve,  qui  donnât  le  loifïr  de  travailler  à  la 
raix.  Sur  ce  confentement ,  les  deux  Princes  Médiateurs  convin-    Tr**  %nhu% 
rent  avec  Henri  d'une  Trêve  de  quatre  ans,  pendant  laquelle  Har-  n**"**™- 
fleur  feroit  mis  en  dépôt  entre  leurs  mains,  fous  certaines  condi- 
tions, que  les  Princes  François  prifonniers  en  Angleterre  s'enga- 
geoient  à  exécuter.  Ceft  ce  qui  le  voit  dans  une  des  Pièces  de  ce 
Recueil  (page  $6 z  ) ,  &  dont  les  Hiftoriens  n'ont  point  parlé.  Pen- 
dant que  Henri  s'endormoit  fur  l'efperance  de  cette  Trêve ,  le  Con- 
nétable ,  fous  divers  prétextes ,  faifoit  approcher  toutes  fes  Troupes 
de  la  Normandie.  Quand  il  fut  prêt ,  les  Princes  prifonniers  refu- 
ferent  de  figner  le  Traité,  qui  par-là  devint  inutile.  Dans  le  même    te  ccnnéubic 
tems,  le  Connétable  alla  faire  le  Siège  de  Harfleur,  dont  Henri  ■flBe|e Harflcui- 
avoit  négligé  de  renforcer  la  Garnifon. 

Ce  Monarque  fe  voyant  ainfi  dupé,  voulut  à  fon  tour  avoir  re-    Henri  propoft 
cours  à  la  rufe,  &  prôpofer  une  Trêve,  afin  d'avoir  le  tems  de  uneTfeve»   - 

}>réparer  le  fecours  pour  Harfleur.  Le  28  de  Juin.  Page  365.  En-  *  «*«  em™*» 
uke,  il  demanda  une  entrevue  avec  fin  Coufin  de  France.  Page  3 66,  u^c*  **  4c 
Terne  IF.  M  m  m 
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Mais  le  Connétable  fut  fourd  à  toutes  ces  proportions.  Ainfi  Henri 
n'eut  plus  de  reflburce  que  dans  les  armes.  Il  efperoit  que  la  va- 
leur &  l'expérience  du  Comte  de  Dorfit  fon  Oncle,  qui  comman- 
doit  dans  Harfleur  %  lui  donncroient  le  tems  de  préparer  le  fecours. 
Ji  paroît  par  diverfes  Pièces  du  Recueil  >  depuis  le  5  de  Juin  juf- 
qu'au  22  de  Juillet  »  que  le  deflein  du  Roi  é  toit  d'aller  en  perfonne 
(ecourir  la  Place  affiegée.  Mais  enfin ,  à  la  follicitation  de  l'Em- 

Çereur,  il  en  donna  la  commiflion  au  Duc  de  Bcdfrrd  fon  Frère» 
âge  371.  Le  Duc  ayant  mis  à  la  voile  vers  la  fin  de  Juillet  » 
battit  le  Vicomte  de  Narbonne%  qui  tenoitla  Place  bloquée  pas 
'Mer;  &  par-là  le  Connétable  fe  vit  obligé  de  lever  le  Siège. 

Nous  avons  laifle  le  Dauphin  Jean  en  Haynaut,  refufant  d'ac- 
cepter la  condition  de  laquelle  dépendoit  fon  retour  à  la  Cour  du 
Roi  fon  Père*  Le  Duc  de  Bourgogne,  fâchant  qu'il  étoit  dans  la 
difpofition  de  demeurer  neutre  ,  étoit  allé  le  trouver  à  Valeocien- 
Négociation* en-  ne*  ,  au  commencement  de  l'année.  Dans  la  Conférence  qu'il  eue 
££?**  Da£  avec  lui  &  avec  le  Comte  de  HajHaut,  il  fut  arrêté,  que  te  Dau- 
?Jût  fhin  fe  préfenteroit  pour  aller  prendre  en  France  le  rang  que  fa 

naiflànce  lui  donnoit ,  &  que  s'il  étoit  reçu  ,  il  y  meneroit  le  Duc 
avec  lui.  Que  fi  on  refufoit  de  le  recevoir ,  il  prendrait  avec  le 
Duc  &  le  Comte  de  Hajnam  les  mefures  convenables  pour  tirer  le 
Roi  fon  Père  de  captivité. 

Suivant  cette  réfolution ,  le  Dauphin  fe  rendit  à  Compiegne ,.  où 
il  s'arrêta  >  pendant  que  Le  Comte  de  Hajnaut  alla  négocier  cette 
affaire  à  Paris.  Dès  qu'il  eut  fait  entendre  que  l'intention  du  Dau- 
phin étoit  de  rappeller  le  Duc  de  Bourgogne  *  on  ne  voulut  plus  l'é- 
couter. Alors  ce  Prince  ne  put  s'empêcher  de  (aire  quelques  me- 
i*Dttt>tunem-  naces>  qui  allarmerent  le  Connétable  &  fes  parrifans*  Pour  fe 
foUbnaé.  délivrer  de  l'inquiétude  qu'elles  kur  caufoieat ,  ils  firent  empoi- 

fonner  le  Dauphin*  qui  mourut  à  Compiegne  même ,.  le  i<5  d' Avril 
méat  de  Me-  iAitf,  &  non  pas  en  1417.  comme  Meura*  le  marque  dans 
««•'•-'■•  fon  Abrégé.  7 

Parla  mort  du  Dauphin  Jean,  Chariot  fon  Frère  Comte  de  Ponthtem 
»w\iJX7éa»u  ^ev*nt  dauphin,  &  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Ce  jeune 
côo»*Mbit?  au  Prince  >  qui  n'étoit  âgé  que  de  quatorze  ans  %  fe  livra  entièrement 
au  Connétable»  par  tes  inftigations  du  Roi  de  Sicile  fon  Beau- 
père ,  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  Alors  >  les  affaires  du  Duc 
allèrent  de  mal  en  pis.  Le  Connétable,  ne  gardant  aucune  mefure 
dans  les  violences  qu'il  exerçoit  contre  les  Bourguignons,  &  ayant 
mieux  aimé  qu'on  lit  périr  le  Dauphin  Jean ,  que  de  s'expoferau 
sifqwe  de  voir  triompher  foi*  Ennemi,  celui-ci  ne  trouva  plu* 
d'autre  reflburce,.  que  de  fe  jetter  entre  les  hras  du  Roi  d'Ao». 
«nu*  gâtera*  Àiofi,,  fero  balances  davantage  .„  il  donna  otdxa  aux.  Eue 
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foyez  qu'il  avoit  à  Londres ,  de  convenir  entre  lui  &  le  Roi,  d  une  Henri  &  ic  Due 
entrevue,  qui  devoit  fe  faire  à  Calais  au  mois  d'Oftobre.  Du  $  dc*»w- 
&  7  Août.  Pages  574,  $75* 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  à  Londres ,  il  arriva  que     complot  d« 
les  Bourguignons  de  Paris  complotèrent  de  livrer  une  des  portes  S^Jà'Kîchrf 
de  cette  Ville  à  leur  Chef*  Cette  Confpiration  ayant  été  «cou- JJJ^p011"* 
verte,  le  Connétable  en  fit  punir  les  auteurs  ,  d'une  manière  qui     * 
acheva  de  mettre  le  Duc  de  Beurgegne  au  defefpoir ,  &  le  déter- 
mina enfin  à  faire  la  démarche  qu'il  avoit  fi  longtems  différée» 
Ainfi ,  ne  fe  fouciant  plus  de  garder  des  mefures  avec  la  Cour  de    ti**  dv  du* 
France,  il  fit  conclure  à  Londres  par  fes  Envoyez  une  Trêve  avec  î^  mlST*  ** 
Henri,  pour  tous  leurs  Païs réciproques ,  jafqu'à  la 5.  Michel  1417. 
Cette  Trêve  fut  publiée  à  Calais ,  au  mois  d'Août.  Mais  ce  n'étok 
pas  à  cela  feulement,  que  fa  vengeance  fe  bornoit.  Ses  Envoyez  s'en-    ce  t>oe  recon* 
gagèrent ,  en  fon  nom ,  qu'il  reconnoitroit  Henri  pour  Roi  de  Fran»  ™o*  £?££"* 
ce  ,  qu'il  lui  rendrait  hommage  ,  &  qu'il  lui  prêterait  ferment  de 
fidélité.  Mais  cet  engagement  étoit  tenu  fecret,  parce  qu'il  étoit 
einfi  utile  aux  defleins  du  Roi  Se  du  Duc 

Voici  préfentement  ce  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Àâet 
Publics ,  fur  cette  matière. 

Commiffîon  ïl'Evêque  de  Lichfitld,  Se  au  Cerne  de  Warwickj*  JSfffi?" 
pour  conférer  avec  les  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne ,  fur  certaines  2?dJc  de°B©*2 
Affaires  de  l'Eglife.  Du  5  d'Août.  Page  $74.Cétoit  le  prétexte**0* 
des  Conférences» 

Autre  du  même  jour,  pour  convenir  avec  les  mêmes  ,  d'une  Entrevue  d»aoi 
entrevue  entre  le  Roi  &  le  Duc.  S2i«£p£,e  u 

Ordre  à  tous  ceux  qui  font  tenus  d'accompagner  le  Roi  de  fe  ordre  a-accom. 
tenir  prêts  pour  aller  avec  lui  à  Calais,  où  il  doit  avoir  une  entre-  SES? lc  *"  * 
vue  avec  quelques-uns  de  fes  Ennemis.  Le  7  d'Août.  Page  575* 

Ordre  au  Gouverneur  de  Calais ,  d'y  faire  publier  la.  Trêve  ***?  p»wfc 
conclue  avec  le  Dm  de  Beurgogm.  Du  id  d'Août.  Page  383.  ** 

Mémoire  qui  marque  le  jour  du  départ  du  Roi  pour  Calas,  *****  .*«*«* 
lavoir  le  4  dfe  Septembre.  Page  585.  p*«ctii«. 

Sauf-conduit  pour  le  Duc  £  Bourgegn.  avec  une  fuite  de  800    sauf- conduit^ 
perfonnes  ,  le  Duc  de  Glocefter  étant  donné  en  otage  au  Cornu  de  B^^nc!" 
Chanlois ,  pour  foneté  du  Duc  fon  Père.  A  Calais ,  en  préfence  de 
l'Empereur  Sigifimud.  Du  1  d'Oôobre.  Page  390. 

CommiffioQ  à  Themas  de  Cumey*  é  &c.  pour  recevoir  lesfermens  serment  <r«&«c 
du  Duc  de  Bampgm %  Se  du  Cnme  de  Chmrelm  fon  Fils,  comme  *  Uwu^^ 
aufli  de  jurer  au  nom  du  Roi ,  touchant  les  Conventions  paffées 
entre  eux.  Du  a  d'Oâobre.  Page  394. 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Due  de  Benreeene ,  qui  doivent  être    <»  wntJom 
Tirées  parle  DwcPage  394.  ,".?...  JE^" 
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mères  fecretes  que  nous  [avérons ,  ou  que  aucun  nous  puet  enfourmer ,  de 
faire  le  dit  Roi  d'Engleterre  &c.  venir  afin  propos  a 'avoir  r taie  &  pai- 
sible poffejfton  des  les  Royaulme  &  Coronnede  France  avant  dit. 

Et  que ,  tout  le  temps  que  le  dit  Roi  d'Engleterre  &c.fi  vuet  employer  à 
la  recouver  e  des  dits  Roy  aul  me  &  Coronne  de  France,  nous  ferons  guerre, 
cve  toute  noftrepuijfance ,  à  noz,  ennemis  du  Royaulme  de  France  :  Ceft 
ajfavoir ,  a  A.  B.  C.  D. ,  &  à  toutes  leurs  gens  >vaïs ,  &  Bicnvucillant*,, 
qui  feront  dcfobeïjfans  au  dit  Roi  d'Engleterre  &c. 

Et  outre  ce ,  promettons  que, 

Pour  nulles  alliances  ou  lettres  faites  ou  a  faire,  entre  le  dit  Roi  d'En- 
gleurrc  &c.  &  nous ,  en  lefquelles  font  ou  feront  exceptez,  le  dit  Adver faire , 
oh  le  Filz,  du  dit  Adver  faire  au  dit  Roi  d'Engleterre  &ç. 

N'eft ,  ne  fera  noftre  entention ,  défaire  préjudice  nulle  au  dit  Roi  d'En» 
gleterre  ,  ne  a  chofe  que  nous  lui  avons  promis  en  cejies  noz,  Lettres,  mais 
tes  accomplirons  en  chafeun  point. 

Et  aujfi,  fi  aucune  tielle  exception  de  l' Adver  faire  ou  dcfonFilz,,  comme 
dejfus,fiitpar  nous  cxprcjjec,  pour  m  plus  grant  bien,  &  pour  pluftofi , 
à  l'aide  de  Dieu ,  venir  au  bien  de  la  befoingne  diffus  dit,  Niemmoins , 
nous  voulons  &  defclairons  par  cejies  noz*  Lettres ,  tielles  exceptions  pour 
voides  &  de  nulle  value ,  ne  effet. 

Et  afin  que  chafeun  fâche  que  cejies  nox.  Lettres  procèdent  de  nofire 
pure  &  franche  voulonte ,  &  que  nous  les  voulons  garder  &  obferver 
*n  tout  &  en  chafeun  point ,  faunz,  jamais  faire  ou  venir  a  F  encontre  en 
Aucune  manière,  Nous  le  jurons  &  promettons,  par  la  foi  &loyaultc  de 
nofire  corps,  &  en  parole  de  Prince. 

Efcripte  &  fignée  de  noftre  propre  main ,  &  feal'ee  du  privé  féal  de 
nox.  armes,  A  Calais,  le..*,  jour  d'OUobre,  tÀn &c. 

Mezjtray  dit  «  que  la  paffion  de  dominer  tranfporta  fi  fort  le  t<*u  que  Me. 
*>  Duc  de  Bourgogne  .qu'il  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  d'Angleterre  JJ£j  JgJJJ*  * 
»>à  Calais»  &  y  conclut  avec  lui  une  Trêve  particulière ,  par  où 
ti  il  s'engageoit ,  en  quelque  manière ,  à  ne  pas  fecourir  le  Roi  de 
m  France  Ton  Souverain  ».  Mais  outre  que  la  Trêve  étoit  déjà  con- 
clue &  publiée  1  Calais,  avant  que  le  Duc  s'y  rendît;  ce  qu'on 
.Vient  de  voir  fait  aflez  connoitre  qu'il  s'agiflbit  de  tout  autre 
chofe ,  entre  Henri  &  le  Duc,  que  d'une  Trêve  particulière. 

Je  remarquerai  ici  eu  paflant ,  que  MezAray  commet  une  erreur    Erreur  çm^rc 
.capitale,  qui  caufe  beaucoup  de  confufion  dans  THiftoire  de  ce  £uchIwieDa£ 
tems-là ,  en  difant ,  que  de  Calais  le  Duc  de  Bourgogne  alla  s'abou*  p** 
jeher  avec  le  Dauphin  Jeany  qui  étoit  mort  depuis  fixmois;  &en 
Pru  "       ' 
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tre  le  Dauphin.  Or  ce  Dauphin  ne  pouvoir  être  que  Charles,  <\ui 

étoit  fon  Ennemi  juré  ;  au-lieu  que  Jean étoit  fon  Ami,  ainfi  qu'on 

la  vu  ci-devant.    Ceft  moins  pour  faire  remarquer  l'erreur  de 

Mettrai ,  que  pour  donner  à  connoitre  l'utilité  de  ce  Recueil ,  que 

j'ai  fait  cette  obfervation. 

tt  France  prend      Pendant  que  Henri  étoit  à  Calais,  la  France,  allarmée  de  l'en- 

S^nttcHtn"  trevue  qu'il  de  voit  avoir  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  y  envoya  l'Ar- 

ïu>*  ienDuc  *"  ckevêque  ^e  Rheims,  avec  cinq  autres  Ambaftadeurs,  fous  prétexte 

"«s ojnf,        j     travailler  à  la  Paix.  Mais ,  félon  les  apparences ,  c'étoit  pour 

découvrir  cequi-s'y  paflbil.  Il  paroît,  par  toutes  les  Hiftoiresde 

France,  qu'ils  ne  purent  pénétrer  ce  fecret,  quoique  dans  la  fui» 

les  démarches  du  Duc  de  Bourgognelt  firent  allez  foupçonner  d'être 

trop  bon  Ami  des  Anglois.  Cependant,  cette  Alliance  entre  le  Roi 

&  le  Duc  de  Bourgogne  eft  comme  le  pivot ,  fur  lequel  tournent 

utilité  de  ce  les  principaux évenemens  qui  l'ont  précédée,  &  qui  l'ont  fuivie.  Qa 

aecucii.  peut  comprenne  par-là  combien  la  plupart  des  Hiftoires  font 

imparfaites,  &  combien  ce  Recueil  peut  être  utile  à  ceux  <pia 

T^e  arc  u  écriront  à  l'avenir  celle  d'Angleterre.  Pendant  leur  féjour  à  Calais* 

irance.  jes  ambaffadeurs  de  France  obtinrent  une  Trêve  ,  depuis  le  9 

d'O&obre  jufqu'au  z  de  Février  1417,  N.  S.  Page  597. 

Ligue  de  Henri      Parmi  les  Aétes  de  Tannée  1 41 6  on  trouve  un  Traité  d'Alliance 

ctcc  rEmpeiear.  &  de  Ligue  contre  la  France ,  entre  l'Empereur  Sigfmondii  Henri. 

Ce  Traité  fut  (igné  à  Cantorbery  le  1 5  d'Août,  pendant  quel'Ea»- 

pereur  étoit  en  chemin  pour  fe rendre  à  Calais.  Pages  377.  $8i« 

Diflimuîation    Cela  fait  comprendre  que  l'Empereur  n'étoit  pas  un  Médiateur 

éc  l'Empereur  à  .  .    .  ./  r       *  .         *  ••*%*+  J~ 

regara  ,ie  u     impartial ,  puilque ,  (ans  avoir  reçu  aucune  injure  de  la  Cour  de 
France.  France ,  il  fe  liguait  contreelle  avec  fon  Ennemi ,  fous  prétexte  qu'il 

n'avoit  pu  réuffir  à  faire  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Traité 
fait  encore  voir  que  le  voyage  de  Sigifinond,  &  fon  féjour  en  France 
&  en  Angleterre ,  n'étoient  pas  defitnterefTés,  comme  il  avok  voulu, 
le  faire  entendre.  On  y  voit  que  Henri  s'engageoit  à  lui  procurer 
h  jouïflànce  de  certaines  prétentions  qu'il  avoit  fur  quelques  Pro» 
vinces  de  France,  &  l'hommage  de  certains  Pais  qui  n'y  font  pat 
nommés.  Apparemment  c'étaient  la  Provence  &  le  Dauphiné.  De 
fon  côté ,  Sigifmmd  s  engfcgeoic  à  aider  de  tout  fon  pouvoir  Henri*  9 
àc  onquérir  tout  le  Royaume  de  France.  Il  paroît  encore ,  par  quet- 
ques  Pièces  de  ce  Recueil,  qu'après  la  fignature do  Traité  de  Ligue 
contre  U  France ,  FEiftpereuf  étant  à  Calais-,  -y  comimtoît  enepre 
l'Office  de  Médiateur  entre  les  deux  Couronnes ,  la  France  igno- 
rant fes  engagemens  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  trop  honnête.  Page  5  $7. 
Enfin  on  voit  en  divers  endroits  du  Recueil ,  qtfity  avoit  une  étroite 
liaifon  &  une  parfaite,  correfpogdance  entre  FEiripereur» Henri. 
Dès  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  fut  affuré  4a  fecours  àuDuték 
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Jtom-gogne,  il  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de  la  Guerre.  Dans  ^Jjj;;1*,  * 
cette  vue,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Arragon  ,  en  Caftille»  &"»?*&• '.i!& 
en  Allemagne ,  aux  Villes  Hanféatiques ,  &  à  la  République  de  JgJ  ~~" 


COOtI«     U 


France. 


onnics»  fc«w 


Gènes  ,  afin  de  tirer  des  fecours  de  tous  ces  Etats ,  ou  du  moins 
les  engager  à  garder  la  Neutralité»  Toutes  ces  ComraUfions  fe 
trouvent  parmi  les  À&es  du  mois  de  Décembre, 

Avant  que  de  paffer  à  ceux  de  l'année  fuivante  1417»  il  ne    Autre  mucIi* 
fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  un  fécond  anachronifme  ?£me  *  M*t* 
de  MexM-ay ,  qui  met  la  féconde  détente  de  Henri  en  France  » 
dans  l'année  141e.  Certainement  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Juillet 
141 7,  comme  il  paroît  pat  diverfes  Pièces  de  ce  Recueil,  & 
par  toute  la  fuite  de  THittoire. 

1 4 1 7.  Parmi  les  Aâes  du  mois  de  Janvier  de  tannée  x  4 1 7 ,  on    um»  *  n*»* 
trouve  une  Lettre  du  Roi  à  Tiptoft*  fon  AmbafTadeur  auprès  de  â  T,ptoft" 
l'Empereur  SigiÇmend*  dans  laquelle  il  lui  découvre  un  Secret ,  avec 
ordre  de  n'en  parler  qu'à  l'Empereur  lui-même»  Voici  ce  que  c'èft  > 
en  fubftance. 

Les  Princes  >  &  autres  Prifonniers  de  marque  François,  qui  étoient     *' gwrfatw» 
en  Angleterre,  avoient  propofé  au  Roi  de  faire  leur  accord  par-  S^Hen^*  ui 
ticulier  avec  lui.  Mais  fur  ce  que  Henri  avolt  voulu  exiger  d'eux  ^n 
qu'ils  le  reconnulTent  pour  Roi  de  France, le  Duc  d'Orleaus  avoit  Ç01* 
tépondu  pour  tous»  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  traiter  fur  ce 
pied-là.  Quelque  tems  après ,  le  Duc  de  Bourbon  lui  demanda  une 
Audience  particulière»  &  lui  dit ,  que  depuis  qu'ils  avoient  eu 
l'honneur  de  lui  parler  »  ils  avoient  envoyé  des  gens  en  France  „ 
afin  de  s'inilruire  exaâement  touchant  les  droits  qu'il  avoit  fur  ce 
Royaume»  &  qu'ils  en  avoient  reçu  des  lumières  qu'ils-  n'avoient 

Eas  eues.  Qu'en  fon  particulier ,  ayant  appris  qu'il  avok  offert  de 
i  départir  des  droit! qu'il  avoit  fur  la  Couronne  de  France  r  moyen- 
nant qu'on  lui  reflituat  les  Terres  cédées  à  Edouard//!  dans  le 
Traite  de  Bretigny  *  &  qu'on  y  ajoutât  la  Normandie  y  il  trouvok 
cette  offre  fi  raifonnable ,  qui!  jugeoit  que  la  Paix  pouvoit  &  de- 
▼oit  fe  faire  à  cette  condition»  11  lui  fit  mem^  entendre  >  quec'étoit 
le  intiment  des  autres  Prifonniers» 

Sur  ce  fondement  „  il  lui  demanda  la,  penpiflïoa  d'aller  enFrance^ 
pour  y  folliciter  la  Cour  »  au  pora  4e  tous*  à  accepter  cettepro*- 
pofkioiw  Que  fi  elle  refufbit  d'y  confient  ir,  il  s'engageait  à  met- 
tre fes  Places  en  des  mains  fures ,  8c  à  revenir  en  Angleterre,.  o& 
il  lui  feroit  hommage».  &  lui  prêterait  ferment  de  fidélité*  En  mé~ 
jae  tems»  il  le  pria  de  lui  garder  le  fecret  „  à  caufedu  danger  qu'il 
y  auroit  pour  lyi  ».  s'il  écoit  découvert  pendant  fon  féjour  en  Fraa- 
*e.  Sur  cet  engAgcroeat  »  le  Roi  lui  donna  un  Gong?  limité,  après* 
taok  W^ionJEU^^^ôugp^fc  def  «uôpas  pour  xoooo^çcoft. 
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Ceft  ce  que  le  Roi  chargeoit  Tiptoft  de  découvrir  à  l'Empereur; 
pour  en  avoir  fon  avis.  En  même  tems,  il  lui  ordonnoic  de  dire 
a  ce  Prince ,  que  cette  affaire  ne  retarderoit  pas  l'Expédition  qu'il 
projettoit  de  faire  en  France.  Du  25  de  Janvier.  Page  427.  Com- 
me on  ne  trouve  point  de  fuite  à  cette  affaire ,  je  conjeâure  que 
c'étoit  une  rufe  du  Connétable  £  Armagnac ,  qui  faifoit  agir  le  Due 
de  Bourbon  pour  endormir  Henri  fous  lefperance  de  cette  négocia- 
tion ,  &  retarder  fes  préparatifs.  Le  Duc  de  Bourbon  ne  fit  rien  en 
France  ;  &  quand  il  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  n'exécuta  point 
fon  engagement.  On  trouve  dans  ce  Recueil  quantité  de  Pièces, 
Le  duc  «ror-  qui  regardent  cette  affaire.  Peut-être  Tordre  que  le  Roi  donna  le 
dan?  ictechl«au  i  de  Juin ,  de  renfermer  le  Duc  dïOrleam  dans  le  Château  de 
jeronteftaâ.      pontefraâ:  (Page  47O  en  étoit-il  une  fuite. 
Hemi  &  îc  con-      Pendant  que  Henri  fe  préparoit  a  reporter  fes  armes  en  France, 
Êwmênr  le  Connétable  &  Armagnac échoit  de  le  retarder  par  de  nouvelles 
négociations.  Henri  l'amufoit  à  fon  tour  de  la  même  manière, en 
ne  refufant  jamais  d'entrer  en  Traité.  Cependant ,  il  ne  perdoit  pas 
un  moment  dans  fes  préparatifs  pour  la  Guerre.  Ceft-là  la  ma- 
tière de  plufieurs  Aéfces  du  commencement  de  l'année  141 7. 
Tr>*e  ttec  îc      On  trouve  dans  ce  Recueil ,  que  pendant  ce  tems- là,  il  venoit 
jrîcC.de  B°urg°   fréquemment  des  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  à  Londres,  fous 
prétexte  de  renouveller  la  Trêve ,  qui  fut  en  effet  prolongée.  Du  8 
de  Mai.   Page  451.  Mais  ce  n'étoitpas  là  le  véritable  motif  de 
ces  Ambaflades.  Vraifemblablement ,  c'étoit  pour  concerter  avec 
le  Roi  la  diverfion  que  le  Duc  fe  propofoit  de  faire ,  pendant  que 
le  Roi  attaqueroit  la  Normandie.  Le  Connétable  lui  fournit  lui- 
même  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  fans  cju'il  parût  que  ce 
fût  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre, 
it  Reine  de       Quoique  la  Reine  Ifdbcllc,  Femme  du  Roi  Charles ,  ne  fut  pas 
îrToutjICpa*uUi  Amie  du  Duc  de  Bourgogne ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'incommoder  le 
intrigue»  du  con-  Connétable.  Il  craignoit  qu'elle  ne  trouvât  le*moyende  l'éloigner 
n  du  Gouvernement,  foit  en  gagnant  le  Roi  fon  Epoux  dans  quel-. 

Qu'un  de  fes  bons  invervalles ,  ou  bien  le  Dauphin  fon  Fils,  rouf 
éviter  ce  coup ,  il  fut  infpirer  au  Roi  &  au  Dauphin  tant  de  foup- 
çons  contre  cette  Princeflè ,  quril  la  fit  reléguer  à  Tours  :  affront 
qu'elle  ne  lui  pardonna  jamais ,  non  plus  qu'au  Dauphin. 
LenticdeBour.      Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
^rfe^wM1!"  agir,  prît  occafion  de  la  relégation  de  la  Reine,  de  la  mort  des  ' 
lui.  deux  premiers  Dauphins ,  &  de  diverfes  autres  chofes ,  pour  décrier 

la  conduite  du  Connétable.  11  publia  fur  ce  fujet  un  Manifefte, 
qu'il  envoya  aux  principales  Villes  du  Royaume,'  dont  plufieurs 
prirent  ouvertement  fon  parti.  Tout  le  monde  généralement  étoic 
mécontent  du  Gouvernement  du  Connétable,  qui  étoit  des  plus 

violens. 
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Vîolens.  Après  cela,  le  Duc  de  Bourgogne  s'approcha  de  Paris  avec 
une  Armée»  &  s'empara  de  plufieurs  Villes  du  voifinage. 

Dans  ce  même  tems,  le  Roi  d'Angleterre  ayant  mis  à  la  voile     DtCctt**  <!• 
fers  la  fin  du  mois  de  Juillet,  alla  defcendre  à  Touque  en  Nor-  maSie.*1  *"' 
mandie ,  avec  une  Armée  d'environ  vingt-cinq-mille  hommes.  Ain* 
ii,  le  Dauphin  &le  Connétable  fe  virent  réduits  à  la  néceffité ,  ou 
é  abandonner  Paris  au  Duc  de  Bourgogne  ou  de  lai  fier  la  Normandie 
expofée  aux  armes  Angloifes ,  pour  pouvoir  fauver  Paris.  Ils  pri- 
rent ce  dernier  parti ,  &  fe  tinrent  renfermez  dans  la  Capitale.  On 
peut  aifément  juger  que  les  affaires  étant  dans  cette  (ituation ,  Henri  sei  projet *»> 
De  trouva  pas  beaucoup   d'oppoGtion  en  Normandie.  D'abord , cc  Pau* 
il  fe  rendit  maitre  de  Touque ,  &  de  divers  autres  Châteaux  :  en- 
fuite  de  Caen ,  de  Bajeux,  de  Marne, fAlcnçin,  de  Falaizx.  On  trou- 
ve dans  ce  Recueil  les  Capitulations  de  toutes  ces  Places ,  dont 
les  dates  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

:    Nous  avons  vu  la  Reine  Ifabelle  reléguée ,  &  comme  prifonniere   up»  *  u  ad. 
à  Tours.  Cette  retraite  forcée  ne  convenoit  point  a  Ion  humeur,  ie  duc  de  bout- 
&  elle  s'unit  pour  s'en  tirer ,  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Leur  Traité  XK  tSjÎ.'ÎIi 
fe  fit  fi  fecretement ,  que  la  Cour  de  France  n'en  eut  pas  le  moindre  J,y,end  ,edu» 
avis.  Tout  à  coup  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  aflîegeoit  Corbeil ,  partit   *    iew*' 
de  fon  Camp,  &  prit  la  route  de  Tours,  d'où  il  enleva  cette  Prin- 
ceflèfans  oppofition.  Il  la  conduifit  à  Troye  en  Champagne,  où 
elle  prit  la  qualité  de  Régente ,  prétendant  que  le  Roi  &  le  Dauphin, 
étoient  détenus  captifs  par  le  Connétable. 
.     Cependant ,  Henri  continuoit  toujours  fes  conquêtes  en  Nor- 
mandie. Immédiatement  après  la  prite  de  Touque,  îlavoit  écrit  au    uctre  de  fictif 
Roi  Charles,  pour  lui  notifier  l'intention  où  il  étoit  de  recouvrer  àchuUt' 
Ion  bien  par  les  armes.  Du  5  d'Août.  Page  481.  Charles  lui  ré-     néponfr  u 
pondit,  qu'il  avoit  toujours  defiré  la  Paix,  qu'il  la  dçfiroit  encore ,  <*■*■• 
&  étoit  prêt  à  prendre  pour  cela  toutes  les  voyes  convenables. 
Page  j  17.  Henri  répliqua ,  que  s'il  fouhaitoit  d'entrer  en  Traité, 
il  offroit  d'envoyer  fes  Ambafladeurs  en  quelque  lieu  commode* 
Sur  cela  on  convint  du  lieu  de  Bemonville ,  entre  Touque  &  Har-     c^fei*»*  *  • 
fleur;  Mais  cette  Conférence  ne  fe  tint  que  le  28  de  Novembre. 
On  en  voit  le  détail ,  page  5 17  &  fuivantes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  fur  ce  fujet,  ce  font  les  conditions  tous  lefquelles  Henri 
offroit  de  faire  la  Paix ,  favoir:  Que  Charles  conferveroitla  Cou- 
ronne ,  fa  vie  durant  :  mais  qu'après  fa  mort ,  elle  viendroit  à  Henri 
&  à  fes  Héritiers  :  Que  pendant  la  vie  de  Charles ,  Henri  feroic 
Régent  du  Royaume.  A  ces  conditions  ,   il  offroit  d'époufer  la 
Princefle  Catherine,  fans  impofer  aucune  charge  au  Roi  Ion  Père, 
ci  au  Royaume.  Cette  Conférence  ne  fut  pas  pouffée  fort  loin . 
parce  que  l'Archevêque  de  Rbeims,  qui  était  a  la  tête  del'Am- 
Tmo/r.  Nni 
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baflade  de  France ,  n'avoit  pas  des  Inftruflions  pour  traiter  fur  uti* 
femblable  demande. 

Pendant  ce  tems-là,  Henri  continuoit  la  Guerre  en  Normandie; 
malgré  la  rigueur  de  l'Hiver.  Il  vouloit  profiter  de  la  conjoncture, 

?ui  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  lui.  Les  Capitulations  des 
laces  qui  furent  priles  pendant  le  relie  de  l'année  1 417  ,  &  les  pre- 
miers mois  de  141 8  ,  occupent  un  efpace  aflez  confîderable 
dans  ce  Volume  (i> 

1418.  L'année  1418  apporta  aux  affaires  de  Henri  un  change- 
ment confîderable  ,  qui  fut  caufé  par  la  révolution  arrivée  en  celles 
te  pape  envoyé  de  la  Cour  de  France.  Martin  F%  qui  avoit  été  élu  Pape  au  Con- 
tre u^emïe  cile  de  Confiance  le  n  de  Novembre  141 7,  envoya  deuxLé- 
îîewîîr*1^"  $at$  en  France  »  au  màlS  d'Avril  141 8.  Leur  commiffion  portoit, 
de  faire  la  Paix  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  ou  de 
faire  publier  des  Trêves ,  &c.  Par  Hum  tamen  dijfidemium  accèdent* 
confenfu.  Il  fut  en  cela  plus  retenu  que  Jean  XXII \  qui ,  comme 
on  l'a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  IV  de  ce  Recueil ,  ordonnoit  à  fes 
Légats ,  de  faire  la  Paix  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoffe, 
fans  ajouter  cette  claufe.  Il  paroît  par  l'Hiftoire  de  Mettrai,  que 
les  Légats  de  Martin  V  avoient  ordre  de  faire  premièrement  tous 
leurs  efforts,  pour  accorder  les  deux  Faâions  qui  divifoient  la 
France.  Ce  fut  auffi  par-là  qu'ils  commencèrent.  Ils  firent  tant ,  que 
le  17  de  Mai,  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  convinrent ,  que 
toutes  haines  éteintes,  ils  gouverneroient conjointement,  pendant 
u  reconcilia,  la  vie  du  Roi.  Mais  le  Connétable  mit  des  obftacles  invincibles  à 
Sïnmn^em^  l'exécution  de  ce  Traité  ;  ôc  le  Chancelier ,  qui  ctoit  fa  créature, 
$%£$£** "refufa  de  le  fcêler. 

La  démarche  du  Connétable  ouvrit  les  yeux  à  bien  des  gens  de 
fon  propre  Parti.  Il  n'étoic  pas  mal-aifé  de  comprendre,  qu'en 
s'oppofant  à  une  réconciliation  fi  defirée  de  toute  la  France ,  il 
facnfioit  le  bien  public  à  fes  propres  intérêts.  Ses  Ennemis  en  pria 
rem  occafion  de  décrier  fa  conduite ,  &  quand  ils  virent  que  le 
tei  Bourgui.[  Peuple  étoit  ému  contre  lui ,  ils  dreflerent  un  complot  pour  ren- 
iée™ nuiuet  de  jre  |es  Bourguignons  maitres  de  Paris.  Ce  deflein  leur  réuflït.  Le  14 
de  Mai ,  Lijle-Adam>,  Gouverneur  de  Pontoife  pour  le  Duc  deBowr* 
ffgnê,  fut  introduit  dans  Paris  par  la  porte  S.  Germain ,  avec  800 
-  *    *  •  •  11 

(i)Ies  habirtns  du  plac-paft  avoient  conçu  une  fi  wriblc  frayeur  du 
Anglais ,  qu'il  n'y  cor  pas  moins  de  i;ooo  familles  qui  s'enfuirent  dan*  la 
Bf**W  »  donc  les  habiians  apprirent  l'arc  de  préparer  la  Laine  &  de  faire  dti 
Drap.'  De  forte  que  les  Anglois  étant  allez  à  Lifeux ,  Ville  conûderablc  i  fia 
Ucuesdc  la  Mer,  ils  nj  trouvèrent  qu'an  Vieillard  &  une  Femme  $  tout  le 
refte  $*érovt  retiré  dam  les  Villes  fbrtiftç».  Goodwin  cite  là-deffus  Ici  Annale* 
titlandrn  puiùyfr.'lfHMt^  •-■ 
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chevaux.  Mais  incontinent  après ,  une  grande  quantité  de  Peuple 
fe  joignit  à  lui ,  en  forte  que  les  Armagnacs  n'eurent  pas  le  tems 
de  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre.  Tanncguy  du  Chatel ,  Gou- 
ferneur  de  la  Baftille,  accourut  promptement  au  Louvre,  &  en 
enleva  le  Dauphin,  nud  en  chemile  ,  afin  de  le  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  Bourguignons.  Le  Connétable  ne  trouva  point  dau- 
ire  reflburce ,  que  de  fe  cacher  chez  un  Maçon,  qui  le  découvrit. 
On  Tenferiha  incontinent  dans  les  Prifons  du  Palais. 

A  cette  nouvelle  ,  les  Bourguignons  qui  avoient  été  bannis  de  Ut  maflim* 
Paris  y  étant  retournez ,  firent  le  1 2  de  Juin  un  maflàcre  épouvan-  £j£ïïï^  * 
table  des  Armagnacs.  Le  Connétable  fut  tiré  de  prifoir ,  mafïàcré , 
&  trainé  par  les  rues.  En  un  mot,  il  y  eut  jufqu'à  2000  perfon- 
Bes  d'égorgées ,  en  peu  de  jours.  Le  14  de  Juillet ,  la  Reine  &  le  li  Reine  &  te 
Duc  de  Bourgogne  firent  leur  entrée  ,  comme  en  triomphe,  dans  J^f&EïïS: 
Paris,  &  s'emparèrent  de  la  Perfonne  du  Roi .  &  du  Gouvernement*  ***  ****  *■*. 

dn  *  ^emparent  4m 

U  Koyaume.  Gouvernement. 

•   Pendant  ces  tumultes ,  Henri  contitmoit  à  fe  rendre  maitre  des    conquêtes  a» 
Places  de  Normandie,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  On  trouve  maSS*.**  **" 
dans  ce  Recueil  les  Capitulations  d' Evreux  ,de  Dompfront  ,du  Pont 
4*  F  Arche.  Pages  5  89 ,  601 ,  601.  Cherbourg  ne  fe  rendit  qu'après 
e\voir  foufifert  un  Siège  de  trois  mois,  le  21  d'Août  Page  <fi8. 
Comme  il  ne  manquoit  prefque  plus  au  Roi  que  Rouen ,  pour  être 
entièrement  maitre  de  la  Normandie,  il  en  commença  le  Siège 
vers  le  1  de  Septembre,  &  non  au  mois  de  Juin ,  ainu  que  le  dit    incor  de  m*. 
Mezxrai(i).  SSEÏ1 

Par  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  de  France ,  la 
Scène  fe  trouvoit  entièrement  changée ,  &  les  intérêts  des  prin- 
cipaux Aâeurs  étoient  devenus  tout  autres  qu  ils  n'étoient  au* 
paravant.  Le  Dauphin , qui  fe  voyoit  exclus  du  Gouvernement, 
Comprenoit  affez  que  le  Due  de  Bourgogne  favorifoit  le  Roi  d'An- 
gleterre, quoiqu'il  ignorât  leur  fecrete  Alliance.  Il  craignoit  que 
ces  deux  Puiffances  ne  s'unîflent  enfemble  contre  lui ,  &  il  cher* 
choit  avec  inquiétude  les  moyens  de  parer  ce  coup.  D'un  autre 
côté,  il  vouloit  tâcher  de  fauver  Rouen,  Ville  Capitale  de  Nor- 
mandie, de  laquelle  dépendoit  4a  confervation  de  cette  Province. 
Ceft  à  quoi  il  crut  pouvoir  rétrfltr  en  nouant  une  négociation  avec  u  Dmphin  fe* 
Henri ,  &  en  lui  propofant  de  fe  liguer  avec  lui  contre  le  Duc  de  ^t^"'™ 
Bourgogne.  Dans  cette  vue,  il  lui  envoya  fon  Maitre  d'Hôtel,  pour  Henri  con"?!* 
lui  en  faire  l'ouverture.  Le  Sauf-conduit  de  cet  Envoyé  eft  du  x  £ï  d0  *™*m 
d'Odobre.  Page  6 x* 

(  t  )  Il  faut  00e  Geedvom  Ce  Coït  aufïî  trompé ,  lêrlqi'll  adore  que  l'Armée 
Angloifc  invctkic  Rouen  le  dernier  de  Juillet.  Vhat. 

Nnn  ij 
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LtDoedeBour.      Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  trouvoic  pas  moins  embaraflé.  Il  fe 
ESmiitc11  °tvctcfe  voyoit  lié  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  par  le  Traité  fecret  qu'ils 
*■«"•  avoient  fait  enfemble.  Cependant ,  depuis  qu'il  étoit  maitre  dtt 

Gouvernement ,  fes  intérêts  fe  trouvoient  féparez  de  ceux  de  ce 
Monarque.  Il  n'ofoit  pourtant  rompre  avec  lui ,  de  peur  que  les 
efforts  du  Dauphin  ne  lui  rendiflent  cette  prote&ion  néceffaire. 
Ainfi  ,  pendant  qu'il  penfoit  au  parti  qu'il  pourroit  prendre  dans 
une  conjoncture  fi  délicate ,  il  laiflbit  Henri  continuer  tranquille* 
ment  le  Siège  de  Rouen.  Il  eft  vrai  qu'il  fit  mine  de  vouloir  mar- 
cher au  fecours  desAffiegez.  Mais,  foit  qu'il  fe  fentît  trop  faible» 
ou  qu'il  craignît  de  rompre  trop  tôt  avec  le  Roi,  il  fe  défifta  de 
cette  entreprife.  Par  ce  qu'on  vient  dédire,  on  peut  aifément  re^ 
marquer  que  la  plupart  des  évenemens  de  ce  tems-là  font  des  dépen- 
dances du  Traité  fecret  fait  entre  Henri  &  le  Duc  de  Bourgogne;  ÔC. 
que  par  conféquent  les  Hiftoriens  qui  l'ont  ignoré,  n'ont  du  don- 
ner qu'une  connoiflànce  très  imparfaite  de  leurs  caufes. 
lut  4e  Henri      Henri  ayant  reçu  la  proportion  du  Dauphin ,  ne  crut  pas  de- 
JjJ^ mc  voir  la  rejetter.  Ce  n'eft  pas  qu'il  jugeât  quelle  pourroit  aboutir. 


à  une  conclufion.  Mais  il  vouloit  par-là  donner  de  la  jaloùfie  au 
Duc  de  Bourgogne ,  &  l'obliger  à  fe  hâter  à  conclure  la  Paix  avec  lui; 
par  la  peur  d'être  prévenu.  Telle  étoit  la  Cruation  des  affaires  »' 
hc  la  difpofition  de  ces  trois  Princes, pendant  le  Siège  de  Rouen,; 
qui  dura  près  de  cinq  mois. 

Le  Roi  8c  le  Dauphin  étant  convenus  d'envoyer  leurs  Plénipo^ 
iftftraaions  de  tentiaires  à  Alençon,  Henri  donna  aux  fiens  des  Inft  radions,  qui 
£!&fea»?  Âm'  fe  trouvent  à  la  page  6iS  ,  datées  du  Camp  devant  Rouen ,  le  i6 
d'Oâobre.  Rien  ne  marque  mieux  la  prévoyance  &  le  jugement, 
de  ce  grand  Prince ,  que  ces  Inftruâions.  Mais  comme  elles  font 
trop  amples  pour  être  inférées  ici  „  il  fuffira  de  dire  qu'elles  rou- 
Ioient  fur  trois  articles.  Le  i.  regardoitla  Paix  entre  la  France  Se 
l'Angleterre.  Le  i.  une  longue  Trêve  avec  le  Dauphin.  Le  $.  une 
Li^ue  avec  ce  Prince  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  A  l'égard  de  la- 
Paix ,  Henri  demandoit ,  outre  le  Traité  de  bretigny  ,  X Anjou  „  le 
Maine ,  la  Tour  aine ,  la  Normandie ,  la  Flandre ,  &  le  fais  firué  «*-  * 
tre  la  Shmme  &  Gr aveline ,  le  tout  en  fbuveraineté.  Que  fi  les  Ara»» 
bafTadeurs  du  Dauphin  venoient  à  offrir  au  Roi  une  fatisfa&ion/ 
raifonnable,  il  ne  vouloit  pourtant  pas  qu'on  conclût  avec  eux; 
mais  qu'on  leur  demandât,  comment  &  par  quel  moyen  teDa*~ 
pbin  pourroit  effectuer  ces  offres. 

i.Pour  la  Trêve  ,  fi  les  Plénipotentiaires  du  Dauphin  fe  bar~ 
noient  à  une  Trêve  de  peu  de  durée ,  il  vouloit  qu'on  la  refu(àt> 
mais  qu'on  en  offrît  une  longue  ;  &  alors  qu'on  leur  demandât  >  ce 
que  leur  Maitre  vouloit  donner  pour  l'obtenir» 
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3.  Venant  enfuite  à  l'Alliance  propofée  ,  il  difoit,  que  cette  ; 

proportion  tendoit  infailliblement  à  obtenir  de  lui  un  fecours  cou- 

♦  tre  le  Duc  de  Bourgogne.  En  ce  cas-là ,  il  ordonnoit  à  fes  Ambaffer 
deurs  de  ne  recevorrpas  la  demande  d'un  petit  fecours ,  mais  d'en 
offrir  un  digne  d'un  grand  Roi,  &  qui  fût  capable  de  rétablir  la 
PÎiix  &  la  tranquillité  dans  le  Royaume  de  France.  En  confidera- 
tion  de  ce  puiflant  fecours  ,  il  vouloir  que  le  Dauphin  lui  aidât  à 
conquérir  la  Flandre  ;  &  qu'enfuite  ,  toutes  les  autres  conquêtes 
qui  le  feraient  fur  le  Duc  de  Bourgogne,  feroient  pour  la  France. 

Il  eft  clair  par  ces  Inftruâions,  que  //iwrr*  n'avoit  pas  deflein 
de  rien  conclure  avec  le  Dauphin  ,  puifque  quand  même  celui- 
ci  auroit  tout  accordé ,  il  nétoit  pas  en  fon  pouvoir  de  l'exé- 
cuter. 

Après  ces  Inftruôions,  on  trouve  une  Lettre  du  Roi  Charles   uttiedecw. 
VI  à  Henri  (  page  6 3  t  )  où  il  lui  dit ,  qu'il  a  vu  dans  fa  Lettre  du l€* â  Hemi- 
16  d'Oâobre  adrefTée  au  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  étoit  prêt  à  rece- 
.  voir  toutes  les  propositions  raifonnables  qui  pourroient  avancer  la 
•.  Paix  ,  fi  fon  vouloît  Kii  envoyer  des  Ambaflàdeurs.  Cette  Lettfe 

•  de  Henri  au  Due  de  Bourgogne  ,  datée  du  même  jour  qu'il  figna  les 
Inftruâions  précédentes,  fait  voir  que,  comme  il  vouloît  donner    jCtt  tu^oy* 

•.de  la  jaloufie  au  Duc  de  Bourgogne  par  fes  négociations  avec  le  {JJJJJ'jJ ijLd£ 
^Dauphin ,  il  vouloît  produire  le  même  effet  fur  l'efprit  du  Dauphin 
par  fes  Conférences  avec  le*  Ambaflàdeurs  du  Roi  fon  Père.  Il  y 
avoit  pourtant  cette  différence,  qu'il* fouhaitoit  de  conclure  avec 
4e  dernier  ;  au-lieu  qu'il  ne  prétendait  qtfamufer  le  Dauphin ,  & 
•fobliger  à  offrir  des  conditions  dont  11  pût  fe  prévaloir  en  trai- 
:tant  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  De  fonxôté  ,  le  Dauphin.  liecher- 
:  choit  auffi  qu'à  obtenu  une  Trêve  pour  fauver  Rouen.  Oétoit-là 
le  jeu  qui  fe  jouoit  entre  ces  Princes.  Cependant  les  deux  Rois 
convinrent  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  au  Pont  de  l'Arche» 
pour  y  traiter  de  la  Paix.  Ces  deux  négociations  font  la  matière 
des  Aâes  qui  fe  trouvent -dans  ce, Recueil ,  depuis  le  commence- 
ment d'Oâbbre ,  jufqû'à  b  fin  de  Vannée  141 8. 

'  '   Entre  ces  A&es,  un  des  principaux  eft  utr  Journal ,  ou  Proto-    conté**!*** 
-colle  de  la , Conférence  entre  lei  Ambaffcdeurs  du  Roi  d'Ançle-  Z££$A 
•  terre  &  ceux  du  Dauphin.  On  y  Voit  t  *jue  les  premiers  amenèrent ceu»  *»**«?** 
les  autres  jufqu'à  offrir  le  Traité  de  Bretigny ,  excepté  la  Souverai- 
neté des  Provinces  cédées.  Mais  ce  fut  fur  cette  exception  que  la 
Conférence  fe  rompit.  D'ailleurs ,  le  Dauphin  ne  pouvoir  donner  au- 
cune fureté  valable  pour  l'exécution  ,  la  plupart  de  ces  Provinces 
ïTétant  pas  en  fon  pouvoir.  Il  n'y  fut  point  parlé  des  deux  autres  ' 
articles,  contenus  dans  les  Inftruâions  du  Roi.  Page  6$z. 
/  Pendant  91e  cette  Conférence  duroit  encore ,  Henri  envoya  ua 

Nnn  iij 
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Benrldenepoint  pouvoir  à  fes  AmbafTadeurs ,  de  s'engager  en  fon  nom,  qu'il  ne 

kD^dclaôttc!  conduroit  aucune  amitié  ni  Alliance  avec  le  Duc  dç  Bourgogne  % 

fosne.  avant  la  fête  de  la  Circoncifion.  Du  14  Novembre.  Page  6^6. 

Cétoit  pour  faire  hâter  les  Àmbafladeurs  du  Dauphin  de  produise 

tout  ce  qu'ils  avoient  pouvoir  d'offrir;  car  l'Alliance  entre  le  Roi 

&  le  Duc  étoit  faite ,  il  y  avoit  plus  d'un  an.  Mais  le  Dauphin 

}l'ignoroit.  „  ■     •    r 

r  tettfe  èvi  ptu-      On  trouve  encore ,  qu'en  ce  même  tems-là ,  le  Dauphin  écrivit  à 

ihinàHcwi.      Henri,  pour  lui  demander  une  eqtrevue  (  Du  15  de  Novembre» 

RéponfcduRoi.  Page  647.  )  L  &  la  réponfe  du  Roi,  où  il  acceptoit  cette  propofi- 

tion.  Du  1 7  Novembre.  Page  6%  1 .  ,  - 

conférence  au      Enfuite  viennent  quelques  Ades,  qui  ont  du  rapport  à  la  Co«- 
FomdeiMche.  "  ference  tenue  au  mois  de  Décembre ,  au  Pont  de  l'Arche  ,  ent» 
.  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois ,  avec  la  médiation  du  Cardinal 
Jordan  des  Urfim  .Légat  du  Pape,  &  de  fon  Collègue.  Cette  Con- 
férence fut  commencée,  mais  elle  n'eut  aucune  fuite, à  caufe  d'une 
.  chicane  que  les  François  firent  intervenir  exprès ,  pour  la  rompre* 
\ Ils  prétendirent  quelle fe  fît  en  François,  &que  le  Protocolle  fo 
tînt  en  la  même  Langue  ;  à  quoi  les  Angloisne  vouloientpascon- 
fentir.  Le  Cardinal  des  Urjins  fe  donna  beaucoup  de  peine,  pour 
accommoder  ce  différend*  Henri  même ,  qui  efperoit  tirer  quelque 
avantage  de  la  Conférence,  confentit  qu'on  tînt  deux  Protocollea, 
l'un  en  Latin,  &  l'autre  en  François,  dont  le  premier  feroit  au- 
thentique. Mais  les  François  rejettererent  cet  expédient.  Apparem- 
ment ,  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fu  que  la  Conférence  d'Alençon 
avoit  été  infruâupule.  D'ailleurs  il  avoit  en  tête  un  autre  def- 
fein ,  qui  ne  demandoit  pas  qu'il  fe  hâtât  de  conclure  la  Paix 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  ni. même  qu'il  entrât  en  négociation 
avec  lui. 

C'eft  ainfi  que  fe  pafla  l'année  141 8,  Henri  étant  toujours  oc- 
cupé au  Siège  de  Rouen ,  que  larigueur.de  l'Hiver  ne  lai  fit  ja- 
mais interrompre*  L'année  1419  produite  des  révolutions  bien 
plus  étranges ,  &  plus^réjudiçiables  au  repos  de,  la  France. 
^egjwution.  de  1 41 9.  Le  1 5  de  Janvier ,  (1)  Rouen  capitula  (  Page  664);  &  le 
Roi  y  fit  fon  entrée  le  x».  Par  laprjTe  de  cette  Ville,  il  feyit  maî- 
tre de  toute  la  Normandie ,  à  l'exception  de  qudqiîe  petit  nom- 
bre de  Châteaux. 

(  1  )  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  marquer  quelques-unes  Açs  wrémitex  que 
cette  Ville  de  Rouen  efluya  pendant  le  Siège,  comme  elles  (ont  rapportées  par 
Goodwin,  cjui  cite  Holltn^htiy  Huit,  Mônftrtle%%  Tierredtfenin.Le  Frvre, 
Se  autres  Hiftorieris  FraneoiY;  pour  appuyer  ce  qu'il  arance.  fclus  de  foooe 
perfonnes  furent  rfduitèi  a  la  faim  ,  &  dans  un  feul  Cimetière  il  y  en  eut  plue 
de  31000  mis  en  terre.  Lç$  pctfoQnej  de  lajlus  haute  diftinftion  feoienec** 
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*    Quoique  la  Conférence  du  Pont  de  TArche  n'eût  point  eu  de 

fuite ,  le  Dauphin  ne  laifla  pas  d'en  être  allarmé.  II  renouvella  fes 

inftances  pour  hâter  fon  entrevue  avec  Henri  S  Se  <*e  fut  pour  en     projet  d'Entre. 

fègler  lé  tems  &  le  lieu,  que  fes  Ambafladeurs  semblèrent  avec  ™le c^?^nxi 

ceux  du  Roi  à  Louviers ,  au  commencement  de  Février.  Il  y  fut 

arrêté,  que  les  deux  Princes  fe  verroient  le  16  de  Mars,  entre 

EvrcHx  &  Dreux.  Du  1 2  de  Février.  Page  6%6.  Mais  le  Dauphin 

ayant  pris  dans  la  fuite  d'autres  mefures,  ce  projet  n'eut  point  de 

fuite.  Cependant  le  Rôi  continuoit  à  fe  rendre  maitre  de  plu-     capitulations 

fieurs  Places ,  dont  on  voit  les  Capitulations ,  page  674  &  fui-  f^wTsT  att" 

Tantes. 

Pendant  toutes  ces  négociations ,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvent 
dans  un  extrême  embaras.  Il  n  etoit  plus  de  fon  intérêt  de  tenir  pa- 
role au  Roi  d'Angleterre,  en  l'aidant  à  fe  rendre  maitre  de  la 
France ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Il  comprenoit  bien ,  que  fi'urçe 
fois  ce  Monarque  étoit  en  poflëffion  du  Royautne,  il  ne  loi  eji 
laifleroit  pas  le  Gouvernement  ;  &  néanmoins  c'étôit  à  cela  ieul  ) 

Î'ue  depuis  plufieurs  années  toutes  fes!  démarches  avoient  tei)du^ 
Vun  autre  côté  ,  il  avoit  dans  le  jeune  Dauphin  un  Ennemi  mor- 
tel ,  qui  oouvoit  un  jour  regagner  l'avantage  fur  lui,  foit  par  la 
mort  du  Roi  fon  Père ,  foit  par  quelque  autre  moyen  imprévu. 
Après  qu'il  eut  longtems  cherché  leS'vbye*  les  j>Iûè  propres  pour   uDucdeBow. 
fe  tirer  de  cet  embaras,  il  fe  déttrmihà-enfin  à  prendre  Iç  pkrtiW  ££!,£'£«  2 
plus  fur  &  le  plus  honorable  pour  Itiii'-Cé'firédè  faire  tous  fes  et'  paixmcieDau-1 
forts  pour  porter  le  Dauphin  à  une  firiceré  réconciliation  ,  afin  phlD* 
qu'ils  puffent  gouverner  conjointement  le  Royaume,  &  en  chafler 
les  Anglois,  Par-là  il  s'afluroit  du  moins  le -fécond  rang,  &  il  ne 
défefperoit  pas  d'acquérir  dans  la  fuite  fur  ce  jeune  Prince  alitant 


i 


dnites  à  manger  leurs  Chevaux  >  les  Pauvre*  fe  repliaient  de  Chiens  j  de 
Chats,  de  Rats  fc'deSpuris,  tant  ils  s'étoient  opiniârt^z  à  défendre  }i  Ville 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  On  vôyoit  de  petits  ïnfaris  pendans  au  fein  de 
leurs  Mères ,  mof  tes  de  faim  au  milieu  des  rues.  La  fahn  réduifit  la.  Populace 
sta  defeipoir  ,  &  à  commettre  mille  violences  :  qui  que  ce  fut  qui  portât  quel- 
que choie  bonne  a  manger,  écoit  d'abord  attaqué:  joo  fe  blcfloiL^  &  l'on  & 
tuoit,  pour  s'arrach^Jksruns  *rçx  autres  Iç^jlos  >£!*,  alitnensT  Durant  tr^it. 
mois  on  n'avoit  vendu,  aucune  vian<Jp,à  h  ^pucheriC;  4e  Cotte  que  ce  qui  fe  .  ,  (  *  ■.: 
vendoit  un  Toi  avant' lp  Siège , ^  ^oit'ench'ériiu(qutà)ô'&  46*.  tes  jeunes  n^es  .  '..*  '/i--i 
éfoient'rêiiuiresl.ïife^àftîruer  pemr;avbit:du.  pain*  ûvodwln  ajdilte,  qtifc  le 
roi  Hiwrt étoit  fi  touchées  mifc^dë*  Aflicgcz,  c^'il  envoyait  des  vîWet 
«uz  pauvres  gens  étendus  dans,  les  fcflez  de  la  Ville  ;  Se  ce  Prince  aceufà  U$ 
Officiers  François  d*ir>humanit$t  de  ce  qu'ils  ne  leur  envovoieat  pas  de  fecoor*  % 
comme  ils  Tavoient  promis.  Par  la  date  de  la  reddition  çfc  la  Place ,  le  Lecteur 
HMV«a,rcorpgeç  «ne^rreur  groffiere  <U  Bo^çvJfrwft.  qui  die  que  le  $*cg* 
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dvoit  entre  ces  deux  Princes»  tâchoit  d'en  profiter»  en  donnant  à 
tous  les  deux  de  la  jaloufie  l'un  de  l'autre.  Dans  cette  vue ,  il  ne 
refufoit  aucune  des  proportions  qu'on  lui  faifoit  des  deux  côtez# 
fort  pour  des  AflTemblées  d'Ambafladeurs ,  foit  pour  des  Entrevues 
&  des  Conférences  perfonnelles.  Telle  étoit  la  difpofition  des  trois 
Cours»  par  où  l'on  comprendra  aifément  les  caufes  &  les  motifs 
des  Aftes  que  nous  allons  feulement  indiquer. 

Pouvoir  a  l'Archevêque  de  Canterbtrj ,  &c.  de  traiter  avec  les     ?<»*«  p«« 
Àmbafladeui?  du  Datyhm  »  ou  d'une  Paix  finale ,  ou  d'une  Entrevue ,  ou!phia?cc  u 
&c.  Du  2 1  Janvier,  Pagetf  70. 

Sauf-conduit  pour  l'Archevêque  de  Sens  ,  &  autres  Ambaflà-  *rf  «»d^ 
deurs  du  Dauphin  »  pour  fe  rendre  à  Rouen,  Du  $  5  Janvier,  Page  SeurV^dîToau- 
676.  phlIU 

Traité  touchant  une  Entrevue ,  entre  le  Roi  &  le  Dauphin.  Du  .  l'xttt^  ?!*• 

.         _  *  /  le  Roi  «  le  Dm» 

t  x  Février.  Page  686.  phm. 

Sauf-cohduit  pour  le  Duc  de  Bretagne ,  allant  auprès  du  Roi.  Du  sauf  -  conduit 
12  Février.  Page  «88.  K&'ïS 

Sauf-conduit  pour  les  Ambafladeurs  de  France,  allant  à  Mante,  g££* deur»  <• 
Du  14  Février.  Page  689, 

Trêve  avec  le  Dauphin ,  jufqu'à  Piques ,  pour  tout  le  Païs  fitué  *■**  mc  l0 
entre  la  Seine  &  la  Loire.  Du  16  Février.  Page  692.  mf  M' 

Pouvoir  au  Comte  de  Warwick^  &c.  de  traiter  la  Paix  avec  la  m&u  a?ec  le 
France.  Du  2}  Février.  Page  696.  •  Dwphin' 

.Ratification  du  Traité  touchant  l'Entrevue  avec  UDauphm.Du  to^!JJJ  mc 
28  Février.  Page  701. 

Pouvoir  à  l'Archevêque  de  Cant0rber7.de  traiter  de  la  Paix  Tmiéwecie* 
avec  les  Ambafladeurs  du  Dauphin.  Du  8  Mars.  Page  70},  D™PhJLaeun  ** 

Autre  Sauf-conduit  ,  pour  les  Ambafladeurs  de  France.  Du  18  sauf- conduit 
Mars.  Page  709.  VW* 

On  voit  par-là  >  comment  Henri  traitoit  à  la  fois  avec  les  deux 
Partis. 

Pendant  ces  allées  &  venues  ,  le  Due  de  Bourgogne  faifoit  prefler 
le  Dauphin,  pour  le  porter  à  la  réconciliation. 

Mais  ce  jeune  Prince  ,  toujours  obfedé  par  Tame0b  du  Chatd,  uDu^an. 
Se  par  Louvet  Préfident  de  Provence ,  anciens  Domeflïques  du  feu  Sue?  *  wct-1" 
Duc  (tOrléans ,  n'en  voulut  point  entendre  parler. 

Alors,  le  Duc  de  Bourgogne  crut  qu'il  étoit  teins  de  prefler  la 
négociation  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  dans  la  vue.  ou  de  forcer  lé 
Dauphin  à  la  réconciliation;  ou,  en  tout  cas ,  de  conclure  la  Paix 
avec  les  Anglois ,  quoiqu'au  préjudice  de  la  France  8c  de  la  Maifoa 
Royale. 

Selon  cette  réfolution,  il  fe  conclut  à  Vêrnon  fur  Seine  un  T^iip^n*, 
Traité ,  pour  PEatiCTUo  des  deux  Roi$  f  flui  fe  Yoit  ici  tout  ea-  ZST  ^  *" 
Ternir*  Ooa 


A4«  rcUtift  à 
«c  Traité. 


X/Inertrae. 


Article*    dont 
Et  cil  d*accof«i. 


CommHTarrei 
nommez  pour 
conclure  la  Paix. 


Demandes  de 

Henri. 


Politique    du 
Duc  d«.  fiourgo 
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tier,  page  717.  Il  y  fut  convenu,  que  le  Roi  Charles,  la  René 
Ifabelle,  la  Princeffe  Catherine,  le  Duc  de  Bourgogne ,  d'un  côté  ; 
&  le  Roi  d'Angleterre  de  l'autre ,  fe  trouveroient  enfemble  r  entre 
MeuUm  &  Pomoife ,  le  1 5  de  Mai ,  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  y 
feroit  prêtent  ;  Qu'il  y  auroit  une  Trêve ,  dont  la  Picardie  &la  Nor- 
mandie  feraient  exceptées  ;  que cette  Trêve  commencerait  du  Jour 
de  la  ratification  de  ce  Traité  ,  &  dureroit  tout  le  terni  de  la  Con- 
férence, &  huit  jours  après,  &c.  Du  7  d'Avril. 

Enfuite  on  trouve  divers  A$es  qui  ont  du  rapport  à  ce  Trai- 
té, comme,  des  Conventions  fur  le  lieu  &  fur  le  jour;  une  pro- 
longation du  tems,  jufqu'au  5 1  de  Mai  ;  le  ferment  du  Rpi  dé 
France  fur  ce  fujçt;  &  autres  chofes  de  cette  nature».  Pages  747  » 

7*7- 
La  première  Entrevue  fe  fit  le  19  de  Mai  près  de  Meulant ,  au 

lieu  dont  on  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles  ne  s'y  trouva  point» 

à  caufe  de  Ca  maladie,  Ce  fut  là  où  Henri  vit  pour  la  première 

fois  la  PrincefTe  Catherine.  Le  même  jour»  U  fit  expédier  des 

Lettres  r  Patentes  »  contenant  »  qu'or»   étoit   convenu  que  les 

Conférences  fe  continueroient  jufqu'à  jaconclufion  de  la  Paix: 

Qu'en  cas  que  l'un  des  deux  Rois  voulût  les  rompre»  il  envoyé» 

roit  huit  jours  auparavant ,  fes  Lettres  ~  Patentes  à  l'autre ,  pour 

te  lui  notifier  :  Que  cependant  %  la  Trêve  fubfifteroit  pendant 

ces  huit  jours  >  &  huit  jours  çncore  au-delà.  Du  27  Mai.  Page 

759.         •■  ; 

Henri  voyoit  les  affaires  fi  bien  difpofée$  à  la  Paix  x  que  dès  le 
%  de  Juin  ,  U  nomma  par  avance  les  Ducs  de  Çlareuce  &de  Gloufkr  » 
fes  Frères  >  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité  „  qui  feroit 
ébauché  dans  les  Conférences»  Page  7.1 1 . 

Après  cela  on  trouve  les  demandes  de  Henri,  contenant  en  fuhf- 
tance  ces  trois  Articles,  1.  Le  Traité  de  Bretigny,  z.  La  Norman- 
die &  fes  dépendances.  }.  La  Souveraineté  abfolue  de  tout  ce  qui 
lu*  feroit  cédé  par  la  Pai*,  ; 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  deflein  du  Dm  de  Jkurgegn*  étoit  de 
W  conclurefcvec  Henri ,  qu'après  avoir  perdu  toute  elperance  de 
s'accommoder  avec  le  Dmphin  ;  &  qu'il  efperoir  que  ces  Confé- 
rences aideroient.à. déterminer  ce  jeune  Prince.  Selon  ce  deffein» 
il:  étoit  néceiTaire  détenir  les  Conférences  de  Meulant  fur  pied , 
afto  de  donner,  le  tems  w>DoHf>bi*  de  prendre  fa  retbiuwo.  Par 
confeqtient,  il  ncfaJoit  pas  disputer  au  Roi  tes  trois  Articles»  depe^r 
de  rompre  Jes  .Conférence,  Henri  étoit  fi  pofoif  tà-deffus  y  qu'il 
ne  vouloît  abfolument  faire  la  Paix  qu'à  ce  prix.  Le  Duc  de  Bout* 
gogno  voulant  donc  te  réfervér  la  facufcé  de  conclure  la  Paix  à  ces 
,  CQoditions  ,  s'il  y  étoit  copttsiw  i&  en  même  terni  >  colle  4e,foo^ 
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pre  les  Conférences ,  fi  fes  intérêts  le  demandèrent  ,  prit  le  parti 
de  faire  des  contre-demandes  de  la  part  de  la  France.  Ces  de-  nemindet  è§ 
mandes  qu'on  trouve  dans  le  Recueil ,  avec  les  Réponfes  du  Roi ,  p^nfe^itmt  * 
£  V*S*  7™l  )  étoient  d'une  telle  nature ,  que  le  Duc  pouvoit  les  faire 
valoir,  ou  s'en  défifter,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Elles  font 
trop  longues  pour  pouvoir  être  inférées  dans  cet  Extrait,  qui  n'effc 
déjà  que  trop  étendu.  Il  fuffit  de  remarquer ,  que  la  plupart  ne  plu- 
rent pas  au  Roi,  parce  qu'elles  requeroient  une  plus  ample  expli- 
cation ;  &  c'étoit  juftement  le  but ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoit 
propofé.  Au  refte ,  l'explication  que  le  Roi  fouhaitoit ,  paroiflbit  fi 
facile,  que  ce  Prince  ne  croyant  pas  qu'elle  dût  apporter  desobf- 
tacles  à  la  Paix  >  ne  douta  nullement  qu'elle  ne  fût  lur  le  point  de  la 
»ncîufîon. 

LeVefte  du  mois  de  Juin  fut  employé  à  traiter  touchant  le  Corn-     Trait*  d  e  cm* 
ftierce ,  entre  l'Angleterre  &  la  Flandre.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  n»£îe. mc  U 
bien  aife  d'amufer  le  tapis,  en  attendant  la  dernière rélolution  du 
Dauphin.  Page  7^7  &  fuivantes. 

Henri  voyant  le  Traité  en  fi  bon  train,   nomîiia  des  Ambafla-     Ambaffatiewi 
deurs  pour  y  aller  mettre  la  dernière  main,  &  leur  donna  pouvoir  ^?pwPVrai- 
de  faire  accord  avec  la  Cour  de  France  ,  touchant  les  arrérages  de  £r  t?t<  ta  Frtn' 
la  Rançon  du  Roi  Jean,  comme  aufli  touchant  les  prétentions  <jue 
cette  Cour  avoit  fur  lui ,  pour  la  reftitution  delà  Dot  de  la  Reine 
Kabdlet  Veuve  de  Richard  II.  Du  6  de  Juillet.  Page  774.  Déplus, 
il  donna  pouvoir  aux  mêmes  Ambafladeurs ,  de  conclure  fon  Ma- 
riage avec  la  Princefle  Catherine.  Page  775.  Mais  fes  afiàires  ne 
demeurèrent  pas  longtems  dans  cette  (ïtuation. 

Le  Dauphin ,  qui  vit  la  Paix  prête  à  fe  conclure  fans  fa  parti-     téconcnhtio* 

f  :     *  .  .   „      r  »      r      r  '  •  *    /*    *  -*-Z      du  Dauphin  avec 

cipation ,  &  qui  comprit  qu  elle  ne  pouvoit  le  taire  qu  a  ion  pre-  ie  Duc  de  bo«i<- 

judice  ,  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  parer  ce  coup ,  que  w*- 

de  fe  réconcilier  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  x  1  de  Juillet ,  ces 

ieux  Princes  fe  virent  &  s'embrafferent  à  une  lieue  de  Meulant  / 

fur  le  chemin  de  Paris,  chacun  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs. 

En  même  tems  ils  fignerent  un  Traité ,  qu'on  avoit  apporté  tout    Leur  Traaé. 

dreffé ,  par  lequel  ils  fe  promettoient  de  s'aimer  réciproquement 

comme  Dons  Parens  ;  de  gouverner  enfemble  le  Royaume,  en  bonne 

union  &  concorde  ;  &  d'unir  toutes  leurs  forces ,  pour  s'oppofer 

à  la  damnable  entreprife  des  Anglois.  Ce  Traité  ,  qui  fe  trouve* 

tout  entier  page  77e?,  fut  juré  entre  lès  mains  d' Alain  Evè<\m  de 

Léon ,  Légat  du  Pape ,  par  les  deux  Princes ,  par  dix-huit  Seigneurs 

du  côté  du  Dauphin ,  entre  lefquels  étoient  Tanneguj  du  Châtd 

&  Louvet ,  &  par  vingt  &  un  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne. 

Immédiatement  «près  ce  Traité,  on  trouve  un  fragment  d'une  £S£J*£ 
Lettre  écrite  de  Mante  ,  le  14  de  Juillet  ,  par  X*krt  friour.ok-  w* 

Q  o  o  ij 
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il  eft  dit  ,  qu'après  qu'on  étoit  convenu  des  Articles  de  f* 
Paix,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  mettre  le  Traité  au  net ,  les 
François  avoient  produit  de  nouvelles  demandes ,  qui  en  avoieoc 
arrêté  la  conclusion:  De  plus,  que  le  Dauphin  &  le  Duc  lie  Èour- 
gognc  s'étoient  réconciliés  le  1 1  >  &  que  leur  Traité  a  voit  été  publié 
à  Paris  le  même  jour:  Quainfi,on  ne  pouvoit  pas  tarder  plus  de 
fix  jours  à  favoir  s'il  y  auroit  Paix,  ou  Guerre.  Page  774. 

Il  femble  pourtant  que  malgré  ce  cjui  venoit  d'arriver ,  Henri  f& 
pouvoir  donné  flatoit  encore  de  l'efperance  de  la  Paix.  Cela  paroît  par  un  Pou- 
fon^fUTrê^  voir  donné  au  Comte  de  Warwick^,  le  19  ,  de  prolonger  la  Trêve 
au-delà  du  2.9  de  Juillet,  à  caufe  de  certaines  occurrences ,  qui 
faifoient  croire  que  la  Paix  ne  pourrait  pas  être  conclue  avant  ce 
jour-là,  auquel  la  Trêve  devoit  expirer.  (Page  782.  )  En  effet». 
sanf-eonduk    on  trouve  encore  dans  le  Recueil  un  Sauf- conduit  pour  quatre 
Kfo  cïïc ïrtk-  Confeillers  du  Roi  Charles ,  qui  dévoient  fe  rendre  à  Mante ,  an- 
ce.  près  du  Roi  d' Angleterre. 

Cependant ,  Henri  ne  s'endormoit  pas  tellement  fur  l'efperance 
de  la  Paix,  qu'il  fie  penfàt  à  recommencer  là  Guerre.  Les  Confé- 
rences étant  rompues  à  caufe  des  nouvelles  chicaneries  de  la  France». 
tes  AnRioit     il  fit  efcalader  Pontoife  %  fous  la  conduite  du  Duc  de  Clarence  foa 
£*&Tfont,u»"  Frère ,  &  s'en  rendit  maitre.  Lijle-Adam,  qui  en  étoit  Gouver- 
srtodbutio.       neur>  fe  vit  contraint  de  fe  fauver,  nud  en  chemife,  avec  une 
partie  de  fa  Gamifon.  Le  butin  que  les  Anglois  firent  daris  cette 
Ville ,  d'où  la  Cour  de  France  ne  s'étoit  retirée  que  depuis  peu . 
de  jours ,  montoit  à  plus  de  deux  millions  de  livres.   J'ai  trouvé 
dans  un  Hiftorien  François  (1),  que  cette  aâion  fe  paflale  i& 
de  Juillet.  Si  cela  eft ,  ce  fut  un  jour  avant  l'expiration  de  la 
Trêve. 
Manifiéfto  4*       Après  la  prife  de  Pontoife,  Henri  publia  une  efpece  de  Mani- 
Hcorb  fefte ,  où  il  marquent  en  détail  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le 

commencement  de  fon  Règne»  par  rapport  à  fes  prétentions  fur 
Ta  Couronne  de  France.  On  trouve  là-dedans  diverfes  particula- 
ritez,  qui  peuvent  beaucoup  contribuer  à  éclaircir  l'Hiftoire  de 
ce  tems-là.  Mais  parce  que  je  m'en  fuis  fervi  jufqu'ici,  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  les  repéter. 

;  Outre  plufieurs  chofes  peu  importantes ,  Henri  fe  plaigpoît  prin- 
cipalement ,  qu'après  qu'on  étoit  convenu  des  conditions  de  laPaix* 
la  partie  adverfe  avoit  refufé  de  confentir  qu'on  en  fît  un  Ecrit  au- 

(1  )  Cet  Autcor  eft  Jmvenal  des  Vrfins ,  dans  fon  Hifteire  de  Charles  FI- 
Mais  Gocdwin  a  (Turc  que  Hemi  obferva  la  Trêve  G  pon&uellement ,  que?*»- 
teife  ne  fat  aiïîcgé  que  le  lendemain  qu'elle  fut  expirée.  Le  Doâeux  Hewei 
àif.q**xt*ueif*  fut  gris  le  %i  de  J ailic^  Vhat. 
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thentique  :  Qu'elle  avoit  mis  en  avant  de  nouvelles  demandes»  tou- 
tes contraires  aux  premières  :  Qu'elle  avoit  prétendu  qu'il  renon- 
çât à  tout  droit  qu'il  pouvoit  avoir,  ou  qui  pourroit  lui  furvenir, 
Foit  de  tranfport,  foit  d'achat,  ou  de  quelque  autre  manière  que 
ce  pût  être ,  à  la  Couronne  de  France ,  tant  pour  le  préfent  que 
pour  l'avenir ,  pour  lui  &  pour  Tes  Héritiers  &  Siiccefleurs  ;  maïs  que 
cette  demande  regardant  l'avenir,  en  renfermant  toutes  fortes  de 
cas  imprévus,  iln'avoit  pu  l'accorder  de  cette  manière  générale, 
&  fans  aucune  explication:  Que  la  France  lui  avoit  encore  deman- 
dé des  chofes,  qu'il  ne  pouvoit  accorder  /ans  ofFenfer  Di?u,&c. 
Qu'ayant  donné  fes  réponfes  aux  premières  demandes  de  la  Par- 
tie adverfe ,  elle  avoit  répondu  en  général ,  qu'elles  étoient  vagues, 
déraifonnables ,  &  obfcures  :  Que  les  Plénipotentiaires  Anglois 
ayant  demandé  qu'on  marquât  en  quoi  conliftoit  leur  obfcurité,  ,. 

eîlel'avoit  refufé:  Enfin,  qu'elle  n'avoit  voulu  entrer  dans  aucune 
forte  d'expédient ,  demandant  qu'il  acceptât  fes  offres ,  Amplement 
&  expreflement  ;  ou  qu'à  faute  de  cela,  les  Conférences  fufTent 
rompues.  Il  ajoutoit  à  la  fin ,  qu'encore  que  la  rupture  dût  être  at- 
tribuée à  la  Cour  de  France,  &  que  depuis  il  fe  fût  rendu  maitre 
de  Pontoife  ,  qui  étoit  comme  la  clef  de  Paris ,  il  vouloit  bien 
s'en  tenir  à  fes  premières  offres ,  à  condition  que  Pontoife  lui  de- 
meureroit.  Page  786  &  fuivantes. 

Quelque  fierté  que  ce  Prince  fit  paroître,  il  eft  certain,  qu'elle  *tniti<>n  *■ 
ne  convenoit  nullement  à  la  fituation  où  fes  affaires  fe  trouvoient. 
I.  Il  n'avoitpas  plus  de  ving-cinq-mille  hommes  en  France  ,  nom- 
bre qui  fufmoit  à  peine  pour  bien  pourvoir  les  Places  qu'il  avoir 
conquifes,  &  fur-tout  Pontoife,  qui  demandoit  une  forte  Garni- 
fon.  Si ,  d'abord  après  la  rupture ,  il  eût  été  obligé  de  mettre  dix- 
mille  hommes  en  campagne,  il  feferoitfans  doute  trouvé  bienem- 
baraffé.  Il,  Les  deux  Faftions,  fur  la  divifion  defquelles  il  avoit 
compté,  s'étant  réunies ,  il  devoit  naturellement  avoir  bien-tôt  tou- 
tes les  forces  de  la  France  fur  les  bras.  III.  Il  y  avoit  apparence  que 
les  Flamands,  qui  avoient  refufé  de  fervir  le  Dhc  de  Bêwrgignc  leur 
Souverain ,  contre  la  France ,  l'affifteroient  de  tout  leur  pouvoir 
quand  il  s'agiroit  de  défendre  ce  Royaume.  IV.  Dans  le  tems  mê- 
me dont  nous  parlons,  Henri  reçut  une  Lettre  de  Bayonne  ,  qui  uttre  *€»»<# 
Tinforinoit  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  équipé  une  Flotte  de  BiyOBDC  iH9ML 
quarante  VaifTeaux,  pour  aller  prendre' en  Ecofle  ,  &  mener  en 
France,  un  Corps  de  Troupes  que  les  Ecoflbis  deftinoient  aufe- 
cours  du  Dauphin.  Du  22  de  Juillet.  Page  785.  Une  autre  Lettre 
du  Maire  de  la  même  Ville,  écrite  peu  de  tems  après  la  première, 
lui  donnoit  avis ,  que  les  Cafliilans  &  les  Arragonnois  étoient  en* 
très  dans  le  Béarn,  &  qu'ils  fe  préparaient  a  faire  le  §icgp  df 
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Bayonne  :  De  plus ,  que  leur  delîein  éeoit  d'envoyer  un  puiflant 
fecoursau  Dauphin.  V.  Les  Anglois  qui,  félon  leur  génie  bouil- 
lant, avoiênt  entrepris  avec  ardeur  la  Guerre  contre  la  France,  dans 
l'efperance  qu'une  Bataille  ou  deux  la  termineroient  par  la  con- 

auête  de  ce  Royaume ,  voyoient  avec  chagrin ,  qu'en  cinq  ans 
e  tems  il  n'y  avoit pncore qu'une  feule  Province  de  conquile.  Ils 
comprenoient  même ,  que  cette  conquête  étoit  moins  due  aux  forces 
du  Roi,* qu'aux  divifions  des  François.  Ainfi  le  Parlement  fe  re- 
froidiflbit,  &  n'accordoîtque  des  Subfidespeu  proportionnés  aux 
befoins  préfens.  Le  Roi  {je  voyoit  fans  cefle  obligé  d'emprunter 
de  l'argent ,  &  d'engager  fes  Joyaux,  &  fa  Couronne  même ,  pour 
la  fureté  du  payement.  Cela  fe  voit  en  piufieurs  endroits  du  Re- 
iu%enui,  dé-  cueil.  Ses  revenus  ordinaires  ne  montoient  qu'à  55000  L.  ftêrling, 
uau  a*  *':iime'  &  les  dépenfes  ordinaires  à  52000.  (Tome  X.  Page  113.)  Si  donc 
on  joint  enfemble  toutes  ces  chofes ,  favoir ,  le  peu  de  Troupes  que 
Henri  avoit  ,  la  réunion  des  forces  delà  France  ,  la  jon&ion  des 
Flamands  &  des  Ecoflbis,  la  diverfion  des  Arragonnois&  des  Caftil- 
lans,  ladifette  du  Roi ,  &  la  froideur  du  Parlement,  on  compren- 
dra aifément  que  ce  Prince  n'étoit  guère  en  état  de  foutenir  la 
gageure ,  quelque  bonne  mine  qu'il  fît.  Mais  fa  bonne  fortune , 
&  Tanimofité  du  Dauphin  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  lui  ouvri- 
rent une  voye  pour  pouffer  jufqu'au  bout  fonentreprife,  fans  au-, 
cun  effort. 

Dans  l'Entrevue  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoient 
eue  enfemble ,  le  1 1  de  Juillet ,  ils  étoient  convenus  qu'ils  fe  ver- 
raient encore  le  1 8  d'Août,  fur  le  Pont  de  Montereau-faut- Yonne, 
te  duc  de  Bout-  Ce  jour  là ,  les  deux  Princes  fe  rendirent  fur  ce  Pont  fatal ,  où  le 
J2ÎÎ  DaîpWné.  Dauphin  fit  aflafliner  le  Duc  de  Bourgogne*  par  Tannegujdu  Chatel. 
&  par  quelques  autres ,  qui  avoient  ligné  &  juré  avec  lui  le  Traité 
de  réconciliation  (1). 

Depuis  ce  rems-là  ,  les  affaires  de  Henri  prirent  une  face  toute 
nouvelle.  Philippe ,  Fils  du  défunt,  &  nouveau  Duc  de  Bourgogne , 
ne  penfant  qu'à  venger  la  mort  de  fon  Père ,  crut  qu'il  n'y  avoit 

(  1  )  Goodwin,  en  rapportant  les  particularités  de  ce  Fait ,  &  en  peignant  la 
perfidie  avec  routes  fes  couleurs ,  remarque  comme  un  exemple  de  la*Juftice  . 
Divine ,  que  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  fait  aflaffiner  le  Duc  d'Orléans 
dans  «ne  rue  de  Paris ,  fat  tue  de  la  même  manière ,  après  piufieurs  délais  8c 
remifes  pour  délibérer  de  quel  côté  il  iroic  pour  éviter  les  embûches  qu'on  lui 
préparoic,  Tsnn^uy  du  Chàftel ,  qui  avoie  été  fidèle  Domeftique  do  Duc 
d'Orléans  atfaflîné ,  fut  le  premier  qui  attaqua  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  avec 
One  hache  d'armes  qu'il  avoit  cachée  fous  Ton  habit  >  il  lui  en  donna  un  coup 
fur  le  col  qui  le  fie  tomber  (ur  fes  genoux!  Le  Duc  voulut  tirer  fon  épée  pour 
fc  défendit ,  mais  il  fut  abattu  par  ceux  qui  croient  avec  Tmmseguy ,  8c  rué 
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point  de  moyen  plus  prompt  &  plus  efficace ,  que  de  s'unir  étroi- 
tement avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  avec  la  Reine  Ifabelle,  En- 
nemie mortelle  du  Dauphin  fon  Fils.  Il  conferya  auprès  du  Roi 
Charles  le  pofte  que  le  Duc  Ton  Père  y  avoit  occupé  ;  &  ne  fo 
fervit  de  cet  avantage  ,  que  pour  facrifier  la  France  &  la  Famille 
Royale  à  la  paflfion  dont  il  étoit  pofledé. 

Tout  lerefte  de  cette  année»  ce  ne  furent  qu'allées  &  venues    Négociations 
continuelles  de  Couriers  &  d'Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  nouveau  "©«fd! 
C'eft  ce  qu'on  voit  parmi  les  A&es  de  la  fin  de  Tannée  1419.  Boulogne 
Toutes  ces  négociations  aboutirent  enfin  à  une  Ligue  que  le  Roi 
&  le  Duc  firent  enfemble  ,  contre  le  Dauphin.  Mais  ,  avant  que 
d'en  venir  là,  le  Roi  voulut  être  fur  de  la  Paix,  aux  conditions 

au'il  demandoit.  La  conjoncture  lui  étant  fi  favorable,  il  ne  crut  pas 
ewir  s'en  tenir  à  fes  dernières  dem^pdes,  fa  voir,  le  Traité  de 
Bretigay,  la  Normandie,  &  Pontoife;  mais  il  reprit  fes  premières 

Prétentions  fur  tout  le  Royaume  de  France  :  feulement ,  il  voulut 
ien  laifler  la  Couronne  à  Charles  ,  fa  vie  durant.  Dès  que  le  Duc 
de  Bourgogne  eut  confenti  à  cela,  on  en  dreflà  un  Infiniment  public 9 
que  ce  Prince  approuva ,  figna ,  &  jura.  Il  contenoit  en  fubftance  :    Prifimiaaircs  j« 
Que  le  Roi  Charles  garderoit  la  Couronne  &  le  Titre  de  Roi  de  *£ £  t ïJ£* 
France,  pendant  fa  vie  ,  &  jouïroit  des  revenus  du  Royaume  :  Que 
Henri  feroit  Régent ,  &  épouferoit  la  Princefle  Catherine  :  Qu'après 
la  mort  de  Charles ,  la  Couronne  de.  France  feroit  dévolue  à  Hcnri^ 
&  à  fes  Héritiers,  Le  Duc  de  Bourgogne  figna  cet  Aâe  à  Arras ,  le  2 
de  Décembre  1 4 1 9.  (  Page  8 1 6.)  Enfuite ,  on  convint  d  une  Trèvt    Tr**e  avec  la 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  jufqu'au  1  de  Mars  1420,  de  la{  FrailCf' 

Ïuelle  les  Pais  obeïflàns  au  Dauvbin  furent  exceptés.  (  Page  821.) 
^ela  fait,  le  Roi  ratifia  le  Traite  de  Ligue  &  d'Alliance,  tait  entre     AManct  #> 
lui  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Du  25  de   Décembre.  Page  825.  La  <ÏÏ££gj£m 
ratification  du  Duc  eïfc  datée  d'Arras,  le  25  de  Janvier  1420* 
Page  840. 

Ce  Traité  portoit:  Que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bout* 
gofftc  s'aimeroient  réciproquement ,  comme  Frères  :  Qu'ils  join- 
dront enfethble  toutes  leurs  forces  ,  contre  le  Dauphin  ;  Que  fi 
le  Dauphin,  ou  quelque  autre  des  Meurtriers  du  (eu  Duc  de  Bour- 
gogne ,  étoit  pris ,  il  ne  pourrait  être  relâché ,  fans  le  confentement 
du  Duc  :  Que  le  Roi  feroit  affigner  au  Duc  &  à  Mkhelle  fa  Femme , 

de  plufienrs  coup*.  Un  des  Aflaffins  lui  ajrtnt  enfoncé  l'épée  dam  le  ventre 

Cifqu'à  U  garde ,  lui  fit  une  û  grande  blcflure  ,  que  les  entrailles  forcirent,  6r 
Duc  tomba  à  terre.  Un  de  fes  Ami»  s'étanr  jette  far  lai  pour  le  couvrir, 
lut  d'abord  tué  >  de  même  que  le  Seigneur  de  NmUUs  qui  ayoir  mis  l'épée  à 
la  main  pour  défendre  le  Duc,  ou  poor  yenger  fe  mon.  Ses  autre*  CoBffr 
gnons  >  au  nombre  de  huit ,  forent  ton»  fait»  prifoamiers»  What* 
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Fille  du  Roi  Charles  y  des  Terres  de  20000  livres  de  rente,  aufli 
proche  qu'il  fe  pourroic  de  celles  qu'il  pofledoit  en  France,  pour 
les  tenir  en  Fief  de  la  Couronne:  Que  fi  quelque  autre  Prince ,  qui 
auroit  éjpoufé  une  Fille  de  la  Maïfon  Royale  de  France,  vouloifc 
prétendre  à  là  même  chofe,  le  Duc  affifteroit  le  Roi  de  tout  fon  pou- 
voir, pour  l'empêcher.  Ceci  ne  pouvoit  regarder  que  les  Ducs  de 
Bretagne  &  d'Orléans ,  qui  avoient  p#tir  Femmes  deux  autres  Filles 
de  Charles  VI. 

.1420.  Les  cinq  premiers  mois  de  l'année  1410  furent  employez 
à  dreffer  le  Traité  folemnel  de  Paix,  félon  les  conditions  dont  on 
étoit  déjà  convenu.  Pendant  ce  tems-là,  la  Trêve  fut  fouvent  pro- 
longée. Quand  tout  fut  réglé,  on  fit  un  autre  Traité  pour  convenir 
de  l'Entrevue  des  deux  Rois,  qui  devoiem:  figner  &  jurer  la  Paix; 
rrétiminairesdu  On  arrêta  d'abord,  que  ce  feroit  en  quelque  lieu  proche  de  Troye , 
îerafiL«c.cleRoi  où  la  Cour  de  France  étoit  alors.  Mais  dans  la  fuite,  HenrèCe  ren- 
dit à  Troye  même.  Cette  Paix  fut  d'abord  réduite  en  Articles  pré- 
liminaires ,  qui  furent  confirmés  par  des  Lettres-Patentes  du  Roi 
Charles ,  données  à  Troye  le  1  d'Avril.  Page  877.* 

Par  un  de  ces  Articles  on  convenoit ,  que  pendant  la  vie  de 

Charles ,  Henri  ne  pourroit  jamais  prendre  le  Titre  de  Roi  de  Fran- 

ordonntneede  ce.  (Page    880.  )    Cependant  ,  on  trouve  (page  888  )   que 

"m  rinoïï3to111  neuf  Jours  aPr*s  k  date  de  ces  Lettres ,  Henri  publia  une  Ordon- 

monnoye ,  *c.    pance ,  pour  faire  battre  en  Normandie  une  nouvelle  monnoye  , 

avec  cette  Infcription  fur  l'un  des  côtés  »  Henricus    FràNt 

CORUM    REX. 

Procuration  dû      On  voit  (page  894)  une  Procuration  du  Roi  Charles  à  la  Reine 

M  ctad«.  *c.  jpfoui  fa  Femme  ,  &  au  Duc  de  Bourgogne,  pour  jurer  la  Paix  en 

(on  nom.  Du  19  de  Mai. 

li  pai»  4e       Le  Traité  de  cette  Paix ,  qui  fut  nommée  La  Paix  de  Troye,  fe 

rt0J*'  trouve  tout  entier  ,  en  Latin  &  en  François ,  page  89$.  11  con- 

tenoit  5  1  Articles ,  donnes  principaux  étoient ,  le  Douaire  afligné 

par  Henri  à  Catherine  fon  Époufe  ;  la  Régence  du  Royaume  de 

France  adjugée  à  Henri ,  pendant  la  vie  du  Roi  Charles  fon  Beau-, 

père;  &  la  fucceflion  de  ce  même  Royaume,  après  la  mofct  de 

Charles,  conformément  aux  Articles  préliminaires.  La  plupart  des 

autres  Articles  n'étoient  que  des  extenfions  de  ceux-ci. 

Au  vingt-deuxième  il  étoit  dit,  que  dans  tous  les  A&es  Publics, 
le  Roi  Charles  aualifieroit  Henri  de  Notrç  trè?  cher  Fils*  Henri,  Roi 
d'Angleterre ,  Régent  &  Héritier  de  France. 

Dans  le  vingt-quatrième ,  que  les  Royaumes  de  France  6ç  d'An- 
çleterre  demeureroient  toujours  unis  tous  un  même  Souverain  > 
lans  pouvoir  jamais  être  féparez  :  Que  néanmoins ,  chacun  des  deux 
Royaume*  confervçroiî  fes  Ubwm ,  Franchifes ,  Privilèges ,  Cou* 
tûmes,  &c,  U 
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H  n'y  étoit  parlé  du  Dauphin  qu'à  l'Article  vingt-neuviemetn 
ces  termes  :  Item ,  confidercz,  les  énormes  crimes  &  délits  perpétrez,  par 
Charles,  fe  difant  Dauphin  devienne,  il  eft  accordé  que  ni  Nom  ,  ni 
mfiredk  Fils  le  Roi  Henri ,  ni  aufli  noftrt  tris  cher  Fils  ,  Philippe  Due 
de  Bourgogne,  m  traiteront  aucunement  de  Paix,  ni  de  concorde,  avec 
ledit  Charles ,  fi-nou  du  confeil  &  confentement  chacun  de  nom  trois  ê 
&  des  Etats  des  deux  Royaumes. 

Après  le  Traité ,  on  ne  trouve  <me  quelques  Aftes  qui  regardent 
ks  fermera  réciproques  des  deux  Rois»  &de  quelques  autres  per- 
fonnes ,  &  l'exécution  du  Traité. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Henri  fe  rendit  à  Troye  le  20  de  Mai. 
Le  lendemain»  la  Paix  fut  (ignée  &  jurée,  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Troye ,  &  Henri  fiança  la  Princefle  Catherine.  Cela  fe  voit    tett»  du  d* 
dans  une  Lettre  du  Duc  dExccter,  datée  de  Troye  le  i  j  de  Mal  S!^€mSàu 

Page  907.  ^   kfdeHeori. 

Le  Dimanche  2  de  Juin,  le  Mariage  fut  folemnifé;&  le  Mardi  mnifedoRoi 

fuivant ,  les  deux  Cours  marchèrent  enfemble  vers  la  Ville  de  Sens,  $w,t  *  $en*' 
dont  le  Siège  fut  formé  le  lendemain.  Page  910, 

Enfuite  on  trouve  quelques  A&es,  où  Henri  prend  le  Titre  de  TitmdcHavfc 
Régent  &  Héritier  de  France.  Ceft  par-là  que  finit  ce  IX  Tome, 
pour  ce  qui  regarde  les  Affaires  de  l'Angleterre  avec  la  France, 

IL 
AFFAIRES    D  O  ME  ST  I  QJJ  E  S. 

CE  t  Article  fe  réduit  à  peu  de  chofe ,  dans  ce  Tome-ci.  Noua 
allons  parcourir  brièvement  les  principales  Pièces  qui  peu- 
vent s'y  rapporter. 

Premièrement  on  voit,  page  9 ,  un  Aâe  par  lequel  il  paroît  que    inftraâiMs  <u 
le  fed  Roi  Henri  IT  avoit  laffle  des  dettes  particulières,  &  faites  SS^Îi,, 
legs  dans  fon  Teftament,  pour  lefquels  (on  bien  ne  fuffifoit  pas.  *■••■««. 
Que  les  Exécuteurs  du  Teftament  propofoient  de  faire  vendre 
publiquement  fes  Joyaux,  pour  (âtistaire  les  Créanciers  &  les  Lé- 
gataires. Mais  Henri  y  (on  Fils  jugea  qu'il  étoit  plus  honnête  de 
garder  ces  Joyaux,  &  de  fe  charger  de  payer  dans  quatre  ans  le 

Erix  de  leur  eftimation ,  qui  montoit  à  24000  Marcs;  afin  que  les 
•égataires  &  les  Créanciers  puflent  être  payez,  chacun  à  propor- 
tion. Il  auroit  été  plus  fronnête ,  de  payer  tout.  Mais  il  faut  con- 
fiderer ,  qu'en  ce  rems-là  les  Rois  n'étoient  pas  fon  riches;  que 
le  Parlement  ne  fourniflbit  des  Subfides,  que  pour  les  befoins 
extraordinaires  &  publics;  &  que  par  conféquent  le  Prince  étoit 
pbligé de  fe  borner  àla  dépenfe  que  fon  revenu  pouvpKjaomr, 
TmalK.  '*VV. 


aux 
Exécuteurs  de  (M 
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comme  un  fimple  Particulier,  llavoit  même  ce  defavantage,  que 
dans  un  befom  extraordinaire»  il  fe  trouvort  plus  embarafle  que 
ne  l'auroit  pu  être  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour;  parce  qu'il  a  voit 
moins  de  crédit,  n'y  ayant  guère  de  gens  qui  aimafient  d'avoir 
leur  bien  enrreles  maim  deieur  Souvwakv 
«    Parmi  les  Aâes  dé*  années  1 4 14  &  141 5  ,  il  s'en  trouve  beau* 
coup  qui  ont  du  rapport  à  une  Conspiration,  de  laquelle  il  fera 
parlé  dam  l'Article  ck  la  Religion, 
cttaon  au       Le  1  €  de  Mai  141 4'»  4tM  ai  Lfimsjh**,  frère  du  Roi  »  fut  créé 

•uc  de  aedford.     j^  J,  fofy^    page    1Z%% 

On  trouve  dans  ce  Tome»  diverfes  Pièces  qui  font  connoitre 
la  manière  dont  Henri  V  levait  des  Troupes  pour  ia  Guerre  de 
contcnUons  de  France.  Il  faMokdes  Conventions-»  appelles  en  Angiois  Inden- 
$"VpTcJ!!  tmrs*%  a^èc-de&.Seîgtieurso«'Gen^h<Jranws,  qui  s'engageoient 
4cs  Tioupei.      £  iu^  fournir  un  certain,  nombre  de  Soldats  à  pied  ou  à  cheval* 
pour  une  certaine  tomme»  payable  par  quartiers.  Ce  n'étoit  pas 
feulement  à  l'égard  des  Troupes»  qu'il  faifoit  ces  fortes  de  Con- 
ventions; mais  encore  avec  fes  propres  Officiers  &  Domeftiques*. 
comme  Ton  Médecin ,  fon  Chirurgien»  &c. 

Comme  les  fonds  aflignez  par  le  Parlement  ntairroiew  pas  tout 
auffi  <-  tôt  ctefts  îà  Tréfoverie ,  Àfar»  fe  «souebit  ïbuvent  dans  l'im~ 

{miflànce  de  payer  exaâement,  chaque  quartier»  à  ceux  qui  hit 
ourniflbient  des  Troupes  félon  leurs  Conventions.  Afin  de  remé- 
*  uv«°de  Kî-  dier  à  cet  inconvénient  „  il  leur  donnoit  fes  Joyaux  en  gage  pour 
s*"*  '  la  fureté  de leurpayements-awc  t>e«&iflion  de  tes^vend^e  „Vils  ne- 

toient  pas  payez  au  tems  marqué.  En  cela  il  trouvoit  cet  avantage , 
qoe  ces  genswi  étaat  nantis  de  ces  «ges»  lui  donhôteût  du  rems 
pour  feke  te  payement ,  &  quelquefois  de  devoc  ou  trais  ans.  P41-& 
il  pou  voit  tranquillement  attendre  que  l'argent  «.  provenant  des 
fonds  publics ,  tôt  entré  dans  la  Tiétaerie.  Le  Tome  IX  eft  plein 
defemblables  Engagemens. 

On  a  trouvé  tort  extraordinaire  v  que  Charl*  VIII  Roi  de 
fronce  »  allant  %  la  conouête  du  Royaume  de  Naples»  fut  ôbi'tgé* 
ut*  paâàm  par  Turin,  d'emprunter  tes  Bijoux  de  laDucbefle  de 
Saroye*  Mais  an  voit  ici  quelque  ibofe  de  pins  étrange.  Henri  V 
fe  préparant  à  ftire  la  conquête  de  la  France .,  fe  voit  contraint» 
avant  que  de  partir  d'Angleterre,  d'engager  fes  Joyaux  pour  le 

Payement  du  fécond  quartier  dû  à  ceiuymi  kii  fournifloient  des 
Voupes^  C'eft  ce  qui  paroît  dans  pfeficH»  Ades  de  l'année  14c  $♦ 
Après  la  prife  «de  Harflcw  >  il  fut  encore  obligé  d'emprunter  „  pour 
mettre*  cette  Flaae^en  état  de  défbisfe.  Enfin ,.  pendant  tout  lexDtnfr 

*  VagerfcGfcfi&edt  b#€**gu  feMcjnet*  Tua» 
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«Je  fon  Règne,  il  ne  fc  pafla  prefque  point  d'année,  qu'il  ne  fe 
trouvât  dam  la  néceffité  d'emprunter  de  l'argent  des  Particuliers, 
en  leur  donnant  en  gage  (es  Joyaux,  &  fes  Couronnes  mêmes, 
pour  des  fomntes  allez  modiques,  comme  on  le  voit  dans  les  Àétes 
de  ce  Recueil,  Cela  paroît  pourtant  moins  furprenant,  quand  on 
confidere  que  les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne  ne  montoient 
alors  qu'à  5  5  000  Litres  fterling ,  &  que  les  charges  alloient  a  plus 
de  52000;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'environ  jooo  Livres  fter- 
ling pour  l'Extraordinaire.  Ceft  ce  qu'on  voit  dans  un  fragment 
d'un  Etat  des  revenus  &  des  dépenfes  ordinaires ,  qui ,  félon  les  appa- 
rences, étoit  fait  pour  être  préfenté  au  Parlement.  Tome  X.Page  n  ;  • 

Depuis  la  page  701  jufqu'à  la  71 1 ,  on  trouve  diverfes  Pièces,     Négociatuw* 
qui  ont  du  rapport  à  un  projet  formé  entre  Jeanne  Reine  de  Na-  îî^ïei*^  îino2 
pies,  &  le  Duc  de  Bedfrrd  Frère  du  Roi.   Cette  Reine,  fameufe  ****<**• 
par  fes  avantures,  fe  trouvant  preffife  par  fes  Ennemis,  vouloit 
tirer  du  fecours  de  l'Angleterre ,  en  adoptant  le  Duc  de  Bedfird, 
6c  en  lui  faifant  efperer  la  fucceffion.  On  voit  ici  les  Inftruftions 
du  Duc  de  Bedfird  à  fes  Envoyez ,  les  Conventions  paflées  entre  la 
Reine  &  ce  Prince  ,  &c  II  feroît  trop  long  d'expliquer  le  fujet 
de  ces  Pièces,  qui  demanderait  qu'on  entrât  dans  le  détail  des 
affaires  de  Naples.  Il  fuffit  de  les  avoir  indiquées. 

Dans  le  même  tems ,  Henri  projettoit  de  marier  le  Duc  d$  Gle-    te  doc  de  ci* 
cefter,  fon  autre  Frère,  avec  Blanche  de  Nmsmre ,  Reine  Douais  ^Jïïf* 
riere  de  Sicile,  qui  avoit  de  fon  chef  quelques  prétentions  fur  ce  Reine  de  «eue. 
Royaume,  Mais  il  fut  prévenu  par  la  diligence  de  l'Infant  d'Aj> 
ragon ,  qui  époufa  cette  Princeflfe.  Pages  ji6.  741,  74 x« 

IIL 
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ENtre  les  évenemens  du  Règne  de  Henri  F  qui  regardent 
la  Religion ,  je  ne  parlerai  en  détail  que  d'un  (eul ,  qui  me  paroit 
le  plus  important,  &  celui  qui  peut  recevoir  le  plus  d'éclaircifle- 
ment  des  Aftes  de  ce  Recueil,  Ceft  de  la  Perfécution  excitée  ^&***™+ 
contre  les  Wkleffites  ou  Lollaris ,  au  commencement  de  ce  Règne. 
Depuis  que  Wicltf  eut  commencé  à  publier  (a  Doârine ,  vers 
la  fin  du  Règne  $  Edouard  III,  jufqu'à  Pavenement  de  Henri  K 
à  la  Couronne,  la  Seâe  des  WMeffhes ,  ou  LolUrds  s'étoit  extrê- 
mement accrue,  La  minorité  de  Richard  II,  l'anpui  d'Anne  de  Lu- 
xembourg, première  Femme  de  ce  Prince,  &  u  proteâion  ou» 
verte  du  Duc  àeLsncsjfre  ,  leur  avoient  été  très  favorables.  Ilot 
$étoit  point  (ait  d'Aâe  de  Parlement  contre  eux  9  jufau'à  ce  que 
Henri  IV voulant  mettre  le  Clergé  Éêù$  fes  ûtoerô*  é  t*tttttàei 

Pppîî 


lie  les  Lollardt. 
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3ues,&  de  quelqif  autres  Eccléfïaftiques.  On  lui  lut  les  Articles 
e  fon  accufation  ,  à  quoi  il  répondit  „  qu'il  étoit  prêt  à  rendre 
raifon  de  fa  foi.  Enfuite  il  préfenta  un  Ecrit ,  contenant  en  fiibf-  .  »  .«•«**©• 

*  oc  loi» 

tance  :  '  -     '      .     • 

.    1.  Que  le  Sacrement  de  rAutel  étoit  le  véritable  corps  de 

Jefus-Chrift,  né  de  la  Sainte  Vierge»  (bus  les  efpeces  du  pai» 

&  du  vin»  » 

2.  Que  la  Pénitence  eft  abfblument  néceflaire; 

3.  Que  les  Images  ont  été  introduites  dans  PEgjife,  pour  fêrvir 
de  Calendrier  aux  Ignorans  ;  afin  qu'ils  paillent  mieux  fe  reflbu- 
venir  des  aâions  des  Saints,  Mais  que  ceux  qui  mettent  dans  le» 
Images  h  confiance  qu'ils  ne  doivent  avoir  qu'en  Dieu  feulement , 
pu  qui  s'attachent  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre»  ne  s'éloignent  pas 
de  l'Idolâtrie  ,  &  pèchent  contre  Dieu. 

4.  A  l'égard  des  Pèlerinages»  que  l'homme  qui  n'obferve  point 
les  Commandemens  de  Dieu  parce  qu'il  les  ignore  »  ou  qu'il  veut 
les  ignorer»  auroit  beau  parcourir  tous  les  coins  du  Monde  ;  que 

Ear-là  il  n'obtiendroir  point  le  Salut  :  Qu'au  contraire ,  celui  qui 
*  obferve ,  n'a  befoin  d'aller  ni  à  Rome ,  ni  à  Compoftelle  »  ou  en 
quelque  autre  endroit  que  ce  puiflè  être» 

Cette  Confeffion  de  Foi  ayant  paru  trop  générale  aux  Prélats» 
on  lui  ordonna  de  répondre  nettement  aux  Articles  fuivans. 

x.  Si  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  »  après  la  confecration ,     t***™  *■*•» 
il  reftoit  du  pain  matériel,  ou  non  >  m  propos 

i.  S'il  croyok  qu'il  fût  néceflaire  de  fe  confefler  à  un  Prêtre  » 
ordonné  par  l'Eglife,  ou  non  l 

Il  répondit  qu'il  n'avoir  autre  choie  à  dire  que  ce  qui  étoit  coa- 
tenu  dans  fon  Ecrit». 

Après  cela  l'Archevêque  lui  dit,  que  la  Sainte  Egfife  Romaine  u  téponf* 
kvoit  fait  des  décidons,  fur  ces  matières  ,  félon  les-  fentimens.  de 
Saint  Auguftin,  de  Saint  Jérôme,  de  Saint  Amtrdfé,  que  tous  les* 
Chrétiens  étoient  obligez  de  fe  conformer  à  ces  dédiions». 
.  Oldcdfile  répondit ,  qu'il  vouloit  bieij  croire  tout  ce  que  l'Egftfe 
tvoit  décidé  >&  tout  ce  que:  Dieu  vouloir  qu'il  obfervSu  Mai» 
qu'il  ne  pouvoit  pas  affirmer  que  le  Pâte  9  les  Cardinaux ,  & 
les  autres  Prélats  enflent  le  pouvoir  de  rien  décider  fur  ces  ma- 
tières» 

Cette  réponfe  n  ayant  pas  Satisfait  les  Prélats  ^  on  lut  ordbnm 
defe  préparer  à  répondre  aux  Articles  fuivans».  ou on  lui  donna, 
par  écrite  &  on  lui  accorda  du  tems  jufqu'au  lundi  fuivant» 

a»  Là  Sainte  Eglifé  a  décidé,,  touchant  le  Sacrement  de  Yfa~  A*tm  A»Me» 
tel ,.  qu'après  U  confection  ».faite  par  ua  •Prêtre  dans  Ta  Mefle  „  £°*  Xt****» 
le  £aia  matériel,  •J^chaB^^dwlf  Corgt/  matériel  de  Chxiff*  fe 
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ques ,  les  Evêques  >  Sec.  en  étoienr  les  membres  &  la  queue  :  Qu'il 
ne  faloit  point  leur  obeïr,  qu'autant  qu'ils  étoient  imitateurs  de 
Jefus-Chrift;&  que  celui-là  kul  étoit  Succeflèur  de  Saint  Pierre, 
qui  vivoit  le  plus  faintemeht;  &  aucun  autre. 

Après  qu'il  eut  achevé  de  répondre  aux  quatre  Artfçiç0 ,  il  éleva 
Tes  mains  &  fa  voix,  &  exhorta  les  affiftans  à  fe  doajaer  garde  de 

lus  gens-là ,  qui  les  menoient  en  Epfer. 

Sur  ces  répotifes  »  les  Juges  procédèrent  au  Jugement ,  &  lui  pro-     s»  c©^»» 

"noncerent  (a  Sentence  ;  par  laquelle  il  étoit  déclaré  Hérétique  ,  tiofU 
excommunié ,  &  comme  tel  livré  au  bras  féculier. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  fujet  #Qldc*JtUt,eR,  tiré  d'une  Relation  «te  cr 
Kplmon  faite  par  l'Archevêque  de  CàBtorbery  à  l'Evoque  de  Lqn-  SS^Jïï.  c£ 
dres^  pour  l'informer  de  ce  qui  s'.étoit  pafle  dans  ce  Jugement.  «*b«r*- 

Jragèéi»  On  peut  voir  par-là  quejiçs  étaient  les  opinions  desUft- 
'clcffites,  ou  Lollards,  Si  en  ce  tems-là»  ils  euflfent  foutenu  toutes 
les  Erreurs  qu'on  leuj:  a  depuis  attribuées  ,  il  n'eft  pas  croyable 
qu'on  les  eût  paflees  fous  £lence  dans  l'Accu&tion  intentée  contre 
Oldcaftle. 

Quelque  diftingué  que  cet  homme  lût  par  &  naiflance  &  par 

'  fon  mente ,  il  auroit  fans  doute  dès~lorpfoutifert  la  peine  du  Feu , 
s'il  n'eût  trouvé  le  ipoyen  de  fe  iàuveir  4*  la  Tpur.  11  y  a  quelque     otdcaftu  a» 
apparence  que  le  Roi^quiawit  de  l'eJUsne  pour  lui»  &  qui  n'étoit  awrCm 

^pas  encore  prévenu  contse  lesLdlsrJs*  coaniva  lui-  même  à  fon 

.  évafion. 

'.  Le  Cleïgé  fut  au  defefpoir ,  que  &  vi&kne  lui  eût  échapé.  II 
avoir  encore  un  autre  ecand  fujet  ^chagrin,  en  ce  -que  Htnrir 
ne  témoigna  pas  le  même  zèle xjue;  le Rpi  fon  Père,  contre  les 
Hérétiques.  U  étoit  *ife  de  comprendre  que  les  efforts, qu'on. fe- 

.  xoit  pour  les  détruise  (ècoient  inutiles  r  pendant  que  le  Roi  feroir 

.  dans  cette  difpoiitioix  Aiofi ,  Tunique  foin  du  Clergé  fut  de  pré- 
venir l'efprit  de  ce  Prince  contre  les  LaUtrds  ,  &  contre  Oïdcafiltr 
fn  particulier» 

Au  commencement  de  Janvier  «4^4»  1*  Roi /étant  «  une  de  jt«  umm* 

*  les  Maifons  a  ic;pt  milles  de  fondre*,.  Hit  Averti  que  lett&dliré,  ^pm  Cmt™ir 

'  ayant  QldctfHek  leur  tête  »  étGiqmjSfamblci  aunortbre  de 40000  6ollwr»»«™«'- 

~  hommes  dans  les  Champs  de  S.  Gilles,  qui  fQSfctpréfejite»attf  un? 

Ïuartier  de  Londres*  que  leur  -défera  érôit  de  le  tuer  iui-mâme  „ 
îs  Princes  (es  Frères,  &  la  plupart  des  Seigneurs  Ectléfiaftiquefr 
&  Temporels  du  Royaume.  Sur  cet  avis ,  qui  £ut  appuyé  de.beau~    Le  *©i  m^ 
..coup  de  4drconftanœs,'  le  Rot  aya«ç  ?flWflé  Mtout  «fr  !fa*<ïout  TSLIT  "" 
[autant  de  inonde  -qu'il  lui  fut  poftyte  » marcha  Jui -  moinedwitre 
les  prétendus  Conjure»  vers  &&&*+*&>&  armva  fri  le  nmvfr* 
-$t  3f  «pu»a  ew»^'^««»-5iwgpi  Wm***  *»ôc*iè«  rente 
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toujours  nié  le  fait  donc  il  a  été  trouvé  coupable»  &  pour  lequel 
il  a  été  condamné.  Du  6  de  Novembre,  page  170.  A-t-on  accou- 
tumé de  pardonner  à  des  gens  condamnez  à  mort,  qui,  même 
après  en  avoir  été  convaincus,  ne  le  reconnoiflent  point  coupa- 
bles ?  Le  Roi  difoit  dans  cet  Aéfce ,  que  les  LolUrds  avoient  cons- 
piré de  le  tuer,  avec  fes  Frères,  &c.  8c  de  faire  enfuite  Oldcdftit 
Siègent  du  Royaume.  Qu'ils  avoient  réfolu  de  s'aflèmbler  à  S. 
Gilles,  au  nombre  de  20000  hommes,  &  qu'ils  s'y  étoient  en 
effet  aflcmblez.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  n'y  en  trouva  que  quatre- 
vingts  :  comme  s'il  eût  voulu  laitier  croire  par  ces  paroles,  qu'Us 
ij  ajfemblerent  en  effet ,  qu'ils  étoient  20000  hommes,  ou  du  moins 
un  très  grand  nombre.  Il  y  a  dans  ces  expreflîons  du  détour,  qui 
fait  comprendre  que  ce  que  le  Roi  en  difoit  n'étoit  que  pour  fauvec 
fon  honneur ,  &  juftifier  fa  première  conduite. 

Semblable  Pardon  à  treize  des  Confpirateurs ,  quoiqu'ils  euflènt 
nié  le  fait  dont  ils  avoient  été  trouvez  coupables.  Du  16  de  Décemb. 
Page  195. 

Enfin  il  paroit  que  les  pourfuites  qu'on  faifoit  contre  plufieurs 
perfonnes  fur  ce  lujet ,  commençoient  à  déplaire  au  Rbi  ;  en  ce     Déclaration 

3u'il  fit  publier  une  Déclaration  authentique,  appellée  Infpeximus,  ttcîStîonfclufl*t 
'un  Statut  fait  fous  Edouard  III  pour  arrêter  le  cours  des  faufles 
accufations.  Du  24  de  Janvier  141 5.  Page  196.  Comme  il  n'y 
avoit  alors  aucune  autre  affaire  que  celle-là,  qui  pût  obliger  le  Roi 
à  notifier  publiquement  ce  Statut,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce 
fut  à  cette  occanon.  Il  eft  du  moins  certain ,  que  depuis  ce  tems-là 
on  vit  ceflèr  toutes  ces  pourfuites;  dont  on  ne  trouve  plus  aucune 
trace,  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne.  Il  en  faut  pourtant  excepter  uieatfonfoi* 
Oldcaftle*  qui  ayant  été  arrêté  Tannée  1417  pendant  que  le  Roi 
étoit  en  France ,  fut  brûlé  tout  vif,  étant  pendu  à  une  chaine  par 
le  milieu  du  corps  (1).  Mais  le  genre  de  Ion  fupplice  fait  com- 
prendre qu'il  fouffrit,  moins  pour  avoir  confpire  contre  le  Roi, 
que  pour  crime  d'Héréfie. 

(  1  )  Ce  Grand- Homme,  le  premier  Gentilhomme  exécuté  à  mort  en  An- 
gleterre par  la  cruauté  des  Papift?  s  ,  pour  caufc  de  Religion ,  fut  prit  dans  le 
Pais  de  Galles  par  M/lord  Powis ,  accompagné  de  la  Populace  qui  lui  prêtoît 
main-forte,  êc  contre  laquelle  il  fe  défendit  fi  bien ,  qu'il  en  blcffà  plufieurt 
avant  qu'il  fût  accablé  par  le  nombre.  Il  fut  conduit  (bus  fure  garde  à  Londres  r 
mené  devant  le  Parlement  le  i S  de  Décembre ,  U  exécuté  le  jour  de  Noël  aux 
nouvelles  Fourches  patibulaires  de  Tyburn ,  qu'on  croit  avoir  été  ainfi  *  nom* 
mées  du  genre  de  fupplice  qu'on  fit  fournir  à  lui  &  à  d'autres  dont  on  atta- 
choit  les  corps  au  Gibet ,  qui  avoit  un  fini  au  deflbus.  Gêêdwm  témoigna) 
quVldcsftU  avoit  toutes  les  qualitez  d'un  Gentilhomme  brave  &  plein  d'hon- 
neur >  également  illuftre  à  la  Guerre ,  Se  dans  les  beaux  Arts  %  qu'en  plufieuaf 

•  l>#en  AjigloU  figtifit  «iMffer»  *  ton»  fiffùéc  ftrftfcr,  T«â.tw  an  W#«» 
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femblable  à  celles  qui  avoient  été  préfentées  au  Roi  fon  Père,  pour  A<kerrC4«C6nw 
le  prier  de  faire  faifir  les  revenus  du  Clergé.  Henri  ,qui  n'avoit  ^ûi&ïetRti 
aflemblé  ce  Parlement  que  pour  y  faire  approuver  la  Guerre  con-  feM»  scient 
are  la  France,  &  en  tirer  un  Subfide,  ne  rejetta  pas  cette  propofî- 
tion.  Il  voyoit  bien  qu'une  pareille  faifie  pouvoit  le  mettre  en  état 
d'exécuter  fes  vaftes  deffeins.  Ce  fut  alors  que  le  Clergé  fe  trouv* 
terriblement  allarmé  (  i  ).  Il  ne  pouvoit  plus  accufer  la  Chambre  des 
Communes  d'être  Hérétique,  après  le  Statut  qu'elle  venoitde  pafle* 
contre  les  LMtrds.  Ses  principaux  Chefs  s'étant  affemblés  pou* 
chercher  les  moyens  déparer  ce  coup,  jugèrent  qu'il  étoitabfo- 
lument  ncceflairede  céder  quelque  chofe  au  Roi ,  afin  de  fauver 
le  refte.  Dans  cette  vue ,  ils  lui  offrirent  de  lui  abandonner  les  J£  <*«**  *- 
revenus  de  i  to  Monafteres /!//*«« ,  ou  Etrangers,  oui  fe  trouvoient  umuSu^iu 
dans  le  Royaume  :  ce  que  le  Roi  accepta.  Ainfi ,  fans  aucune  op-  UcaÊm 
pofition  de  W  part  au  Clergé ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  les  biem 
de  ces  Moines  Etrangers.  Page  180. 

Les  Hiftoriens  Anglois  ajoutent ,  que  dans  les  Constations  du  J^^tf"^ 
Clergé  fur  ce  fu  jet ,  il  fut  rétolu  qu'il  faloit  engager  le  Roi  dans  une  "*"* 
Guerre  contre  la  France  ;  afin  de  le  détourner  de  prêter  l'oreille 
2  la  proportion  des  Communes.  Qu'en  conféquence  de  cette  ré- 
folution  ,  Henri  Chicheltj*  qui  venoit  d'être  fait  Archevêque  de  Can- 
torbery  à  la  place  ÙArundtl  (2),  harangua  le  Roi  dans  le  Parle- 
ment ,  &  le  porta  par  fon  éloquence  à  entreprendre  la  Guerre 
contre  Charles  fZ.  Mais  on  a  vu  ci-devant,  que  cette  Guerre étoit 
réfolue  un  an  avant  la  Seffion  du  Parlement  de  Leycefter. 

Finiflbns  cet  Extrait  par  quelques  autres  Aétes  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité ,  &  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  feulement. 

On  trouve  dans  ce  IX  Tome ,  quelques  Pièces  qui  regardent 
le  Concile  de  Confiance ,  dont  voici  les  principales. 

Vous  emploierez,  tom  vos  foins  <$•  toute  la  diligence  poffièle  four  détruire  &  faire 
cejfer  toute  forte  eVHMfies  &  d'Erreurs ,  communément  qualifiées  du  nom  de  Loi» 
lards  y  dans  l*  étendue  de  votre  Baillage.  [  Voyez  le  Livre  des  Sermons ,  pag.  17.  ) 
Cela  continua  amfi  jufqu'au  commencement  du  Règne  de  Charles  I ;  âc  alors# 
fa  voir  le  4  Décembre  161  s ,  le  Serment  fut  refermé 6c  la  claufe  omife ,  par  1* 
direction  du  Confeil  du  Roi:  Vhat. 

(  1  )  Ceci  produifit  un  fi  terrible  effet ,  au  rapport  de  Hall ,  que  les  groY 
Abbez  commencèrent  à  fuer ,  les  prtuvres  Moines  à  proférer  de*  malédtcl  on*, 
&  les  innocentes  Reiigieufes  à  pleurer ,  de  peur  que  leur  Tour  de  Babel  né 
vînt  à  être  entièrement  démolie.  Vhat. 

(  t)  Cet  Arundel  étoit  l'ennemi  le  pus  implacable  du  Chevalier  Jean  Oli- 
enfile.  Il  a  voit  dérendu  dans  un  Synode  de  traduire  ou  de  Ire  l'Ecriture  ert 
Langue  Angloife.  Il  mourut  en  1414»  d'une  étrange  maladie:  falanga^ 
s'enfla  fi  fort ,  qu'il  ne  pouvoit  parler  ni  avaler»  Voyez  le  Dictionnaire  ThétlÀh 
gique  de  Thomas  Gafconeus.  Vhat.  % 

Qwi 
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même  que  celles  que  Grégoire  XI  fit  avec  Edouard  III,  font  pleines 
de  détours,  de  termes  généraux  ,  d'équivoques,  qui  laiflbient  au 
Pape  le  pouvoir  de  continuer  les  Abus ,  à  la  reformation  desquels 
il  ieignoit  de  confentir.  A  Florence,  le  17  Avril  141 9.  Page 7 50. 

EXTRAIT     D  V     JC.     TOME 
DE    R  Y  M  E  R. 

Suite  du  Règne  de  HENRI  V. 

LE  X  Tome  des  Aâes  Publics  contient  les  Ades  qui  regar- 
dent les  deux  dernières  années  du  Règne  de  Henri  V%  &  une 
partie  de  celui  de  Henri  Kl.  Je  referverai  le  Règne  de  Henri  n 
pour  un  autre  Extrait,  &  me  bornerai  dans  celui-ci  aux  Aâes  qui 
le  rapportent  à  Henri  V^  depuis  que  ce  Prince  eut  figné  la  Paix  de 
Troye  ,  jufqu'à  fa  mort.  Quoique  ce  qui  refte  de  ce  Règne  n'oc- 
cupe dans  ce  X  Tome  que  250  pages ,  on  ne  laifle  pas  d'y  trou- 
ver diverfes  chofes  qui  peuvent  fervir  à  réclairciflèment  des  Hif- 
toires  de  France  &  d'Angleterre. 

La  Paix  de  Troye  auroit  pu  rétablir  la  tranquillité  en  France,  *tu%\am  ht 
fi  tous  les  François  l'euflent  acceptée.  11  y  a  même  beaucoup  d'ap-  £an£L9  *  rû 
parence  ,  que  s'ils  fe  fuffent  tous  accordez  à  la  rejetjer,  leur  union  $££&*?*£ 
en  ce  point  auroit  enfin  produit  le  même  effet.  En  ce  cas  là  ,  le  «feTcoyt. 
Roi  d'Angleterre  auroit  été  trop  foible  pour  les  forcer  à  l'obfer- 
ver.  S'ils  euffent  été  fages,  ils  auroient  pris  tous  enfemble  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  partis.  Par-là ,  ils  fe  feroient  procuré  un  repos, 
auquel  leur  divifion  mettoit  des  obftacles  invincibles.  A  ne  confi- 
derer  que  leur  propre  intérêt ,  il  devoit  à  peu  près  leur  être  indiffè- 
rent que  la  France  fût  gouvernée  par  un  Roi  d'Angleterre ,  ou  par 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Patois.  Ils  ne  pouvoient  guère  efperer 
d'être  plus  heureux  fous  l'un ,  que  fous  l'autre.  Ainfi ,  l'on  peut 
dire  que  dans  la  querelle  qui  avoit  déjà  fait  couler  tant  de  fang 
des  deux  Peuples  ennemis ,  il  ne  s'agiffoit  proprement  que  des  in- 
térêts des  deux  Maifons  qui  fe  difputoient  la  Couronne  de  France; 
&  peu,  ou  point  de  ceux  des  François  en  général.  Mais , en  fem- 
blables  occafions ,  le  Peuple  eft  ordinairement  la  dupe  des  Prin- 
ces. Il  prend  leurs  intérêts  avec  chaleur ,  comme  fi  c'etoit  les  fien* 
propres  ;  fans  confiderer ,  que  de  quelque  coté  que  la  viâoire  fe 
tourne ,  le  fuccès  lui  en  eft  prefque  toujours  également  defavan- 
tageux. 

QqqU| 
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Dans  la  difpofition  où  les  François  fe  trouvoient ,  le  Traité  qui 
venoic  de  fe  conclure ,  loin  d'avoir  terminé  la  Guerre ,  fournifloit 
aux  deux  Partis  de  nouveaux  motifs  pour  la  continuer.  Avant  cette 
Paix  .Henri  fauroir  pu  fe  contenter  d'un?  partie  de  la  France  * 
&  laiffer  le  refteà  la  Famille  de  Valois.  Cétoit  fur  ce  pied -là  ,  que 
la  Paix  de  Bretignj  s'étoit  faîte  autrefois  du  tems  q  Edouard  IIÏ+ 
&  c  etoit  fur  un  partage  à  peu  près  femblable ,  qu'étoient  fondées 
toutes  les  Négociations  de  la  Paix,  depuis  que  Henri  V  avoit  renou- 
velle la  guerre.  Mais  depuis  que  la  Paix  de  Troye  fut  (ignée,  Henri 
fe  confiderant  comme  préfomptif&  légitime  Héritier  de  Charles  f^* 
ne  pouvoit  plus  confentir  à  un  tel  partage.  D'un  autre  côté  le 
Dauphin ,  qui  par  le  dernier  Traité  fe  voyoit  exclus  de  la  Suo- 
ceflion  du  Roi  fon  Père ,  comprenoit  aifément ,  que  ce  n'étoit 
que  de  la  force  des  armes  qu'il  pouvoir  efperer  Ion  rétabliflfe- 
ment. 

A  l'égard  du  Peuple  de  France ,  il  regardent  diverfement  la  Paix 
de  Troye  félon  qu'il  fe  trou  voit  engagé  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
des  deux  Partis.  Les  Bourguignons ,  fe  réjouïflant  de  la  ruine  desAr» 
magnacs ,  aimoient  mieux  que  la  France  fût  fous  une  domination 
étrangère ,  que  de  fe  voir  expofez  au  rifque  d  être  un  jour  fous  le 
Gjuvernement  de  leurs  Ennemis.  Cétoit  la  véritable  raifon  oui 
leur  faifoit  approuver  la  Paix  de  Troye ,  indépendamment  des 
Droits  desv  deux  Princes  concurrens  ,  à  quoi  ils  taifoient  peu  d'at- 
tention; quoiqu'ils  prétendiflent  n'avoir  en  vue  que  l'intérêt  de  la 
{"uftice  ,  en  favorifant  la  Caufe  du  Roi  d'Angleterre.  Par  une  fem- 
>lable  raifon  ,  les  Armagnacs  déclamoient  contre  cette  même  Paix» 
fous  prétexte  du  tort  qu'elle  faifoit  à  la  Famille  Royale.  Mais  dans 
le  fond ,  les  uns  &  les  autres  n'agifloient  que  dans  un  efprit  de  Parti. 
Ainfi,  leur  animofité  réciproque  continuant  toujours  avec  la  même 
chaleur ,  la  France  fe  trouvoit  partagée  entre  le  Roi  Henri  VSc 
le  Dauphin.  Le  premier  étoit  fupérieur  en-deçà  de  la  Loire  ;  mais 
fes  armes  n'avoient  pas  encore  pénétré  au-delà ,  où  le  Dauphin  pof- 
fedoit  diverfes  Provinces.  Celui-ci  avoit  encore  dans  l'ifle  de  Fran- 
ce, en  Champagne  ,  &  en  Picardie,  diverfes  Places,  Qui  lui  don- 
noient  le  moyen  d'entretenir  la  Guerre  aux  environs  de  Paris,  & 
d'empêcher  par-là  les  Angloisde  s'avancer  de  fôn  côté.  Ainfi ,  Henri 
fe  voyoit  obligé  de  s'attacher  à  fe  rendre  entièrement  maitre  des 
Provinces  feptentrionales ,  avant aue  de  pouvoir  attaquer  fon  En- 
nemi au-delà  de%la  Loire ,  &  le  enafler  du  Royaume.  Ce  fut  auflî 
à  l'exécution  de  ce  Projet  qu'il  donna  tous  fes  foins ,  immédiate- 
ment après  la  fignature  du  Traité. 
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Année  1410,  en  Juin. 

En  partant  de  Troje ,  il  alla  faire  le  Siège  de  Sens ,  .&  puis  celui    siège  de  s™, 
de  Montereau.  Après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  ces  deux  Places.,  de  Mdu!Treau 
il  fe  tint  quelque  tems  à  Corbcil,o\\  le  Siège  de  Melun  fut  réfolu,    pnfede  Mdmv 
dans  un  Confeil  de  Guerre.  On  trouve ,  (  page  4  )  une  Commiflion 
au  Duc  de  Bourgogne,  pour  commander  au  Siège  du  côté  de  la  Brie. 
Cette  Place  fe  défendit  quatre  mois,  félon  qu'on  peut  l'inférer  de 
deux  Âdes,  dont  l'un  eft  daté  du  Camp  devant  Melun ,  le  20  de 
Juillet;  &  le  fécond  eft  la  Capitulation  de  la  Place  ,  datée  du  17 
de  Novembre,  page  29. 

Pendant  le  Siège  de  Melun,  ilfe  paffa  plufieurs  chofes  auxquel-  Ancienne  q«»- 
les  les  Ades  du  Recueil  fe  rapportent.  Mais  comme  elles  ne  font  Duché**?  »"«*!! 
pas  également  importantes  j'en  indiquera!  feulement  quelques-  *nc  IcnouvelUt- 
unes,  fur  lefquelles  on  trouve  ici  plufieurs  éclairciflemens. 

Le  Duché  de  Bretagne  avoit  été  Iongtems  difputé  entre  les  Mai- 
Ions  de  Montfort  &  de  Mois ,  &  la  première  l'avoit  enfin  emporté, 
par  le  fecours  à9 Edouard  III  &  par  la  vidoire  à'Avray.  Au  tems 
dont  nous  parlons  préfeijtement,  il  y  avoit  encore  deux  Frères  de 
la  Maifon  de  Blois ,  donc  l'aine  nommé  Olivier  écoit  Comte  de 
Pontieure.  La  fou  million  où  ils  fe  tenoient  à  l'égard  de  Jean  le 
Vaillant,  qui  regnoit  alors  en  Bretagne,  donnoit  lieu  de  croire 
qu'ils  avoient  ouolié  les  prétentions  de  leurs  Ancêtres  fur  ce  Duché. 
Cependant ,  lorfque  le  Duc  penfoit  le  moins  à  fe  précautionner 
contre  eux,  ils  l'invitèrent  à  une  de  leurs  Maifons ,  fous  prétexte    uDmitm* 
de  le  divertir;  &  l'ayant  arrêté  en  chemin,  ils  le  retinrent  enprifon,  £?£îurctcwi  '■ 
dans  un  Château;  étant  avoués  du  Dauphin,  qui  étoit  entré  bien 
avant  dans  le  Complot.  A  cette  nouvelle,  les  Etats  de  Bretagne 
établirent  Alain  de  Rohan  pour  Lieutenant-Général  9  ou  Régent ,  en 
l'abfence    d'Arthur  Comte  de  Richemont,  Frère  du  Duc',  qui  étoit 
prifonnieren  Angleterre  depuis  la  Bataille  d'Azincourt.  En  même    cont/  accordé 
tems  ils  députèrent  au  Roi  Henri,  pour  le  fupplier  de  donner  un  pd^L'cTc^A*! 
congé  limité  au  Comte  de  Richemont ,  afin  qu'il  pût  aller  travailler  Pct*tl+ 
à  procurer  la  liberté  au  Duc  fon  Frère.  Henri  voulut  bien  accorder 
cette  grâce  au  Comte ,  fous  certaines  conditions ,  contenues  dans 
un  Traité  qu'ils  firent  enfemble,  daté  du  22  de  Juillet  1420. 
Page  8. 

La  Principale  de  ces  conditions  étoit ,  que  le  jour  de  la  Saint  Mi" 
chel  1 42  2  ,  le  Comte  de  Richemont  retourner  oit  a  Londres  en  Angleterre, 
four  s'y  conflituer  prifonnier  comme  auparavant  :  Que  ce  jour-là  même  , 
il  fe  préfenteroit  au  Roi  >  ou  a  fon  Succcffeur  ;  &  en  fon  abjenec,  à  fo/f 
lieutenant,  au  Grand-Chancelier ,  ou  au  Maire  de  Londres, 
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irreuri  det  hu-  Cet  Ade  découvre  deux  erreurs ,  dans  lefcjuelles  Atgemre ,  Hifto- 
ÏÏcQwtaa**019  rien  ^e  Bretagne ,  &  pluGeurs  autres  François  après  lui ,  font  tom- 
bez. Premièrement  il  aflure  que  le  Roi  refufa  conftamment  le  congé 
3ui  lui  étoit  demandé  pour  le  Comte  de  Richement;  ce  qui  fe  trouve 
étruit  par  ce  Traité. 
On  trouve  encore ,  page  ^6 ,  des  Lettres-Patentes  de  Henri  m 
datées  du  7  de  Janvier  142 1 ,  après  la  délivrance  du  Duc  de  Bre- 
tagne y  par  lefquelles  il  confent ,  qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  obligé  de 
faire  la  Guerre  au  Duc  de  Bretagne  ,  qui  n'avoit  pas  encore  juré 
la  Paix  de  Troye,  le  Comte  de  Richement  ne  foit  pas  tenu  de  pren- 
dre les  armes  contre  le  Duc  fon  Frère.  Mais  dans  ces  Lettres  il 
ajoute,  que  le  Comte  fera  toujours  obligé  d'exécuter  les  conditions 
fous  lefquelles  il  a  obtenu  fon  congé.  Henri  r  mourut  le  5  1  d'Août 
1412  ,  un  mois  avant  l'expiration  du  congé  du  Comte,  qui  ne 
jugea  pas  à  propos  d'exécuter  fon  engagement.  Là-defliis ,  Argemri 
&  quelques  autres  Hiftoriens  François  ont  foutenu  une  féconde  er- 
reur ;  favoir ,  que  l'engaeement  du  Cornu  de  Rkbemont  envers  Henri  V 
étoit  pyfonnel  à  l'égard  de  ce  Monarque ,  &  qu'if  en  étoit  délivré 
par  fa  mort  :  contre  les  termes  exprès  du  Traité ,  qui  portoit ,  que 
le  jour  de  Saint  Michel  1411,  il  Je  préfenteroit  à  Londres,  au  Àoi, 
ou  à  fon  Succejfeur  ,  &c. 

Comme ,  lelon  les  apparences,  il  y  aura  encore  occafîon  déparier 
de  cette  affaire  ,  dans  l'Extrait  de  la  fuite  de  ce  Tome  ;  j'ai  cru 
qu'il  n'étoit  pas  inutile   de  l'expliquer  en  cet  endroit. 

On  trouve  encore  une  féconde  Pièce,  qui  peut  fervir  à  l'éclair- 
timpeceurfc  ciflement  de  l'Hiftoire,  dans  l'intervalle  du  Siège  de  Melun.Ceft 
quau^lTR^de  une  Ratification,  envoyée  par  l'Empereur  Sigïfmond ,  du  Traire 
Bohême.  d' Alliance  qu'il  avoit  fait  avec  Henri ,  pendant  fon  féjour  en  An- 

gleterre en  14KÎ.  Il  avoit  déjà  ratifié  ce  Traité ,  comme  Roi  des 
Romains;  mais  ayant  été  Couronné  Roi  de  Bohême  en  1420  , 
&  étant  devenu  Eleâeur  de  l'Empire,  il  confirme  en  cette  qua- 
lité la  même  Alliance:  comme  tous  les  autres  Electeurs  l'avoient 
déjà  fait,  excepté  le  Roi  de  Bohême.  Cette  Ratification  eft  datée 
de  Prague  le  5  1  de  Juillet,  jour  du  Couronnement  de  Stgifmond 
comme  Roi  de  Bohême.  Page  14. 

Comme  le  Traité  entre  l'Empereur  &  Henri  V  a  été  inconnu 
à  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  quelques-uns  ont  foupçonné  le  Père 
Maimbourg ,  qui  eq  a  parlé ,  d'avoir  avancé  ce  fait  (ans  fondement* 
Mais  cet  Auteur  fe  trouve  juftifié  par  le  Traité  même,  qu'on  peut 
voir  dans  le  Tome  IX  du  Recueil  des  Actes  Publics,  &  par  U 
Ratification  dont  nous  parlons. 
Approbation  Ces  Aâes  font  fuivis  de  deux  autres ,  qui  font  dés  Lettres- 
îW«  £*nL  Patentes  du  même  Empereur ,  &  de  Louis  Electeur  Palatin ,  par  le  p. 

♦  quelle* 
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Quelles  ils  approuvent  la  Paix  de  Troye,  &  fouhaitent  d'y  être  percorêe  parti- 
compris,  félon  la  licence  qu'ils  en  ont  par  la  teneur  du  Traité.  5/-  tea*Brf*Ut*- 
gifmond  ajoute  cette  exception  dans  fes  Lettres  :  Sauf  la  Ligue  & 
Confédération  que  nous  avons  avec  notre  Frère  le  Roi  d'Angleterre  ,  &c. 
Du  même  jour  que  les  précédentes.  Page  14  &  15. 

Le  Duc ,  ni  les  Etats  de  Bretagne ,  n'ayant  pas  encore  juré  la  Paix     commMfc» 
de  Troye,  Henri  nomma  des  Commtffaifes  pour  traiter  avec  eux  îu^i^ieîv 
de  l'acceptation  de  cette  Paix,  &  pour  recevoir  leurs  Sermens.  **•• 
Page  15. 

Immédiatement  après  laprife  de  Melun,  les  deux  Rois ,  Charles 
&  Henri ,  fe  rendirent  à  Paris,  où  les  Etats-Généraux  avoient  été 
convoqués  pour  confirmer  la  Paix  de  Troye,  On  voit  ici,  page  jô,  ' 
l'Aâe  de  confirmation ,  par  lequel  les  Etats  ordonnent  que  cette    confirmation 
Paix  fera  tenue  pour  Loi  publique ,  &  que  tous  les  François  feront  iliS^S^wtut 
obligés  de  la  jurer.  Mais  ces  Etats  n'étoient  compofez  que  des  par- 
tifans  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne. 

Enfuite  on  trouve,  fage  $5,  la  Sentence  donnée  contre  les   sentence  eonoo 
Meurtriers  du  Duc  Jean  de  Bourgogne,  qui  fut  tué  à  Montereau  en  ^"de'iïï^Î! 
141p.  Tous  les  Hiftoriens  François  difent  unanimement ,  que  le  s*** 
Dauphin  fut  cité  à  la  Table  de  Marbre ,  &  que  n'ayant  point 
comparu ,  il  fut  déclaré  atteint  &  convaincu  de  meurtre,  banni  du 
Royaume ,  &  privé  de  tout  droit  de  fucceffion,  nommément  de  celle 
deU  Couronne  :  c'eft  ainfi  que  s'exprime  Meucraj.  Je  n'oferois     intwffoMm 
aceufer  ce  célèbre  Hiftorien,  &  tant  d'autres ,  de  s'être  trompez  FronçS^0"*** 
dans  un  fait  de  cette  importance ,  &  des  plus  extraordinaires  qifl 
foient  arrivez  en  France  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 
Cependant,  je  ne  fai  quel  jugement  en  porter,  quand  je  con- 
iidere  que  la  Sentence ,  qui  fe  trouve  ici  toute  entière ,  ne  porte 
rien  de  tel ,  du  moins  qui  foit  particulier  au  Dauphin.  Elle  eft 

Eénérale ,  contre  tous  les  coupables  de  la  mort  du  Duc  en  général  ; 
ins  fpécifier,  ni  le  Dauphin  en  particulier ,  ni  aucun  autre.  On 
fera  peut-être  bien  aife  de  la  voir  ici  tout  du  long. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France:  A  tous  ceulx  qui    J£*trxc"  *• 
ces  Lettres  verront ,  falut.  Savoir faifons  que,  a      m. 

«  Comparans  en  noftre  prefence ,  noftre  très  chère  &  très  ame 
i»Filz,  Phelippe  Duc  de  Bourgogne ,  Comte  de  Flandres,  Arthois, 
»>  &  de  Bourgoigne,  en  fa  perfonne;  Noftre  très  chère  &  très  ame 
»  Coufine,  la  Duchejfe  de  Bourgoigne  fa  Mkre%  &  nos  très  chères 
»&  très  âmes  Fille  &  Coufioes ,  Marguerite  Duchejfe  de  Guyenne  9 
»Annc,  &  Agnet,,  fes  Filles,  Suers  de  noftre  dit  Filz,  ou  leur 
»  Procureur  pour  elles, 

>•  Et  ouye  par  nous  la  Complaiot  à  nous  faite  de  leur  part»  eft 
Tomir.  Rrt  , 
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9)  la  prefence  de  noftrc  très  chere  &  très  ame  Filz,  le  Roi  dEngU- 
v  terre ,  Herettier  &  Régent  de  France ,  &  des  Gens  des  trois  Eftats 
»  de  plufours  Villes  &  Pays  de  noftre  Royaume ,   nés  bons  8c . 
»  loyaux  fubgez,  &  obeïffans: 

»  Requerans  nos  diz  Filz  &  Coufins  Juftice  leur  eftre  faite  & 
»  adminiftree  ,  contre  les  coupables  de  la  mort  de  feu  noftre  très 
t>  chere  &  très  ame  Coufin  Jehan  Duc  de  Bourgoigne ,  que  Dieu 
t»  abfoille ,  leur  Père  &  Mary  de  noftre  dite  Couline  la  Duché  fi 
»  de  Bourgoigne ,  en  prenant  fur  ce  leurs  ConcluCons ,  A  fin  de  Re- 
»  paration  ,  &pour  leurs  interetz  countre  les  diz  coupables»  telles 
»  que  faire  peuvent,  félon  la  Cuftume  de  France. 

»  Ouy  auflî  noftre  Procureur  General  ,  lequel  a  prins  fes  Con~ 
»f  clufions  pertinens  au  cas,  pour  l'intereft  de  Juftice  contre  yceulx 
>t  coupables. 

»  Avecques  les  Requeftes  &  Supplications,  à  nous  faites  par 
»  noftre  très  chere  &  très  amee  Fille  l'Univerfite  de  Paris,  par  nos 
»  chères  &  bien  amez ,  les  Efchevins,  Bourgeois,  &  Habitans  de 
»  noftre  bonne  Ville  de  Paris ,  &  lefdites  Gens  des  trois  Eftas  de 
»  plufours  bonnes  Villes  de  noftre  dit  Royaume. 

»  A  fin  que  fur  ce,  Nous  voulfiffions  faire  &  adminiftrer  bonne 
»  &  briefve  Juftice. 

tf  En  déclarant  toutes  voyes ,  &  proteftant,  au  regart  des  Gens 
tid'Eglife  ce  requerans,  que  ils4ne  tendoient  fors  a  fin  civile,  & 
»  félon  que  leur  profeffion  donne. 

»  Nous,  eue  lur  ce  grant  &  meure  Délibération,  &  veues  en 
»  noftre  Confeil ,  &  diligentment  vifitées  les  Lettres  des  Alliances 
»  faites  entre  noftre  dit  feu  Coufin  le  Duc  de  Bourgoigne,  &  Charles, 
ti  foy  difant  Dauphin,  accordées  &  jurées  folempnellement  par  eulx; 
»  fur  la  vray  Croix,  &  fains  Evangiles  de  Dieu ,  es  mains  de  l'£- 
•>  vefqui  de  Léon,  Légat  de  noftre  Saint  Père  le  Pape. 

»  Confiderant  que,  en  fuivant  lefdites  Alliances,  qui  eftoient  fi 
»t  notables,  &  tant  profitables  a  tout  noftre  dit  Royaume,  &  du 
ti  confentement  des  Parties ,  Nous  avons  ordonne  bonne  Paix 
99  &  Union  ferme  &  eftable  eftre  des  lors  en  avant  en  noftre  dit 
»  Royaume,  perpétuellement  tenue  &  gardée,  entre  tous  ceulx 
t»  de  notre  Sang  &  lignage,  &  autres  nos  fubgez  de  quelque  eftat 
&  condition  qu'ils  fuflent. 

»  En  faifant  pour  ce  Abolition  gênerai ,  &  aultres  Ordonnances 
»  au  bien  de  la  dite  Paix. 

*»  Voulans  les  tranfgrefleurs,  ou  qui  attempteroit  countre  ycelle 
tt  Paix»  en  fait ,  ou  en  parole,  eftre  pugniz  comme  Commetteucs 
m  de  crime  de  Leze  Majefte. 
ii  Et  que  les  Gens  d'Eglife,  Nobles»  &  Gens  des  Villes,  do 
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h  noftre  dit  Royaume ,  promeiflènt  &  juraflent  tenir  &  garder 
»  chafcun  en  fon  endroit,  la  dite  Paix»  (ans  infraâion  aucune,  80 
v  foi  employer  à  toute  puiflànce,  contre  cellui  ou  ceulx  oui  en- 
»  fraindroient  la  dite  Paix,  non  obftant  qu'ils  fuflent  leurs  Homes, 
»  Subgez ,  ou  Serementer. 

»  Defquelx  Houmages,  Promettes,  &  Seremens,  Nous  les  de- 
j>  clarafmes ,  des  lors  pur  maintenant,  abfolz  &  quittes,  ainfi  que 
»  plus  a  plein  eft  contenu  et  Lettres  Patentz  fur  ce  faites. 

9»  Laquelle  Paix,  enfemble  tout  le  contenue  es  dites  Lettres  Pa- 
ît tentz,  noftre  dit  feu  Ctmfim  de  Bomrpigne  &  le  dit  Charles ,  leurs 
tt  Gens  &  Serviteurs  jurèrent  es  mains  du  dit  Eveppte  de  Léon 
n  comme  dédits ,  &  arecques  ce ,  baillèrent  leurs  Lettres  Patentz 
»fur  ce. 

>»  Lesquelles ,  enfemble  les  dites  Lettres  Royaux  du  Traite  de 
s»  Paix ,  &  auffi  les  Lettres  des  dites  Alliances ,  furent  &  ont 
s»  ete  publiées  en  noftre  Cour  de  Parlement  en  noftre  Charte- 
»  let  de  Paris,  &  les  Seremens  faits  par  les  Gens  d'Eglife,  No- 
»  blés.  Bourgeois ,  de  Habitans  de  noftre  ditte  bonne  Ville  de 
9»  Paris ,  &  femblablement ,  en  &  par  les  bonnes  Villes  de  nof- 
»  tre  Royaume.  Et  que  neantmoins ,  noftre  dit  feu  Confia  de  Bowr* 

99  Leauel  eftoit  de  noftre  Maifon  de  France,  noftre  Parent  fi 
»9  prouenein  ,  comme  noftre  Coufin  germain ,  a  lie  arecques  noua 
i9  par  grant  affinité  de  mariages ,  Doyen  des  Pers  &  deux  fois 
m  Per  de  France,  qui  tant  avioit  &  aroit  toujours  ame  le  bien 
99  de  Nous  &  de  nos  Royaume  &  Subjez,  &  lequel  en  obeiffant  a 
»  noftre  commandement ,  pour  le  bien  publique  de  noftre  die 
h  Royaume , 

99  Et ,  afin  d'entretenir  la  dite  Paix ,  eftoit  aie  a  Monftereâu  ovk 
h  Fonlcdcome  >  accompaigné  de  plufours  Seigneurs  &  gens  nota- 
99  bles  d'Egiife  &  Séculiers ,  noz  Officiers  &  aultres ,  a  u  prière  & 
9j  requefte  de  la  partie  des  diz  çrimineux. 

99  A  voit  &  a  efte  murtry  &  tue  au  dit  lieu  de  MonjUres**  mai** 
nvaifement,  traitreufement,&  dampnablement,  non  obftant  lea 
99  dites  promefTes  &  Seremens  ainfi  faiz  &  renoyellez ,  au  dit  lien 
h  de  Menftertâu ,  par  luy  ôc  fes  complices% 

99  Et  arecques  ce,  a  voient  &  ont  ete  prins  &  imprifonnez  de 
t9  faite,  plufours  Seigneurs ,  Chivaliers ,  Efcuiers,  Gens  de  Eglife 
»9  &  Bourgeois,  de  la  compagnie  de  noftre  dit  feu  Coufin  àeBowr- 
*gMP*%  noz  Officiers  &  aultres,  &  les  aucuns  tuez  &  mis  à  mort 
t9  dampnablement ,  les  aultres  rançonnez  exceffivement ,  &  aukro* 
9t  ment  perfecutez  en  diverfes  manejre* ,  &  encore  en  y  a  aucuns 
it  qu'ils  détiennent  prifonniers.  . 
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»  En  enfreignant  par  les  ditz  crimineux  ladite  Paix ,  Alliances^ 
99  Promefles ,  &  Seremens ,  en  commettant  par  eulx  crime  de  Leze 
t>  Majefte,  &  aultrement  délinquant  en  plufours  &  diverfes  maneres. 

99  Et ,  tout  veu  &  confidere ,  &  mefmement  que  Nous  avons  tenu 
99  &  repute,  tenons  &  rèputons  les chofes deflus  dites  pur  notoires, 
»  a  Nous  &  a  toute  noftre  Royaume,  &  toutes  aultres  chofes  qui 
»  font  a  voir  &  a  confiderer  en  cette  partie. 

9)  Par  r Advis  &  Délibération  des  Gens  de  noftre  Grand  Confeil  » 
99  des  Prefidens  &  Gens  Laiz  de  noftre  Parlement ,  &  autres  nos 
9»  Confeillers  en  grant  nombre  ,  avons  déclare  &  déclarons  par  la 
99  teneur  de  ces  Prefentes  ,  tous  les  coupables  dudit  dampnable 
9)  crime  ,  faite  &  perpètre  en  la  perfonne  de  noftre  dit  feu  Coup* 
9>  de  Bourgoigne ,  &  chafcun  d'eulx ,  avoir  commis  crime  de  Leze 
»  Majefte  ,  ôc  confequemment,  avoir  forfait  envers  Nous  corps  & 
99  biens,  &  eftre  inhabiles  &  indignes  de  toutes  fucceflions  di- 
»  re&es  &  allaceaulx ,  &  de  toutes  dignitez  ,  &  honneurs,  & pre- 
*  rogatives  quelconques ,  avecques  les  aultres  peines  &  pugnitions 
99  que  ordonnant  &  mettent  les  Droiz  contre  les  commetteurs  de 
99  crime  de  Leze  Majefte,  &  leur  ligne  &  pofterite.  Avons  en  ou- 
99  tre  déclare  &  déclarons  yceux  crimineux  &  chafcun  d'eulx  eftre 
99  encheu  es  autres  peines  declairees  es  Alliances  &  Traite  de  Pair» 
>9  dont  de(Tus  eft  fait  mention ,  entant  qu'il  concerne  noftre  puif- 
H  fance  &  Autorite  Royal. 

99  En  efpecial ,  avons  déclare  &  déclarons  toutes  les  Gens  vaflàux; 
99  fubgez,& fauteurs ,  prefens  &  advenir,  des diz  coupables  & crî- 
99  mineux  &  de  chafcun  d'euls,  eftre  abfolz  &  quittes  de  tous  Se- 
99  remens  de  feaulte ,  &  de  toutes  promefles  &  obligations  de  fer- 
99  vice ,  au  regard  d'eulx  &  leurs  iucceflèurs ,  ores  &  pour  le  temps 
99  advenir ,  perpétuellement ,  entant  que  meftier  eft  ;  &  les  quit- 
99  tons  &  abfolvons  de  tous  les  ditz  Seremens  &  promefles;  &  leur 
99  défendons  a  tous  par  ces  mefmes  prefentes,  que  doigs  en  avant 
99  ils  ne  fervient ,  aident  ou  confortent  aucunement  les  ditz  crimi- 
t9  neux  &  coupables,  fur  peine  d'eftre  reputez ,  s'ils  font  le  con- 
*9  trairs,  crimineux  du  crime  de  Leze  Majefte  &  d'encourir  noftre 
99  perpétuelle  indignation, 

»  Et  tout,  fans  prejudjfe  des  Requeftes  &  Conclurions  a  Nous 
99  faites  par  noz  ditz  Fils  &  Coufins  complaignans ,  pour  leur  in- 
99  tereft,  contre  aulcuns  qui  par  eulx  ont  efte  nomez  particulie- 
99  rement,  &  aufli  contre  tous  ceulx  généralement  qui  font  ou  fe- 
»9  ront  trouvez  chargez  du  dit  dampnable  Murtre ,  &  autres  cas 
».deflus  touchez. 

,  99  Si  donnons  en  mandement  a  nos  amez  &  feaulx  Confeilfers  ,' 
»  les  Gens  de  noftre  dit  Parlement  »  &  a  tous  nos  autres  Jufticiers 
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h  ic  Officiers  ou  a  leurs  Lieutenant  &  a  chafcun  d'eulx ,  fi  corne  a 
»  luy  appartiendra ,  que»  au  regard  des  dites  Concluions  &  pour- 
»  fuites  des  ditz  complaignans  &  de  noftre  dit  Procureur,  ils  &  chai- 
t»  cun  d'eulx  en  fa  Junfdiâion ,  faffent  &  adminiftrent  Juftice 
»  aux  Parties  >  &  procèdent  contre  les  ditz  coupables,  par  voye 
extraordinaire,  (e  meftier  eft,  &  tout  ainfi  que  le  cas  requiert, 
&  en  adminiftrent  dilïgentment  aus  ditz  complaignans ,  fur  le» 
»  cKofes  deffufdites  &  leurs  circonftances  &  dépendances ,  bon  & 
»  brief  accompliflement  de  Juftice, 

if  En  tefmoin  de  ce,  Nous  avons  fait  mettre  noftré  Scel  à  ces 
ttPrefentes. 

»  Donnée  à  Paris  le  xxm  jour  de  Décembre,  l'An  de  Grâce 
»  mille  quatre  cents  &  vynt,  &  de  noftigfegne  le  xli. 

Par  le  Hqi  .en  Ton  Confeil. 

Muet, 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  Sentence  ait  été  donnée  contre 
le  Dauphin  en  particulier  ;  puis  qu'il  n'eft  pas  même  nommé  dans 
le  Difpofitif,  mais  feulement  dans  le  Vu  «tes.  Pièces.  Elle  ne  peut  le 
regarder ,  qu'en  le  fuppofant.coupable du  crime domileftqueftion?  •    -* 

&  en  ce  cas-là ,  elle  le  confond  avec  tous  les  autres.  11  eft  vrai 
qu'H  y  a  un  endroit ,  où  la  Sentence  infinqe  que  le  Dauphin  eft 
coupable.  Ceft  celui  où  il  eft  dit,  que  le  Duc  de  Bourgogne  a  été 
tué  par  lui  &  fes  complices;  lequel  mot  9  lui %  fe  rapporte  auZ>*** 
phin ,  nommé  beaucoup  nlus  haut.  Apparemment  cette  expreffion 
a  été  inférée  en  cet  endroit ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  que  le 
Dauphin  ne  fût  regardé  comme  étant  du  nombre  des  Meurtriers, 
Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  fi  l'on- a  voit  voulu  donner  une  Sentence 
directement  contre  lui ,  on  l'auroit  conçue  d'une  autre  manière.  < 

D'ailleurs ,  il  n'y  eft  point  parlé  nommément  de  la  Succejpon  a  la 
Couronne ,  comme  les  Hiftoriens  l'ont  avancé.  Il  faut  donc ,  ou 
qu'ils  n'ayent  pas  vu  la  Sentence  même ,  ou  qu'il  y  en  -ait  eu  une 
autre  particulière ,  &  direde  conjrp  le  Dauphin.  Mais  en  ce  cas-  ~" 

là  ,  il  feroit  étonnant  que  Henri  fTfy  fût  avifé  de  faire  mettre  la- 
moins  importante  dans  fes  Archives*  &  qu'il  eût  négligé  la  prin- 
cipale. 

Année  141 1. 

Après  cette  Sentence,  on  trouve  un  Accord  entre  Henri  V &  ht    Auotâ  em» 
Maifon  A'Albret  en  Guyenne  ,  daté  du  1 6  de  Janvier  1 42 1 ,  Sous  le  Henri,  * ,a  Mt* 
Règne  d'Edouard  Jif/*  lf  iSire  d^/fc»,avec  quelques  autre»  S».  fimd'âlblM* 
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gneurs  de  Guyenne,  avoit  porté  un  Appel  à  la  Cour  des  Pairs- 
de  France  contre  le  Prince  de  GnUes ,  qui  étoit  alon  Prince  iAqni^ 
uine.  Cet  Appel  ,direâement  contraire  au  Traité  de  Bretigny ,  dan* 
lequel  la  Guyenne  avoit  été  déclarée  indépendante  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  ayant  pourtant  été  reçu,  avoit  caufé  le  renou- 
vellement de  la  Guerre.  Depuis  ce  cems-là  ,  iesMaifonsd'<<4/£m» 
d'Armante  %  &  quelques  autres  do  même  Pais,  avoient  condam- 
nent fuivi  le  parti  de  la  France ,  jufqu'à  la  mort  du  Connétable 
&Arm*gndc.  Dès  que  ce  Connétable  eut  été  tué ,  le  Sire  à'AUrret* 
&  les  autres  Seigneurs.  Gafcons  du  même  Parti ,  demandèrent  une 
Trêve,  &  l'obtinrent.  Enfin,  après  la  Paix  de  Troye,  les  Seigneurs 
de  la  Maifon  d'Albret,  &  quelques  autres ,  jugèrent  à  propos  de 
demander  pardon  au  Bgfe  &  de  rentrer  dans  leur  devoir.  L'Aéte  » 
dont  nous  venons  de  fBfer  ,  règle  les  conditions  de  leur  accom- 
Ptrdonaccotdé  modement.  11  eft  fuivi  d'un  Pardon  ,  que  le  Roi  leur  accorda  pour 

^acJ^cffc  ae  le  crime  qu'ils  avoient  commis  en  adhérant  à  l'Appel  de  leurs  Ao- 
cêtres.  Pages  41.  &  45.  C  etoit  un  coup  de  partie  pour  Henri,  que 
de  détacher  ces  Seigneurs  du  Parti  de  fes  Ennemis»  Il  évitoit 
par-là  des  diverfions  en  Guyenne ,  qui  lui  .étoient  très  incom- 
modes. 

fctcoordeHeari      Ces  affaires  étant  terminées,  Henri  partit  pour  l'Angleterre, où 

taAngucctcc  ^^  a^jrcs  importantes  Tappelloient,  La  première  etoit ,  qu'il 
vouloit  y  faire  couronner  la  Reine  Catherine  fa  Femme ,  laquelle 
il  mena  pour  cet  effet  avec  lui,  La  féconde  étoit  la  Convocation 
d'un  Parlement,  qui  devoit  confirmer  la  Paix  de  Troye  ,  félon  la 
teneur  du  Traité  :  de  plus, il  avoit  deflein  de  demander  un  Sub- 
side pour  continuer  la  Guerre  contre  le  Dmtfhm.  La  troifieme  re- 
gardoit  PEcofle.  En  partant  de  France ,  il  laiflà  le  Commande- 
ment  de  fes  Troupes  au  Due  de  donnée  fon  Frère.  Page  49. 
couronnement      La  Cérémonie  du  Couronnement  de  la  Reine  fe  fit  le  troifieme 

4e u  Reine.        Dimanche  dc  Carême,  (i)  Page  $6. 

firifie  bnfedt      ^e  Parlcmcnt  s'aflêmbla  le  2  de  Mai ,  &  confirma  volontiers  la 

Troye.  Paix  de  Troye ,  fi  elorieufe  à  l'Angleterre.  Page  1 1  o. 

sabfide  accord      A  l'égard  du  Subfide ,  il  y  eut  quelque  difficulté.  Du  moins ,  la 

m  **  Chambre  des  Communes  préfenta  au  Roi  une  Adrefle ,  par  laquelle 

elle  fe  plaignoit  que  la  Conquête  delà  France  ruïnoit  l'Angleterre» 

Elle  ne  laiila  pourtant  pas  de  lui  accorder  enfin  ce  qu'il  demandoit* 

On  trouve ,  page  1 1 }  ,  un  Fragment  d'un  Mémoire ,  contenant  en 

aetenot  *  4cV  abrégé  un  calcul  des  Revenus  publics ,  &  des  charges  à  quoi  la 

j*ofetdcucou-  Couronne  étoit  engagée.  11  paroit  par  ce  Mémoire ,  que  les  Re- 
venus ordinaires,  &  les  cafuels ,  ne  montoient  qu'à  5 574$  Livre* 

lii  Cçfat,  fclon  Gndwn,  le  24  deftvricr  mx.  Wiur* 
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fterling-,  &  que  les  charges  alloientà  52254  Litres, outre  quel-* 

2ue$  Articles  extraordinaires  à  quoi  il  n'étoit  pas  encore  pourvu, 
apparemment  ce  Mémoire,  qui eft daté  le  6  Mai,  avoit  été  dreflé 
pour  être  communiqué  au  Parlement, 

Dans  l'intervalle  entre  l'arrivée  du  Ro*&  la  Scabce  du  Pqrkment» 
on  trouve  dans  le  Recueil  deux  Pièces  qui  peuvent  être  de  quel* 
que  utilité.  La  première  eft  un  Pafleport  pour  Marguerite  de  Béh    mreport  p^t 
vitre ,  Comteffe  de  Haynaut ,  de  Hollande  ,  de  Zélande ,  fr  de  Fri-  JS^SÏT*1  dt 
fe  s  Se  pour  Jaqueline  fa  Fille  >  Comteflè  des  mêmes  Pais.  Page  6j. 
U  faut  remarquer  que  Marguerite ,  qui  étoit  la  Mère  ,  étoit  de  U 
Maifon  de  Bourgogne  ;  mais  que  Henri  lui  donne  dans  ce  Pafleport 
le  nom  de  Bavière ,  félon  la  coutume  d'Angleterre ,  parce  qu'elle 
étoit  Veuve  du  Comte  de  Haynaut  delà  Maifon  de  Bavière.  Jaque-  * 
Une  fa  Fille  étant  Veuve  du  Dauphin  Jean,  fécond  Fils  de  Charles 
VI \  s'étoit  remariée  avec  Jean  Duc  de  Brakant  fon  Coufin  ,  de  la 
Maifon  de  Bourgogne,,  Ce  fécond  Mari  n'ayant  pas  eu  le  don  de 
lui  plaire  ,  elle  te  fit  enlever  par  quelques  Cavaliers ,  qui  la  me-     enlèvement  * 
nerent  en  Angleterre.  11  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce  Pafleport  ,%*ueUn*' 
dont  nous  parlons ,  étoit  deftiné  à  faciliter  fon  évafion ,  &  que 
par  conféquent  Henri  n'ignoroit  pas  fes  dçfleins.  Cette  féconde  . ,,-, 

conjecture  peut  être  appuyée  par  les  honneurs  qu'on  lui  fit  en  Aq-        '  ." .'    > 
gleterre ,  &  par  un  Aâe  de  ce  Recueil  *  dans  lequel  le  ,Roi  lui  ao     Hemi  iai  *». 
corda  une  Penfion  de  cent  Livres  fterling  par  mois  ,  pour  fa  fub-  <££e  "••  **** 
fïftance.  D'ailleurs,  ce  Pafleport  étoit  pour  aller  dans  le  Comté  de 
Ponthieu ,  appartenant ,  dit  le  Roi ,  à  ladite  Jaqueline.  Ceci  fournit 
une  autre  preuve  ,  que  Henri  étoit  informé  du  deflein  de  cette 
Princeflè.  Le  Comte  de.  Ponthieu  appartenoit  au  Roi  d'Angle-     1*  comté  d« 
terre,  depuis  le  Règne  d'Edouard  I\  maiutepuis  la  rupture  du  Hq^thjc^iî 
Traité  de  Bretigm ,  le  Roi  de  France  l'avqflBoQfifqué  ;  &  Charles  **  di  Fltnce- 
fYl'avoit  donnéà  Jean  fon  Fils,  en  le  nflHnt  avec  Jaqueline  %  à 
laquelle  il  étoit  apparemment  demeuré  pour  fon  Douaire.  Mais 
cette  confifeation ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n'étoit  pas  une  rai- 
fon  aflez  forte  pour  obliger  Henri  à  reconnoitre  que  le  Comté 
de  Ponthieu  appartînt  à  Jaqueline.  C  étoit  un  héritage  de  fes  An- 
cêtres ,  fur  lequel  il  avoit  concerté  le  Titre  au  Roi  ton  Beau-pere. 
Ainfi ,  on  ne  peut  coojeâurer  d'autre  raifon  qui  ait  pu  l'obliger  à 
reconnoitre  que  le  Comté  de  Ponthieu  appartenoit  à  Jaqueline, 

Îue  pour  faire  voir  qu'il  ne  faifoit  que  donner  un  Pafleport  à  cette 
rinceflè  pour  aller  dans  fon  propre  Pais  ;  &  fe  préparer  par-là 
une  exeufe,  en  cas  ou  on  lui  eût  reproché  qu'il  avoit  favorifé  l'éva- 
fîon  de  Jaqueline.  Mais  en  même  tems ,  cette  défaite  fait  voir  qu'il 
n'ignoroit  pas  fon  dçflèin.  La  fuite  de  l'Hiftoire  de  Jacqueline  déve- 
lope  entièrement  cette  affaire.  Quand  elle  fut  arrivée  en  Angle-     nie  fei*  ciife 
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fon  Mtriagc  *  fe  terre ,  elle  fit  caffer  fon  Mariage  avec  le  Duc  de  Bruant,  parte  Pape 
tcmwie.  Bmk  xm^  quoilltfil  eût  écf  dépofé  au  Concile  de  Pife.  Enfuit* 

elle  époufa  le  Duc  de  Glocejkr ,  Frère  de  Henri  \  non  pas,  à  la  vé- 
rité, pendant  la  vie  du  Roi,  mais  immédiatement  après»  Amfi  ,orx 
ne  peut  prefque  douter  que  la  fuite  de  cette  Princefle  n'eût  été  au* 
paravant  projettée  avec  Henri  &  avec  le  Duc  de  Gloccfter,  en  vue 
de  ce  Mariage,  Il  çft  vrai  qu'on  g£fda  quelques  mefures  ;  &  qu'on 
n'agit  pas  d'abord  ouvertement ,  parce  que  le  Roi  vouloit  ména- 
ger le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  Coufin-germain  du  Duc  de  Brs- 
bunu  II  n'eft  pas  furprenant ,  que  les  riches  Etats  dont  Jaqueliu* 
étoit  en  pofleffion  ,  ayent  excité  l'ambition  du  Prince  Anglois. 
c*  nouvet*  Nous  aurons  occafion,  dans  quelqu'un  des  Extraits  fui  vans,  de 
VàSSSmt?  *  fà™  remarquer ,  que  ce  fatal  Mariage  fut  la  première  caufe  de  la 
décadence  des  Anglois  en  France.  Lorfque  Henri  V  penfoit  à 
l'agrandiflement  de  fa  Maifonen  établiflant  le  Duc  fon  Frère  dans 
les  Pais  -  Bas  par  le  moyen  de  ce  Mariage ,  il  ne  prévoyoit  pas 
que  cet  injufte  projet  devoit  un  jour  ruiner  les  affaires  de  Ion. 
Fils: 

La  féconde  Pièce ,  qui  fe  trouve  dans  l'intervalle  dont  nous 
conrenti™     avons  parlé,  eft  une  Convention  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bout- 
^^£wU4?''b°n>  Par  ^quelle  ce  Duc ,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  de- 
Wtîoa.1*   *    puis  la  Bataille  d'Azincour ,  devoit  être  mis  en  liberté  fous  certai- 
nes conditions  ;  dont  la  première  étoit ,  qu'il  jureroit  la  Paix  de 
Troye  Page  85.  Mais  cette  Convention  n'eut  point  de  lieu  , 
parce  que  le  Roi  mourut  avant  que  le  Duc  eût  exécuté  fes  enga- 
gemens. 
ie  duc  de  et*-      Pendant  que  Henri  étoit  en  Angleterre  ,1e  Duc  de  Clurence  fon 
r«»ce  tué  in*-  Frerc  fut  tu£  à  ^^^p  Anjou  (i),dans  un  Combat  qu'il livraau 
Comte  de  Buchun  iHÉbis,  qui  avoit  amené  7000  hommes  de 
fon  Pais,  au  fecours^ra  Dauphin.  Ce  Combat  fe  donna  la  veille 
ftecoenpenredu  de  Pâques  142 1.  Page  95.Pour  récompenfedeceferviccleDau- 
I^uB^0"1  Phin  Ponna  *u  Comte  deBuchun  l'Epée  de  Connétable. 

Ce  fecours  Ecoflois  étoit  la  troifieme  affaire ,  qui  avoit  appelle 

Henri  en  Angleterre.  Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  il  s'agifïbir. 

Htftoire  dj  u  Joints  f  y  Roi  d'Ecofle,  étoit  prifonnier  en  Angleterre  depuis  l'an- 

îue?u  Md'î"  n^e  I4otf- II  y  avoit  *té  arrête  en  allant  en  France ,  où  le  Roi  fon 

•©<&•  '  Père  l'envoyoit,  Depuis  ce  tems-là,  il  étoit  devenu  Roi  d'Ecofle  i 

(  1  )  Il  y  eut  en  cette  Bataille  plus  de  *ooo  Anglois  de  tuez ,  félon  Buchansn; 
mais  les  Hiftoriens  ¥  rançon  di  lent  feulement  ifop.  La  perte  des  François  étqic 
eftimée  aller  à  plus  de  mille  hommes.  Goodwin  dit  que  Jean  Swinton,  Cava- 
lier Ecoflois ,  biefla  le  premier  le  Duc  de  ÇUrence,  mais  que  ce  fut  le  Comte 
•  fie  JiucbM»  qui  le  tua»  What» 
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maîsquoîauefa  détention  fût  très  injufte  Henri  ZF'ne  Tavoit  jamais 
voulu  relâcher.  Dans  la  difpofition  où  étoit  Henri  F  en  montant  fur 
le  Trône ,  de  faire  la  guerre  à  la  France ,  il  avoit  cru  devoir  garder 
ce  Prince  comme  un  Otage  contre  les  Ecoflbis,  qur  auroient  pu 
faire  une  diverfion  dans  les  frontières  du  Nord.  Il  avoit  été  en- 
core porté  à  le  retenir ,  par  le  Duc  d'Albanie ,  Régent  d'Ecoflfe ,  gui 
étoit  Oncle  du  Roi  Jaques.  Ce  Prince  craignant  que  le  Roi  (on 
Neveu  ne  fût  relâché  ,  avoit  fait ,  félon  Buchanan ,  un  Accord  fe- 
cret  avec  Henri ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  ne  troubler  point 
fon  Expédition  en  France,  à  condition  qu'il  gardéroit /on  Pri- 
fonnier.  Cet  accord  avoit  été  exécuté  de  part  &  d'autre ,  jufqu'en 
Tannée  1419.  Mais  après  la  mort  du  Connétable  d'Armagnac,  le 
Dauphin  ayant  été  chafle  de  Paris  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  s'étant 
emparé  du  Gouvernement  de  la  France ,  le  premier  avoit  demandé 
du  fecours  aux  Ecoflbis.  Le  Régent  prefle  par  les  Grands  de  fon 
Païs,  ne  put  fe  difpenfer  de  lui  envoyer  7000  hommes  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Buchan  fon  Fils. 

Henri  voyant  que  les  Ecoflbis  commençoient  à  fe  remuer  en 
faveur  de  la  France ,  prit  la  réfolution  daller  négocier  lui-même 
avec  le  Roi  d'Ecofle  fon  Prifonnier  ;  dans  la  vue  de  le  porter  à  em- 
ployer fon  autorité ,  pour  rendre  ce  fecours  inutile  au  Dauphin. 
On  trouve  dans  le  Recueil ,  page  1  x  j  ,  un  A&e  qui  parle  d'un  accoh  «*» 
Accord  fait  entre  les  deux  Rois  ;  par  lequel  Henri  s'engageoit  à  ?£ôfl? foa  Su 
donner  au  Roi  d'Ecofle  im  congé  limité  pour  aller  dans  fon  Royau-  fonaiec* 
me»  à  condition  que  premièrement  il  raccompagnerait  en  France , 
8c  que  trois  mois  après  leur  retour ,  il  lui  livreroit  certains  Otages. 
Cet  Aâe  eft  daté  du  5 1  de  Mai  141 1 ,  &  par  conféquent  après 
la  défaite  &  la  mort  du  Duc  de  Clarencez  Baugé.  Le  but  de  Henri, 
en  prenant  Jaques  avec  lui  en  France  ,  étoit  de  le  porter  à  ordonner 
aux  Troupes  Ecoflbifes  qui  fervoient  le  Dauphin ,  de  s'en  retour* 
ner  en  leur  Païs.  On  voit  dans  l'Hiftoire ,  qu'effectivement /if*** 
donna  un  pareil  ordre  à  fes  Troupes.  Mais  le  Comte  de  Buchan  ne 
fe  crut  pas  obligé  d'obeïr  à  fon  Souverain  pendant  qu'il  étoit  aduel- 
xnent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ainfi  la  rufe  de  Henri  lui  fut  inutile. 

Il  y  a,  page  1 17,  un  Traité  d'Alliance  entre  Henri  &  la  Repu-    âimnet  e**» 
blique  de  Gènes.  Mais  ce  Traité  eft  peu  important  ,  parce  qu'il  "<£?*  UiC#" 
n'engage  pas  les  Parties  à  fe  donner  des  fecours  mutuels  dans 
loccanon.  Cela  fait  voir  pourtant  l'attention  du  Roi  à  tout  ce 

3ui  pouvoit  priver  le  Dauphin  des  fecours  des  Alliez  de  la  France , 
ont  il  avoit  tant  debefoin.  En  effet,  on  ne  trouve  point  qu'au- 
cun Prince  ou  Etat  étranger  ait  pris  parti  dans  cette  Guerre, qui 
fe  fcifoit  en  France;  quoiqu'elle  ait;  duré  plus  de  trente  ans,  de-* 
puis  que  Henri  l'eut  renouvellée. 

Tomir.  Sff 


te  Siège  de  Paiis. 
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Après  que  ce  Prince  eut  terminé  toutes  fes  affaires  dans  foft 
il ••«* retourne  Royaume ,  il  s'en  retourna  en  France,  vers  le  milieu  du  mois  do 
en  France.         j^  jj  ^fe  en  Angleterre  la  Reine  fonEpoufe  qui  étoit  enceinte* 
Le  duc  de  Bcd  &  conféra  la  qualité  de  Gardien ,  ou  Régent ,  au  Duc  de  Bedfird  (on 
S^JET"  du  Frère.  Page  129.  Sa  préfence  étoit  néceflaire  en  France,  où  le 
Dauphin  commençoit  à  faire  d'affez  grands  progrès  ;  jufques-là,  qu'il 
Henri  foitieter  tenoic  la  Ville  de  Paris  comme  bloquée.  Son  arrivée  dégagea  cette 
Capitale ,  où  il  fit  une  pompeufe  entrée  ;  mais  il  n'y  (éjourna  que 
peu  de  tems.  Au  commencement  du  mois  d'Août ,  il  en  partit  ,  à 
te  Dauphin  af-  deflein  d'aller  livrer  Bataille  au  Dauphin  ,  qui  avoit  afliegé  Chétr- 
fine  charnei.     ne$   Celuî-ci  s'étant  çetiré  ,  il  le  pourfuivit  fans  pouvoir  l'attein- 
Henri  prend    dre  ;  &  enfin  il  fe  rabattit  fur  Dreux ,  dont  il  fe  rendit  maitre.  Il 
DrM"ifidie  qui*  étoit  devant  cette  Place  le  20  d'Août.  Page  150.  La  Dyfemerie 
met  dans  fon  Ar-  s'étant  mife  dans  fon  Armée ,  il  fe  vit  obligé  de  lui  donner  des 
quartiers  de  rafraichiflement ,  &  retourna  lui-même  à  Paris.  Vers 
le  milieu  du  mois  d'Oâobre ,  il  en  partit  pour  aller  faire  le  Siège 
Erreur  de  Me-  de  Meaux.  Mez.tr aj  met  ce  Siège  avant  celui  de  Dreux  »  &  même 
s^edeUMeriîx.e  avant  le  voyage  du  Roi  en  Angleterre  (1);  en  quoi  il  s  eft  beau- 
coup trompe.  Sa  Chronologie  eft  il  confufe  dans  les  évenemeos 
des  années  i4io,i42i&i4iit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'erreurs 
à  relever ,  fi  Ton  vouloit  s'y  arrêter.  Le  Siège  de  Meaux  commença 
le  2  5  d'Odobre  ,  félon  Monftrclet%  &  dura  plus  de  fept  mois  >  puit 
lavuicfcrend.  que  cette  Place  ne  capitula  que  le  2  de  Mai  1411  *  félon  les  Ac- 
tes Publics.  Page  112.  Mezxraj  dit  encore ,  que  ce  Siège  ne  dura 
que  trois  mois.  Cette  erreur  vient  de  ce  que  la  Ville  de  Meaux 
étant  partagée  en  deux , lavoir,  la  Ville  8c  le  Marche ,  la  première 
fut  emportée  pendant  l'Hiver  ;  après  quoi  il  fallut  faire  un  nou- 
veau Siège  pour  le  Marché.  La  Capitulation  de  cette  Place»  Qui 
fe  trouve  ici  touty  entière  (page  212) ,  peut  fervir  à  juftiner 
Ijenri  touchant  quelques  ades  de  cruauté  qu'on  lui  a  imputez  , 
comme  d'avoir  fait  pendre  quelques-uns  des  Officiers  de  la  Gar- 
nifon.  On  y  voit  qu'il  avoit  expreflement  ftipulé  de  mettre  entre 
les  mains  de  la  Juftice  un  certain  nombre  de  gens  ,  qui  y  font 
nommez;  à  caufe  des  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables* 
jLeowcmttti  Par  exemple  (2),  Vaurus  y  fut  pendu  à  un  arbre,  auquel  on  avdit 
donné  le  nom  d'Arbre  de  Vaurus  %  parce  qu'il  y  faifbit  pendre  tous 
les  Bourguignons  qui  tomboient  entre  tes  mains.. 

(  1  )  Il  eft  certain  que  le  Siège  ne  commença  que  quatre  mois  après  le  re- 
tour du  Roi.  Mr.  de  Rapin ,  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre,  remarque  que 
Juvemsl  des  Urfins ,  dans  fa  Vie  de  Charles  VI ,  a  fait  tomber  Mtxxrai  dans 
cette  erreur.  What. 

(  1  )  Cêêdmu  dit  que  ce  Vaum»  étoit  le  Commandant  en  Chef  de  fat  Place* 
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Parmi  les  Ades  de  Tannée  1421  ,  on  voit  deux  Commiffions  Négociations  *• 
du  Roi  à  des  Ambafladeurs  qu'il  envoyoit  à  l'Empereur  Sigifm$nd.  £er!!ur*J^  ?£ 
La  première  étoit  de  traiter  avec  ce  Prince  de  l'achat  du  Duché  $£J*  ««■■- 
de  Luxembourg.  La  féconde  regardoit  Tachât  de  tous  les  Droits , 

3ue  le  même  Prince  pouvoit  avoir  fur  le  Dauphiné,&  fur  la  Terre 
e  LandoK.  Pages  14$ ,  144* 
v  Une  autre  Commiffion  pour  traiter  avec  le  Marquis  de  Bade  B  Traité  aeH«mr 
du  rachat  A9  Olivier  de  Biais,  qui  étoit  fon  Prifonnier.  Cet  Olivier  TIÏL  JÏÏTu 
de  Blois  étoit  le  même  Comte  de  Pontiwc ,  qui  aïoit  enlevé  le  Jea ÏÏ2.4oUfiil 
Duc  de  Bretagne.  Après  la  délivrance  du  Duc  ,il  avoit  été  obligé 
de  quitter  fon  Pais  ;  &  fon  deflein  étoit  de  fe  retirer  dans  fa  Terre 
A'Avefnes,  en  Haynaut.  Mais  comme  il  n  avoit  ofé  s'y  rendre  en 
droiture,  de  peur  d'être  pris  en  chemin,  il  avoir  pris  la  route  de 
Suiflè  &  d'Allemagne,  où  le  Marquis  de  Bade  l'avoir  arrêté,  à 
caufe  de  certains  droits  qu'il  prétendoic  avoir  fur  Avefnes  t  ainfi 
qu'Argentre  le  rapporte.  Il  eft  aifez  difficile  de  deviner  quel  pou* 
voit  être  le  but  de  Henri,  en  fouhaitant  d'avoir  le  Comte  de  Pon- 
tieure  entre  fes  mains  ;  fi  c'étoit  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Bre- 
tagne ,  en  lui  remettant  cet  Ennemi  ;  ou  pour  l'obliger  d'autant 
plutôt  à  figner  la  Paix  de  Troye ,  par  la  peur  qu'il  ne  s'en  fervît 
pour  le  troubler  dans  la  pofleffion  du  Duché  ;  ou  enfin ,  s'il  avoir 
Ceflein  de  fe  fervir  du . nom  d'Olivier  de  Blois,  pour  envahir  la 
Bretagne  pour  foi-  même.  C'était  ainfi  qu'Edouard  ///s'étoit  autre* 
fois  lervi  du  nom  d'Edouard  Baillol ,  pour  fe  rendre  maître  de 
rtcoffe. 

On  voit  encore ,  parmi  les  Aâes  de  cette  année,  des  Infinie-     inAmata 
tions  données  par  Henri  à  des  Ambafladeurs  qu'il  envoyoit  en  Al-  S^STe^S 
lemagne ,  pour  demander  du  fecours  à  TEmpereur  &  aux  Electeurs.  cn  Aïkmijne. 
Page  161.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  Inftruâions,  c'eft 
qu'après  avoir  tâché  de  prévoir  tout  ce  qui  pourra  leur  être  ob- 
jeâe.  &  leur  avoir  fourni  des  réponfes ,  il  leur  ordonne  ,  en  cas 

Îue  les  Ele&eurs  foient  trop  opiniâtres  ,  d'ouvrir  un  certain 
apier  cacheté  ,  qu'il  leur  remet  entre  les  mains.  Cela  fait  voir 
3u'il  ne  confioit  pas  le  fecret  des  Ambaflades  aux  Ambafla- 
eurs  eux-mêmes  ,  fans  une  grande  néceffité.  Celle-ci  fut  pour- 
tant inutile,  à  caufe  des  Troubles  que  la  Religion  excitoit  en  Bo-  TreoUeide  *•- 
heme  ,  ainfi  qu'il  paroif  par  une  Lettre  d'un  des  Envoyez  du  Roi.  2?°  *"  ***** 
Page  208. 

Le  6  de  Décembre  1421 ,  la  Reine  accoucha  d'un  Prince, au*    îaiffince  1% 

Suel  op  donna  le  nom  de  Henri.  Jaqueline  de  Haynaut  fut  une  de  Fliact  Htmdé 
s  Maraines. 


Sffij 
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ntentetparier.     Parmi  les  A&es  de  Tannée  \\ii  >  on  trouve  pluGeurs  Patentas 
Snnmcm  aï"  du  Roi  Charles ,  par  lefquelles  il  donne  le  Gouvernement  du  Laqt- 
coxme  deéFi^L    guedoc  &  de  Bigorre ,  à  Jean  Comte  de  Foix.  Mais  c'étoit  un  Gou- 
vernement dont  il  faloit  dépofleder  le  Comte  de  Clert^ont ,  que  le 
Dauphin  y  avoit  établi  pendant  que  Henri  étoit  occupé  au  Siège 
de  Melun.  Au  bas  de  ces  Patentes  eft  écrit ,  Par  le  Roi ,  à  la  «- 
lation  de  [on  Grand  Confeil,  tenu  par  le  Roi  Héritier  &  Régent  de  France* 
it  Reine  teptf-      Vers  le  milieu  du  mois  d'Avril,  la  Reine  Catherine  repafla  d'Àn- 
^Ré^nc^'con.  gleterre  en  France  ;  étant  accompagnée  du  Duc  de  Bcdford,({\ii  laifla 
ctLeftUcrDuc  dc  *a  Régence  du  Royaume  au  Duc  de  Glocefter  fon  Frère. 

sauf  conduit       Lt  Duc  de  Bretagne  paroiflant  enfin  réfolu  à  jurer  la  Paix  de  Troye*  - 
SeL^e.Duc  df  Henri  lui  fit  expédier  un  Sauf-conduit  pour  (e  rendre  à  Paris ,  avec 
une  fuite  de  mille  perfonnes.  Du  24  Avril  Page  zo69 

Ce  Sauf-conduit  eft  immédiatement  fuivi  d'un  autre  du  même 
jour  >~dans  lequel  il  eft  dit ,  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  pouvant 
fe  rendre  en  perfonne  auprès  du  Roi  Charles*  Henri  accorde  un 
Sauf  conduit  à  fes  Envoyez;  à  condition  qu'ils  auront  pouvoir  de 
jurer  la  Paix  de  Troye ,  &  d'engager  leur  JVlaitre  à  la  jurer  lui-mé- 
ct  Prmcc  fait  me ,  &c.  Du  24  Avril.  Page  207.  Cependant ,  ce  Prince  fit  naître 
«ait£  des  diffi.  cncorc  divers  obftacles ,  pour  s'empêcher  de  faire  cette  démarche. 
Ilavoit  été  neutre,  depuis  le  commencement  de  la  Guerre;  il  do 
pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  un  parti ,  avant  qu'elle  fût  terminée» 
•  de  peur  de  rendre  fon  Pais  le  théâtre  de  la  Guerre.  H  fut  agir  (i 

adroitement ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  juré  la  Paix  au  teins  de  1* 
mort  des  deux  Rois» 
siège  de  cofoc.      Le  Dauphin  ayant  aflîegé  Copie  fur  la  Loire ,  au  mois  de  Juillet  ; 
les  Affiegez  capitulèrent  de  fe  rendre ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus 
par  le  Dur  de  Bourgogne,  le  18  d'Août.  Le  Duc  ayant  été  informé 
de  cette  Capitulation  ,  demanda  au  Roi  Henri  un  lecours  de  Trou- 
pes, pour  aller  faire  lever  ce  Siège,  Henri  répondit ,  qu'il  vouloir 
être  lui-même  de  la  partie,  &  fe  mit  effectivement  en  marche ,  à 
la  tête  de  fon  Armée.  Une  Dyfenterie ,  dont  il  fut  attaqué  en  che- 
min, l'ayant  obligea  s'arrêter,  il  donna  ld  commandement  de  fes 
Troupes  au  Duc  de  Bedford  fon  Frère ,  qui  alla  joindre  le  Duc  dt 
Bourgogne.  Le  Dauphin  voyant  approcher  ces  deux  Princes ,  ren- 
dit Es  Otages  de  Cofne  &  fe  retira* 
Miitdie  fc  moct      Cependant  Henri  fentant  fon  mai  empirer ,  fe  fit  porter  au  Bois 
Wlmh  de  Vincennes,  où  le  Duc  de  Betford  accourut  incontinent,  &lui 

vit  rendre  le  dernier  foupir.  Ce  grand  Prince  mourut  le  ji  d'Août 
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«412,  après  avoir  régné  glorieufement  neuf  ans  &  quelques  mois. 
U  ordonna  par  fon  Teftament,  que  le  Duc  de  B  et  fora  leroit  Ré-    sonTeûament. 
Cent  en  France  »  &  le  Dhc  de  Gloccftcr  en  Angleterre  ,  pendant  la 
Minorité  du  Prince  fon  Fils  <jui  n'avoit  pas  encore  accompli  fon 
'neuvième  mois.  De  plus,  il  recommanda  très  fortement  qu'on  ne 
«relâchât  point  les  Princes  François ,  Prifonniers  en  Angleterre  , 
jufqua  ce  que  le  jeune  Henri  (ut  en  âge  de  gouverner  lui-même 
,les  Etats  ;  à  moins  que  ce  ne  fût  un  moyen  pour  procurer  la  Paix. 
Mczatù  s'eft  trompé  de  quelques  jours,  en  mettant  la  mort  de  Henri    Erreur  de  Me. 
V  au  2 8  d'Août.  Un  Mémoire  qui  fe  trouve  à  la  page  2  5  2  de  ce  JÏÏî'd^Smô».' 
X  Tome  du  Recueil ,  dit  pofitivement  qu'il  mourut  le  3  1  du  même 
mois  (1).  • 

J'ai  pafïe  fous  filence  quelques  autres  Aftet,  qui  pourroient  fervir 
&  réclairciflement  des  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre  ;  mais 

Îjui  m'auroient  engagé  à  une  explication  trop  étendue,  pour  en 
aire  voir  l'utilité. 

SVITE  DE  L'EXTRAIT  DV  JT.  TOME. 
Règne    de   HENRI    VL 

ON  a  vu,  dans  l'Extrait  précédent,  les  principaux  Aâes  deceX 
Tome,  qui  regardent  les  deux  dernières  années  du  Règne  de 
Henri  f.  Le  refte  du  Tome  contient  les  dix-neuf  premières  années 
de  Henri  VI \  depuis  le  1  de  Septembre  1412,  jufques  vers  la  fia 
«TOftobre  1441. 

H  y  a,  dans  l'Hiftoire  de  ces  dix-neuf  années,  deux  matières  prin- 
cipales ;  favoir ,  les  Affaires  de  France ,  &  les  domeftiques.  C  elt 
particulièrement  de  ces  deux  fortes  d'Affaires  ,  qu'il  faut  avoir 
une  jufte  idée,  pour  pouvoir  bien  entrer  dans  les  motifs  des  Aftes 
contenus  dans  ce  Volume.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d'autres  matières ,  dont  quelques-unes  dépendent  naturellement  de 

(  x  )  On  fait  plufieurs  relations ,  far  le  genre  de  maladie  qui  Emporta  le  Roi. 
Les  Hiftotiens  François  (comme  Mr.  Rymer  le  remarque  dans  la  Dédicace  de 
ce  Volume  )  difent  que  c'étoit  le  M*l  S.  Fiatre ,  qui  eft  un  flux  de  (âng  ac- 
compagné d'Hémorroïdes.  Monfirelet  dit  qu'il  mourut  du  Feu  S  .Antoine.  Selon 
W*lfingham ,  les  fatigues  que  le  Roi  avoit  etfuyécta  la  Guerre ,  lui  firent  con- 
tracter une  Fièvre  maligne,  accompagnée  de  Dyfenterie.  Mais  Fitrre  Bnjfet  9 
ficuyer ,  qui  étoit  (on  Valet  de  Chambre  au  tems  de  (à  mort,  Se  qui  Tavoit 
accompagné  pendant  toutes  Tes  Victoires ,  dont  il  a  donné  un  compte  fidclc» 
affure  que  ce  Prince  mourut  d'une  Plcucefit .  Wh  Jriv 
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phiné,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Angoumois ,  le  Limoufin,  le  Pe- 
rigord,  l'Auvergne,  le  Lyonnois ,  leBerry , la  Touraine,  la Beauce, 
&  généralement  tout  le  Pais  fitué  le  long  de  la  Loire.  II  étoit  auffi 
reconnu  dans  la  Provence,  dans  l'Anjou,  &  dans  le  Maine,  qui 
appartenoient  à  Louis  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  fon  Beau-frere.  11 
n'y  avoit  dans  toute  la  France  que  la  feule  Bretagne ,  qui  gardât 
la  neutralité.  Par  cette  énumeration  des  Provinces  des  deux  Partis , 
ileft  aifé  de  comprendre  que  leurs  forces  auroient  été  aflez  égales, 
fi  Y  Angleterre ,  qui  fournifloit  continuellement  des  Troupes  &  de 
l'argent  à  Henri ,  n'eût  fait  pencher  la  balance  de  fon  côté. 

Cen'étoit  pas  un  petit  ouvrage  pour  Henri,  que  de  chaffer  le 
.Dauphin  des  Provinces  dont  il  étoit  en  pofleflîon,  ou  qui  le  recon- 
noiuoient  pour  légitime  Héritier  du  Roi  fon  Père,  malgré  la  Paix 
de  Troye  qui  l'excluoit  de  la  fucceflion.  Pour  réuflir  dans  ce  deflfein , 
il  faloit  premièrement  fe  rendre  maitre  des  Places  que  le  Dauphin 
tenoit  dans  l'Ile  de  France  ,  &  dans  les  Provinces  voifines.  Ce  fut 
aufli  le  principal  foin  de  Henri  ,  pendant  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  s'il  eût  vécu  plus 
longtems,  il  auroit  non-feulement  exécuté  ce  projet;  mais  qu'il  au- 
roit  même  poité  fes  armes  dans  les  Provinces  méridionales  ,  au- 
delà  defquelles  il  n'y  avoit  plus  de  reflburce  pour  fon  Ennemi. 

Un  autre  foin  occupoit  encore  ce  Mosarque.  C 'étoit  d'obliger 
le  Duc  de  Bretagne  à  jurer  la  Paix  de  Troye. 

Depuis  que  la  Guerre  étoit  recommencée ,  ce  Prince  avoit  ob- 
ferve  une  exaâe  neutralité.  Mais  dès  que  la  Paix  fut  publiée ,  il 
fe  vit  néceflairement  obligé,  ou  de  s'y  foumettre,  ou  defejetter 
dans  le  parti  du  Dauphin.  Il  comprit  aifément ,  que  Henri  étant 
devenu  Régent,  ne  (ouffriroit  pas  qu'un  Vaflal  de  la  Couronne 
demeurât  dans  un  état  de  neutralité.  En  effet  >  la  neutralité  du  Duc 
de  Bretagne ,  qui  étoit  avantageufe  au  Roi  d'Angleterre  pendant 
qu'il  dilputoit  la  Couronne  de  France,  avoit  celle  de  l'être  depuis 
que  la  querelle  avoit  été  décidée  en  fa  faveur.  Ainfi ,  le  Duc  de  Bre- 
tagne ne  pouvoit ,  ni  demeurer  neutre,  ni  prendre  le  parti  du  Dau- 
phin qui  n'étoit  pas  en  état  de  le  protéger ,  fans  attirer  la  Guerre 
dans  Ion  Païs.  Ces  confiderations  lui  firent  prendre  le  parti  d'en-  leDoedeBw- 
voyer  des  Ambafladeurs  à  Henri ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  étoit  STIn^/é» 
dilpofé  à  îurer  la  Paix  de  Troye.  Henri  accepta  fon  offre.  Mais  le  HcMi  v» 
Duc  u&cle  tant  de  délais  ,  qu'avant  qu'il  eût  fait  cette  démarche, 
il  apprit  la  mort  de  ce  Monarque.  Ainfi,  contre  fon  efperance,  il 
fevit  encore  une  fois  dans  la  liberté,  ou  de  demeurer  neutre ,  ou 
de  prendre  le  parti  qui  conviendroit  le  mieux  à  fes  intérêts. 

Henri  f  mourut  Je  ji  d'Août  1421,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
occupé  à  la  conquête  des  Places  que  le  Dauphin  avoit  aux  environ* 
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de  Paris,  &  à  négocier  avec  le  Duc  de  Bretagne  l'acceptation  de 
Mort  de  dut.  la  Paix  de  Troye.  Charles  VI  ton  Beau-pere  ne  lui  furvécut  que 
1,1  VL  de  cinquante  jours,  ou  jufqu'au   21  d'O&obre.  Ces  deux  morts, 

arrivées  prefqu'en  même  tems,  changèrent  entièrement  la  face  des 
Henri  vi  pm-  affaires.  Dès  que  Charles  VI  sut  les  yeux  fermez ,  le  Duc  de  Bedford    . 
Pf*ncc,Rmabeie  Frère  du  feu  Roi  Henri  ,  fit  proclamer  Roi  de.  France  Henri  VI 
Dauphin  «won  fon  Neveu ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ou  onze  mois.  D'un  autre 
côté  ,  le  Dauphin    fefit  lacrer  à  Poitiers ,  fous  le  nom  de  Charles 
VII.  Ainfi ,  la  même  raifon  qui  avoit  porté  autrefois  Edouard  III 
à  commencer  la  Guerre ,  &  Henri  V  à  la  renouveller  après  une 
affez  longue  interruption ,  fubfiftoit  encore  pour  porter  Henri  VI 
ou  fon  Confeil  à  la  continuer ,  mais  avec  plus  de  fondement  que 
fes  deux  illuftres  Prédéceffeurs.  En  effet ,  Edouard  III  &  Henri  V 
lavaient  commencée  fur  des  prétentions  encore  indécifes.  Mais 
Henri  VI  avoit  pour  lui  le  Traité  -de  Troye  ,  qui  lui  adjugeoit  la 
Couronne  de  France ,  après  la  mort  de  Charles  VI  (on  Ayeul  ma- 
Pfitetitioni  de  jternei.  D  un  autre  côté  Charles  VII %  loin  de  reconnoitre  l'auto- 
bKtue^chï-  rite  ou  la  validité  de  la  Paix  de  Troye  foutenoit  au  contraire  qu'elle 
*» vu*  n'étoit  qu'un  effet  de  la  malice  &  de  la  préfomption  de  la  Reine 

fa  Mère,  &  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui avoient  abufé  de  la  foiblefle 
du  Roi  fon  Père ,  connue  de  tout  le  monde.  Il  inferoit  de-là ,  que 
cette  prétendue  Paix,  faîte  par  un  Roi  imbécille,  &  qui  n avoit 
été  ratifiée  que  par  une  très  petite  partie  des  Etats  de  France, 
ne  pouvoitêtre  regardée  comme  une  Loi  fondamentale;  d'autant 
plus  qu  elle  fappoit  les  véritables  fodemens  de  la  Succeflion  duTrône* 
Cetoit-là  le  iiijet  de  cette  Guerre,  qui fe  continua  encore  pendant  • 
plus  de  trente  ans  ;  jufqu'à  ce  que  la  pure  force  des  armes  décida 
la  querelle  en  faveur  de  Charles  VII.  Ceft  auffi  ce  qui  fait  la  ma- 
tière des  Aâes  de  ce  X  Tome ,  qui  regardent  les  Affaires  de  France. 
La  plupart  de  ces  Aâes  fervent  peu  àl'éclairciflement  desaâions 
de  Guerre  ,  dont  le  détail  fe  voit  dans  toutes  les  Hiftoires  de  ce 
tems-là.  Mais  il  y  en  a  quelquesruns ,  qui  font  très  utiles  par  rap- 
port aux  Affaires  politiques  &  aux  Négociations.  Cependant  comme 
ilsfuppofent  les  évene mens  que  la  Guerre  produifit  pendant  les  dix-* 
neuf  années  comprifes  dans  ce  X  Tome ,  il  eft  abfolument  néceflaire 
de  rapporter  en  gros  ce  qui  fe  paffa  dans  cet  intervalle;  parce  que 
c  eft  ce  qui  leur  lert  de  fondement.  Enfuite ,  il  fera  auffi  néceffaire 
de  dire  un  mot  des  Affaires  domeftiques  d'Angleterre.  Ces  deux 
matières  ont  tant  de  liaifon  l'une  avec  l'autre,  qu'il  feroit  difficile 
fo  les  féparer*  fans  y  laifler  quelque  obfcurité. 
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I. 

AFFAIRES    DE    FRANCE. 

LE  Duc  de  Bedford  ,  Tainé  des  Frères  de  Henri  V,  avoit  été     caraAere  u 
nommé  Régent  de  France  par  le  Roi  fon  Frère ,  dans  fon  lit  S^tJ'î?^ 
de  mort.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  affaires,  tant  militaires  que  po-  **• 
litiques ,  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  en  145  5.  Ce  Prince étoit  doué 
de  très  excellentes  qualitez.  Pour  faire  fon  éloge  en  un  mot ,  il 
fuffit  de  remarquer ,  qu'il  reflèmbloit  parfaitement  au  feu  Roi  fon 
Frère.   Sous  fa  conduite ,  les  affaires  du  Roi  fon  Neveu  allèrent 
toujours  de  bien  en  mieux;  jufqu'au  tems  du  fatal  Siège  d'Or- 
léans, dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

En  142  3  ,  le  Comte  de  Salijburj  gagna  la  Bataille  de  Crevant;     Bataiii*  4e 
&  en  1424,  le  Duc  de  Bedford  remporta  une  grande  &  fignalée  mS!"1*4'*'*" 
Wiâo'ne  ï  f^erneuil  (1).  Ces  deux  échecs,  que  Charles  avoit  reçus 
coup  fur  coup ,  lauroient  mis  hors  d'état  de  fe  foutenir  plus  long- 
tems ,  fi  plulieurs  évenemens  imprévus  n'euffent  contribué  à  re- 
mettre fes  affaires  fur  un  meilleur  pied. 

Le  premier  de  ces  évenemens  fut  une  querelle ,  qui  s'émut  entre  Qoereiit  eut* 
le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Due  de  Glocejlcr,  Frère  du  Duc  de  Bedford  ^ne&'dc"^ 
&  Régent  en  Angleterre ,  à  l'occafion  de  faqueline  de  Hajnauu  «*"  *  V9CC*~ 
Cette  Princeflè,  qui  étoit  Veuve  du  Dauphin  Jean,  fécond  Fils  dcHaL^T 

(1  )  Cette  Bataille  fe  donna  le  18  d'Août,  félon  YHiftoire  Complète  d'Angle- 
terre, où  Ton  voit ,  d'après  une  remarque  de  Hollingshead ,  que  Montjoye  Roi- 
ci*  Armes  ,  6c  les  autres  Hérauts  Anglois  qui  y  étoient  préfens ,  rapportèrent 
qu'il  y  avoir  9700  Frunfois  6c  Ecejfois  tuez  ,  Se  1100  Anglais.  Le  nombre  des 
morts  du  côté  des  Frunfois  étoit  auffi  grand  que  l'Armée  Angloife ,  qui  con- 
Ûftoit  feulement  en  1800  hommes  de  Cavalerie,  6c  8000  d'Infanterie.  L'Hif- 
toire  Complète  ajoute,  que  le  Duc  ô'Alençon,  les  Lords  Tuje&  6c  Hermity  le 
Chevalier  Pierre  Hurrifin,  6c  plus  de  300  Gentilshommes,  (ans  compter  les 
Soldats ,  furent  faits  prifonniers  :  Que  le  Vicomte  de  Nurhonne ,  quoique  tué 
dans  le  combat,  fut  en  fuite  attaché  à  un  Gibet ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  un  des 
Aflaffins  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  Ennemis  auilï ,  tant  François  qu'Ecojfois , 
perdirent  la  plupart  de  leurs  meilleurs  Officiers ,  fa  voir,  les  Comtes  â'Aumerlê 
Douglus ,  Buchan ,  Ventaiour ,  La  Foreft  &  Marie  ;  les  Lords  Gruvile ,  Fouw- 
tains ,  Amboife,  Gaules,  Touars,  6c  Poiffy. 

Mr.  de  Rapin ,  qui  met  la  date  de  cette  Bataille  au  16  d'Août ,  dit  que  les 
François  6c  les  Ecojfois  laiûerent  plus  de  fooo  morts  fur  le  Champ  de  Bataille, 
fans  compter  un  grand  nombre  de  bleûez  6c  de  prifonniers:  (entre  ces  der- 
niers éroient  les  Maréchaux  de  Lu  Fuyette  6c  de  Gaucour  ;)6c  que  les  Anglois, 
qui  perdirent  feize  ou  dix-fept-cens  hommes  de  la  fleur  de  leur  Armée ,  trou- 
vèrent roue  le  Bagage  des  Officiers  François ,  Eeeffois ,  6c  Italiens ,  dans  Ver» 
peuil  ,  avec  l'argent  deftiaé  à  pajcr  l'Armée,  yf  hàt. 

Tmcir.  Tt* 
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de  Charles  PI,  ayant  époufé  le  Duc  de  Brabant ,  fe  brouilla  telle* 
ment  avec  ce  fécond  Mari,  qu'enfin  elie  prit  le  parti  de  fe  retirer 
en  Angleterre.  Dès  qu'elle  y  fut,  elle  fit  demander  au  Pape  Benoît 
XIII  i  quoique  dépofé  par  le  Concile  do  Pife,  la  diflfolution  de 
LeDucfecto-  fon  Mariage.  Ce  prétendu  Pontife  l'ayant  accordée,  elle  époufa 
•cfei  répoufc.    je  j^  ^  Gloccftcr,  qui  fe  mit  en  pofleffion  du  Haynaut.  Ce  fut-là 
te  fujet  de  la  rupture  entre  lui  &  le  Duc  de  Bwrgogne  >  qui  foutenoi* 
le  parti  du  Duc  de  Brabant  fon  Coufin  -  germain»    Leur  querelle 
alla  fi  loin ,  qu'ils  convinrent  de  la  décider  par  un  Combat  (in- 
gulier.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
Duc  de  Glocejier  ne  penfant  qu'à  fes  affaires  particulières ,  &  à  l'ao 
quifition  du  Haynaut ,  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  &  de  1* 
Frife,  qui  étoient  l'héritage  de  Jaqueline,  négligea  d'envoyer  ai| 
Régent  de  France  fon  Frère,  des  lecours  qui  vraifemblableaienç 
l'auroient  mis  en  état  d'achever  la  conquête  de  la  France»  vu  l'état 
defefperé  où  les  affaires  de  Charles  fe  trouvoient  alors. 
Le  duc  de  Bre-      Le  fécond  événement  favorable  au  Roi  Charles ,  fut  la  défeûion 
fSKT«te  rAnJc-  du  Duc  de  Bretagne  du  parti  de  l'Angleterre,  au'il  avoit  embraflfc 
"ne.  depuis  peu.  En  1425  ,  les  Ducs  de  Bedford  &  de  Bourgogne  avoieof 

gagné  le  Comte  de  Rkhemom,  oui  avoit  mené  le  Duc  de  Bretagne  fou 
Frère  à  Amiens,  où  il  avoit  ligné  un  Traité  d'Alliance  avec  ces 
Mariages  *i  deux  Princes.  En  même  tçms,  ils  avoient  conclu  le  Mariage  du 
?dudcom^de  Duc  de  Bedford  avec  Anne  Sœur  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  celui  du 
kîCtaïnl4«  dm  Cçmt€d*  Rkhemom  avec  Marguerite,  Soeur  du  même  Duc,  &  Veuve 
4e  Bourgogne,     du  Dauphin  Louis.  Quelque  tems  après  le  Comte  de  Rkhemom  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  Duc  de  Bedford,  porta  le  Duc  de  Bretagne  fon 
Frère  à  prendre  le  parti  du  Roi  Charles ,  &  reçut  l'Epée  ce  Con- 
nétable de  France  ,  pour  récompenfe  de  ce  fervice.  Ainli  le  Duc 
de  Bretagne  étant  devenu  Ennemi  des  Anglois ,   permit  que  le 
Corraétabie  fon  Frère  levât  dans  fon  Pais  une  Armée  de  20000 
hommes ,  pour  agir  contre  eux. 
leïuc'at  e"o!      Dans  ce  même  tems,  une  querelle  très  animée  entre  le  Duc  de 
ceiter  &  KEvéque  Glocefier  &  Henri  Beaufort  Evéque  de  Wînchefter ,  fon  Oncle ,  oçcu- 
èc  wincheitct.    p^  g  çQft  iaç;our  d'Angleterre  ,que  la  Guerre  de  France  etoit  en- 
tièrement négligée.  Cette  querelle  fut  pouffée  des  deux  cotez  avec 
LenuedeBed.  tant  de  chaleur,  que  Je  Duc  de  Bedford  fe  vit  obligé  d'accourir 
iesd£cac^dïcPr?ur  promptement  en  Angleterre  pour  tâcher  de  l'appailer  ,  dans  un 
tems  où  le  Connétable  de  Rkhemom  fe  préparoit  jà  eqvahir  la  Nor- 
mandie arec  une   Armée  de  20000  hommes.  Ces  trois  éveœ- 
mens ,  dont  je  viens  de  parler ,  donnèrent  au  Boi  Charles  le  tems 
de  refpirer ,  &  firent  perdre  aux  Anglois  Poccafion  de  le  pouflèr 
au-delà  de  la  Loire  ,ik  fçut^tr^  de  le  ebaflibr  du  Royaume. 
Le  Duc  de  ^^r^dttûtuntcn.Ang.jbtôjrre  , pendant  toute  laar 
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née  14K?.  Le  Connétable  de  Riehtm*m  profitant  de  fonabfence*  pwgr*<iaco«u 
8t  de*  Troubles  de  1*  Cour  d'Angleterre ,  entra  dans  la  Norman*  ** dc  Wehelno,lc- 
die  ,  6c  fe  rendit  maître  de  fontorfon.  Mais  enfuite ,  ayant  voulu  af- 
fieger  S.  James  de  Beavron ,  il  y  perdit  fon  Bagage  &  (on  Artillerie  ,■ 

Ïar  une  terreur  panique,  qui  faifit  fes  Troupes  pendant  imAflàut; 
eu  de  tems  après ,  fon  Armée  fe  débanda ,  parce  qu*il  manquoit    *>n  kt**r  & 
d'argent  pour  la  payer.  D'un  aurre  côté  le  Corme  de  Wtrwickj^^Jt**** 
'  tiui  commandoit  en  France  en  labfence  du  Régent,  reçut  un  rude  w^S^jA 
échec  au  blocus  de  Montants  ,  où  le  Bâtard  d'Orléans  battit  deux  Momtifit. 
Quartiers  de  l'Armée  Angloife ,  qui  s'étoit  partagée  en  trois  Corps 
pour  bloquer  la  Place.  La  foiblefle  où  les  Anglois  fe  trouvoient 
en  ce  tems-là ,  auroit  pu  procurer  de  grands  avantages  au  Roi  Char*  l 

les  y  files  Troubles  de  fa  propre  Cour,caufez  par  la  fierté  du  Con- 
nétable, ne  PeufTent  empêché  d'en  profiter. 

En  1427,  le  Duc  de  Bcdford  retourna   en  France  avec  un    Retour  jud«c 

rnd  renfort  de  Troupes,  dont  il  fe  fervit  pour  obliger  le  Duc  *J£?£  <£. 
Bretagne  à  renoncer  a  l'Alliance  du  Roi  Charles ,  &  à  promet-  »«  >«  duc  * 

tre  qu'il  rendroit  hommage  à  Henri*  conformément  à  la  Paix  de  hxtXk%fMm 
Trôye. 

'  Par  le  retour  du  Duc  de  Bedford ,  la  face  des  affaires  fe  trouva 
entièrement  changée.  En  1428  ,  les  Anglois  avoient  en  France 
20000  hommes  lur  pied, outre  leurs  Garnifons  ;  pendant  que 
le  Roi  Charles  fe  voyoit  hors  d'état  de  mettre  une  Armée  en 
campaghé!  De  plus ,  le  Comte  de  Salijhury  arriva  d'Angleterre  au  te  comte  u 
mois  de  Juillet,  avec  un  renfort  de  5000  hommes.  SïeÏÏ^TST 

.  Le  Régent  fe  trouvant  avec  une  fi  grande  fuperiorité  ,  réfolut  *»«<««•• 
d'etécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  longtems ,  de  porter 
la  Guerre  dans  le  coeur  des  Provinces  qui  ôbeffibient  au  Roi  Char* 
les.  Pour  cet  effet,  il  donna  au -Comte  de  Salijbwj  ene  Armée  de 
feize-mille  hommes,  avec  ordre  de  s'avancer  vers  la  Loire.  Ce 
Général  fe  trouvant  tnaitre  de  la  campagne,  fans  aucune  appa- 
rence que  Charles  pût  s'oppofer  à  fes  progrès,  tint  un  grand  Gm» 
feil  de  Guerre  ,  où  le  Siège  d'Orléans  fut  réfolu.  Mais  avant  <[ue 
de  le  commencer,  il  voulut  fe  rendre  maître  de  plufieurs  petite* 
Places  des  environs,  qui  auraient  pu  l'incommoder.  Pendant  atrtl 
étoit  occupé  à  ces  légères  conquêtes,  les  Françou  munirent  Orléans 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  défenie  ;  &  en  même  tems  » 
plufieurs  Généraux  &  autres  Officiers  de  diftinéHon  s'y  jetterenr.  sfefe  fort**. 
Ce  ne  fut  que  le  1 1  d'Oâobre ,  que  l'Armée  Angloife  parut  devant 
cette  Ville. 

Ce  ferait  perdre  du  tems  inutilement ,  que  de  faire  une  Rela» 
tion  en  détail  de  ce  fameux  Siège ,  dont  les  circonflances  font 
rapportées  dans  toutes  les  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre.  Ce 

Ttt  ij 


REGNE    DE    HENRI   VI.  517 

décadence  étonnante.  Ils  perdirent  bientôt  toutes  les  Places  qu'ils  *«»ro  dr«o£* 
avoient  conquifes  aux  environs  d'Orléans;  &  le  Comte  de  S$tf~     Le^mte^a* 
folck  fut  fait  prifonnier  dans  Gergeau.  Dans  cett^e  même  année  i  ±19  gjww  fait  *u. 
ils  furent  défaits  à  Patay,  ScTalbot  leur  Général  demeura  prison- 
nier entre  les  mains  des  François.  Enfin ,  peu  de  tems  après ,  le     sacre  de  chu. 
Roi  Charles  alla  fe  faire  facrer  à  Rheims;  après  avoir  traverfécin-  to****"1** 
quante  lieues  de  Pais  ennemi  ,  &  pris  poflfetîion  fur  la  route  de-  • 
plufieurs  Places  quis'étoient  rendues  volontairement  à  lui. 

Le  Duc  de  Bedford  fiwrouvant  fans  Armée ,  fe  tenoit  à  Paris ,  en 
attendant  de  nouvelles  Troupes  qui  dévoient  venir  d'Angleterre. 
Pendant  ce  tems-là  ,  Charles  profitent  de  fes  avantages.  Il  fe  ren-    ptojrêidccfcM- 
doit  maitre,  fans  Sièges  &  fans  Combats,  d'un  grand  nombre  de '"' 
Places  qui  quittaient  volontairement  le  parti  des  Anglois.  Enfin, 
le  fecours  d'Angleterre  étant  arrivé ,  le  Régent  y  joignit  des  Dé-, 
tachemens  connderables  de  fes  Garnifons,  &  en  ayant  formé  une 
Armée,  il  marcha  droit  à  l'Ennemi.  Il  n'y  eut  pourtant  point  dé 
Bataille ,  parce  que  chacun  vouloir  combattre  avec  avantage  ,  &• 
fans  rien  rifquer.  Cependant  le  Duc  de  Bedford  avoit  le  chagrin  de 
fe  voir  enlever  fes  Places,  fans  pouvoir  l'empêcher;  parce  qu'ayant» 
été  contraint  d'en  tirer  ou  d'en  afFoiblir  les  Garnifons»  elles  étoienc 
demeurées  fous  la  feule  garde  des  habitans;  Ceft  ainfi  que  fepaflk, 
Tannée  1 4  29 ,  qui  fut  fi  tatale  à  l'Angleterre. 

Au  mois  d'Avril  1450,  le  Roi  Henri,  âgé  de  neuf  ans,  pafla     Henri  uuè  * 
en  France  ,  &  fut  facré  à  Paris  au  mois  de  Décembre.  *"a' 

La  même  année ,  le  Duc  de  Bourgogne  mit  une  puiflante  Armée 
en  campagne  &  fit  faire  le  Siège  de  Compiegne  par  le  Cçmte  de> 
Ligxj  >  de  la  Maifon  de  Luxembourg.  La  Pucelle  d 'Orléans  ,  qui    tapucened'or. 
sétoit  jettée  dans  la  Place,  ayant  fait  une  fortie,  y  demeura  pri-  lJ^A$o£*n 
fonniere,  &  fut  livrée  aux  Anglois.  ' 

En  1 4  5 1 ,  cette  fameufe  Fille  fut  jugée  par  une  Cour  Eccléfiaf-     si  umtmc  h 
tique,  déclarée  Sorcière, Hérétique,  Schifmatique , &  condamnée  fon **e<ulk>a- 
à  être  brûlée.  Cet  Arrêt  s'exécuta  dans  Rouen ,  le  30  de  Mai. 

Au  commencement  de  Tannée  1432, ,  le  Roi  Henri  repafla  en     hcbh  repaa 
Angleterre.  La  Guerre  ne  fe  continuoit  en  France  que  par  manière  fn  AD^txttltm 
d'aquit ,  à  caufe  de  la  foibleflTe  des  deux  Partis. 

Les  années  145  3 ,  1434  &  1455,  furent  prefque  entièrement 
employées  à  une  négociation ,  dont  les  Anglois  furent  les-  dupes* 
Comme  ceci  a  du  rapport  à  une  Pièce  des  plus  curieufes  de  ce  3C 
Tome  du  Recueil,  &  qui  contient  des  particularitez  qui  nefe  trou- 
vent point  dans  les  HUtoires  „  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner 
ici  la  clé  ;  afin  qu'on  puifle  comprendre  la  Pièce  même,  dont  la 
fubftance  fera  rapportée  dans  la  fuite. 

Depuis  que  les  affaires  des  Anglois  étoieot.en  décadence,  le    ntsKbtiolt** 
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l'efperance ,  que  l'heureux  fuccès  Qu'il  en  attendait  lui  procureroit 
fa  liberté,  qu'il  ne  pourrpit  obtenir  lans  cela.  En  effet,  le  Roi  Henri  fT 
avoit  expreflement  recommandé  en  mourant,  qu'on  ne  relâchât 
point  ce  frifonnier ,  à  moins  que  fa  liberté  ne  fût  un  moyen  pour 
procurer  la  Paix.  Cependant,  comme  le  Duc  d'Orléans  comprenoit 
tien  qu  une  propolition  fi  générale  ne  produiront  p^s  un  grand  effet, 
il  en  fit  d'autres  plus  particulières ,  par  lefquelles  il  fif  voir  ,  quç 
foit  que  la  Paix  fe  fît ,  ogi  qu'elle  ne  fe  fît  pas ,  ^  reviendront  tou- 
jours de  grands  avantages  au  Roi  d'Angleterre ,  de  la  Conférence 
que  les  François  dcmandoient,  Cçs  avantages  confiftoient  en  ceci. 
Premièrement ,  il  faifoit  entendre  qu'il  ne  doutoit  nullement  que 
la  Paix  ne  fe  conclût ,  pourvu  qu'on  accordât  au  Dauphin  un  hono- 
rable Appanage;  &  il  infinuoit,  que  la  Reine  de  ùicilc,  Charles 
d'Anjou,  &  les  autres  Grands 5  étoient  de  ce  fentiment.  Par  là ,  il 
Jaiflbit  inférer  que  c.étoit  auili  celui  du  Roi  Charles  ;  puifque  les 

Serfonnes  qu'il  nommoit ,  étoient  celles  qui  étoient  le  plus  avant 
ans  fa  confidence.  Secondement,  en  ca?  que  la  Paix  ne  fe  fit  pas, 
il  offroit  de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France  ;  de  lui  ren- 
dre Orléans ,  Bloi$  ,  &  généralement  toutes  les  Places  de  fon  Do- 
maine ,  avec  plufifcurs  autres  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  comme 
La  Rochelle  &  le  Mont  S.  Michel  A  ce}a  il  ajoutoit  encore  d'autrep 
offres  très  avantage  ufes  au  Roi ,  qu'on  verra  (Uns  UPiece  même  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Le  Confeil  d'Angleterre,  aveuglé  par  ces  avantages 
qu'il  croyoit  réels,  foit  que  la  Paix  fe  fît ,  foit  que  la  Négociation 
fût  infrudueufe,  confentità  entrer  en  Traire.  La  Ville  de  Calais 
fut  d'abord  çhoifie  pour  le  lieu  du  Congrès ,  afin  de  faire  voir  aux 
Anglois  qu'on  agiffoit  de  bonne  foi.  Mais  dans  la  fuite  le  Que  de 
Bourgogne  \  oui  avoit  fes  vues  particulières ,  fit  fi  bien  ,  qu'il  obtint 
que  la  Conférence  fe  tiendroit  à  Arras. 

Cette  affaire  traina  longtems ,  avant  que  d'être  ajuftée  ;  car  le  confia  **«•*, 
Congrès  ne  s'ouvrit  à  Arras,  que  le  6  d'Août  1455.  D'abord  les 
Plénipotentiaires  de  Charles ,  comme  faifant  un  grand  effort  de  gé- 
nérofjté ,  offrirent  de  Jaiflfer  à  Henri  la  Guyenne  &  la  Norjpanrfip» 

à  condition  qu'il  en  ferQit  ihummage  au  Roi  Charles,  &  qu'$  quio-  i 

teroit  le  Titre  de  Roi  de  France.  Ceft  à  dire,  qu'ils  vouk>ien£ 
bienlaiffer  à  Henri  deux  Province  dontîi  étoit  actuellement  en  ,30t  u ,  .  T 
poflfeflion  ,  &  où  le  Roi  Charles  n'a  voit  pas  un  pouce  de  terre  *  eXr  \  ,  *  \  ;' 
cepté  le  Mont  S.  Michel  en  Normandie  ;  faveur  qu'il  devoit  acheter 
par  la  ceflion  de  tout  le  refte  de  ce  qu'il  poflêdoit  dans  le  Royau- 
me,  &  du  Titre  de  Roi  de  France*  Le* .  Anglpis ,  furpris  d'tfftç 
propofition  fi  éloignée  de*  efperances  que  le  Dm  d  Orléans  Mu* 
avoit  fait  concevoir*  n>n  voulurent  pas  écouter,  davantage,  &fir 
retirereot.uè*  méçontett»  Gefitf  alojs  q\fo*Jfo  valoir  Içur.ieçraicf 
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précipitée ,  comme  une  marque  évidente  qu'ils  ne  vouloieat point  la' 

Çbtriei  frfc  u  Paix,  puifqu'ils  refufoient  des  offres  fi  raifonnables.  Ce  hit  auffi 

2>Bottrgopie.uc  de-là  que  le   Duc  de  Bourgogne  prit  un  prétexte  de  faire  fa  Paix 

particulière ,  ou  du  moins  de  la  hgner  publiquement ,  car  elle  étoic 

déjà  toute  conclue.  Jamais  Roi  de  France  n'avoit  fait  une  Paix 

fi  honteufe:  mais  la  néceffité  excufa  tout.  D'un  autre  côté  ,  le  Duc 

d'Orléans  n'exécuta  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis. 

LcDucdcBour-      On  voit  dans  ce  Recueil,  que  le  Confeil  d'Angleterre  étoit  fi 

£r  cheHt    éloigné  de  foupçonner  le  Duc  de  Bourgogne  d'infidélité,  qu'il  étoit 

i'A/nb,affadc        nommé  par  le  Roi  pour  Chef  de  l'Ambaflade  de  la  part  del'An*- 

d'Angleterre.  ,  r  •     r  r  •  i  r  i    •r  r>  ^ 

gleterre  &  que  rien  ne  fe  pouvoit  conclure  fans  lui.  Page  efn. 
On  trouve  auffi  dans  le  même  Recueil ,  qu'on  avoit  eu  en  An- 
gleterre quelques  avis  fecrets ,  que  ce  Prince  avoit  demandé  au 
Pape  une  Difpenfe  des  fermons  qu'il*  avoit  prêtez  au  feu  Roi  d'An- 
gleterre &  à  celui-ci.  Sur  cet  avis  ,  on  envoya  un  Àmbafladeur  au 
L«me  du  pape  Pontife  ,  pour  en  favoir  la  vérité.  Eugène  IV  répondit  en  termes 
ekMDuc!  u,el  ambigus  ,  qu'aucun  Prince  François  ne  lui  avoit  demandé  une 
telle  Difpenfe.  Il  ajoutoit  à  la  fin  de  la  Lettre  au  Roi  :  In  futu- 
rum  autem  credere  debes  nos ,  in  ea  parte  &  reliquis  honorent  &  deft- 
derium  tuum   concernentikus ,  ita  dijpofituros ,  ut  de  nobis  mcriiocon- 
tentus  debebis  remanere.  Ces  dernières  paroles  ne  font  qu'une  géné- 
ralité, qui  ne  fignifioit  rien ,  &  qui  laifToit  au  Pape  la  liberté  de 
faire  ce  qu'il  voudroit.  En  effet  fes  Légats ,  qui  alTiftoient  au  Con- 
grès d'Arras,  ne  firent  aucune  difficulté  de  délier  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  fes  fermens.  La  Réponfe  du  Pape  fe  trouve  page  6 20. 
Mort  du  duc       Les  offres  que  les  François  avoient  faites  à  Arras ,  &  la  Négo- 
it  Bcdford.         ciation  que  le  Duc  de  Bourgogne  continuoit  avec  eux ,  ayant  fait 
comprendre  au  Dnc  de  Bcdford ,  que  le  Roi  fon  Neveu ,  le  Con- 
feil ,  &  lui-même  avoient  été  abufez  ;  il  en  mourut  de  chagrin , 
à  Rouen ,  quelques  jours  avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  eût  figné  fa 
Paix. 
LeDucdeBovr.       En  1436 ,  le  Duc  de  Bourgogne  prit  ouvertement  le  parti  du 
KXre  fï»AnJlêr-e  Roi  Charles ,  contre  l'Angleterre.  Il  envoya  un  Corps  de  Troupes 
«*"••  au  Connétable  de  Rkhemont,  qui  avec  ce  fecours  fe  rendit  maitre 

de  Paris. 
teDttcd*YorcR       Peu  de  tems  après,  le  Duc  JtTorck,  arriva  en  France ,  en  qualité 
"Jia^u   de  Régent.  Par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  &  avec  l'affiftance du 
$em.  brave  Talbot  qui  avoit  été  échangé  avec  Xantr ailles ,  ce  Prince  re- 

mit les  affaires  des  Anglois  fur  un  meilleur  pied  qu'elles  n'avoient 
été  depuis  la  mort  du  Due  de  Bedford. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  voyant  les  progrès  du  Duc  dTorck,  & 
que  le  Roi  Charles,  trop  adonné  à  les  plaifirs ,  négligeoit  beau* 
f oup  Tes  affaires,  craignit. quelque  ftcbeufe  réyoiutipn9  Four  ta- 
chée 
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'cher  de  la  prévenir,  il  réfolut  de  faire  un  effort  confiderable  con-  $iefed«caUû. 
tre  les  Anglois,  en  afliegeant  Calais  avec  une  Armée  de  40000 
hommes.  Mais  le  Duc  de  Gloccjier  étant  patte  d'Angle^rre  en  France 
avec  un  renfort  de  15000  hommes,  lui  fit  honteufement  lever 
le  Siège ,  &  le  pourfuivit  jufques  dans  les  Pais-Bas  d'où  il  enleva  un 
grand  butin. 

En  14$ 7  ,  le  Pape  ayant  fortement  follicité  les  deux  Rois  à 
Saire  la  Paix,  il  fut  réfolu  des  deux  cotez ,  qu'on  feroit  une  nou- 
velle tentative  pour  parvenir  à  ce  bien ,  fi  néceflàire  aux  deux 
Royaumes.  Le  ConfeU  d'Angleterre  la  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur,  contre  le  fehtiment  du  Duc  de  Gloceftcr.  Mais  te  Prince 
n'avoit  plus  aucun  crédit.  Le  Cardinal  de  Winchefter,  fon  Oncle, 
l'avoit  entièrement  fupplanté.  Ainfi,  malgré  la  fupercherie  dont  le  *•  DJ°*.fid'°î- 
Duc  d'Orléans  avoit  ulé  dans  l'affaire  du  Congrès  d'Arras ,  ce  Prince  dû™ J. 
fut  regardé  comme  un  Médiateur  impartial,  &  il  fut  choifi  pour 
agir  en  cette  qualité ,  copjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

En  14$  8,  le  Duc  de  Bourgogne  tâcha  de  furprendre  Calais.  Mais     **"&  decai* 
ayant  manqué  fon  coup  ,  il  (e  rabattit  fur  Guifnes,  d'où  le  Comte  nunquS*6** 
de  Huntington  le  fit  retirer  avec  honte. 

En  1459  ,  on  convint  d'un  Lieu  pour  tenir  un  nouveau  Con-     Nowremo* 
grès ,  entre  Calais  &  Graveline.  On  verra  dans  la  fuite ,  par  les  vt* 
lnftruâions  qui  furent  données  aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre, 
combien  le  fconfeil  fouhaitoit  la  Paix.  Mais  cette  Conférence  fut 
infru&ueufe ,  par  le  peu  d'avances  que  les  François  firent  de  leur 
côté. 

En  1 440 ,  le  Duc  à' Orléans  obtint  enfin  fa  liberté ,  après  une  cap-     te  duc  «rot- 

•     •    /         •  •     j       '  •  ti  •     r  c  •      1      /"•      j*      té»n\    remit    en 

tivité  qui  avoit  dure  vingt-cinq  ans.  Il  avoit  li  tort  mis  le  Cardi-  i,bcir<ipc*s  m» 
nal  de  Winchefier  ,  &  tout  le  Confeil  d'Angleterre,  dansfes  inte-  £?*  *f 
rets,  qu'on  le  relâcha  fans  exiger  de  lui  rien  de  ce  qu'il  avoit  of- 
fert avant  le  Congrès  d'Arras.  Il  eft  vrai  qu'il  s'engagea ,  par  de 
nouvelles  Conventions,  à  payer  deux-cens  mille  écus  pour  la  Ran- 
çon. Mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  cette  fomm'e,  ou  du 
Soins  la  meilleure  partie,  ne  tut  jamais  réellement  comptée.  Le   J£D?cdeCI#* 
uc  deGloafter  s'oppofa  fortement  à  la  délibération ,  que  le  Con-  c    f  *' appote,k 
feil  prit  au  fujet  de  ce  Prince  prifonnier.  Il  fit  même  enregîtrer 
une  Proteftation  en  forme  mais  on  n'y  eut  aucun  égard. 

Cette  même  année ,  on  convint  de  tenir  un  nouveau  Congrès     Aotfe  coojr*. 
pour  la  Paix ,  à  S.  Orner.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  n'en  efperant  rien     Tté>e  du  doc 
de  bon,  fe  tira  d'intrigue  par  une  Trêve  particulière ,  qu'il  fit  avec  ÎÎcc^Îl1** 
le  Roi  d'Angleterre. 

En  1441,  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  fe  rendirent  à 
S.  Orner.  Mais  le  Comte  de  Fcndome ,  Chef  de  l'Ambaffade  de  France, 
qui  avoit  apparemment  des  ordres  fecrets,  refufa  d'ouvrit  la  Con-. 
Tome  ir.  V  u  u 
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ference,  fous  prétexte  que  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre n'étoient 
pas  d'une  qualité  aflez  diftinguée. 

Après  avo^j  vuen  gros  la  difpofition  des affaires  de  France  pen- 
dant les  dix-neuf  premières  années  du  Règne  de  Henri  VI*  il  faut 
voir  en  peu  de  mots  celle  de  la  Cour  d'Angleterre.  Ceci  n'eft  pas 
moins  nécefTaire ,  pour  entendre  plufieurs  Pièces  de  ce  Recueil* 

II. 

AFFAIRES   D  O  M  E  S  T  I  QJJ  E  S. 

m 

itfgenideFran.  TT  Enr  i  V  avoit  ordonné ,  en  mourant ,  que  pendant  la  Mï- 
Srrcf  dAn*le*  -T!  norité  de  fon  Succeflèur ,  le  Duc  de  Bcdford  feroit  Régent  en 
France  &  le  Duc  de  Glocefter  Régent  ou  Prote&eur  en  Angleterre. 
Mais  le  Parlement  ne  jugea  pas  à  propos  de  ratifier  cet   Ordre , 
fans  quelque  reltridion.  Le  Duc  de  Bedford  étoir  l'ainé  des  deux 
Frères;  &par  conféquent,  TAdminirtration  des  affaires  du  Royau- 
me d'Angleterre  lui  appartenoit ,  préférablement  à  fon  Frère  cadet. 
Ainfi  le  Parlement  ordonna  que  le  Duc  de  Bedford  feroit  Protcfleur 
en  Angleterre,  pendant  qu'il  feroit  actuellement  préfent  dans  le 
Royaume  ;  &  qu'en  fon  abfence ,  le  Duc  de  Glocefter  jouïroit ,  com- 
me par  lui-même,  &  non   comme  Député  ou  Lieutenant»  de 
tous  les  droits  attachez  à  cette  Dignité, 
Gouverneurs  du       Tloomas  Beauford  Duc  d'Exceter ,  &  Henri  Beauford  fon  Frère , 
11011  Evêque  de  Wincheftcr ,  furent  fai^ts  Gouverneurs  du  Roi  leur  Petit- 

neveu.  Ils  étoient  Fils  de  Jean  de  Gond  Duc  de  Lancaftre ,  &  de 
Catherine  Roet  fa  troifieme  Femme.  Mais  comme  ils  étoient  nez 
avant  que  leur  Père  &  Mère  fuflent  mariez  enfemble  ,  le  Parle- 
ment les  avoit  légitimez  fous  le  nom  de  Beauford.  Jean  Duc  de 
Sommerfet  leur  Frère  aine  étoit  mort,  ayant  laiflé  quatre  Fils,  qui 
étoient  trop  jeunes  pour  avoir  part  au  Gouvernement  du  Royau- 
me, ou  delà  Perfonne  du  Roi. 

Outre  ces  Princes  de  la  Maifon  &e  Lancaftre ,  il  y  en  avoit  en 

Angleterre  plufieurs  autres  qui  defeendoient  d1 Edouard  III  par 

d'autres  branches.  Mais  il  fuffira  de  parler  ici  de  deux  feulement* 

Généalogie  «m.  Edmont  Mortimer ,  Comte  de  la  Marche ,  étoit  le  premier,  comme 

corarcdriaMaîl  defeendant  d'une  Fille  detionnel,  Duc  de  Clarence> fécond  fils  d'£- 

che*  douar  d  III.  Il  auroit  dû  fucceder  à  la  Couronne ,  après  la  dépo- 

fition  de  Richard  II \  fi  le  Parlement  n'avoit  jugé  à  propos  de  la 

tranfporter  dans  la  Maifon  de  Lancaftre. 

u  du  duc         Richard  Duc  d'Torck  étoit  le  fécond  dont  j'ai  deflèin  de  parler. 

Il  étoit  Fils  de  Richard  Comte  de  Cambridge  ,,%qui  fut  exécuté  à 

Southampton  eu  141 5 ,  pour  crime  de  Trahifon,  Ce  Prince»  qui 
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eut  une  fin  fi  tragique ,  éroit  Fils  $  Edmond  de  Langlej  Duc  &Twrcl(%  ' 
&  Frère  &  Edouard  Duc  du  même  nom ,  qui  mourut  peu  de  mois  -• 

après ,  à  la  Bataille  d' Azincour ,  fans  laifler  de  pofterité.  Si  fon  Frère 
cadet  lui  avoit  furvêcu ,  il  auroit  hérité  du  Titre  de  Duc  d^Çord^ 
A  fon  défaut  ,  Richard  fon  Fils  pjrta  ce  même  Titre ,  foit  qu'il 
lui  fut  dévolu  de  droit ,  nonobftant  la  condamnation  du  Comte 
fon  Père,  foit  par  la  conceffion  de  Henri  V.  Tous  les  Hiftoriens 
aflurent  pourtant  qu'il  ne  reçut  ce  Titre  ,  qu  au  Parlement  de  Lej- 
cefter ,  qui  fe  tint  (ous  Henri  VI  en  1426  ;mais  on  verra  dans 
la  fuite  une  preuve   du  contraire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince,  qui  étoit  encore  en  Minorité  au 
commencement  de  ce  Règne  ,  étoit  recommandable,  non-feule- 
ment parce  qu'il  étoit  le  feul  Mâle  de  la  Maifon  d'Torckj  mais  prin- 
cipalement ,  parce  qu'il  étoit  Héritier  Préfomptif  du  Comte  de  la 
Marche  fon  Oncle  étant  Fils  à! Anne  Mortirner  fa  Sœur.  Par  confis- 
quent ,  après  la  mort  de  fon  Oncle  maternel ,  il  devoit  entrer  dans 
tous  les  droits  de  la  Maifon  de  la  Marche ,  par  rapport  à  la  Cou- 
ronne. On  verra  dans  les  Extraits  fuivans ,  comme  il  fut  les  faire 
valoir. 

Le  Parlement  ayant  nommé  le  Duc  de  Glocefter  pour  Protecteur     t«  parlement 
du  Royaume  en  l'abfence  du  Duc  de  I  edfordy  &  donné  des  G  ou-  auTclnc^1*"1 
verneurs  au  Roi ,  prit  foin  enfuite  de  former  le  Confeil ,  des  Per- 
fonnes  les  plus  fages  &  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  dans  le  Royau- 
me ,  particulièrement  des  Princes  du  Sang  Royal.  Jamais  Con- 
feil n'avoit été  mieux compofé.  Mais  il  arriva  dans  la  fuite,  qu'une 
malheureufe  jaloufie,  entre  le  Duc  de  Glocefter  &l'Evêque  deWin- 
chefter  fon  Oncle,  caufa  parmi  les  Membres  de  ce  Confeil  une  funefte 
divifion,  qui  ruina  les  affaires  du  jeune  Roi.  Cette  jaloufie  dégénéra 
enfin  en  une  rupture  ouverte ,  qui  obligea  le  Duc  de  Bedfordï  laifler  ^?£f  Bed* 
les  affaires  de  France  en  aflez  mauvais  état,  pour  aller  tâcher  d'appaifer  c/Vm»  w*** 
les  Troubles  de  la  Cour  ,  qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Si?uWc* dc  U 
Dès  qu'il  eut  mis  le  pied  dans  le  Royaume ,  il  y  fut  reconnu  pour 
Protedeur,  &ilen  fit  toutes  les  fondions,  conformément  à  l'Ade 
du  Parlement  de  l'année  1422.  D'abord  il  fittous  fes  efforts  pour 
accommoder  la  querelle  qui  étoit  la  caufe  de  fon  Voyage ,  mais  il 
ne  lui  fut  pas  poflible  d'y  réuflir.  Enfin  il  fe  vit  obligé  de  con-^ 
roquer  le  Parlement  à  Leycefter,  afin  qu'il  terminât  ce  différend 
par  fon  autorité.   Le  Duc  de  Glocefter  y  produifît  divers  Articles     Aceuûtioiud». 

*i»  »  r    •  r>~wi  ••!  ^  ii-         Duc  de  Glocefter 

d  Accufation  contre  fon  Oncle;  mais  comme  il  ne  put  pas  les  bien  contre   virile 
prouver,  le  Prélat  fut  déclaré  innocent.    Cependant,  le  Duc  de  dcM™inp^éeL 
Bedford  voulant  donner  quelque  fatisfadion  au  Duc  fon  Frère,    £< >  Grand .sceau 
ôta  le  Grand -Sceau  à  l'Evêque,  &  l'emmena  en  France  avec  lui.  qui  cû  fiùccidi! 
Mais  d'un  autre  côté,  afin  d'adoucir  cette  mortification,  il  lui  nai- 

Vuu  i] 
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permit  d'accepter  la  Dignité  de  Cardinal,,  que  le  Pape  lui  avoit 
fouvent  offerte ,  mais  pour  laquelle  il  n  avoit  jamais  pu  obtenir 
le  confentement  du  feu  Roi,  qui  le  connoifïbit  pour  un  efprit 
trop  intriguant.  Je  le  nommerai  déformais  le  Cardinal  àzWin~ 
chejler,  pour  m 'accommoder  aux  Hiftoriens  Anglois,  oui  ne  lui 
donnent  point  d autre  Titre;  quoique  dans  le  Recueil  des  Aâes 
Publics ,  il  foit  toujours  nommé  le  Cardinal  et  Angleterre  ;  fans  doute  9 
à  caufe  qu'il  étoit  du  Sang  Royal. 
Le  Ducdecio.  La  nouvelle  Dignité ,  que  VEveque  de  Winchtfcr  venoit  d'obte- 
S&jtï!,lluque  à  nir ,  fournit  au  Duc  de  Glocefter  fon  ennemi ,  un  prétexte  de  l'atta- 
quer. Comme  il  n  avoit  pas  eu  la  précaution  de  fe  munir  d'une 
permiflion  exprefle  du  Roi,  par  des  Lettres  fous  le  Grand-Sceau, 
pour  pouvoir  recevoir  le  Chapeau  de  Cardinal ,  le  Duc  de  Glocefter 
prétendit ,  que  par  le  Statut  fait  fous  Edouard  I  contre  les  Provi- 
feurs ,  il  devoit  être  privé  de  fon  Evêché  de  Winchefter.  11  l'atta- 

3ua  diverfes  fois  fur  le  même  fujet ,  mais  le  Prélat  fe  tira  toujours 
'affaires.  Comme  il  étoit  extraordinairement  riche,  il  prêtoit 
fouvent  de  l'argent  au  Roi ,  pour  les  befoins  de  l'Etat  ;  ce  qui 
n'étoit  pas  un  petit  fervice ,  dans  un  tems  où  la  Guerre  de  France 
épuifoit  le  Tréfor  public.  En  recompenfe  de  fon  zèle ,  il  ob- 
tenoit  de  fréquens  pardons,  qui  rompoient  toutes  les  mefures  de 
fon  Ennemi. 


tes.  Tenta  une  Requête  au  Confeil,  pour  demander  la  permifîîon  de 

faire  publier  la  Croifade  en  Angleterre,  &  d'y  lever  500  Hona- 
mes-a armes,  &  5000  Archers,  outre  ceux  qui  voudroient  s'en- 
gager à  fervir  fans  gages.  Le  Confeil  lui  accorda  une  partie  de  (a 
demande ,  avec  certaines  reftridions ,  qui  feront  rapportées  dans 
la  fuite.  Cependant ,  comme  peu  de  jours  après ,  on  reçut  en  An- 
gleterre la  nouvelle  de  la  défaite  des  Anglois  à  Patay,  le  Confeil 
engagea  le  Cardinal  à  fervir  en  France  avec  les  Croifez,  fous  le 
Duc  de  Bedford,  jufqu  a  la  fin  de  Décembre. 
de^enTen^An'      Cette  même  année ,  Henri  VI  âgé  de  huit  ans  fut  couronné  en 
%\cuuT en  An*  Angleterre.  Peu  de  jours  après ,  le  Parlement  fupprima  la  Charge 
tea?wgef^pri!'  ^e  Proteâeur,  fuppofant  qu  elle  ne  pouvoit  fubiilter  avec  un  Roi 
•**.  couronné.  Selon  les  apparences,  le  Cardinal  ne  contribua  pas  peu 

Ear  fes  intrigues  à  caufer  cette  mortification  au  Duc  de  Glocefter. 
)ans  la  fuite  de  ce  même  Hegne ,  le  Parlement  ne  fuivit  pas  tou- 
jours fcrupuleufement  la  maxinae  qu'il  venoit  d'établir,  par  rapport 
a  la  Charge  de  Protedeur. 
Henri  put  po«     Henri  partit  au  mois  d'Avril  de  Tannée  1430»  pour  aller  fe  faire 
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fecrer  en  France,  laiffant  le  Duc  de  Glocefter  fon  Oncle  en  Angle-  aiicr  fe  foire  &. 
terre ,  avec  le  titre  de  Gardien.  Il  étoit  accompagsé  du  Cardinal  a«0  ™J„rCdJ 
de  Winchcjicr  ,  qui  àvoit  la  qualité  de  premier  Confeiller  du  Roi ,  caidmai. 
avec  de  fort  grands  appointemens.    C  etoit  un  expédient  qu'on 
avoit  trouvé  pour  féparer  le  deux  Ennemis ,  de  peur  qu'en  l'ablence 
du  Roi  leur  divifion  ne  caufèt  de  nouveaux  Troubles. 

Pendant  que  le  Cardinal  fut  en  France,  le  Duc  de  Glocefter  lui  Le  duc  de  em- 
porta di  vertes  atteintes;  mais  il  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  le  ?n'L&c™™ 
ruiner. 

En  14}  1 ,  il  excita  le  Procureur -Général  du  Roi,  à  demander 
au  Confeil ,  que  le  Cardinal  fût  privé  de  fon  Evêché ,  conformé- 
ment aux  Loix  du  Royaume.  Mais  le  Confeil  ne  jugea  pas  à  pro- 
propos de  rien  décider  fur  cette  affaire,  en  l'abfence  du  Prélat. 

On  peut  aifément  concevoir ,  que  le  Cardinal  ne  négligeoit  pas  "*•«  cardinal 
de  fon  côté  les  occafions  de-fe  venger  de  fon  Ennemi.  Mais  il  s'y  îeTcnV^"1  ** 
prenoir  d'usé  manière  plus  fine  &  plus  fure,  quoique  moins  ou- 
vertement. Dès  que  le  Roi  fut  dans  un  âge  à  pouvoir  prendre  quel- 
que connoiffance  de  fes  affaires,  le  Prélat  commença  peu  à  peu  a  lui 
infpirer  des  foupçons  contre  cet  Oncle  ;  comme  s'il  avoit  deffein 
de  le  tenir  dans  une  continuelle  fervitude.  Ces  difeours,  fouvenc 
réitérez,  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  en  leur  tems. 
Cependant,  en  attendant  que  le  Roi  fût  en  âge  d'agir  par  lui- 
même,  le  Cardinal  fit  fi  bien ,  qu'il  mit  la  Chambre  Baffe  du  Par- 
lement dans  fes  intérêts,  par  où  il  acquit  un  très  grand  crédit.  En- 
fuite,  par  fes  intrigues  il  trouva  le  moyen  de  faire  ôter  du  Confeil 
plufieurs  Créatures  du  Duc  de  Glocefter,  &  y  fit  appeller  de  fes  Amis 
en  leur  place.  Par-là  le  Duc  perdoit  peu  à  peu  (on  crédit,  pendant 
que  le  Cardinal  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puiffant. 

La  mort  du  Duc  de  Bedford  ne  contribua  pas  peu  à  faire  tomber 
le  Duc  fon  Frère.  Pendant  que  le  premier  fut  en  vie ,  on  n'ofoit 
attaquer  l'autre  ou'indireftement.  Mais  dès  que  le  Duc  de  Glocefter 
eut  perdu  ce  puiffant  appui,  fes  Ennemis  ne  le  ménagèrent  prefque 
plus.  Cependant ,  comme  par  la  mort  de  fon  Frère  aine  il  étoit 
devenu  l'Héritier  préfpmptif  de  la  Couronne ,  fi  le  Roi  mouroit 
fans  Enfans,  plufieurs  des  Grands  demeuroient  encore  attachez  à 
lui  ;  dans  la  penfée,  qu'il  pourroit  un  jour  parvenir  à  la  Couronne, 
le  Roi  étant  d'une  complexion  affez  délicate.  C'eft  ce  qui  fit  que 
fes  Ennemis  ne  purent  le  ruiner  que  peu  à  peu ,  &  par  dégrez. 
Mais  quoique ,  par  cette  même  raifon ,  le  Confeil  eût  dû  garder 
beaucoup  de  ménagemens  avec  lui,  il  ne  laiffoit  pas  de  lui  donner 
tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  chagrin ,  tj&fïn  de  le  porter  à 
x  jfaire  quelque  fauflê  démarche,  qui  donnât  prife  fur  lui.  Ce  n'étoit 
plus  le  même  Confeil ,  que  le  Parlement  avoit  établi  au  commet*-. 

V  u  u  iij 
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cernent  de  ce  Règne.  Dès  Tannée  1457,  il  étoit  déjà  rempli, de 
Créatures  du  Gardinal. 

Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  eut  abandonné  le  parti  de  l'An- 
gleterre, le  Duc.de  Glocefter  vouloit  qu'on  fît  des  efforts  d'autant 
plus  grands,  afin  de  continuer  la  Guerre  de  France  avec  vigueur, 
te  confcii  porté  Le  Confeil ,  au  contraire ,  tiroit  de  cet  événement  une  forte  raifoi* 


à  la  raix  avec  la 
France. 


pour  faire  la  Paix.  Mais  ce  n'étoit  proprement  qu'un  prétexte.  La 
véritable  raifon  étoit  %  que  le  Confeil  le  trouvant  plein  d'Ecclcfiaf- 
tiques ,  la  Guerre  n  étoit  pas  leur  fait.  D'ailleurs ,  les  affaires  de* 
Anglois  en  France  étant  déjà  fur  un  aflez  mauvais  pied ,  ils  jugeoient 
qu'il  feroit  fort  difficile  de  prévenir  de  plus  grandes  pertes  ;  dont 
ih  ne  manqûeroient  pas  d'être  chargez,  puisqu'ils  dirigeoient  tou- 
tes les  affaires.  Cétoit  fur  cette  politique ,  qu'ils  règloient  toutes 
leurs  démarches.  On  verra ,  dans  les  Inftrudions  qui  furent  don- 
nées aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre  en  14}  9,  que  pour  obte- 
nir la  Paix ,  le  Confeil  alla  jufqu'à  porter  le  Roi  à  offrir  de  quitter 
le  Titre  de  Roi  de  France,  pour  lequel  la  Guerre  fe  faifoit  uni- 
quement depuis  fi  longtems.  Henri  avoit  déjà  dix^huit  ans  ;  mais 
fes  lumières  étoient  fi  bornées»  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  qu'il 
étoit  incapable  de  difcerner  les  bons  confeils  d'avec  les  mauvais. 
Henri  fe  îaifle  Ainfi ,  fan  s  faire  beaucoup  d'attention  à  fes  affaires ,  il  fe  laiflbit 
£nnfcu.e  parf°n  aveuglément  conduire  par  fon  Confeil,  &  par  ceux  qui  étoienr 

autour  de  lui. 
Le  cardinal  (ait      La  Conférence  pour  la  Paix  ayant  été  infrudueufe ,  le  Cardinal 
«  duc1  adlor"é  ne  laiffa  pas  de  faire  valoir  le  zèle  &  les  fervtces  du  Dut  i  Orients  é 
iaiu.  &  de  faire  réfoudre  qu'il  feroit  mis  en  liberté,  malgré  la  Protef- 

tation  du  Duc  de  Glocefter.  Peut-être  même ,  que  l'obftination  que 
le  Duc  de  Glocefter  témoignoit  à  le  faire  retenir  en  prifon,  fut  la' 
principale  caufe  qui  lui  fit  obtenir  fa  liberté. 

Enhn ,  le  Roi  étant  parvenu  à  l'âge  de  zo  ans ,  &  ayant  très  peu 
u  présent  ic  de  génie  pour  les  Affaires ,  le  Cardinal  fut  fi  bien  le  prévenir 
îe^ciocefte1'0114  contre  le  Duc  fon  Oncle ,  qu'il  s'imaginoit  que  tous  fes  confeils 
&  toutes  fes  démarches  tendoient  à  le  tenir  dans  la  fervitude ,  & 
peut-être  à  lui  ravir  la  Couronne.  Ainfi ,  il  fuffifoit  que  le  Duc 
propofit  quelque  chofe  dans  le  Confeil ,  pour  qu'on  prît  précifé- 
ment  le  contrepied.  Dans  l'Extrait  du  Tome  fuivant ,  on  verra  la 
perfécution  contre  ce  Prince,  pouffée  jufqu'au  dernier  degré.  Mais 
il  faut  s'arrêter  ici ,  puifque  ce  X  Tome  ne  va  pas  plus  loin. 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  tant  fur  les  Affaires  de  France  que  fur 
celles  d'Angleterre,  contient  en  gros  la  matière  des  Ades  de  ce* 
X  Tome.  On  y  tro«ve  aufli  diverfes  autres  matières ,  fur  lefquel-  ' 
Jes  il  y  a  des  A&es  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Mais  je  les 
iaifferai  en  arrière ,  afin  d'avoir  plus  de  place  pour  rapporter  la 
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fubftance  de  ceux  qui  me  paroiflent  les  plus  remarquables ,  &  les 
plus  propres  à  éclaircir  l'Hiftoire  de  ce  tems-là.  Pour  cet  effet  je 
luivrai  Tordre  des  années. 

Année  1411. 

Ordre  pour  appaifer  quelques  mouvemens  dans  le  Pais  de  Gai-    °r<!re  r°ur  aP- 
les ,  &  dans  les  Provinces  voilines.  Du  5  d'O&obre.  Page  $54.  môïiemcmTni 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  les  partifans  de  la  Maifon  te  Pai$  de  CaUe4, 
de  la  Marche ,  voulant  profiter  de  la  circonftance  de  la  mort 
de  Henri  V  &  de  l'enfance  de  Henri  FI,  excitoient  ces  tumultes. 
Cela  paroit  d'autant  plus  probable  ,  que  le  Confeil  nomma  des 
Commiflàires  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  Ordre , 
qui  étoit  adrelîé  aux  Shérifs.  Cela  fait  voir  qu'il  étoit  de  confé- 
quence.  D'ailleurs  il  ne  parut  que  trop  ,  fur  la  fin  de  ce  Règne, 
que  le  Peuple  n'avoit  pas  oublié  les  droits  de  la  Maifon  de  la 
Marche. 

Le  Grand-Sceau  donné  à  PEvêque  deDuham.  Du  15  Novem-  vnèqut  dcDw. 

hre   Pape  KO  *  *  ham  frit  GHwd- 

Dre.  rage  259.  -  Chancelier.      . 

Ceci  peut  fervir  à  corriger  une  p etite  méprife  des  Hiftoriens, 
qui  ont  dit  que  le  Grand-Sceau  fut  d'abord  confié  à  PEvêque  de 
Winchester  (1) 

Lettres-Patentes  qui  établirent  le  Duc  de  Bedfard  Proteéteurdu    t«tre«  ptten- 
Royaume,  Défenfeur  dé  TEglife  Anglicane  ,&  Principal  Con-  ^«"hTi*^ 
feiller  du  Roi ,  pendant  qu'il  fera  a&uellement  préfent  dans  le  ■edford- 
Royaume. 

Les  mêmes  Lettres  établirent  le  Duc  de  Glocefter  Proteâeur  du 
Royaume  ,  &c.  en  l'abfence  du  Duc  de  Bcdford. 

Je  ne  croi  pas  qu'aucun  Hiftorien  ait  fait  mention  de  cefte  dif- 
pofition  du  Parlement ,  en  faveur  du  Duc  de  Bcdford*  Ils  difent  tous , 
que  le  Duc  de  Glocefter  fut  fait  Prote&eur ,  fans  y  ajouter  aucune 
reftri&ion. 

Année  1413. 

Lettres-Patentes,  qui  aflîgnent  au  Protedeur  8000  Marcs  fter-  ^^S!""* 
iing  tous  les  ans ,  pour  fes  appointerions.  Du  27  Février*  Page    u  "** 
x62.  .     \       .  ..«:/■"/';''  ■' 

Commîflîoh  pour  demander  au  Pape ,  ou  à  celui  qui  présidera     commi/Bo* 
au  prochain  Concile  Général,  la  Place  de  Roi  de  France  dans  le  K^ia"^. 

de  Roi  de  France 
.    .    _      _    _  dani  le  Concile. 

(  1 J  Le  Lc^cur  trouvera  ces  deux  erreurs  dans  YHiftoire  d'Angleterre  de 
Mr.  Eachard.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  foie  tombé,  faute  d'avoir  con- 
sulté les  Foulera.  What. 
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Concile,  pour  le  Roi  Henri,  ou  pour  tes  Ambaflàdeurs.  Du  4 
Mars.  Page  169. 
Traité  entre  îct  Traité  d'Alliance  ,  &  de  Fraternité,  entre  les  Ducs  de  Bedford 
SUdcBreta^ç.fd  &  de  Bretagne  y  où  il  eft  parlé  des  Mariages  du  Duc  de  Bedford 
&  du  Comte  de  Richcm'ont.  Signé  à  Amiens  le  1 7  d'Avril.  Page 
280, 

Année  1415. 

Don  èc  rHôtd  Don  à  la  Reine  Catherine ,  Mère  du  Roi ,  de  la  jouïflance  de  l'Hô- 
i?  Rci^ouhe-  tel  de  la  Marche,  tombé  entre  les  mains  du  Roi,  pendant  la  Mi- 
«ne.  norité  du  Duc  itTorck.  Du  i<>  Février.  Page  542. 

Ceci  fert  à  faire  voir  que  le  jeune  Duc  dTorc^  portoit  ce  Titre 
avant  le  Parlement  de  Lejcefier ,  qui  ne  s'aflembla  que  plus  d'un 
an  après  la  date  de  cet  Aâe  ,  où  ce  Prince  eft  qualifié  Dn* 
JTerck. 

Année  1416. 

Production  Ordre  pour  publier  la  Déclaration  de  Guerre,  contre  le  Dm 
u  d£"£  wSZ  àe  Bretagne.  Du  1 5  de  Janvier.  Page  349. 

»»*•  Cétoit  parce  que  ce  Prince  avoit  ^dès  Tannée  précédente ,  aban- 

donné le  Parti  de  l'Angleterre. 

^tertS»?  *      ^^e  ^e  ceux  ^ue  *e  ****  **  ^dford  fi*  Chevaliers  au  Parlement 
L^cr?'01  C  de  Lejcefier,  à  la  tête  desquels  eft  le  Duc  d'Torck.  Du  4  de  Mai* 
Page  3  5<J. 

Je  conjecture  que  c'eft  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  dire» 

que  ce  Prince  reçut  le  Titre  de  Duc  &Yorckàam  ce  Parlement  de 

Lejcefier,  qui  étoit  alors  affemblé  (1). 

A«$o*ti<m  a*      Affignation  au  Duc  de  Bedford,  des  appointemens  de  la  Charge 

wSSSSwàw  de  Prote&eur ,  pendant  fon  féjouren  Angleterre.  27  Mai.  Page 

»letwre-  359. 


/ 


Année  14x7. 

Don  tuDtc  de  Don  au  Duc  de  Glocefier,  de  5  000  Marcs,  à  la  recommandation 
u  <^eflT&  ^e  la  Chambre  des  Communes ,  pour  fecourir  la  Ducheflè  fa  Femme. 
femme    -        Du  9  de  Juillet.  Page  3  74. 

Jaqucline  étoit  alors  çn  Hollande ,  où  le  Duc  de  Bedford  lui  fai- 
foit  la  Guerre. 

(  1  )  Mr.  Eaehard  eft  un  de  ceux  qui  afliiçent  pouuvement,  qu'il  fur  créé 
Duc  d'TWt  par  ce  Parlement  ;  &  il  appelle  cela,  l'erreur  ûtale  de  cette  Ad 
(emblée.  \That. 

Serment 
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Seraient  prêté  au  Roi,  par  le  Duc  de  Bretagne.  Page  578.  *  g 

Le  Duc  de  Bedfrrd  l'avoit  obligé  à  renoncer  à  l'Alliance  du  Roi  *•<.' 
Chéries. 

Année  1418. 

Proclamation  touchant  l'hommage  >  que  le  Duc  de  Bretagne  s'£toit 


UR«L 


engagé  à  rendre  au  Roi.  Du  ,28  de  Janvier.  Page  $8tf. 

Permiffion  de  tranfporter  hors  du  Royaume  certaines  chofes ,  .^^  h0B 
pour  l'ufage  dtjaqudine Duçhefle  de Glocejler  &  de  Hollande ,  Tante  du*£!£e  <*t- 
du  Roi.  1 8  de  Mai.  Page  598.  JA  ££• 

Ceci  fait  voir  que  le  Duc  de  Glocejler  n'avoit  pas  encore  quitté  *•  ciocc** 
Jaquetine  ;  auoique  les  Htftoriens  Flamands  mettent  la  fin  de  cette 
affaire  dans  l'année  1417. 

Fragment  d'une  Lettre  du  Duc  de  Bedfrrd  au  Roi  fon  Neveu,  pn^ent dw 
touchant  le  Siège  d?Orléan- ,  &  la  Pucelle.  Page  408.  î£tod^«  "«£ 

«  Toutes  chofes  profperoient  ici  pour  vous ,  jufqu'au  tems  du  f^**  r<k* 
»  Siège  £  Orléans  %  entrepris,  Dieu  (ait  par  quels  confeils.  Depuis 
»»  la  mort  de  mon  Coufin  le  Comte  de  Salijbury ,  que  Dieu  abfolveê 
m  vos  Troupes,  qui  etoietit  aflêmblées  à  ce  Siège  en  grand  nom- 
»  bre ,  ont  reçu  un  terrible  échec ,  comme  il  femble  *  par  la  maia 
h  de  Dieu.  Cela  eft  arrivé  en  partie ,  par  la  grande  confiance  que' 
»  vos  Ennemis  ont  eue  en  une  Fille  née  du  limon  de  l'Enfer  ,  &  ' 
»  Difciple  de  Satan ,  qu'ils  appellent  la  Pucelle,  &  qui  s'eft  fervie 
»  d'enchantement  &  de  fortileges.  Cette  défaite  a  non-feulement 
>►  diminué  le  nombre  de  vos  Troupes,  mais  elle  a  encore  ôté  le 
m  courage  à  celles  qui  reftent ,  d'une  manière  étonnante.  Elle  a 

»  de  plus  encouragé  vos  Ennemis  à  s'aflèmbler  en  grand  nombre 

Le  refte  manque» 

Cette  Lettre ,  qui  eft  fans  date, a  été  par  mégarde  inférée  parmi 
les  A&es  de  l'année  1418,  quoiqu'il  foit  manifefte  qu'elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  qu'après  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  arri- 
vée au  mois  de  Mai  1429, 

Année  1419. 

Réfolution  du  Confeil ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  au  Cardi-   jWij  •■a». 
fiai  de  Winchefter  de  s'abftenir  pour  cette  fois ,  de  faire  les  fonc-  c.*tr  de  •••bu- 
tions d'Evêaue  de  Winchefter  à  Windfor,  le  jour  de  la  fête  de  Saint  %££&* 
George.  Inrfance  du  Cardinal  fur  ce  fujet ,  &  confirmation  de  la 
Réfolution  du  Confeil.  Du  17  d'Avril.  Page. 41 4. 

Requête  préfentée  par  le  Cardinal  au  Confeil,  touchant  la  Croi-  ch^u***2; 
Suie.  Page  419,  «vucwUai* 

Tme  IT%  Xxx 
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Conditions  fous  lefquelles  le  Confeil  accorde  la  demande  dit 
Cardinal.  Du  18  Juin.  Page  410. 

Voici  les  principales. 

Que  l'argent  que  les  Sujets  du  Roi  voudront  donner  pour  le  fer- 
vice  de  la  Croifade ,  fera  levé  par  des  Commi  flaires,  qui  feront  nom- 
mez par  le  Roi. 

Que  l'or  &  l'argent  ne  feront  point  tranfportez  hors  du  Royau? 
£ie ,  mais  qu'on  lés  employera  en  Marchanaifes. 

Que  le  (jardinai  ne  pourra  lever  en  tout,  que  250  Lances»  & 
%5  00  Archers ,  &  en  jr  comprenant  tous  ceux  qui  voudront  fervir 
fens  gages. 

Que  lé  Pape  n*impofera  aucune  Taxe  pour  ce  fùjet,  ni  fur  les 
Laïques ,  ni  lur  le  Clergé  ;  mais  qu'il  fe  contentera  de  ce  que  cha- 
cun voudra  donner  volontairement. 

Qu'avant  le  départ  des  Troupes  ,  on  fera  voir  au  Confeil  des 
furetez  fuffifantes ,  pour  leur  retour. 

Qu'il,  feraditexprefle  ment  dans  la  publication  delà  Croifade, 
quelle  fe  publie  avec  le  confentement  du  Roi. 

Que  celui  qui  'commandera  ces  Troupes,  auflùbien  que  tous 
lps  Officiers  »  auront  leurs  Commiffions  du  Roi. 

Qu'en  ca?  que  la  Croifade  n'ait  pas  lieu ,  l'argent  qui  auroit  étS 
reçu  des  Sujets ,  ne  fera  employé  qu'avec  L'approbation  exprefle  du 
Roi. 

Tous  ces  Articles  (ont  autant  de  précautions  contre  les  pré- 
tentions du  Pape  »  &  pour  prévenir  les  abus  des  précédentes  Croi- 
fades. 
contentions        Conventions  entre  le  Roi  &  le  Cardinal ,  par  lefquelles  celui- 
XdeinLRpo^u  ci  s'engageoit  à  fervir  fix  mois  en  France  fous  les  ordres  du  Duc, 
1er  terrîi  en  Fiin-  fa  Bcdford ,  avec  les  Troupes  Croifées.  Du  1  de  Juillet»  Page 
***  421. 

Ceci  fait  voir  que  le  Cardinal  ne  pafla  en  Allemagne,  pour 
le  plutôt,  qu'en  1430;  contre  ce  que  dit  Sponde,  après  Mccho- 
vius,  eue  ce  fut  en  1418.  Cette  erreur  eft  fans  doute  venue 
de  la  date  de  la  Bulle  de  Martin  K ,  qui  établiffoit  le  Cardinal 
de  Wùtcbefter  pour  fon  Légat.  Car  elle  étoit  datée  le  18  de 
Mars  1418.  Mais  le  Cardinal  ne  la  reçut  qu'au  mois  de  Juin  1429» 
tnftroAioof  Inftruâions  données  à  Parker  Roi-d'Armes ,  envoyé  de  Paris 
«â^Vto  W  Angleterre >  partie  Pue  4e  Sedford.  Du  *6  Juillet,  Page  45 %. 

DucdcBetioid. 

Il  priera  1^  Goijfeil  de  hâter  le  départ  des  Troupes  qui  doivent 
»     '    •       aller  en  France  fous  la  conduite  du  Cardinal  &  dç  celles  que  lot 
*  -   < 
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Chevalier  Raiclijf  doit  amener  ;  &d'en  faire  favoir  le  tems  précis 
au  Régent. 

11  repréfentera  que  le  Dauphin  s'eft  mis  à  la  tête  d'une  puiflante 
Armée  &  que  pluGeurs  bonnes  Villes,  comme  Troye  &  Cbalons ,  fe 
(ont  déjà  rangées  fous  fon  obeïflance.  Que  ce  jour-là  même  ,  if 
de  juillet,  il  doit  entrer  dans  Rheims ,  pour  s'y  faire  facret.  Qu'ett 
fuite,  il  doit  fe  préfenter  devant  Paris,  où  il  efpere  d'être  wçu  ; 
mais  qu'il  y  trouvera  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfe. 

Que  toute  cette  femaine,  le  Régent  &  le  Duc  de  Bourgogne  ont  été 
occupez  à  donner  les  ordres  néceflàires  pour  la  conservation  des 
Places,  &  particulièrement  de  Paris. 

.  Que  le  Duc  de  Bourgogne  s'eft  honorablement  acquitté  de  fou 
devoir,  &  s'eft  montré  en  toutes  occafions  vrai  Parent ,  Ami  Se 
Vaflal  du  Roi  ;  &  que  fans  lui ,  la  Ville  de  Paris  feroit  perdue. 
Qu'il  eft  parti  ce  jour-là  même  pour  l'Artois ,  afin  de  faire  avan- 
cer fes  Troupes. 

Que  dans  deux  jours ,  le  Régent  partira  pour  aller  affembler  les 
Garnîfons  de  Normandie  &  de  Picardie ,  afin  de  les  joindre  aux 
Troupes  qu'il  attend  d'Angleterre. 

Que  le  Confeil  de  France  fupplie  inftamment  le  Roi ,  de  venir 
fe  faire  facrer  à  Paris.  Car  s'il  avoit  plu  à  Dieu  de  lui  mettre  au 
cœur  d'acquiefeer  à  la  prière  qui  lui  en  a  été  faite  par  deux  diverfes 
fois,  on  auroit  apparemment  prévenu  par-là  les  inconveniens  qui 
font  arrivez. 

Mémoire  qui  marque ,  que  le  Roi  ayant  été  couronné  eti  An-    cowwm«o«è 

fleterre,  le  6  de  Novembre  ;  peu  de  jours  après ,  la  Charge  de  £££?!  &fi£ 
'rote&eur  avoit  été  fupprimée ,  par  un  A&e  de  Parlement:  à  quoi  g^°°  ££„ 
le  Duc  de Glocefler  avoic  acquiesce,  fiuif  les  droit*  du  Dm  dèBedford  u<w  **" 
fon  Frère.  Page  4}  6. 

Année  1430. 

Conventions  touchant  l'élargiflement  du  Duc  de  Bourbon.  Du     c«i*tmwii 
15  de  Janvier.  Page 4*8.  ,  5SS£ÏC 

Ceft  ici  la  troifieme  fois ,  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  fait  des  *  ***bm. 
Conventions  avec  le  Roi ,  pour  fe  tirer  de  la  captivité  où  il  étoit 
depuis  la  Bataille  d'Azincour.  Mais ,  comme  il  ne  lui  avoit  pas  été 
poffible  d'exécuter  lçs  deux  premières  *  il  ne  fe  trouva  pas  plus  en 
état  d'accomplir  celles-ci.  Dans  toutes  les  trois,  il  s'engagèoit  à  re- 
connoitre  Henri  Roi  de  France,  &  à  lui  rendre  hommage.  Il  mou-  u  a»*, 
fut  en  Angleterre,  en  1453  ou  en  1434(1). 

(1)  Les  meilleurs  fiiftorîens  AngUis  conviennent  qu'il  mourut  au  cota* 
mencemeftt  de  JtiiAi  414.  -Vitat. 
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Année  143 1. 

ttomude  con-      Mémoire  qui  contient  la  Réquête  du  Procureur  -  Général  dd 
wtoîâtet1*1^  Roi  .pour  demander  que  le  Cardinal  de  Wîncheftcr  fût  privé  de 
fon  Evêché.  Du  6  Novembre.  Page  497. 

On  voit  dans  ce  Mémoire  que  le  Cardinal  avoit  obtenu  de 
Rome  une  exemption  de  la  jurifdidion  de  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  ,  pour  lui-même,  pour  la  Ville,  &  pour  tout  le  Diocefe 
de  Winchcfteri  Ceft  ce  que  le  Duc  de  Glocefter  faifoit  valoir  con- 
tre lui,  pour  convaincre  le  Confeil  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoit 
à  permettre  que  les  Cardinaux  poflèdaffent  des  Evêcnez  en  An- 
gleterre. 

Année   1431. 

ntdontccordé      Pardon  au  Cardinal  de  Winche/Jer  ,à  la  requifition  des  Commn- 
accFi^ai.        nés,  de  toutes  les  fautes  commifes  contre  le  Statut  des  Proviseurs  % 
&  autres  Aôes  de  Pramunire .  Du  28  de  Mai.  Page^itf. 

Année  1433* 

condition!  of-  •    Conditions  offertes  par  le  Duc  d'Orléans ,  pour  obtenir  fa  liber- 
roTulnt  lep^rc  té,  acceptées  par  le  Roi  &  par  fon  Confeil.  Page  )66. 
•btcnufeiiWTté.      Voici  la  fubftance  de  ces  offres,  qui  font  voir  manifeftemenc 
que  le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pour  but  que  de  tromper  les  Anglois» 

«  S'il  plaitauRpi  qu'on  travaille  efficacement  à  la  Paix  entré 
»  lui  &  le  Dauphin,  nous  nous  engageons  de  faire  aller  à  Cala»  » 
w  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  lui  plaira ,  la  Reine  de  Sicile ,  Charles 
$t  d'Anjou  fon  Fils ,  le  Duc  de  Bretagne ,  avec  Arthur  &  Richard  fes 
»  Frères ,  les  Comtes  d  Armagnac ,  de  Poix ,  &  de  Pcrdriac,  le  Duc 
t*  d'Alencon ,  l'Archevêque  de  Rheîms ,  ou  l'Archevêque  £  Embrun, 
*>  &  le  Comte  de  Clermom  ;  pour  y  tenir  un  Congrès ,  avec  les  Plé- 
j>  nipotentiaires  du  Roi.  Dans  lequel  Congrès  nous  e/perons ,  qu'a- 
>>  vec  l'aide  de  Dieu ,  &  les  foins  que  nous  y  employerons ,  ta  Paix 
„  fefera  infailliblement;  vu  l'ardeurque  ladite  Reine  &  tes  Grands 
»  fufnommez  témoignent  à  la  faire  reuflîr,  ainfî  qu'il  nous  Pont  fait 
»>  ftgnifier;  moyennant  qu'on  adjuge  au  Dauphin  une  notable  & 
»  honorable  portion  des  Terres  du  Royaume  de  France  ». 

Il  y  a  plufieurs  chofes  à  remarquer  fur  ce  premier  Article,  i; 
Que  les  perfonnes  qui  y  font  mentionnées ,  étoient  celles  qui  en- 
voient le  plus  avant  dans  la  confidence  A*  Roi  Charles,  ?*i4k)& 
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Duc  d'Orléans  vouloit  infinuer  ,  que  la  propofition  venoit  AeC  h  tr- 
ies lui»même.  i.  Il  ne  donnoit  au  Roi  Charles  que  le  Titre  de 
.  Dauphin  ;  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  auparavant ,  &  qu'il  ne  fit  ja- 
mais depuis.  5.  Il  failbit  entendre  que  CW/wfe  contenterait  d'une 
médiocre  partie  du  Royaume  de  France  ;  ce  qui  étoit  alors  très 
éloigné  de  la  penfée  de  ce  Prince»  comme  il  parut  bien  au  Çoirerèfr 
d'Arras.  4.  Les  termes  de  notéèle  &  honorable  portion  ,  lui  laiflbient 
une  porte  de  derrière ,  pour  fe  fauver  à  la  faveur  de  cette  ambiguïté. , 

«  Quoique  la  Paix  vienne  à  fe  conclure  par  notre  moyen  ,  nou* 
t>  offrons  pourtant  de  demeurer  un  an  entier  en  Angleterre ,  aprèi 
»  fon  exécution.  Enfuite,  cet  an  expiré  >  le  Roi  fera  tenu  de  nous 
»•  mettre  en  liberté  ,  après  que  nous  lui  aurons  rendu  hommage  Se 
t^  prêté  ferment  ». 

fl|  taifoit  entendre  par-là  qu'il  n'y  avoit  point  à  douter  que  1% 
Paix  fe  faifant  ,1e  Roi  Henri  ne  demeurât  ieul  Roi  de  France. . 

«  En  cas  que  la  Paix  fe  fafle  ,  nous  promettons  de  ne  reconnoi» 
»  tre  jamais  d'autre  Roi  de  France,  que  le  Roi  Henri  &  fes  Hcri- 
»  tiers  &  leurs  Succeffeurs. 

»  Que  fi  la  Paix  ne  fe  fait  pas ,  nous  offrons  &  promettons  d'exé* 
m  cuter  ponctuellement  les  conditions  fuivantes. 

»  1.  Nous  rendrons  hommage  au  Roi Hem%  notre  fou  vera  in  Sel* 
»  gneur,  fous  le  Titre  de  Roi  de  France ,  &  lui  prêterons  ferment 
t>  de  fidélité.  !  ' 

99  2.  Nous  ferons  enforte  que  tous  nos  Sujets  &  Vaflâux  le  re~ 
99  connoitront  en  la  même  qualité,  &  fe  foumettront  à  fa  Domina- 
99  tion.  Que  fi  quelques-uns  le  refufent ,  Us  feront  punis  comme 
99  Rebelles.  -.-. 

99  5 .  Nom  ferons  en  forte  que  le  Duc  é'Alàrçon  >  le  Comte  ÙAr- 
99  magnac,  le  Comte  de Perdriae  fon  Frère, le  Comte  àîAngotdêmf 
99  notre  Frère,  &  généralement  tous  nos.  Amis»  le  reconnoitroût 
99  pour  Roi  de  France.     . 

»  4.  Si  le  Roi  le  trouve  à  propos  ,  nous  nous  engageons  à  la  même 
99  chofe,  à  l'égard  des  Ducs  de  Savoy e&  de  Milan. 

99  5  •  Nous  mettrons  entre  les  fhaîns.  duRoi  Henri, ,  Orléans  ,•  Bloisi 
99  Châteaudun,  La-Ferté  -  Milon ,  &  généralétnént  toutes  les  Ville! 
9>  &  Châteaux  de  notre  Domaine/         .        <  .      ! 

»  6.  Item ,  entre  le*  Places  qui  ne  nous  appartiennent  pas ,  nous 
99  lui  ferons  livrer  La  Rochelle,  le  Mont  Su  Michel-,  Limoges ,  Bourges % 
99  Xamtcs ,  Chinon ,  Poitiers ,  Tournai ,  Tenneins ,  BezJcrs,  Loches.  Que 
»  fi  quelque  obftacle  nous  empêche  de  lui  livrer  quelques-unes  de 
99  ces  Villes ,  nous  lui  jen  livrerons  d'autres  en  leur  place,  à  fa  fatis- 
99  faftion  ;  excepté  La  Rochelle  &  le  MvnJ>.  MUbel .  qui  ne  pour* 
19  jont  être  changées  poux  d'autres  »•  ; 

X  X  x  iij 
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-  Jl  eft  clair  qu'il  n'étott  pas  au  pouvoir  du  Duc  d  Orléans  d'exé- 
cuter ces  conditions  ;  particulièrement  fi  la  Guerre  fe  continuait, 
puifque  Charles  avoit  des  Garnifons  dans  toutes  ces  Places. 

«  7.  Si  le  Roi  notre  fouverain  Seigneur  veut»  de  fa  libéralité 
>i  &  munificence  royale ,  nous  donner  quelques  Terres  en  Angle- 
>i  terre  ;  nous  lui  en  ferons  hommage ,  comme  Sujet  de  la  Cou- 
•i  ronne  d'Angleterre,  * 

»  8,  Nous  travaillerons,  de  tout  notre  pouvoir,  aie  mettre  en 
>i  pofTeflion  de  toute  la  Monarchie  de  France,  &  de  Tes  dépendan- 
ces; &  le  fervirons  à  nos  dépens,  &  aux  dépens  de  nos  VafTaux. 

»  9.  Nous  demeurerons  prifonnier  en  Angleterre,  jufqu'à  ce 
i»  que  toutes  ces  conditions  ibient  pleinement  exécutées  ;  &  n'en 
»  (ortirons  point,  que  par  une  permiffion  exprefle  du  Roi ,  fc^p 
t»  du.  Grand-Sceau  ».  40k 

Il  eft  fort  difficile  de  comprendre,  comment  le  Duc  à!Orliant 
demeurant  prifonnier  en  Angleterre ,  auroit  pu  exécuter  toutes  les 
conditions  qu'il  offroit. 

«  En  confideration  des  conditions  fus  -  mentionnées ,  le  Roi 
m  promet  de  nous  recevoir ,  nous  &  nos  VafTaux ,  à  fon  obeïflance, 
i>  &  de  nous  prendre  fous  fa  proteâion;  ceux-là  feulement  excep- 
>i  tez,  qui  font  coupables  du  meurtre  du  feu  Duc  de  Bourgogne.  De 
»plus,  il  promet;  de  rendre  à  nos  VafTaux  Se  Sujets ,  leurs  Terres 
»  &  Pofleffions ,  ou  du  moins  un  équivalent ,  après  avoir  reçu 
»  d'eux  le  ferment  de  fidélité.  Mais  il  ne  fera  point  tenu  de  refti- 
wtuer,  foit  en  nature,  foit  en  équivalent,  celles  dont  le  Roi  fon 
t>  Père.,  ou  lui-même  ont  déjà  difpofé ,  lefquelles  font  exprefTément 
*»  exceptées  >». 

-  Il  eft  à  remarquer  fur  cet  Article ,  que  pour  toutes  les  conditions 
précédentes,  qui  font  très  avantaeeufes  au  Roi  d'Angleterre,  le 
Duc  d'OrUaw  ne  demande  autre  chofe,  linon  que  le  Roi  lerreçoive 
avec  fes  VafTaux  à  fon  obéïffance.  Pour  la  reftitution  dont  il  eft 
parlé  dans  le  même  Article,  ce  n  eft  qu'une  pure  chimère;  puifque 
Henri  n'avoit  plus  rien  dans  les  Provinces ,  où  les  Domaines  du 
Duc  d'Orléans  étoieht  fituez.  Riéh  ne  marque  mieux  un  deffein 
formé  de  tromper  le  Roi.   ' .  ' 

«  Moyennant  les  conditions  fufdites ,  le  Roi  nous  fera  relâcher 
%9  fans  Rançon ,  &  nous  recevra  à  foi  &  hommage  %t. 

Ceft  ici  proprement  la  feule  condition  que  le  Duc  d'OrUams 
demande  pour  lui-même ,  mais  qui  eft  bien  compenfée  par  toutes 
celles  qu'il  offre  au  Roi.  Qu'on  compare  la  valeur  de  toutes  les 
Places  qu'il  promet  de  livrer  au  Roi ,  avec  la  Rançon  de  trois  mil* 
lions  d'ecus  que  le  Roi  Jeun  s'obligea  de  payer  à  Edouard  III,  & 
l'on  trouvera  que  celle  du  Duc  &0*ftw  a'çft  p*s  moindre,  Ceft 


une  marque  évidente,  qu'il  y  avoit  de  la  fupercherie  dans  fes 
promettes. 

Tous  ces  Articles,  que  j'ai  extrêmement  abrégez,  font  déduits 
fort  au  long  dans  l'Ecrit  du  Duc  d'Odéons*  quitta  Latft,  en 
forme  de  LettrèsrPatentes.  Tout  yjdk  «primé  en  termes  très  fou- 
rnis, ou  pour  mieux  dire  i  ramffoûi  ILne-faonnaiei  jamais  Htnr¥% 
qtfil  n'y  ajoute*  RqiJU  France ,  mon  Seigneur  I  mm  Roi  >  ôuy  mon 
Souverain.  Quand  il  parlé  dû  Roi  .  Charles  ^ïLâb*r UI>fi»fhin>  qmfi 
fait  appclUr  Roi  de  France.  Tout  cela  fervoit  àfon  but. 

Années 


.#..»•/ 


eterre  au 


$      Plein  •  pottvob 
des  âmbaffaicuft 


Plein -pouvoir 'des  Plénipotentiaires; 
ftArras. Du  20  de' Juin.  Page  tfri.   '  d-An^ieter*  «* 

Le  Duc  de  Bonrmne  eft  à  la  têterfô  çfey  Ménïpbtehtiaires ,  &  goo****». 
l'un  des  dix,  fans  lefquels  il  ne  fe  devoir  riëft* conclure.  Lé  Confeil 
d'Angleterre  étoit  bien  /Éloigné'  die,  Ta  Reniée»  que  ce  Prince  fût 
d'intelligence  avecfe  Roi  t^tf/;";^'.;''1  ,i  iR!  ' 

Lettre  d'Çugene  1P%  ^^f/pk^fequèlfé  il  aflufe  qu'aucun  grince    i*"»  du  ptpe 
François  ne  lui  a  demafïd^;*ëtr^ffié'cfe  fes férfes,  Scç^  À  Ho-  à HeWK 
rence,  le  14.  des  C^énde5rdâA^ttt.GfiPa|é V(Sx^ ^  ■ 

Exemplïficatioù,  c'eft  à  dire,  Cdpïé P authentique  attéftée  parle    copie  «uthen. 
Roi ,  de  la  Lettre  du  Pape  Engene.  Du  1 1  de  Novembre.  Page  6 28-  ïr4ttttMltt' 


qvu 


au 

toit  pas  délie  de  les  lermens  ;  scqtfaiftU  laTaixpa  ,. 

avoit  fîgnée  \Arras>  en  étoit  une  violation  ipanifetfe». 

Don  au  Seigneur  deBeaumont,  du  .Comté  de  Bmdogm%  dont  le;   dow  m  s«u 
Ditf  ir  Bwrgofat  étoit  çn  pofleffioo,  du  $0  dd  Juillet.  Ragerff  i.  KSJ  *  »*d£ 
Don  ju-Hnr.  lit <Sloçeftir>  du  Comte  de  Ffiawfrr.  Ibid.  i •  * g*"*1- 

Ces  Patentes  furent  expédiées,  pendant  que  le-Duc  de  Bomgogfà 
afliegeoit  Calais.,  .:*-■'..  » 

,#**&   143^ 

Amniftie  générale,  pour  le  Cardinal  d^Winch^er.  Dji.ïd,  ^LmàmamÊ  fmt 
Juin.  Page  67.0*  /  .  ..V  *  '  "  it^ua£.,  * 

•  Cétoir  poutabrêter.^es'p&urfuites  du  Duc  de  Çlutfitr, 
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ment  qu'il  feroit  contre  lui ,  pendant  qu'il  étoit  aduellement  PrU 
fonnier ,  feroit  toujours  regardé  comme  invalide. 

Il  alléguoit  encore  la  reconciliation  que  la  Duchejfede  Bourgogne 
avoit  procurée  ,  dans  le  dernier  Congrès  entre  le  Duc  fon  Epoux 
fr  le  Duc  d'Orléans  >  comme  une  jufte  caufe  de  craindre  que  ces 
deux  Princes  ne  s'unifient  enfemble  contre  l'Angleterre,  au-lieu  de 
renouveller  les  anciens  Troubles  de  France  >  comme  le  Confeil  fera- 
bloit  l'efperer. 

Enfin ,  il  infiftoit  fortement  fur  les  derniers  ordres  que  le  feu 
Roi  fon  Frère  avoit  donnez  ,  en  mourant ,  au  fujet  du  Duc  d'Or- 
léans. 
conYemîomfur      Conventions  fur  I'élargifTement  du  Duc  $  Orléans.  Du  2  de 

^&oLdu  Juillet.  Page  77^    . 

Dans  ces  dernières  Conventions  on  n'exigea  point  du  Duc  d?Or± 

léans ,  qu'il  reconnût  Henri  pour  Roi  de  France,  ni  rien  d'appro- 
chant. Il  ne  le  nommoit  plus  dans  cet  Ecrit ,  Roi  de  France  fon  Sei- 
gneur ,  ou  fin  Souverain  ;  mais  fimplement ,  Roi  d Angleterre.  On  ne 
lui  demanda,  ni  Places,  ni  Otages;  &  on  ne  l'obligea  point  à 
s»  nat^oa      prêter  ferment»  qu'il  ne  ferviroit  jamais  contre  le  Roi.  11  s'engagea 
feulement» à  payer  pour fà Rançon  quatre-vingt-mille  écus,  avant 
que  de  fortir  d'Angleterre ,  &  cent-vingt-mille  fix  mois  après;  en 
tout ,  deux-cens-mille  écus.  Mais  à  l'égard  du  fécond  payement , 
on  fe  contenta  de  recevoir  de  lui  des  Cautions  ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  contraindre  de  payer.  Cétoient  des  Princes  &  des  Grands  de 
France,  de  l'obeïflance  du  Roi  Charles  y  entre  lefquets  le  Dauphin 
cautionna  pour  50000  écus.  D'un  autre  côté  ,  on  le  contenta  d'à-* 
Yoir  des  Lettres-Patentes  du  Roi  Charles,  par  lefquelles  il  approu- 
Toit  ces  Conventions.  Tout  cela  donne  heu  de  loupçoftner,  que 
le  Duc  A' Orléans  ne  paya  pas  toute  fa  Rançon  ,  &  qu'on  ne  la  fit 
monter  à  200000  écus ,  que  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du 
Public ,  &  combatre  par-là  les  raifons  alléguées  par  le  Duc  de  Glo-~ 
Qokttnce  <iu  fejler  dans  fa  Protestation.  En  effet,  on  trouve  bien  dans  le  Recueil 
ffc&Taa»  des  Ades  Publics,  page  *,  la  Quittance  du  Roi  pour  les  80000 
ton.  £Cus  du  premier  payement  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  marque 

que  le  Duc  ou  (es  Cautions  ayent  rien  payé  de  la  fomme  de  1 20000 
ecus,  qui  devoir  être  comptée  fix  mois  après  fa  délivrance.  Si  cette 
fomme  avoit  été  réellement  payée ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 

2u'on  en  trouverait  la  Quittance  dans  ce  Recueil ,  aufli-bienque 
e  la  première  ;  comme  on  y  en  trouve  beaucoup  d'autres  >  pour 
des  fommes  moins  confiderables.  J'avoue  pourtant,  que  ce  n'eft 
qu'une  conjedure  fondée  fur  une  preuve  négative ,  &  fur  la  dif- 
pofition  où  le  Confeil  fe  trouvoit  de  rendre  lervice  au  Duc  d'Or- 
tcaru>  quoique  ce  fût  au  préjudice  du  Roi  &  du  Royaume»  Le  Ca*> 


REGNE    DB    HENRI   VI.  $5* 

'dînai  deWinchefter  agit  avec  beaucoup  d'ardeur  en  cette  odcafîon,    Le  duc  4'or- 
pour  fervir  le  Duc  d'Orléans ,  qui  fut  enfin  mis  en  liberté,  au  com-  ^LM%  **  ùm 
mencement  du  mois  de  Novembre  1440,  après  une  captivité  de 
vingt-cina  ans.  Page  829. 

Les  Hiftoriens  François  ont  fait  l'honneur  au  Duc  de  Bourgogne 
de  dire  ,  qu'il  prêta  de  l'argent  à  fon  Ennemi ,  nouvellement  ré- 
concilié ,  pour  lui  aider  à  payer  fa  Rançon.  Mais  je  ne  fai  fi  c'eft 
avec  fondement.  Premièrement,  il  eft  certain  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fervirent  de  Caution  aa 
Duc  d'Orléans,  pour  la  fomme  de  120000  écus.  En  fécond  lieu, 
on  trouve  dans  ce  Recueil  une  Pièce  aui  pourroit  bien  avoir  donné 
lieu  à  ce  que  les  Hiftoriens  ont  avance ,  mais  qui  pourtant  ne  mar- 
que rien  de  femblable*  C'eft  que  le  Dauphin  s'étant  engagé  à  don- 
ner fon  Obligation  pour  la  fomme  de  50000  écus  ,  le  Duc  de  Bour-  ordre  du  d«o 
gogne  confentit  que  la  Duchefiefa  Femme  s'engageât  par  un  Afte  touchai!? roSiu' 
exprès  à  livrer  au  Roi  d'Angleterre  cette  Obligation  du  Dauphin,***™  du  Vm- 
ouà  demeurer  elle-même  chargée  du  payement  de  cette  fomme. 
Page  787.  Mais  comme  le  Dauphin  ne  fit  point  difficulté  d'envoyer 
fon  Obligation ,  le  Duc  ni  la  Ducheffe  de  Bourgogne  ne  demeurè- 
rent point  engagez. 

Le  Comte  de  Warwick.*  qui  avoit  fuccedé  au  Duc  d'Torck  dans    commiffiond» 
la  Régence  de  France ,  étant  mort  cette  année  1440 ,  le  Duc  d'Torck  q^\hidtKé$tnt 
y  fut  renvoyé  en  la  même  qualité.  Ses  Lettres-Patentes  du  2  8  de  dc  Fiance* 
Juillet  fe  trouvent  page  7815. 

Trêve  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bourgogne,  pour    Tre\edeHenrt 
tous  leurs  Pais  refpedifs.  Page  791.  £uVU*UC  * 

Pour  finir  cet  Extrait ,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  y  ajouter  tou- 
chant les  Affaires  d'Ecofle ,  qui  font  le  fujet  de  pluheurs  Articles 
de  ce  X  Tome  du  Recueil. 

III. 

AFFAIRES    VECUSSE. 

JAques  I ,  Roi  d'Ecofle,  étoit  prifonnier  en  Angleterre  depuis  le 
Règne  de  Henri  ir.Le  Duc  d  Albanie  fon  Oncle ,  defirant  de  fe 
conferver  la  Régence  du  Royaumç  ,  avoit  fait  un  Traité  fecret  aveC 
Henri  r,  par  lequel  le  Roi  s'engageoit  à  garder  fon  Prifonnier  ; 
&  le  Duc ,  à  ne  donner  aucun  fecours  à  la  France.  Henri  P*  8c  le 
Duc  d'Albanie  étant  morts ,  les  Ecoflbis  commencèrent  à  prendre 
des  réfolutions  vigoureufes,  pour  aflifter  le  Roi  Charles  VU.  Ce/a 
fut  caufe  que  le  Confeil  d'Angleterre  fe  détermina  enfin  à  mettre 
le  Roi  prifonnier  en  liberté  ,  fous  certaines  conditions.  Cette  Né- 

ïyyij 
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gociation  fe  commença  &  fe  termina ,  dans  les  trois  ou  quatre  der- 
AccôrddcHcrvxi  niers  mois  de  Tannée  1423.  Il  fut  convenu,  que  le  Roi  Jaques 
VSèESL  u    feroit  relâché  ,  en  payant  40000  Marcs  fterling,  pour  la  dépenfe 
Tiéve  entre  les  qu'il  avoit  faite  en  Angleterre  pendant  fa  prilon.  Page  299.  De 
dciuNatioos.      plus^  jj  çQ  concjut  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè,  une  Trêve»  par 
aquelle  chacun  des  deux  Rois  s'engageoit  à  ne  donner  aucun 
ecours  aux  Ennemis  de  l'autre.  C  etoit-là  le  grand  but  du  Con- 
seil d'Angleterre,  dans  cette  Négociation.  Pour  mieux  attacher  le 
Roi  d'Ecofle  aux  intérêts  de  l'Angleterre,  on  trouva  le  moyen  de 
lui  faire  époufer  Jeanne  Beaufortt  Sœur  du  Duc  de  Sommerfet ,  Se 
Nièce  du  Duc  ÛExceter  &  de  l'Evcque  de  Winchefter. 
Erreur  <!« wr-       Tous  les  Hiftoriens  Anglois  affurent  unanimement,  qu'avant  que 
wfâje't  de*  rhom-  de  quitter  l'Angleterre,  Jaques  fit  hommage  au  jeune  Henri  à  Wmdfor, 
mage  de  jaqaei  pOUr  tout  \e  Royaume  d'Ecofle,  &  qu'il  lui  prêta  ferment  de  fide- 
d'Anjieterre.  °!  lité.  Us  rapportent  même  les  expreflions  de  l'Hommage  &  du  Ser- 
ment, Mais  il  eftbon  de  remarquer  fur  ce  fujet  que,  dans  les  ter- 
mes où  l'affaire  de  l'Hommage  étoit  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè  , 
J^Mft  ne. pouvoit  rendre  un  pareil  Hommage,  qu'en  conféquence 
de  quelque  nouveau  Traité.  Depuis  que  Robert  Brus  étoit  monté 
fur  le  Trône  d'Ecofle ,  tous  fesSuccefleurs  avoient  refufé  cet  Hom- 
mage aux  Rois  d'Angleterre,  fi  on  en  excepte  Edouard  Baillol, 
qu'Edouard  III  mit  par  force  fur  ce  Trône  ,  &  qui  n'y  demeura 
que  peu  de  tems.  En  dernier  lieu ,  Robert  III ,  Père  de  Jaques  I, 
l'avoit  nettement  refufé  à  Henri  IV  \  &  depuis  ce  tems-là ,  il  n'y 
avoit  eu  rien  de  règle  fur  ce  fujet.  Ainfi,  Jaques  ne  pouvoit  ren- 
dre cet  Hommage ,  qu'en  vertu  de  quelque  nouvelle  Convention* 
Cependant ,  on  ne  trouve  aucun  Traité ,  Accord ,  ou  Convention 
fur  ce  fujet ,  dans  le  Recueil  des  A&es  Publics,  On  n'en  voir  pas 
la  moindre  trace ,  ni  dans  les  Conventions  pour  la  liberté  du  Roi 
Jaques,  ni  dans  le  Traité  de  Trêve  ,  ni  dans  plus  de  trente  Pièces 
de  ce  Volume ,  qui  regardent  les  Affaires  d'Ecofle  ;  &  pas  même 
un  feul  mot ,  qui  puiflè  y  faire  allufion.  Ne  feroit-il  pas  bien  éton- 
nant, s'il  y  avoit  un  Traité  de  cette  conféquence,  qu'il  ne  fe  trou- 
vât point  dans  ce  Recueil,  où  l'on  voit  une  infinité  d'Aftes  rrès 
peu  importans  ?  Cela  peut  donner  lieu  de  préfumer  que  ce  que  les 
Hiftoriens  Anglois  ont  avancé,  au  fujet  du  prétendu  Hommage 
fait  à  Windfor  par  Jaques  I,  pourroit  bien  être  un  effet  de  la  pré- 
vention de  l'Hiftorien  Hollingshead ,  qui  en  a  parlé  le  premier  >  &  <^ui 
a  été  fuivi  par  tous  les  autres» 
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EXTRAIT    D  V    JTf.    TOME 
DE    R  Y  M  E  R. 

Suite  du  Règne  de  HENRI  VI. 

CE  XI  Tome  contient  les  Ades  du  refte  du  Règne  de  Henri 
VI  %  depuis  le  mois  de  Novembre  1441 ,  jufqu'à  la  fin  du 
même  Règne ,  &  les  quinze  premières  années  à' Edouard  IV. 
Je  me  bornerai,  dans  cet  Extrait,  à  ce  qui  regarde  Henri  VI ',  en 
fuivant  les  deux  principales  matières  de  ce  Règne  ;  favoir  les  Af- 
faires de  France  ,  &  les  domeftiques. 

I. 

AFFAIRES    DE    FRANCE. 

A  querelle ,  entre  le  Duc  de  Glocefier  &  le  Cardinal  de  Wincbefter9     Mauvais  eflTctr 
-  fut  la  principale  caufe  du  peu  de  fuccès  que  les  Affaires  des  JjJJ  iV^ic'ae 
Anglois  eurent  en  France,  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre.  Le  Cardinal,  g^gjjj  *  lc 
nepenfant  uniquement  qu'à  détruire  fon  Ennemi,  trouva  le  moyen 
de  remplir  le  Confeil  du  Roi ,  de  fes  Créatures,  la  plupart  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  fans  aucune  expérience  dans  les  Affaires  de  la  Guerre» 
De-là  vint  la  grande  paflïon  que  ce  même  Confeil  témoigna  pour  •  pa/nocJocon* 
la  Paix,  &  fa  froideur  quand  il  s'agiflbitde  faire  des  efforts  pour  fcapqwuw», 
réparer  les  pertes  paflees.  Outre  cela  ,  plufieurs  autres  motifs  por- 
toient  le  Cardinal ,  &  la  plupart  des  autres  Membres  du  Confeil» 
à  fouhaiter  que  la  Guerre  finît  bien- tôt.  Premièrement  „  ils  crai- 
gnoient  que  dans  la  continuation  de  la  Guerre  il  n'arrivât  des  éve- 
nemens,  qui  rendiflent  le  Duc  de  Glocefier  néceflaire.  En  fécond 
lieu ,  il  leur  étoit  fâcheux  de  s'entendre  fans cefTe  reprocher  les 
fautes  qui  fe  faifoient  tous  les  jours ,  par  rapport  aux  Affaires  de 
France;  foit  en  négligeant  d'envoyer  des  fecours  à  tems  au  Ré- 
gent ;  ou  en  lui  donnant  des  Ordres  embarafles ,  ou  équivoques  , 
qui  marquoient  leur  peu  de  capacité  dans  les  Aflaires  Militaires. 
Enfin ,  comme  tout  alloit  toujours  de  mal  en  pis ,  ils  fentoient  bien 
qu'on  les  rendroit  quelque  jour  refponfables  des  évenemens;  fur- 
tout  ayant  un  fur  veillant  aufli  habile  que  le  Duc  de  Glocefier.  Par 
toutes  ces  raifbns,  ils    fouhattoient  ardemment  la  Paix.  Cétoit 
dans  cette  yue>  que  le  Duc  d'Orléans  av.oit  été.çaiefifc  >  &  même 
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mis  en  liberté ,  comme  un  inftrument  propre  à  faire  réuflirce  pro-* 
jet.  Le  Confeil  étant  dans  cette  difpoiïtion  ,  on  peut  bien  juger  (\uo 
la  Guerre  ne  fe  pouflbit  en  France  que  foiblement.  Les  progrès  > 
que  les  Armes  des  Anglois  y  auroient  faits ,  n'auroient  fervi  qu'à 
reculer  la  Paix ,  au-Iieu  de  la  procurer. 

Quoique  Henri  VI  fût  âgé  d'environ  vingt  ans ,  il  étoit  fi  peu 
capable  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  qu'il  ne 
faifoit  que  prêter  fon  nom  à  ce  qu'il  plaifoit  à  fon  Confeil  de  réfou- 
dre. Comme  il  avoit  un  génie  beaucoup  au-deflbus  des  médiocres, 
il  recevoit  fans  examen  toutes  les  impreffions  que  ceux  qui  l'appro- 
choient  vouloient  lui  donner.  Le  Cardinal  de  Winchefter  fut  bien  pro- 
fiter de  cette  difpofition.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  écarter  le  Due 
de  Glocefter  ,  il  fit  entendre  au  Roi ,  que  cet  Oncle  avoit  deflein 
de  le  tenir  perpétuellement  en  Tutele  ,  &  peut-être  de  lui  ravir  la 
Couronne.  Ainfi  ,  peu  à  peu  ,  le  Duc  perdit  tout  fon  crédit  au- 
près du  Roi ,  qui  ne  faifoit  plus  aucun  cas  de  fes  confeils. 

Malgré  les  emprefiemens  que  la  Cour  d'Angleterre  marquoit 
pour  la  Paix ,  la  Guerre  fe  continua  pourtant  pendant  les  années 
1441  &  144$  ,  fous  la  conduite  du  Duc  d^Torc^  qui  étoit  Régent 
en  France ,  pour  Henri  VI.  Cétoit  un  Prince  fage ,  vaillant,  &  qui 
entendoit  fort  bien  la  Guerre;  s'il  eût  étéaflifté  comme  il  faloit, 
il  auroit  caufé  beaucoup  d'embaras  au  Roi  Charles.  Mais,  par  les 
raifons  indiquées  ci-  demis ,  il  ne  recevoit  que  de  très  petits  fecours 
d'Angleterre. 

En  1441 ,  le  Roi  Charles  VII  ayant  deflein  de  fecourir  Tartas% 
Place  de  Guyenne ,  qui  avoit  capitulé  de  fe  rendre  au  mois  de  Juin 
de  l'année  144}  ,  fous  certaines  conditions,  pafla  l'Hiver  àTou- 
loufe;  où  il  dépouilla  le  Comte  d  Armagnac  d'une  partie  du  Comté 
de  Cominge ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Le  Comte  d'Armagnac ,  qui 
avoit  toujours  été  attaché  au  fervice  de  la  France ,  fut  tellement 
outré  de  la  rigueur  dont  le  Roi  avoit  ufé  à  fon  égard  ,  qu'il  fit  offrir 
au  Roi  Henri  une  de  fes  Filles  en  Mariage ,  avec  la  meilleure  par- 
tie de  fes  Etats,  qui  comprenoient  la  Gajfcogne  proprement  dite* 
r  Auvergne ,  le  Rouergue ,  &  plufieurs  autres  domaines.  La  propofî- 
tion  ayant  été  acceptée ,  Henri  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs,  avec 
pouvoir  de  fiancer  en  fon  nom  une  de  fes  Filles  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Mais ,  quelque  tems  après,  le  Comte  ayant  été  entièrement 
dépouillé  de  les  Etats,  Henri  ne  penfa  plus  à  ce  Mariage. 

Enfin  en  1444,  Charles  Vil  6c  Henri  VI  conclurent  à  Tours 
une  Trêve  de  deux  ans ,  pour  avoir  le  loifir  de  travailler  à  la  Paix. 
Cette  Trêve  fut  fouyent  prolongée  &  renouvellée  jufqu  en  1448  , 
qu'elle  fut  rompue  par  la  prife  de  Fougères ,  Ville  appartenante  au 
ÛHcdc  Bretagne.  Surienn* ,  Gouverneur  de  la  Baflfe  Normardie  pour 
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lés  Anglois  (i),  furprit  cette  Place  au  milieu  de  la  Trêve  ,  &  y 
fit  un  très  grand  butin.  Charles  r/I9  qui  avoit  fait  comprendre  le 
Duc  de  Bretagne  dans  la  Trcve  ,  prit  cette  affaire  fort  à  cœur.  Il  de- 
manda feize-cens-mille  écus  de  dédommagement  pour  le  Duc  de 
Bretagne,  avant  même  qu'on  eut  pu  calculer  à  quoi  fe  montoit  le 
dommage;  &  enfin  fur  ce  au  on  n'accordoit  pas  aflez promptement  L»  Guerre  rc- 
ce  qu'il  demandoit,  il  fit  (urprendre  plufieurs  Places  des  Anglois,  eo"l,nence;  *  ** 

*  *..  *  »       ,         __  c^  *    mal  pouc  les  An- 

&  entra  en  Normandie  avec  quatre  Armées.  Depuis  que  la  Guerre  *i««. 
eut  recommencé ,  les  affaires  des  Anglois  allèrent  fi  mal  en  France, 
que  dans  la  première  Campagne ,  ils  perdirent  la  moitié  de  la  Nor- 
mandie, avec  Rouen  Ville  Capitale.  Dans  la  féconde  en  1450, 
Charles  acheva  de  leur  enlever  le  refte  de  cette  Province ,  &  tou- 
tes les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  France.  Enfuite  il  fit  mar- 
cher fon  Armée  en  Guyenne,  où  il  fit  quelques  progrès;  &en  145  1 
il  acheva  la  conquête  de  cette  Province.  En  145  z  ,  les  Gafcons  fe 
révoltèrent  de  fon  obeïflance,  &  introduifirent  les  Anglois  dans 
Bourdeaux.  Mais  en  145}»  ceux-ci  furent  entièrement  chaflèz  de 
Guyenne.  C'eft  ainfi  que  finit  cette  longue  Guerre ,  fans  que  de 
toutes  les  Conquêtes  aue  les  Anglois  avoient  faites  en  France ,  il 
leur  demeurât  autre  enofe  que  Calais,  Guifnes ,  &  quelques  petites 
Places  aux  environs.  De  plus ,  ils  perdirent  la  Guyenne ,  ancien 
héritage  de  leurs  Rois. 

Le  Recueil  des  A<5tes  Publics ,  dans  ce  XI  Tome ,  eft  fort  fté- 
rile  fur  les  évenemens  dont  je  viens  de  parler.  Du  moins ,  je  n'y 
trouve  point  de  Pièce  importante,  quipuiflè  fervir  à  Péclaircifle- 
ment  de  l'Hiftoire  ;  fi  l'on  en  excepte  les  dates .  qui  peuvent  véri- 
tablement être  de  quelque  utilité. 

Ce  qu'ony  trouve  de  plus  important,  eft  un  Pouvoir  du  Roi  /^^C*"J£ 
Henri  F'I  à, tes  AmbafTadeurs  ,  pour  conclure   fon    Mariage  avec  Maifcfe.  uie 
une  des  Filles  du  Comte  d'Armagnac,  Page  5.  Du  12  de  Mars, 
1+42. 

Des  Traitez  de  Trêve  entre  Henri  ici fabelle  de  Portugal ,  Dnchtjfc 
de  Bourgogne ,  agifïànt  pour  le  Duc  fon  Epoux. 

Le  Traité  de  Trêve,  conclu  à  Tours  le  28  de  Mai  1444.  Page    ti*nè*r*m, 
5 1 .  Les  diverfes  Prolongations  de  Trêve  ;  &   des  Conventions 
pour  une  Entrevue  des  deux  Rois  ,  qui  n'eurent  pourtant  aucune 
faite. 

La  Commiflîon  donnée  à  Talbot  Comte  de  Shrewfbury ,  pour  être     commifo»  u 
lieutenant  du  Roi  en  Guyenne ,  fur  la  promefle  des  Gafcons  d'in-  RSTÏÏ^cLjeoa» 

(  1  )  Ce  Gouverneur  écoic  le  Chevalier  François  S  arienne  ,  que  Mr.  de  Rapt» 
dans  Ton  Hiftoire  qualifie  Chevalier  de  la  Jarretière  ,  &  Mr.  Eacbard  Cheval- 
lier VArrazon.  Whaiv 
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troduire  le 

te  de  SùrtwjDury  n 

&c.  "âge  31$. 


JfT  *-<"'     XX^^*X       X^     V,         .fW.       A     VIT***      AXA-       **    *    *,**-**. 

w^shîcw*™"  tr°duire  les  Anglois  dans  Bourdeaux.  Du  i  de  Septembre.  1^5*» 


II. 
AFFAIRES    DOMESTIQUES. 

di"îine  n"  Car"  T  ^  N  *  QU  E  ^Ut  ^U  Car^na^  À*  Winchefter  étoit  de  perdre  fe  Z>*f 
Duc  de  cioccfter?  JL  */*  Glocefter.  Dans  cette  vue  ,  il  avoit  attiré  à  la  Cour  le  Comte 
deSuffolck,  qui  devint  Favori  du  Roi;  &  Jean  Kemp  Archevêque 
d'YorcK ,  à  qui  il  procura  le  Chapeau  de  Cardinal,  tes  trois  Mi- 
niftres,  qui  dirigeoient  toutes  les  Affaires,  étqient  Ennemis  mor- 
tels du  Duc  de  Glocefter.  Comme  ce  Prince  faifoit  beaucoup  de  bruit 
de  ce  qu'on  avoit  relâché  le  Duc  d'Orléans,  contre  les  ordres  ex- 
près du  feu  Roi  ;  on  trouva  le  moyen  de  lui  fermer  la  bouche,  par 
ceLDUrwé  de  une  mortification  des  plus  cruelles.  On  fit  aceufer  en  1441  la  Du- 
fouiiegci  chefle  fa  Femme ,  d'avoir  voulu  faire  mourir  le  Roi  par  des  fortile-» 

ges  ;  &  on  la  fit  condamner  à  être  enfermée  pour  le  refte  de  fes 
jours ,  après  avoir  fait  publiquement  Amende-honorable  dans  l'E- 
a«  de,dinal  ^e  ^e  S'  Pdu*%  Quelque  tems  après,  le  Duc  aceufa  le  Cardinal 
Trahifoa* Haute  de  Haute-Trahifon.  Mais  le  Prélat  fe  tira  d'affaires  par  un  nou- 
ent011 dc  "  *eau  Pardon  ,  que  le  Roi  lui  accorda. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Miniftresfouhaitoient  de  faire  la  Paix  avec 
la  France  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  &  les  raifons  qui  les  y  por- 
Mariage  pro-  tôient.  Pour  y  parvenir  plus  aifément,  ils  penferent  à  marier  le 
ST  Mar^uwiic01  Roi  avec  Marguerite d Anjou , Fille  de  René  d'Anjou ,  &  Nièce  delà 
4'Anjoo.  Rtint  fa  pr4nct  9  &  du  Comu  du  Maine ,  Favori  de  Charles  VIL  Mais 

le  (impie  defir  de  la  Paix  n'étoit  pas  le  feul  motif,  qui  les  déter- 
minoit  à  ce  Mariage.  Ils  en  avoient  encore  un  autre  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  preffant.  Le  Roi  pouvoit  mourir  \  &  en  ce  cas-là  ,  la 
Couronne  venoit  inconteftablement  au  Duc  de  Glocefter  leur  En- 
nemi. D'ailleurs ,  Henri  étant  comme  imbécille ,  ils  crurent  qu'il 
leur  feroit  plus  avantageux  d'avoir  une  Reine  ,  pour  la  charger  du 
Gouvernement  du  Royaume  ;  de  peur  que  le  Duc  de  Glocefter  ne 
fût  pourvu  de  la  Régence  par  le  Parlement.  Marguerite  d?  Anjou  étoit 
une  Princefle  tout-à-fait  propre  à  cela.  Elle  avoit  beaucoup  d'ef* 
prit  ,&  un  efprit  hardi  &  entreprenant.  D'ailleurs  elle  étoit  fi  dé- 
nuée de  bien ,  qu'elle  ne  pouvoit  que  leur  avoir  obligation  de  (a 
fortune.  Ils  fe  propofoient  donc  de  la  mettre  à  la  tête  des  Affaires 
&  de  la  foutenir  parleur  crédit, afin  d'en  être  protégez  à  leur  tour. 
Par-là ,  ils  efperoient  de  fe  conferver  dans  les  poftes  qu'ils  occu- 
poient,  &  de  détruire  le  Duc  de  Glocefter  ;  ne  doutant  nullement 
que  la  nouvelle  Reine  ne  s'unît  avec  eux,  pour  ce  deflein. 

Cette  affaire  fut  fecretement  négociée  pendant  toute  l'année 

»44Ji 
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1443  ;&  enfin  en  1444  on  convint  que  le  Roi  envoyeroit  des  Amba&jcaf» 
AmbaffadeursàTours,où  le  Roi  Charles  faifoit  fa  réfidence ;  pour  ^SmS£i 
y  conclure  une  Trêve ,  &  régler  en  même  tems  les  conditions  de 
fon  Mariage.  Le  Corme  de  Sujfblckfut  nommé  «pour  être  Chef  de 
cette  Ambaflàdë,  &  il  reçut  fes  inftruétions  par  écrit.  Quoique; 
félon  les  apparences,  Il  feût  lui-mêmedreffé  ces  inftruétions;  comme 
îl  comprenoit  bien  qu'il  alloït  faire  une  démarche  qui  pbufrbit 
*tre  fujette  à  de  fâcheufes  recherches  ,  'il  préfenta  une  Requête  au  T 

Roi ,  pour  le  prier  de  le  décharger  de  cette  Ambaflade ,  ou  du 
moins,  de  lui  donner  les  furetez  néceflâires.  Le  Roi  lui  accorda  la 
dernière  partie  de  fa  demande  ,  par  une  Patente ,  dans  laquelle  il 
lui  enjoignoit  de  fuivre-  ponftuellement  fes  Jnftru&ions ,  qui  ne 
regardoient  pas  feulement  le  bien  de  FEtat,  mais  encore  (a  pro- 
pre Perfonne  &  fon  Mariage. 

Les  Ambaflàdeurs  Vêtant  rendus  à  Tours  ,  y  (îgnerent  la  Trêve   LaTrtvc  fign/* 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfuite, le  Comte  de Suffblc^  propofa ,  ou fe fit     on  propoù  u 
propofer,le  Mariage  du  Roi  fon  Maître  avec  Marguerite d  Anjou;  Ma"»tfc 
&  au-lieu  de  ftipuler  une  Dot ,  il  s'engagea  au  nom  du  Roi ,  à 
ïeftituer  la  ViHe  du  Mans  &  tout  l^feomté  du  Maine, à  Louis  d  An- 
jou, Roi  de  Sicile;  à  condition  que  ce  Prince  en  feroitpréfentau 
Comte  du  Maine  fon  Frère. 

Il  eft  incertain ,  fi  le  Comte  de  Suffblcl^avoii  reçu  pour  Inftruc- 
tion  de  reftituer  le  Maine  ;  ou  s'il  le  fit  de  lui-même  ,  comme  il 
eft  plus  apparent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  repafla  en  Angleterre ,  afin 
de  faire  approuver  par  le  Roi  &  par  le  Confeil,  les  conditions 
dont  il  étoit  convenu  touchant  le  Mariage  du  Roi;  Le  Duc  lU  Glo- 
eefter  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  en  faifant  voir  que  te  Maim 
étoit  la  Clef  de  la  Normandie.  Mais  contre  fon- avis  .tout  ce  que    Qoiefttppr»*. 
le  Comte  de  Suffilckzvbit  fait  fut  approuvé.  Peu  <lfe  jours  après,  il  jLÏÏia^f 
retourna  en  France ,  muni  d'une  Procuration  du  Roi  pour  épou~ 
fer  Marguerite  ;  &  avec  le  Titre  de  Marquis ,  dont  le  Roi  I'avoit  ho-  • 
noré  avant  fon  départ.  -  ' 

Le  Mariage  fe  folemnifa  ail  mois  dé  Novembre  1 444 ,  à  Tours    «  fotemnifc 
où  le  Roi  de  France  réfidoit  alors.  Peu  de  mois  après,  eh  1445  ,     li  nouveti» 
la  nouvelle  Reine  arriva  en  Angleterre ,  &  félon  le  projet  déjà  tor-  îcwîmlïxUto 
nié,  elle  fe  rendit  maitrefle  du  Gouvernement  au  nom  du  Roi  fon  ^  cwcimn 
Epoux;  les  Miniftres  affedant  de  recevoir  en  public  fes  Ordres, 

Îiu'elle  concertoit  premièrement  avec  eux.  Quant  au  Roi ,  il  ne 
aifoit  que  fiener  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit,  fans  s'informer  de 
quoi  il  s'agifloit ,  quoique  tout  fe  fît  en  fon  nom.  Ces  commence* 
mens  promettoient  une  Régence  heureufe  à  la  Reine  &  aux  Mi- 
niftres; d'autant  plus  aue  le  Parlement,  qui  s'aflembla  en  1446,  l«  Marqua  a« 
Remercia  le  Marquis  d*  SnffUd^du  grand  fervice  qu'il  a  voie  rendu  pu  ulvlSiïS. 
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d'avoir  rXfpçU  au  Royaume ,  &  le  dédommagea  des  dépenfes  Qu'il  avoic  faite* 

te  mariage.        fans  (OVL  Ambaflade.  Il  y  avoit  pourtant  encore  deux  perfbnnes  , 

qui  embaraflbient  la  Reine  &  les  Miniftres.  Cétoit  XzDuc  dcGlo- 

fcjier  &  le  Duc  dTtrck,  Pour  le  premier ,  comme  il  nV  avoit  au~ 

cune  apparence  de  le  gagner,  fa  perte  fut  réfolue.  Mais  pour  le 

DucdTorck^.qm  étoit  nouvellement  arrivé  de  France»  on  tacha  de 

lç  mettre  dans  les  intérêts  de  la  Cour ,  en  le  comblant  de  caref- 

La  Régence  de  fes  ;  &  le  Roi  lui  continua  la  Régence  de  France,  pour  cinq  ans* 

a^DuVaTôuit?  Cependant ,  comme  dans  la  fuite  on  ne  trouva  pas  ce  Prince  aflès 

(buple,  cette  Régence  lui  fut  ôtée  avant  le  terme  expiré  >  pour  la 

donner  au  Duc  dt  Sommer  fit. 

te  Ducdecio-      Les  Ennemis  du  Pue  de  Glocefier  fe  trouvant  fi  bien  établis ,  & 

£  da£ 'fe^on."  ayant  un  Parlement  à  leur  dévotion ,  réfolurent  enfin  d'exécuter 

delif«ïftcrimeî!  le  ProJet  formé  contre  lui.  D'abord ,  ils  lui  firent  ôter  la  place 

qu'il  avoit  dans  le  Confeil ,  en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang; 

Enfuite  ils  le  firent  aceufer  de  divers  crimes ,  qu'on  prétendoit 

n  re  juftifîe,  an  qu'il  avoit  commis  pendant  fa  Régence.  Mais  il  s'en  juftifia  fi 

ment de°ialcvmê  bien ,  que  le  Confeil  ne  jugeapas  à  propos  de  remettre  cette  af-r 

de  Londres;       faire  à  la  décifion  des  Pairs.  Mm&,  pour  cette  fois,  ce  Prince  fut 

fbibus;  (ans  pourtant  qu'on  lui  procurât  aucune  (àtisfaâion  de  U 

part  de  fés  Accufateurs.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  dans 

Londres ,  où  le  Duc  étoit  fort  aimé  ,&  le  Peuple  parut  même  tout 

porté  à  le  prpteger  ouvertement  contre  tous  (es  Ennemis.  Mais 

Mau  c<t  arréti  cette  affeâion  du  Peuple  pour  lui ,  ne  fit  que  hâter  fa  ruine.  Peu 

p'£  ^mprifonl  de  tems  après ,  le  Parlement  ayant  été  convoqué  à  S.  Edmond- 

oé&  min  won.  pury  %n  1447,  le  Duc  de  Glocefier  y  fut  arrêté  dès  le  premier 

gur  (1) ,  &  renfermé  dans  une  étroite  prifon,  fans  qu'on  lui  laif- 
t  aucun  de  fes  Domeftiques.  Le  lendemain»  il  fut  trouvé  mort 
dans  fon  lit.  Enfuite  on  publia  qu'il  avoit  voulu  tuer  le  Roi;  & 
ibn^wiîdàmn"'  P^curs  de  k*  Domeftiaues  ayant  été  arrête! ,  furent  touscondam- 
à  moaTmau  o"  nez  à  mort,  comme  complices  ae  ce  prétendu  crime  :  mais  le  Roi  leur 
tiennent  Paxdon.  fjt  ^^  à  tou^  perfonne  nê  douta  que  la  Reine  &  les  trois  Miniftres 
U  euflèot  fait  périr  ce  Prince,  d'une  mort  violente  ;  &  cela  leur  attira 
la  haine  publique  ,  dont  il?  repentirent  les  effets  dans  la  fuite.  Le 
feul  Cardinal  de  Wincbefier  échapa  au  châtiment  qu'il  méritoit ,  par 
ta  prompte  mort  ê  qui  arriva  fort  peu  de  teins  après. 

n*1ffur°ucort      ^  ^Ut  ^ors  ^Ue  ^  P€uP*e  ouvrant  les  yeux  (ur  la  conduite  du 

<iu"cduUM^u  Marquis  de  Sujfolc^,  l'accula   publiquement  d'avoir  trahi  le  Roi 

4c  surTokK.       &  je Royaumes  tant  à  4'égard  du  Mariage  du  Roi ,  que  par  rap~ 

ce  Marquis  jur-  port  à  U  Trêve  qu'il  avoit  lignée  à  Tours.  Le  Marquis  ayant  eu 

** c  Ro1'    connoiflànce  de  ces  plaintes,  obtint  du  Roi  des  Lettres-Patentes, 

(OÇtfeltMfcFmteaJfriir/^^  Vâutï. 
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qui  le  juftifîoient  pleinement ,  comme  n'ayant  fait  que  té  qu?  m 

avoit  été  exprefttment  ordonné.  Mais  comme  on  favoit  biçn  ouéî 

le  Roi  ne  faifoit  rien  de  lui-même,  cela  ne  fut  pa*  capable &ex&-~ 

ter  les  Impfeflions  mie  le  Peuple  avoir  déjà  prîtes.  Dans  ce  mêvtië   it  att  D*cp* 

terni,  en  1448,  la  Reine  voulant  comme  braver  le  Peuple.  #ltKeint- 

faire  voir  qu'elle  ne  Cràigflolt  point  /e$  murmures,  fit  créer  le  Mty 

qui*  de  S*ptck  Duc  de  ce  ttom.  c, .  . 

La  rupture  de  la  Trêve  avec  la  France  arriva  cette  même  année ,'    ru*  me  u 
>ar  la  furpHfé  de  Fougères ,  dont  Swrkhne  s'empara ,  petordant  que  Jïïa.îïSE'l 
e  Duc  de  Stmmerjet,  Régent  en  France»  étoit  à  Rouen.   Quand  r°%££~    ^ 
on  confidere  attentivement  l'aâion  de  SurUnnç ,  on  ne  peut  s'em-  *et»  emM^i* 
pêcher  de  foupçonner  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets  de  furprea-  u  *"*«*> 
dre  cette  Place  ;  afin  de  donner  occafîon  à  Charles  VII  de  rega- 
gner tout  ce  que  les  Anglois  poflèdoient  en  France,  comme  il 
arriva  effectivement.  Pluueurstàifons  peuvent  appuyer  ce  foupçon. 
Je  mécontenterai  de  les  indiquer  en  peu  de  mots,  parce  que  ce       * 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  mettre  dans  tout  leur  jour.    1.  Il  n'y 
avoit  aucune  raifon  apparente  d  oter  la  Régence  de  France  au 
Duc  d*Tarck ,  pendant  la  Trêve  ;  fi  ce  n'avoit  été  pour  quelque 
deflèin ,  auquel  on  ne  le  crut  pas  propre.  Ce  Prince  s'étoit  parfaite- 
ment bien  acquitté  de  fon  devoir,  pendant  là  Guerre ,  &  jufqu'a- 
lors  on  n'avoit  eu  aucun  fujet  de  le  plaindre.   4.  Il  n'y  a  point 
d'apparence ,  que  Swrienm  eût  ofé  entreprendre  de  ^emparer  de 
Fougères  comme  fous  les  yeux  du  Régent ,  &  dans  un  tems  qu'on 
venoit  de  renouveller  la  Trêve ,  s'il  n'eût  été  affuré  de  pouvoir  le 
faire  impunément.   5.  L'ardeur  que  Charles  VII  fit  paroître  dans 
Cette  affaire ,  qui  ne  le  reeardoit  pas  en  particulier  ».  fait  voir  que 
c'étoit  un  prétexte  recherché,  pour  .rompre  la  Trêve,  A.  Uôbfti- 
nation  de  ce  Prince,  à  demander  feize-ceris  mille  écusaedédom* 
magement  pour  le  Duc  de  Bretagne ,  &  fans  en  vouloir  rien  rabat- 
tre ,  avant  qu'on  eût  pu  faire  un  jufte  état  des  dommages ,  fait  aflex 
comprendre  qu'il  vouloit  mettre  l'Angleterre  hors  d'état  d'accom- 
moder cette  affaire.   5.  Il  fe  trouva,  peu  de  tems  après,  avoir 
quatre  Armées  fur  pied ,  pour  envahir  la  Normandie  ;  préparatif 

3ui  devoit  néceflairement  avoir  été  commencé  avant  la  prife 
e  Fougères.  6 .  Le  Due  de  Sommtrfil  &  la  Cour  d'Angleterre 
defavouerent  bien  Surieme;  mais  ils  n'offrirent  jamais  rien  de  po- 
fîtif  au  Due  de  Bretagne  t  pour  fon  dédommagement.  On  ne  lui 
reftitua  point  Fougères,  &  on  ne  lui  donna  aucune  fatisfaâion , 
en  punilTant  l'auteur  de  cet  attentat.  7.  Lors  que  le  Roi  Charité 
entra  en  Normandie ,  les  Places  de  ce  Duché  fe  trouvèrent  dé- 
nuées de  vivres,  de  munitions,  &  de  Garnifons  fuffifantes.  La 
plupart  des  Gouverneurs  étoient  en  Angleterre ,  par  congé  de  la 
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Cour,  ou  du  Rœent.  8.  On  ne  fit  eu  Angleterre  aucune  force  dtf 

préparaûf ,  pour  Toutenir  la  Guerre  qui  alloit  recommencer.  9.  Le 

Duc  de  Sommer  Cet,  qui  ne  manquoit  pas  de  bravoure ,  fe  défendijl 

miferablement ,  &  rendit  même  la  Ville  de  Caën,  contre  l'avis 

des  principaux  Officiers  de  la  Garnifon..  10.  Enfin,  le  Duc  de 

Suplcl^lat  aceufé  dans  la  fuite  %  par  la  Chambre  des  Communes  , 

d'avoir  été  d'intelligence  avec  les  Ennemis  du  Roi,  pour. lui  foire 

perdre  la  Nprpiafldie  *  &  tout  ce  qu'il  poffedok  en  France. 

>        •   LeRoi  Charles  ayant  fait  de  (i  grands  progrès  en  Normandie, 

Mécontente*    en  1449  >  juïqu'à  fe  rendre  maître  de  Rouen;  le  méoonteDte- 

incncauKopte,  mentk  du  Peuple  contre  la  Cour  s'accrut  extraordinairement.  On 

ç>  commence  à ^yJ  f  u.-l^    A~~  A~~:+*    ^„~   1^    ÏW    *Y^L  _:..   fa  Ja 

Ces 

ST^^eTiE  niftres ,  ils  trouvèrent  à  propos,  d'envoyer  le  Duc  dlîtrçk  en  Ir- 
******  k  (ahde  ,  fous  prétexte  d'y  appailer  quelques  Troubles  qui  s'y  étoient 
élevez.  . 
teDuedesof-  Le  Parlement  s'étant  aflêmblé  en  1450  ,  les  Communes  en- 
HLuw^Tr^fon  voyerent  à  la  Chambre  des  Pairs  une  Accufation  de  Haute-Tra- 
&  emoyi  à  u  hifon,  contre  le  Duc  de  Snjfolc^  Cette  Accufation  portoit ,  qu'il 
*out"  ayoit  été  d'intelligence  avec  les  François  ,  &  trahi  les  intérêts  de 

la  Patrie.  Suc  cçla^le  Duc  fut  envoyé  à  la  Tour.  Mais  pour  em- 
pêcher que  cette  affaire  ne  fe  poufllt  trop  loin ,  la  Reine  jugea 
it  «n  efttkétc  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ajourner  le  Parlement  à  Lejcefter*  kn- 
^"^fuTii  médiatement  après  ,  le  Duc  de  Sujfolcl^iut  tiré  de  la  Tour,&  re- 
cottf.  prit  à  la  Cour  Ion  premier  Pofte.  Le  Parlement  s'étant  raflèmblé 

a  Lejcefter%  le  Roi  &  la  Reine  **y  rendirent,  étant  accompagnez 
Les  communes  du  Duc  Je  Suffolck.  Cela  déplut  fi  fort  aux  Communes»  qu'elles 
îoTqS^foit".  pxéfentetênt  au  Roï  une  Adreffe ,  pour  le  prier  de  renvoyer  le 
■ai  à  u  Tout.     puc  à  la  TouK  ^ïteine  comprenant  par  cette,  démarche  qu'il 
ce  duc  eft  ban-  feroit  difficile  de'  le  'fiuiver ,  fit  en  forte  que  le  Roi  le  bannit  du 

■i>& décapité.     «  ^  •        '•  -  t      tV        '^         *        •        '        r 

Royaume»  pour  cinq  ans.  Le  Duc  étant  parti  pour  le  retirer  en 
France  ,  rencontra  en'  Mer  un  Vaiffeau  de  guerre  Anglois  ^ 
dont  le  Capitaine  lui  fit  trancher  la  tête  *  fans  aucune  forme  de 
Procès.     ., 

Cependant,  le  Duc  iTorcJ^ qui  étoit  en  Irlande > jugeant  que 
Iadilpofition  où  le  Peuple  d'Angleterre  le  trouyoit  contre  la  Reine 
&  les  Mîniftres ,  pourroit  lui  être  faVc^abte,;pe^fôit  aux  moyens 
itefteffioik  et  de  s'en  prévaloir.  P*our  cet  effet ,  il  fit  agir  un'  certain  Irlandais  > 
nommé  JeonCade  >  qui  ayant  pris  le  nom  de  Jean  Mortimcr ,  Frère 
du  feu  Comte  de  hM^cheyk  rendit  dans  la  Province  de  Kent* 
ou  il  aCfembîa  une  prbdigiçiife  quantité  de  Peuple.  Dès  qu'il  fe 
fit  affez  fôrt  »  il'xnàrclÈâ  rvë«  toûdres  qui  lui  ouvrit  fe  éortevi 
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&  fit  couper  la  tête  au  Grand-Tréforier ,  pendant  que  la  Cour  dres,  «cftHa». 
le  retiroît  à  Kenelworth.  Cette  affaire  n'eut  pas  un  heureux  fuccès  crindVréfori™ 
pour  les  Révoltez,  par  l'imprudence  de  Code  ;  qui  ayant  été  aban-    cuecft  pnsfc 
donné  de  fes  Troupes ,  fut  tué  dans  un  lieu  où  il  s  etoit  allé  ca-  tué' 
cher.  Vraifemblablement ,  le  Duc  iTorck^  n'avoit    fait  agir  cet 
homme»  que  pour  fonder  la  difpofition  du  Peuple  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Mortimcr  ou  de  la  Marche,  dont.il  étoit  Héritier 
par  fa  Mère. 

Cette  même  année ,  Charles  VII  acheva  de  conquérir  la  Nor- 
mandie ,  &  fit  marcher  fon  Armée  en  Guyenne.  Le  Due  dcSom- 
merfit  ayant  perdu  par-là  fa  Régence ,  retourna  en  Angleterre  , 
&  y  arriva  pendant  que  le  Parlement  étoit  aflemblé.  Les  plaintes  Plaintes  «mu» 
qui  fê  faifoient  contre  lui,  étoient  fi  publiques,  que  la Cham-  %£££. de  **"* 
bre-Bafle  ne  put  fe  difpenfer  de  prier  le  Roi  de  l'envoyer  à  la  Tour. 
Mais  le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  féparé ,  que  le  Duc  revint  à  la 
Cpur ,  où  il  occupa  la  place  du  Duc  de  Suffolck. 

La  Guyenne  fe  perdit  entièrement t  en  143 1.  Cette  perte  caufa  c™at muref  ""•■ 
de  G  grands  murmures  en  Angleterre ,  que  le  Duc  d'TcrcI^  crut  ne™  *  Cuyc*" 
qu'il  étoit  tems  d'agir  >  fans  pourtant  faire  paroître  qu'il  afpirât  à 
la  Couronne.  Il  fe  rendit  en  Angleterre ,  malgré  les  ordres  que  le  *•  duc  «nrocc» 
Roi    avoit  donnez   pour  l'empêcher  d'y  débarquer  ^  &  3  étant  ju^euSeT1*  T 
retiré  dans  fa  Maifon  de  Wkmer3   il  y  prit  des  mefures  pour 
avoir  une  Armée  prête  au  beioin.  Enfuite  il  écrivit  au  Roi ,  pour 
lui  repréfenter  le  fâcheux  état  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  par  la 
faute  de  fes  Miniftres;  &pour  lui  demander  ,  que  le  DncdcSom- 
merfet  fût  puni  félon  fes  mérites.  Quoique  le  Roi  lui  eût  fait  une    ,!  "****  *** 
réponfe  très  modérée  ,  cela  n'empêcha  pas  qu'il   ne  marchât  en  °   rifc 
1552  vers  Londres,  où  il  efperoit  d'être  jçeçu.  Mais  en  ayant  .trou- 
vé les  portes  fermées ,  il  alla  fe  pofter  de  l'autre  côté  de  laTamife, 
Le  Roi  qui  s  etoit  déjà  préparé ,  le  poursuivit,  &  pafla  la  Rivière 
de  Londres.  Quand  les  deux  Armées  furent  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  on  en  vint  à  une  Négociation  >  dans  laquelle  le  Duc  promit  w  **»*!*  **» 
de  quitter  les  armes >  pourvu  que  le  Duc  de  Sommer fet  fût  envoyé  ÎL5*  fouîSTi 
à  la  Tour.  Le  Roi  l'ayant  pris  au  mot ,  il  congédia  fes  Troupes  » la  Taur- 
&  fe  rendit  à  la  Cour,  fans  aucune  précaution.  Il  fe  trouva  fort  ■     - 

furpris ,  en  parlant  au  Roi  contre  le  Duc  de  Sommer  fit ,  de  voir  t .  i(  ; 

paroître  ce  Seigneur,  qui  s'était  caché  derrière  la  tapiflerie}  Si 
de  l'entendre  non-feulement  fe  défendre,  mais  l'accufer  luv-méme 
d'avoir  des  defTeins  pernicieux  contre  le  Roi.  En  fortant  delà  m* îi j efth*» 
chambre,  le  Dncd'Torck. fut  arrêté ;  &  vraifemblablement». il  auroit  mùncêaétL 
payé  chèrement  fon  imprudence  >  fi  diverfes  raifons ,  qu'il  feroir 
trop  long  de  rapporter  ,  ne  lui  euflfent  fauve  la  vie.  La  Cour  fe 
contenu  .d'exiger  de  lui  un  fermeut»  qu'il  ne  prendrait  jamais  Jet 
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h  *ft  mis  en  ii.  armes  contre  le  Roi ,  moyennant  qu'il  fût  mis  en  liberté*  11  fe 
SSÏiiînrlîîî*  rctira  d*n*  ^  Terre  de  Wjffnw,  en  attendant  une  occafion  pli» 
favorable  pour  exécuter  fes  defleins.  Cependant  ,  la  Reine  8c  le 
Duc  de  Semmerfet  demeurèrent  en  poffeflion  du  Gouvernement  * 
fous  le  nom  du  Roi» 
Dro.u  des  Mai-     A  ne  confiderer  que  les  Loi*  ordinaires  &  les  Coutumes  du 
&'a4mcaKncf  la  Royaume,  les  droits  du  Duc  d'Thrck  fur  la  Couronne  étoient  in- 
couronne.         conteftables;  puifqu'il  étoit  Héritier  <\e  la  Maifon  delà  Mâtch%9 
qui  defeendoit  du  fécond  Fils  d'Ëd$usrd  f/f,  âu-lieu  que  la  Mai- 
fon de  Ldnctftre  ne  venoit  que  du  troifieme.  Mais  celle-ci  avoic 
pour  elle  un  Afte  de  Parlement  qui  lui  adjugeoit  la  Couronne,  6c 
une  poiTeiTion  de  plus  de  cinquante  ans.  Le  Duc  JtYerc^  n  avoit 
garde  de  contefter  directement  fon  autorité  au  Parlement.  Au  con- 
te duc dvorcK  traire ,  c'étoit  par  fon  moyen  qu'il  prétendoit  arrivera  fon  but.  Il 
?ioiihtodi«to!e  frllok  donc  tacher  de  faire  naître  des  évenemens,  qui  lui  don- 
naient occafion  d'amener  les  affaires  au  but  qu'il  fe  propofoit.  La 
Reine  &  le  Duc  de  Semmerfet  lui  fourniflbient,  par  leur  manière 
de  gouverner ,  un  prétexte  plaufible  d'agir ,  en  feignant  de  n'avoir 
uniquement  en  vue  que  le  bien  du  Peuple  ;  mais  prêt  à  profiter 
n  fc  concilie  des  évenemens ,  que  cette  querelle  pourroit  produire.  Dans  cette 
mdcufiSorrk  *uc*  H  fe  concilia  l'amitié  de  deux  Seigneurs ,   qui  étoient  les 
de  waiwici.      deux  meilleures  têtes  du  Royaume.  Cétoient  le  Ctmxt  deSàlisfapy, 
de  la  Maifon  de  Newill,  Gendre  du  Comte  du  même  nom,  qui 
fut  tué  au  Siège  d'Orléans  ;  &  le  Cmtc  de  WàrWick^  fon  Fils.  11 
avoit  encore  a  la  Cour  quelques  autres  Amis,  qui  feignant  d'être 
dévouez  à  la  Reine  &  au  Dttc  de  Semmerfet ,  n'attendoient  que 
l'occafion  de  lui  rendre  quelque  grand  fervice. 

Cette  occafion  fe  présenta  naturellement  vers  la  fin  de  l'année 
1455,  Le  Roi  étant  tombé  dans  une  maladie  de  langueur,  qui 
faifoit   craindre  pour  fa  vie  ,  &  la  Reine  ayant  accouché  d'un 
Prince;  le  Duc  d'Torck,  par  le  confeil  de  (es  Amis,  affeétoit  Une 
(bumiflion  extraordinaire  pour  le  Roi ,  &  ne  témoignoit  pas  la 
moindre  envie  de  remuer.  Les  afl&ires  du  Royaume  ayant  requis 
la  convocation  d'un   Parlement,  la  maladie  du  Rôi  Pavoit  tait 
set  Amis  fom  ajourner  jufquau  mois  de  Février  1454.  Pendant  cet  intervalle, 
SSiTï^*)**  Am*$  9ue  le  Dmc  fTutk  avoit  à  la  Cour,  représentèrent 
**  22*  deSo,l>*  *  1*  Reine  &  au  Duc  de  Sommtrfct  ,  que  pendant  que  le  Roi 
**  étoit  en  fanté ,  il  leur  étoit  permis  de  gouverner  en  fon  nom,  par* 

Ce  qu'on  fuppofoit  que  le  Roi  le  vouloit  ainfi,  &  qu'ils  rece- 
voient  les  ordres  de  lui  ;  manque  ce  Prince  étant  hors  d'état  de 
prendre  connoifTance  des  affaires,  leur  autorité  n'étoit  plus  ap- 
puyée fur  aucun  bon  fondement.  Qu'ainfi ,  comme  il  n'y  avoit 
que  trop  de  gens  makomens  dam  le  Royaume  »  U  étoit  dangereux 
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le  le  Parlement  ne  nommât  d'autres  Gouverneurs.  Par  cette  rat- 
ion, ils  leur  confeillerent  de  (aire  quelque  démarche ,  quifïtcon- 
noitre  qu'ils  ne  prétendoient  point  ufurper  toute  l'Autorité.  Que 
pour  cet  effet,  il  feroit  à  propos  d'appeller  dans  le  Confeil,  le 
Duc  #Torck^>  les  Comtes  de  Salisbury  &  de  Warwick*  avec  quelques 
autres  Seigneurs  des  plus  diftingués.  La  Reine  &  le  Duc  de  Som- 
merftt  ayant  fuivi  ce  funefte  confeil ,  le  Duc  iTircK  &  fes  Amis  • 

devinrent  fi  fupérieurs  dans  le  Confeil-Privé,  que  la  Reine  &  le 
Duc  fon  Miniftre  n'y  eurent  plus  aucun  crédit.  La  prenviere  dé*  LeDocdcsom- 
marche  des  nouveaux  Confeillers  fut  dfenvoyer  le  Duc  de  Som-  K5r.ewroyé  * 
nwr^à  laTour. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  en  1454»  k$  Communes  accu»  âe«fcdeHau- 
ferent  le  Duc  de  Sommerfet  de  Haute-Trahifon  ;  &  le  Duc  étrorcix]^^'otm 
fut  déclaré  Protetteurt  pendant  la  maladie  du  Roi.  Peu  de  tems  jJ£Jlf£  ££*- 
après  ,  le  Gouvernement  de  Calais  fut  été  au  Duc  de  Sommerfet ,  &  «eut  de  oiirt!*" 
le  Duc  d'Torck^  s'en  pourvue  lui-même,  ou  s'en  fit  pourvoir  par 
une  Patente,  donnée  au  nom  du  Roi. 

La  Régence  du  Duc  d'TorcI^  ne  dura  que  tout  le  refte  de  cette 
année.  Au  commencement  de  la  fuivante ,  le  Roi  étant  revenu  eq  u  *C2m  r*. 
famé ,  reprit  le  Gouvernement  entre  fes  mains;  ou  plutôt,  la  Reine  ESt^™^ 
gouverna  comme  auparavant,  fous  le  nom  du  Roi.  Peu  de  tems  *«"«!«&«<  i* 
après ,  elle  tira  le  Duc  de  Sommerfet  de  la  Tour,  pour  lui  faire  oc-  tou?"  ** ta 
cuper  le  même  Pofte  qii'H  avoit  eu  avant  (à  prifon. 

Cependant  quelaues  Seigneurs  des  plus  (âges ,  craignant  que  ce» 
brouilleries'ne  produisent  enfin  quelque  fikheufe  révolution ,  s'en» 
tremirent  en  1455  pour  accommoder  les  deux  Ducs,  &  les  portè- 
rent enfin  à  remettre  leurs  différends  à  des  Arbitres,  Mais  cette    1*  c-o***™- 
précaution  demeura  fans  effet ,  par  l'impatience  qu'eut  le  Duc  d$  Tu^d^0 
Sommerfet  de  faire  ôter  au  Duc  dTorckJe  Gouvernement  de  Calais*  d'Yoic>* 
Le  Roi ,  fons  prétexte  de  garder  la  neutralité  entre  ces  deux  Prin- 
ces qui  fe  difputoient  ce  Gouvernement ,  en  priva  le  Duc  d'Torck^ 
en  fe  déclarant  lui  -  même  Gouverneur  de  cette  Place.  Le  Duc 
etTorck  feignit  de  fe  foumettre ,  de  bonne  grâce;  mais  peu  de    nfcretkeJtM 
tems  après,  il  fe  retira  dans  le  Pais  de  Galles,  où  il  leva  un  Ar-  &  1^^^ 
mée.  Le  Roi  aflèmbla  auffi  de*  Troupes  de  (on  coté,  &  marcha  mé£M «^^ 
contre  le  Duc,  pour  le  combattre.  *  .  «*«»  «•  doc. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout  proche  de  S.  Albans ,  £^b^f£utt 
où  fe  donna  la  première  Bataille  ,  des  treize  qui  fe  donnèrent  * to  *&****• 
pour  cette  querelle.  Le  Duc  de  Sommer/et  y  fut  tué ,  &  le  Roi  ayant 
été  vaincu  &  blefle  au  cou ,  d'un  coup  de  flèche  ,  tomba  entre  les 
mains  du  Duc  dTorck  ,  qui  le  conduifit  à  Londres  avec  toute 
forte  de  refpeâ ,  &  agit  toujours  avec  lui  comme  avec  fon  Sou- 
verain. U  ne  jugea  pas  qu'il  fût  encore  tems  de  manifcfter  (*$ 
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Le  Parlement  s'écant  affemblé  peu  de  tçms  après  ,  condamna' 
la  conduite  de  la  Reine  &  du  (eu  Duc  de  Sommerfit,  &  pria  le 
Roi  de  nommer  un  Prote&eur.  Mais  le  Duc  d'TorcI^  ne  voulant 
pas  donner  lieu  de  croire  que  le  Roi  fût  forcé  ,  fit  différer  cette 
nomination ,  Ôc  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu'au  i  z  de  No- 
vembre. 

te  duc  d'York    ,  Le  même  jour  que  le  Parlement  fe  raflembla ,  le  Roi  nomma  le 

nommé  Piouc  DHCj;rorc^  pour  Proteûeur  du  Royaume;  avec  cette  claufe ,  qu'il 
jouïroit  de  toutes  les  Prérogatives  de  cette  Dignité ,  jufqu'à  ce  que 
le  Parlement  l'en  eût  déchargé.  Le  nouveau  Protecteur  le  repolant 
fur  cette  claufe ,  vivoit  dans  une  grande  féçurité ,  &  laiflbit  le  Roi 
&  la  Reine  dans  toute  la  liberté  qu'ils  pouvoient  fouhaitër.  Ce- 
pendant, la  Reine  ayant  pris  des  mefures  avec  Henri  nouveau 
Duc  de  Sommerfet,  Fils  de  celui  qui  avoit/été  tué  à  S.  Albans* 
trouva  le  moyen  de  faire  finir  cette  Régence  ,  que  le  Duc dTorcî^ 
fe  flatoit  de  garder  jufqu'à  la  mort  du  Roi.  Le  Parlement  s'étant 
raflemblé  en  1456,  le  Roi  s'y  rendit  àl'improvifte,  &  dit ,  que 
fe  trouvant ,  par  la  grâce  de  Dieu  en  bonne  fanté ,  il  ne  croyoit 
cette  dignké  pas  que  le  Royaume  eût  befoin  de  Proteâeur  ;  &  pria  le  Parle- 

fcL<JJclcoreun*  ment  de  décharger  le  Duc  dTorcl^de  cet  Emploi.  La  Reine  avoit 

fi  bien  lié  fa  partie,  que  fur  le  champ ,  le  Parlement   ordonna 

LaKdnctichc  que  la  Dignité  de  Proteâeur   feroit  fupprimée.   Peu  de  tems 

^l«^euxco^  après,  le  Duc  dTorc^  avec  les  Comtes  dé*SaUJb*n  &  de  Warwic^9 

t«,  mait iu*n-  quittèrent  la  Cour,  &  fe  retirèrent  dans  la  Province  d'YorcK. 

%cm  c  piège.  ^jne  fédition  ,  qui  fut  excitée  dans  Londres  pour  uft  fujec  aflez 
léger ,  ayant  fait  craindre  à  la  Reine  que  les  Amis  du  Duc  d'TorcI^ 
n'en  fuflent  les  auteurs  fecrets ,  elle  mena  le  Roi  à  Coventry ,  fous 
prétexte  de  lui  faire  changer  d'air.  Il  s'en  fallut  peu  qu  elle  ne  les 
attirât  à  la  Cour,  par  un  piège  qu'elle  leur  tendit;  mais  en  ayant 
été  avertis ,  ils  eurent  le  tems  de  l'éviter.  Le  Comte  de  Wétrwick^ 
fe  rendit  à  Calais ,  dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement  après  la 
Bataille  de  S.  Albans. 

Toute  l'année  1457  fe  pafla  fans  aucun  mouvement  domefti- 
iniftfon  éet  que ,  les  efprits  n'étant  occupez  que  des  invafions  que  les  François 

E™S?  *  *"   nrent  fur  les  côtes  îMéridionales,  &  les  Ecoflbis  dans  le  Nord. 
Le&ucdTofcx      Quoique  le  Dite  ttTorck  fût  éloigné  de  la  Cour,  la  Reine  &  le 

icÏÏtçnu?**  Duc  ^e  Sommefet  n'étoient  pas  fans  inquiétude.  D'un  autre  côté  , 
le  Duc  d'Torck  comprenoittbien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  diffi- 
cile de  détrôner  le  Roi  par  la  force.  Ces  difpofitions  firent  que 
certains  Seigneurs,  qui  s'entremirent  en  145  8  pour  accommoder 
ks  deux  Parties,  y  trouvèrent  beaucoup  de  facilité.  La  reconci- 
proceflion  à  s.  liation  fe  fit  à  Londres,  au  commencement  d'Avril  1458;  &  le 
cinquième  du  même  mois ,  il  fe  fit  une  ProçeiÛon  à  S,  Paul ,  où 

le* 
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les  Seigneurs  marchoient  deux  à  deux  ,  un  de  chaque  Parti,  le 
Duc  d'Torck  donnant  la  main  à  la  Reine.  Par  l'Accord  qui  avoit 
été  fait,  on  étoit  convenu ,  que  le  Duc  dTorc^,  le  Comte  de  Salis- 
burj%  le  Comte  de  Warwick,  &  quelques  autres  de  leurs  Amis,  fe- 
roient  reçus  dans  le  Confeil  du  Roi.  Mais,  foit  qu'ils  ne  fe  fiaflenc    LeDvcdTofc* 

Îas  trop  à  la  Reine,  ou  par  quelque  autre  motif,  ils  quittèrent  la  *„?ûa^r,uét" 
lour  fous  divers  prétextes.   Le  Comte  de  Warwict^,  s'en  allant  à     u  comte  & 
Calais ,  rencontra  quelques  Vaifleaux  de  Gènes  &  de  LubecK ,  qu'il  *»**■  Pf«?* 

1  •  ^         *  . .  »  *T*  "   quelques     Vaif- 

crut  devoir  emmener  avec  lui;  &  les  plaintes  en  ayant  été  portées  fc'usdeqtacsfc 
à  la  Cour,  il  y  retourna  pour,  juftifier  fa  conduite.  Un  jour  pen-  **k™£  entre 
dant  qu'il  étoit  au  Confeil ,  il  arriva  qu'un  de  fes  Domeftiques  J?ceDoTelll,î,2 

5>rit  querelle  avec  un  de  ceux  du  Roi,  &  le  bleflà.  Le  Comte,  qui  d/uSûfce?01 
brtoit  alors  du  Confeil,  fe  vit  d'abord  environné  de  tous  les  bas 
"  Domeftiques  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  prétendoient  venger  leur 

-  camarade.   Mais  de  la  manière  dont  ils  s'y  prenoient ,  il  connut 
aifément  qu'ils  en  vouloient  à  fa  perfonne.   Il  échapa  pourtant: 

'  mais  bien-tôt  après  il  fut  confirmé  daAs  fa  penfée,  par  l'avis  qu'on     Le  Roi  veut  ic 
lui  donna ,  qu'il  y  avoit  ordre  du  Roi  de  le  mener  à  la  Tour.  Il  ?ou'  rÏÏÏ  a  \l 
:  ne  douta  plus  alors,  que  ce  ne  fût  une  partie  dreflee  par  la  Reine ,  fauve* 
*  pour  le  faire  périr,  fans  qu'il  parût  qu'elle  y  eût  aucune  part  ;  ou 
pour  l'accufer  d'avoir  lui-même  excité  ce  tumulte  dans  le  Palais 
.du  Roi.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  trouver  le  Duc    n "tramer ie 
JtTorck  &  le  Comte  fon  Père ,  afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens  E^tVT  £ 
de  fe  mettre  à  couvert  de  femblables  pièges.        9  l«bunr- 

Immédiatement  après ,  en  1 45  9 ,  le  Comte  de  Warwick  fe  rendit 
à  Calais,  &  le  Duc  itTorck  avec  le  Comte  de  Salijburj  allèrent  lever 
des  Troupes^  le  premier  dans  le  Pais  de  Galles,  &  l'autre  dans  la 
Province  d'YorcK.  De  leur  côté ,  la  Reine  &  le  Duc  de  Sommerfit 
ne  perdirent  pas  de  tems  pour  aflembler  une  Armée.  Cependant, 
la  Reine  ayant  été  avertie  que  le  Comte  de  Salijburj  avoit  deflein  de 
marcher  à  Londres,  détacha  le  Lord  Audlej  pour  aller  s'oppofer 
à  fa  marche,  &  lui  ordonna  de  s'avancer  autant  qu'il  feroit  porfible, 
afin  d'empêcher  auffi  la  jonâion  du  Comte  de  Salijburj  avec  le  Duc 
tTorck.  Audlej  s'étant  avancé  jufques  dans  la  Province  de  Lan- 
caftre,  y  rencontra  le  Comte  fur  la  Bruyère  de  Borebeath,  où  fe  seconde  »*. 
donna  une  Bataille,  dans  laquelle  les  Troupes  du  Roi  furent  bat-  SalfonTo^otS 
tues  &  leur  Général  tué.  Néanmoins  le  Coma  de  Salijburj ,  tout  *  dc  twiedhe. 
viâorieux  qu'il  étoit ,  n'ofa  pouffer  jufqu'à  Londres.  Il  fe  con- 
tenta d'aller  joindre  le  Duc d'Torck  dans  le  Païs  dé  Galles,  où  ils 
attendirent  le  Comte  de  Warwick>  qu*  leur  amena  un  Détachement 
de  la  Garnifon  de  Calais. 

-  Le  Roi  ne  put  fe  mettre  en  marche  qu'au  mois  d'Oâobre ,  pour 
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aller  combattre  les  Mécontens.  Dès  qu'il  s'en  fut  approché ,  iJ  le* 
fit  offrir  une  Amniftie;  mais  ils  demandèrent  des  furetez,  queû 
LeDucdesom-  Cour  n'étoit  pas  d'humeur  de  leur  donner.  Ce  fut  en  ce  même 
™emc«ÏS.  tems,  que  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Calais  au  Due 
de  Sommerfct;  niais  il  netoit  pas  facile  de  l'arracher  au  Cornu  éU 
Warwickz 

Le  Duc  dTorck  &  fes  Amis,  fâchant  que  le  Roi  étoit  dans  la 
réfolucion  de  leur  livrer  Bataille,  lui  écrivirent  une  Lettre  fort 
foumife ,  à  laquelle  il  ne  fit  point  de  réponfe.  Mais  il  fit  femer 
dans  leur  Armée  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  promettoit  un 
pardon  abfolu  à  tous  ceux  qui  quitteroient  le  parti  des  Rebelles. 
uDacd'Yotcft  Cette  Proclamation  fit  un  tel  effet,  que  cette  même  nuit  les  Seî- 
*«cieib«aTidoupe"  gneurs  Mécontens  fe  virent  abandonnez  de  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Troupes ,  &  contraints  de  fe  fauver  en  diligence,  de  peu 
d'être  livrez  au  Roi.  Le  Duc  jjTerc^s'enfuit  en  Irlande ,  &  les  deux 
Comtes  de  SaUflwry  &  de  Warwick  prirent  la  route  de  Calais,  où  ils 
emmenèrent  avec  eux  le  Comte  de  la  Marche ,  Fils  aine  du  Duc 

dTorck. 
sentence  *i         Le  Parlement ,  qui  s'afTembla  peu  de  tems  après ,  déclara  le 
Pmrieaeotcomrt  Duc  £r0rc^  &  feg  Adhérans ,  coupables  de  Haute-Trahifon,  in- 
capables de  fucceder  à  aucun  héritage ,  jufqu'à  la  quatrième  gé- 
nération ,  &  confifuua  tous  leurs  biens.  Dès  que  le  Parlement  fe 
fut  féparé ,  le  Duc  de  Sommerfct  partit  pour  aller  prendre  pofleffion 
du  Gouvernement  de  Calais  ;  mais  il  fut  repoufle  a  coups  de  canon» 
te  comte  de  &  obligé  de  fe  retirer  à  Guifnes.  Quelque  tems  après»  en  1460, 
mamc Cd«cva?r!  1*  Reine  lui  ayant  envoyé  un  fecours  de  Troupes  &  de  VaifTea>ix, 
féaux  du  Roi ,  &  ]e  Comte  de  Warwick  trouva  le  moyen  de  les  taire  enlever  dp  Poyt 
i"aûde.mcnc  '"  de  Sandwich^  où  la  Flotte  attendent  le  vent.  Le  Comte  k&rvit 
de  cette  même  Flotte ,  pour  aller  s'aboucher  en  Irlande  avec  le 
Duc  dTorck*  afin  d'y  prendre  des  mefures  pour  leur  commune 
défenfe.   En  s'en  retournant ,  il  rencontra  la  Flotte  du  Roi  com- 
mandée par  le  Duc  âExceter%  qui  n'ofa  jamais  l'attaquer, 
commiffions         La  Cour  comprenant  aifément,  que  les  Mécontens  ne  tarde» 
mcrtpou!Cfaucak  roient  pas  longtems  à  reprendre  les  armés,  réfolut  de  les  affoiMir 
rroc*  tw  Re*  en  fe  defaifant  de  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  attachez  àJeur  partL 
Pour  cet  effet,  le  Roi  donna  une  Commiflion  au  Comte  de  Wiiulme 
&  au  Lord  Seules ,  pour  aller  dans  tout  le  Royaume ,  faire  le  Procès 
à  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  Duc  dTorck.  La  rigueur,  que 
ces  Commitfaires  exercèrent  en  quelques  endroits ,  effraya  telle- 
ment les  habitans  du  Pais  de  Kent ,  jqtfi  fe  fentoient  plus  coupt- 
4eCeent  IStiwJî  ^es  ^ue  *es  autres  >  Su^s  implorèrent  la  prdtéâion  des  Coûtes  éU> la 
u*Rcbeiîc7iT^  Marche*  de  Salifimy,  &  de  Warwick*  <&  le* invitèrent  à  Jb  rendre 
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Sans  leur  Pais,  où  ils  promirent  de  vivre  &  de  mourir  avec  eux.  nirdM*^ **. 
Cette  invitation  ayant  été  acceptée  avec  joye ,  bientôt  après ,  ces  ; 

Seigneurs  fe  rendirent  à  Sandwich,  où  ils  trouvèrent  quatre-mille 
hommes  armez,  tout  prêts  à  les  fuivre.  En  peu  de  jours,  cette 
Armée  s'accrut  jufqu'au  nombre  de  quarante-mille  hommes ,  avec 
quoi  les  Seigneurs  marchèrent  à  Londres ,  qui  leur  ouvrit  fes  portes . 
après  avoir  refufé  de  laitier  entrer  les  Troupes  que  la  Reine  a  voie 
voulu  y  envoyer. 

Cependant,  la  Cour  s'étant  préparée  avec  une  extrame  diligence» 
le  Roi  &  la  Reine  fe  trouvèrent  à  Coventry ,  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  Armée ,  &  fe  mirent  en  marche  vers  Londres.  D'un  autre 
côté,  les  Comtes  de  la  Marche  &  de  Warwid^,  ayant  laifle  le 
Cornu  de  Saliflmry  à  Londres»  s'avancèrent  aufïi  vers  le  Roi   Les     Troifieme  ■*- 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout  proche  de  Northamptoo ,  où  ^L^d'Yo*» 
fe  donna  une  fanglante  Bataille,  dans  laquelle  l'Armée  Royale  fut  *£  u^ÎTi 
entièrement  défaite  ,  &  le  Roi  même  fait  prisonnier.  La  Reine  &  Roi  eft  fait  pâ- 
le Duc  de  Sommerfet  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  vers  le  Nord.  fonn4Cf# 
Les  Seigneurs  viétorieux  rendirent  au  Roi  tous  les  honneurs  au'il 
auroit  pu  demander  dans  fa  plus  grande  profperité ,  A  le  conduU 
firent  à  Londres,  où  le  Parlement  fut  convoqué.  Cependant,  là 
Reine  &  le  Duc  de  Sommerfet  fe  retirèrent  en  Ecoflè.   Le  Roi  fe 
trouvant  entre  les  mains  des  Seigneurs ,  faifoit  tout  ce  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos ,  &  publioit  des  Proclamations  pour  juftuier  leur 
conduite. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre,  le  DucdfTerek^ 
qui  ne  s  attendoit  pas  à  cette  heureufe  révolution ,  avoit  engagé 
Jaques  II  Roi  d'Ecoflè,  à  faire  une  irruption  en  Angleterre»  afin 
de  caufer  des  embaras  à  la  Cour.  Peu  de  jours  après  la  Bataille  dé* 
Northampton  ,  Jaques  alla  faire  le  Siège  de  Roitborowgh,  dont     jiqœs  h.  &•& 
les  Anglois  étoient  en  pofTeflion.   Mats  il  périt  malheuceuiement  sic^fîe  acita! 
à  ce  Siège ,  par  un  éclat  d'un  de  fes  propres  canons ,  qui  creva.  ***&• 
Jaques  ///fon  Fils,  âgédefept  ans,  fut  fon  Succefleur;  &  la  Reine 
ù,  Mère  continua  le  Siège,  jufqu'à  ce  que  la  Place  fût  prife. 

Charles  VII  Roi  de  France  étoit  mort  quelques  jours  aupara- 
vant >  ayant  laifle  Leuis  XI  fon  Fils  pour  lui  tucceder.  m 

Le  Duc  etTerc^  «e  put  fe  rendre  à  Londres ,  qu'après  l'ouver- 
ture du  Parlement.  11  alla  defcetidre  à  WefhnHifter,  te  étant  en-  LenucdTorcw 
tré  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  il  fe  tint  quelque  tems  de-  c^b£?«sd. 
bout  près  du  Trône  &  tenant  fa  main  deflus ,  comme  pour  atten-  fc"cuu'  d*£ref- 
dre  qu'on  le  priât  de  iy  placer.  Mais  le  ftlesce  des  Seigneurs  lui  ^?2rJc  iri- 
ayant  fait  comprendre  qu'il  s'y  attendoit  vainement,  il  fe  retira  ne* 
tout  confus,  Le  lendemain,  il  envoya  au  Parlement  un  Mémoifè    u  envoyé  tu 

Aaaa  i) 
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ntWmentonM^  contenant  les  raifons  qu'il  avoit  de  prétendre  à  la  Couronne.  Cette* 
Sniioilc  fM  pcé~  queftion  ayant  été  agitée  pendant  quelques  jours ,  le  Parlement 
Réponfcdupu  en  vint  enfin  à  une  réfolution ,  qui  fut  mifeen  forme  d'A  de.  Elle 
u**ot-  portoit ,  que  nonobftant  le  droit  incontestable  que  le  Duc  etTorcI^ 

avoit  à  la  Couronne ,  il  vouloit  bienr  confentir  que  Henri  la  con- 
fervit  ta  vie  durant  >  mais  qu'après  la  mort  du  Roi ,  elle  feroic 
dévolue  au  Duc  ,  ou  à  fes  Héritiers  ;  &  que  fi  le  Roi  venoit ,  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  à  violer  cet  Accord  ,il  per droit  par- 
la jous  fes  droits. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  rf/Tarcl^fetrouvoit  comme  au  com- 
ble de  fes  fouhaits  ,  il  apprit  que  la  Reine  levoit  des  Troupes 
dans  le  Nord.  Comme  il  etoit  de  la  dernière  importance  de  s'op- 
pofer  de  bonne  heure  à  fes  defleins ,  il  partit  de  Londres ,  avec 
cinq-mille  hommes  feulement  ,  &  envoya  le  relie  de  l'Armée  dans 
le  Pais  de  Galles  pour  s'y  rafraichir ,  fous  la  conduite  du  Comte 
de  la  Marche  fon  Fils.  A  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le  Nord  , 
il  apprenoit  de  facheufes  nouvelles  du  fuccès  que  la  Reine  avoit 
dans  fes  levées.  Enfin ,  étant  arrivé  dans  la  Province  d'YorcK  >  il 
apprit  que  la  Reine  marchoit  à  lui,  à  la  tête  de  dix-huit-mille 
hommes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  jetter 
dans  le  Château  de  Sandal ,  où  la  Reine,  qui  n  avoit  point  d'Ar- 
tillerie, n'auroit  jamais  pu  le  forcer,  s'il  eût  pu  fe  réfoudre  à  at- 
tendre le  Cornu  de  la  Marche,  qu'il  avoit  mandé.  Mais  elle  le 
provoqua  tellement  par  fes  bravades  ,  qu'il  fortit  enfin  pour  fe 
quatrième  Bt-  mettre  en  Bataille  dans  la  Plaine  de  Wakefield.  Ce  fut  là,  que  fur 
e^"uédkntDÛÔ   la  fin  de  Décembre  1460  ,  fe  donna  une  Bataille,  dans  laquelle 
thror« ea tué.   l'Armée  du  Dhc  dTorcI^  fut  mife  en  déroute,  &  lui-même  tué 
"fur  la  place  ,  avec  le  Comte  de  Rutland  fon  fécond  Fils.  La  Reine 
fit  mettre  fa  tête  fur  la  muraille  d'YorcK  ,  avec  celle  du  Comte  de 
Salishmj ,  qui  avoit  eu  le  malheur  d'être  fait  prifonnier. 

Le  Comte  de  U  Marche  ,  qui  n'étoit  âgé  que  d'environ  vingt 

ans ,  ne  fut  pas  découragé  par  la  mort  du  Duc  fo6  Père.  Il  avoit 

avec  lui  vingt-trois-mille  hommes ,  outre  ce  qui  étoit  demeuré  à 

Londres  avec  le  Comte  de  Warwirckj>  c'étoit  affez  pour  al/er 

combattre  la  Reine,  qui  n'en  avoit  que  dix-huit  mille.  Mais  ayant 

appris  qu'elle  marchoit  vers  Londres  x  il  prit  la  réfolution  de  faire 

tous  les  efforts  poflibles  pour  s'y  rendre  plutôt  qu'elle.  Cependant, 

fur  l'avis  qu'il  reçut  que  la  Reine  envoyoit  contre  lui  Gajpard  Tu- 

dor,  Comte  de  Pembroke ,  avec  un  Détachement  de  fon  Armée,  il 

cioqokmeBft-  rebroufla  chemin  pour   l'aller  combattre.  Il   le  rencontra  tout 

***  proche  de  la  Croix  de  Mortimer ,  dans  la  Province  de  Hereford  > 

'  l'attaqua,  le  battit,  &  lui  tua  deux-mille  hommes,  Enfuite,  ilre? 

prit  la  route  de  Lpndres. 
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Cependant  la  Reine marchoit  en  1461  vers  la  même  Ville, 
avec  une  diligence  extraordinaire  ;  ne  doutant  point  que  les  ha- 
bitans  ne  chaffaffent  le  Comte  deWarwick^  quand  ils  la  verroient 
à  leurs  portes  avec  upe  Armée  vi&orieufe  du  Duc  d'TorcI^  Maisle 
Comte  de  WarWick^%  qui  fans  doute  craignoit  le  changement  des. 
Bourgeois  de  cette  Capitale,  crut  qu'il  y  auroit  moins  de  danger 
pour  lui  d  aller  à  la  rencontre  de  la  Reine.  Il  la  trouva  tout  proche  sixième  Battit» 
de  S.  Albans ,  dans  la  Bruyère  de  Bcrnards-hcath  ,  où  les  deux  Ar-  lc' 
mées  en  vinrent  aux  mains. 

Le  Comte  de  Warwick^  qui  avoit  mené  le  Roi  avec  lui,  fut  battu 
à  platte  couture,  avec  perte  de  deux-mille  huit-cens  hommes;  Su 
la  Reine,  outre  le  plaifir  de  la  vidoire  ,  eut  la fatisfaâion  de  dé- 
livrer le  Roi  fon  Epoux.  Son  imprudence ,  ou  peut-être  fa  pau- 
vreté ,  lui  firent  néanmoins  perdre  le  fruit  de  cette  vidoire.  Comme  ta  vnie  &  s. 
elle  manquoit  d'argent  pour  payer  fes  Troupes  ,  elle  leur  permit  Albanf  ?mt* 
de  piller  la  Ville  de  S.  Albans  ;  ou  peut-être,  il  ne  lui  tut  pas 

EoflTible  de  l'empêcher.  Cette  violence   effraya  tellement  les  na- 
itans  de  Londres,  qu'ils  réfolurent  de  lui  fermer  les  portes  de    Les  portes  «de 
leur  Ville.  La  Reine  ayant  appris  leur  réfolution ,  s'amula  quelque  \0tolRt\£T** 
tems  à  négocier  avec  le  Maire,  fe  flatant  qu'enfin  on  la  recevroit  ^"^«'"C"™- 
dans   la  Ville.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Comte  de  la  Marche ,  qui 
s'avançoit  à  grandes  journées ,  s'étant  approché  de  Londres  ,  la  Né- 

Îjociation  de  la  Reine  en  devint  plus  difficile  ;  &  enfin ,  ce  Prince 
iit  reçu  dans  Londres,  comme  en  triomphe.  La  Reine  n'ayant 
plus  defperance d'entrer  dans  la  Ville,  fe  retira  vers  le  Nord,  & 
le  Comte  la  laiffa  marcher  fans  la  pourfuivre. 

Quelques  jours  après  ,  le  Comte  de  Warwicl^,  ayant  fait  aflem-  Le  comte  u 
bler  l'Armée  &  le  Peuple ,  lut  à  haute  voix  l'Ade  du  Parlement  ïïïiïïl^ 
fait  en  dernier  lieu ,  touchant  la  Succeffion  ;  &  en  conféquence*  Uuîi™%*u* 
1  le  Comte  de  la  Marche  fut  proclamé  Roi ,  fous  le  nom  d'Edouard  IV.  comte  de  u  Mar- 
C'eft-là  la  matière  des  A<âes  de  XI  Tome  des  Aâes  Publics,  juf-  cRoi.cft  pcocUm£ 
qu'à  la  fin  du  Règne  de  Henri  VI. 

Pour  bien  entendre  les  A&es  de  ce  XI  Tome  ,  il  faut  confiderer  Gouverneurs  d« 
ue  Henri VI ,  depuis  le  commencement  de  fon  Règne  jufqu'à  la  H<nru 
in ,  fut  toujours  comme  en  Tutele  ;  tantôt  fous  le  Duc  de  GU* 
cefier  fon  Oncle,  comme  on  Ta  vu  dans  l'Extrait  précédent;  tan- 
tôt fous  le  Cardinal  de  Winchefier  ;  puis  fous  le  Duc  de  Suffhlckï  en- 
fuite  fous  la  Reine  fon  Epoufe ,  affiliée  du  Duc  de  Sommerfeu  En» 
fin ,  il  fe  vit  quelquefois  lous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Torckj 
des  Comtes  de  Warwick^&  de  Salisbury  &  quelquefois  fous  celui  de 
la  Reine.  Je  croi  que  la  meilleure  méthode ,  pour  faire  mieu* 
comprendre  les  Ades  dont  j'ai  à  parler,  eft  de  marquer  diftinâe- 

A  a  a  a  iij 
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ment  ces  divers  états  ;  parce  que  par-là  on  verra  tout  d'un  coup 
le  but  &  les  motifs  des  Aâes,  qui  regardent  les  Affaires  do- 
raeftiques. 

HENRI  étant  feus  le  Gouvernement  du  Cardinal  de  ViMCHBS- 
TER,^  Cardlrral  Kemp  Archevêque  dTercI^,  &  du Ctmte 

tffcSUFFOLCK. 

ordre  de  con.      1443*   Ordre  de  conduire  Eieonor  Cehham ,  Ducheflè  de  Glo- 
tf^teuZ  *eftcr ,  du  Château  de  Chefter  à  celui  de  Kenel vorth.  Du  16  d'Oc- 
neiwwth.         tobre.  Page  45. 
commiffion  au      1 444.  Lettres-Patentes  au  fu  jet  des  fcrupules  du  Corne  de  Suffilck^ 
de  suf.  juchant  fon  Ambaflade  de  France  ;  par  lesquelles  le  Roi  lui  or- 
donne de  fuivre  fes  Inftru&ions ,  &  ait  qu'il  s'agit  dans  cette  af- 
faire de  fon  propre  Mariage.  Du  20  de  Février.  Page  5$. 

Cela  fait  voir  qu'on  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  France ,  du 
Mariage  du  Roi ,  avant  le  départ  des  AmbafTadeurs. 
autre  comirir-      Commiflîon  au  Marquis  de  Sujfolc^ ,  d'aller  chercher  la  nou- 
fioaau  même.    yellc  Reine  Du  zg  ^odobre.  Page  74. 

Autre  pour  don-  1447*  Commiflion  pour  donner  en  garde  les  biens  du  feu 
Stadu^D^  ®uc  de  Olocefter,  mort  comme  on  le  dit ,  ab  méfiât.  Du  24  de 
deciocefter.       Mars.  Page  i(Jo. 

iufti6catioa  du  :  Lettres-Patentes  pour  la  juftification  du  Duc  de  Suffilck, ,  fur 
Dttcdesuffbic  ce  ^u,on  raccufoit  d'avoir  engagé  le  Roi  à  reftituer  le  Maine  & 

l'Anjou,  fans  y  avoir  été  autorifé.  Le  Roi  déclare  que  le  Duc 
n'a  fait  que  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné ,  &  défend  de  le  diffamer. 
Du  18  de  Juin.  Page  172. 
FitJon  aux  no-  Pardon  à  Humphroi  Htrbard  Ecuyer  ,  &  à  trois  autres  Doroeftî- 
Ht^SSSm^  ques  du  Duc  de  Glocefter,  condamnez  à  mort  pour  avoir  confpiré 
contre  le  Roi.  Du  14  de  Juillet.  Page  179. 

Il  paroît  par  cet  A&e ,  que  ces  gens-là  avoient  été  juger  par 
des  Commiflaires  ;  dont  le  Duc  de  Suffilck, ,  l'un  des  auteurs  de  la 
mort  du  Duc  de  Glocefter ,  étoit  le  Préfident. 
j    Comme  on  n'avoit  pas  intérêt  de  faire  mourir  ces  gens-là ,  qu'on 
avoir  peut-être  gagnez  pour  leur  faire  avouer  la  prétendue  Conf- 
piration  du  Duc  de  Glocefter ,  ou  du  moins  qui  en  croient  innocens, 
le  Roi  leur  accorda  leur  pardon ,  fondé  lur  quatre  motifs ,  qui 
marquent  bien  la  fcélérateffe  de  ceux  qui  le  failoient  parler* 
Moti&  de  ce       1.  Parce  que  Dieu  s'eft  refervéla  vengeance, 
pudoru  2  ^  cau|-e  ^ue  je  .our^       ucj  je  nQj  ^cqjJq^  le  pardon  aux 

coupables,  étoit  un  Vendredi;  jour  auquel  Jefus-Chnft a fouffert 
ta  mort  pour  nous. 
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$.  À  caufe  de  la  proximité  de  la  Fête  de  l'Aflomption  de  la 
Sainte  Vierge  ,  à  laquelle  le  Roi  avoit  toujours  eu  depuis  fon  en- 
fance, beaucoup  de  dévotion,  • 

4.  Par  la  confideration  de  plufieurs  faveurs  ,  que  Dieu  avoit 
répandues  fur  k  Roi  Tannée  précédente. 

Sous  la  Reine  &  le  Duc  de  Suffolck. 

1448.  Proteftation  faite  au  nom  du  Roi,  lors  de  la  reftitution    Proteftatîon  a* 
du  Mans,  qu'il  ne  prétend  point  fe  défifter  du  Droit  de  Souve-  fu'elduMaM- 
raineté.  Page  204. 

Décharge  pour  ceux  qui  avotent  livré  le  Mans  aux  François,,    Dc*charje  poù 
comme  l'ayant  fait  par  ordre.  Du  iz  de  Juin.  Page  11 6.       '  tM-STmË?** 

1450.  Proclamation  contre  ceux  qui  fement  des  Libelles  fcafv-    proclamation 
daleux.  Du  14  d'Avril.  Page  168.  gnut  a*  uw- 

C  etoit  lorique  le  Duc  de  Suffblc^  fut  aceufi. 

Sous  la  Reike  feule  y  après  la  mort  du  Duc  de  Suïfolck»  , 

1 

Ordre  de  payer  mille  Marcs,  pris  fur  la  confifearion  des  biens    P^ceWc/ii. 
<les   Rebelles ,  à  Alexandre Idcn ,;  ,qui  avoit  apporté  à  Londres  le  êo^î  dTcade.* 
Corps  de  Jean  -Code.  Du  1^  de  Juillet.  Page  37^ 

145 1.  Aflignation  de  cinq- cens  Marcs,  fur  les  fommes  dues    ordre  de  payei 
au  Roi  par  le  Duc  d'Orléans,  pour  payer  la  Rançon  de  Thomas  Tbom^TuicÛ 
Kiriel,  fait  prifonnierà  la  Bataille  de  Fourraigny.  Du  12  d'Août. 

Page  287. 

Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Extrait  précédent,  que  le 
Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  payé  fa  Rançon. 

Sous  le  Duc  J'ÏORCK,   &  les  Comtes   de  Sàlisbury  &  de 
Warvick,  après  qu'ils  eurent  été  admis  dans  le  ConfeU. 

1454.  Commifïion  ,  au  Duc  d'Tqrck. ,  pour  tenir  le  Parlement    commiffiona« 
an  nom  du  Roi  malade.  Du  15'ide  Février.  Page   344.  ,  ££  jjTfîjJ 

Lettres-Patentes  qui   établirent  Je  Duc  d'Torxk.  Prote&eur  dà  mfni- 
Royaume.  Du  3  d'Avril.  Page  34e.  '    ; 

Semblables  Lettres,  en  favetrr  d'Edouard Fils  du  Roi ,  âgé  d'en- 
viron fept  mois ,  pour  itre  Protecteur  Lorfqu'il  fera  en  âge.  Ibid. 

Ceci  fait  voir  que  le  Roi  étoit  hors  d'état  de  gouverner  lui- 
même  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  Je  fût  jamais.  Par  con- 
féquent,  il  faloit  que  fa  maladie  fut  plutôt  une  maladie  d'cfprit, 


r 
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que  de  corps;  puifqu'autrement»  il  n'aucoit  pas  été  néceflaire  de 
prendre  cette  précaution  vingt  ans  à  l'avance, 
ntcme  qui        Patente  qui  établit  le  Duc  d'Torci^  Gouverneur  de  Calais,  pour 
££"«!'  Doc    fept  ans.  Du  28  de  Juillet.  Page  551. 

oHre  en  con-      Ordre  au  Duc  de  Sommer ftt,  de  livrer  le  Gouvernement  de  Ca- 
'%ÏÏ^e£*  lais  au  DtêC  iTwck^  Du  4  Novembre.  Page  5  $9. 

Sous  la  Reihe  &  le  Duc  de  Sommerset. 

ciutîom  poot      14^5.  Cautions  offertes  &  acceptées ,  pour  le  Duc  de  Sommer  Cet 

le  Duc  de  Som-        _T  »  >  j     cF     •         n  ,  ^ 

,nerfet.  prilonmer  a  la  Tour.  Du  5  de  Février.  Page  50  r. 

or*» <u u ic      Ordre  du  Roi  &  du  Confeil,  le  Due  dTorckt8cles  Comtes  de 
*  Warwick  Se  de  Salifbury  préfens,  de  relâcher  le  Duc  de  Sommerfet. 
..  lbid. 
ses  cautions        Demande  du  Duc  de  Sommerfet  au   Confeil ,  que  fes  Cautions 
àUhuiéct.        foient  déchargées ,  fur  ce  qu'il  a  été  détenu  14  mois  enprifonfans 
caufe  ,  accordée.  Du  5 1  de  Mars. 
obligation  du      Obligation  du  Duc  dTorckanDuc  de  Sommer  fa ,  de  lui  payer  la 
doc  dt  sommer,  lomme  de  1 0000  Marcs  ,  en  cas  que  lui  Duc  aTorck  retuie  de  s  en 
***  '  tenir  au  Jugement  des  Arbitres ,  nommez  pour  terminer  leurs  dif* 

ferens  ;  à  condition  que  le  Jugement  fera  donné  avant  le  1  de 
Juin.  Du 4  de  Mars.  Page  i6z. 

Autre  femblable  du  Duc  de  Sommerfet.  Ibid. 
Le.  cïu!?r?tI      Le  Gouvernement  de  Calais  ôté  au  Duc  dYorck.  L*  Afte  dit  que 

■icnt    de  Calais     ,n\/"       /  *     •  r  •  »  r   •       •■         /      •      r        *•**>.  ■       *  #  »^  * 

Até  au  duc      c  elt  a  la  requtfition,  Mais  il  y  etoit  forcé.  Du  6  de  Mars.  Page 

wdrtdîfe  un       ^r(*re  *  un  Médecin  de  fe  rejjdre  à  Windfir ,  pour  affifter  le  Roi 
2Tâ  windioir  malade.  Du  5  de  Juin.  Page  }  66. 

Sous  le  Duc  DYorck,  après  la  Bataille  de  S.  Albans. 

commiAon  tu      Commiflion  au  Duc  iTorck ,  pour  tenir  le  Parlement  au  pom  du. 

Duc  d'Yorc*.       J(0J^ 

patente  de  pto-      Patente  qui  établit  le  DuctTorcl^  Proteéfeur  ,  jufqu'à  ce  que  lç 
teàcufauméme.  Parlement  trouve  à  propos  de  le  décharger.  Du  19  de  Novembre. 
Page  169. 
commiAon  au      Commiffipn  au  Duc  d'Torck  ,  de  tenir  le  JParlçmçnt  au  nom  du 
JD^'  #Eoi.  Du  u  de  Décembre.  Page  370, 

Sm 
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Sous  la  Reine  &  le  Duc  de  Sommhrset, 

Ordre  au  Duc  d'Torck>  de  fe  défifter  des  fondions  de  Protec-    ordre  â  ce  duc 
teur ,  fuivant  l'Arrêté  du  Parlement.  Page  5 7  3 .  Du  2 5  Février.         £*ta  ÎTpÏ 

Lettre  fort  fiere  de  Henri  VI  au  Roi  d'Ecoffe,  en  réponfe  d'une  t£5cur"fcdeHen. 
Lettre  fort  outrageante  qu'il  avoit  reçue  de  ce  Prince.  Il  appelle  »  au  roi  <te- 
le  Roi  d'Ecoffe  fon  Vaffal,&  foutient  qu'il  a  le  droit  de  Souve-  coffe- 
raineté  fur  le  Royaume  d'Ecoffe  ;  ce  que  le  Roi  Jaques  avoit  appa- 
remment nié.  Du  16  de  Juillet.  Page  383. 

Mr.  Rymer  s'eft  mépris  ici:  car  voulant  donner  une  explication  Méprifc  de  Mr., 
de  cette  Lettre,  il  dit  qu'elle  avoit  été  écrite  pendant  le  Gouver-  Rym#f  à  ce  fujct? 
nement  du  Duc  d'Yorck  ,  qui  vouloit  mortifier  le  Roi  d'Ecoffe , 
Neveu  du  Duc  de  Sommerfeu  Mais  cette  Lettre  eft  du  26  Juillet, 
&  le  Duc  JtTorck  avoit  été  dépouillé  de  la  Régence  au  mois  de 
Février  précédent.  D'ailleurs ,  le  Duc  de  Sommcrfct  avoit  été  tué  à 
la  Bataille  de  S.  Albans ,  il  y  avoit  déjà  un  an. 

1457.  Il  paroît  par  un  Ade  du  8  de  Janvier   1457  ,  que  le     création  du 
Roi  avoit  créé  le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  Prince  de  Galles, en-  Plincede  CaUcfc 
viron  le  même  tems.  Page  385. 

1458.  Permiffion  au  Comte  de  Warwick^  de  fe  rendre  à  Lon-    permiflion  au 
dres,avec  24  Etrangers.  Du  22  de  Janvier.  Page  408.  wi«  déferai- 

C'étoit  dans  le  tems  qu'on  projettent  la  réconciliation ,  qui  fe  die  â  Londtcs- 
fit  cette  année  au  mois  d'Avril ,  entre  les  deux  Partis. 

Commiffion  pour  informer  de  la  rencontre  qu'il  y  avoit  eu  fur     commiffion 
Mer  entre  le  Comte  de  Warwick  &  quelques  Vaiffeaux  de  Lubecx.  ££fc  \fc'™;c 
Du  9  Oftobre.  Page  436.  dc  warwic*  &c 

Le  Roi  étoit  alors  dans  le  Païs  de  Galles ,  à  la  tête  de  fon  Ar*    l«  Gouverne. 
mée,  en  préfence  des  Mécontens,  qui  furent  contraints  de  s'en-  anneau  duc  de 

{\Xirm  Sommcxiet,    , 

1460.  Patente,  qui  confirme  le  Gouvernement  de  Calais  au 
Duc  de  Sommer fet ,  pour  dix  ans.  Du  1  de  Janvier.  Page  439. 

Divers  Ades  contre  le  Duc  ttYorck,  qui  étoit  en    Irlande,  &     *a?  contre "te 
contre  les  Comtes  de  la  Marche /de  Warwick  »  &  de  Salijburj ,  qui  D*c 
étoient  à  Calais. 

Pouvoir  d'offrir  le  pardon  aux  Comtes  dc  la  Marche ,  de  War-  pouvoir  u'offnrie 
W«K>  &  de  Salifia ,  qui  soient  dibaryié  à  Sandwiçx.  Du  5  Juin,  ffS-Ï^E 

Page  454.  saiuburw,c,c  '  dc 

Proclamation  contre  les  Rebelles ,  fuivant  un  Statut  fait  fous  Vraurottio* 
le  Règne  d'Edouard  III.  A  Coveptiy.  Du  1 1  Juin,  Page  45  4,        ST*  l"  *'** 

TmtlT.  BbbU 
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16%      EXTRAIT  DU  XI.  TOME  DE  RYMER. 

Sous  les  Comtes  delà  Marche,  de  Wàrwick,  &  ASalis- 

bury,  qui  avoient  le  ROI  en  leur  pouvoir,  après  la 

Bataille  de  Northampton. 

•  Aotrecn  faveur      Proclamation  en  faveur  du  DuatTorck  &  de  fes  Adhérans,  qui 
éuDucd-YorcE.  avoient  aflifté  le  Roi,  non  pas  de  parole ,  mais  par  des  effets  très 

réels.  Du  8  d'Août.  Page  460. 
siège  de  soi-      Commiflion  au  Comte  de  Salijbury ,  pour  aller  au  fecours  de 
boiowgh.  Roxborovgh  ,  afliegé  par  le  Roi  d'Ecoffe.  Du  8  d'Odobre.  Page 

462. 
ceuYcrnement      Le  Gouvernement  de  Briftol  donné  au  Comte  delà  Marche.  Du 
fc  Briûoi.  j  4  de  Novembre.  Page  4*5 . 

commiffionau  1461.  Commiflion  au  Comte  delà  Marche ,  pour  aller  combat- 
te de  ia  iiar-  m  ,e$  Rebclles#  Du  1 1  de  Février.  Page  471. 

Ces  Rebelles ,  c'étoit  la  Reine  qui  avoit  défait  &  tué  le  Duc 
dTorck  à  la  Bataille  de  WaKefield ,  qui  s'étoit  donnée  fur  la  fin  de 
Décembre.  Mais  cette  Commiflion  étoit  donnée  au  nom  du  Roi, 
qui  étoit  encore  à  Londres  ,  entre  les  mains  du  Comte  de  W*r- 

On  trouve  encore  dans  ce  Tome  quelques  autres  Aâes ,  dont 
je  rapporterai  le  contenu  en  deux  mots.  # 

commufio« de  En  1442 ,  Henri  /f  envoya  un  Ambafladeur  à  Rome  ,  avec 
te?mc°ier  ?îft  commiflion  &  pouvoir  de  faire  un  Traité  d'Alliance  &  de  Confé~ 
lujme.  dération  avec  Eugène  IV.  C'étoit  dans  le  tems  des  brouilleries  , 

qu'il  y  avqit  entre  ce  Pape  &  le  Concile  de  Bafle.  Cependant  » 
l'Angleterre  reconnoiflbit  le  Concile  pour  légitime.  Dans  la  fuite  9 
la  France  fit  à  peu  près  la  même  choie  ;  en  ce  que ,  reconnoiflànt 
le  Concile  de  Bafle ,  elle  adheroit  pourtant  au  Pape  Eugène  IV* 
que  ce  Concile  avoit  dépofé.  Du  12  de  Mars  1442.  Page  3. 
Difpenfe*  con-      On  y  voit  encore  diverfes  Difpenfes  du  Roi ,  contre  le  Statut 
■unire!ttut  '*"  de  Prémunir  t.  Cela  faifoit  un  tort  extrême  à  l'Angleterre,  en  ce 
que  les  Papes  confervoient  toujours  l'efperance  de  faire  abolir 
cette  Loi. 
éiblT  AMnntnd      Etabliffement  d'un  Juge  dans  Londres  ,  pour  la  Nation  Alle- 
mande. Du  12  de  Novembre.  1442.  Page  16. 
Tondarion  4et      Fondation  du  Collège  deSte.  Marie  &S.  Nicolas,  à  Cambrid- 

Crileges  àC».  ^  .  çm  ce  ^   ^  Rqj  ^^  ^  ^    .^^  ^  ^  NicoItS  .   en    14*2. 

Du  10  de  Juillet  144 j.  Page  \6, 

•  doo  <om        Un  A&e  en  Gafcon  ,  de  Gafton  de  Foix,  Comte  de  Longueville 
f  "* '  &  de  Benanges ,  qui  donne  à  un  Gentilhomme  une  certaine  Terre  * 

dans  le  Comté  de  Benanges,  Page  181. 


REGNE    DE    HENRI    VI.  $*$ 

En  145 1 ,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &  cTEcofTe  étant  aflem-   Proteftation  *« 
blezj>our  faire  une  Trêve,  ceux  d'Angleterre  firent  une  Pfotefta-  ^Sm""^. 
tion  lolemnelle  ,  touchant  le  droit  de  Souveraineté  que  leur  Roi  <hant  l*  dr°u  *J 
prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  d'Ecofle.  Ils  difoient  que ,  dans  vuSS!*1 
tout  ce  qu'ils  pourroient  dire  ou  faire  pendant  le  Traité  ,  ils  ne 
prétendoient  pas  porter  le  moindre  préjudice  au  droit  que  leur 
Maitre  avoit  ou  prétendoit  avoir ,  fur  la  Souveraineté  de  l'Ecofle. 
Cela  fait  voir  que  les  Ecoflbis  n'avoient  pas  voulu  qu'on  touchât 
à  cette  matière ,  dans  la  Négociation  du  Traité.  Si  le  Roi  Jaques  I 
avoit  fait  hommage  à  ce  même  Roi  pour  l'Ecofle ,  comme  on  le 

{>rétend  ,  il  étoit  naturel  de  faire  mention  de  cet  hommage ,  dans 
a  Proclamation.  Mais  quand  même  cet  hommage  feroit  auffi  réel 
qu'on  le  veut ,  ceci  fait  voir  «ju'il  auroit  été  defavoué  dans  la  fuite. 


que  les  Anglois  pourroient  tirer  de  l'hommage  rendu  par 
prifonnier ,  &  defavoué  dans  la  fuite ,  ne  feroit  que  très  médiocre» 
Du  1}  Août  1451.  Page  291, 


FIN  DU  TOME   QUATRIÈME. 
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